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ter le lieu saint, Ib,
XX. Réglement concernant les mariages et les questions à faire aux pénitents.
XXI. Exemples édiflants de la maré ‘hale de Rantzau, Mesdames de Trouille et de la Rochejacquelein,
XXV. M. Olier engage plusieurs
ersonnes de qualité à vivre dans e célibat : Mile Leschassier,
XXVI. Vœu célèbre de la marquise de Portes. M. Olier lui donne des conseils,
XXVII. M. Olier conseille à la inarquise de Portes de servir Dieu dans le monde.
XXVIHI. Zèle de M. Olier la sanctification des femmes
out:
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classe commune. 1b,
XXIX. IL exhorte les fidèles à être assidus aux offices de leur paroisse,
XXX. Occupations intérieures de M. Olier durunt les processions et les pèlerinages de sa paroisse,
XXXI. Changement que le zèle de M, Olier opere dans la paroisse de Saint-Sulpice.
XXXII Respect universel pour le clergé de Saint-Sulpice.
Construction de la nouvelle église de Saint-Sulpice.
Sur M. Languet de Gergy. D.
Sur M. de Renti.
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LIVRE VI
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M. Olier va vénérer les restes de saint François de Sales à Anneci, Divers
autres pèlerinages,
I, On Brdonne à M. Olier de s'6loigner de sa paroisse pour rétablir sa santé,
IL. 11 se détermine à faire le pèpres d'Anneci, Dessein de la Providence dans ce voyage.
VI, 11 fait le p’lerinage de Châtillon-sur-Seine,
IV. 11 visite l’abbaye de Clairvaux et celle de Citeaux
V. M. Olier visite la sœur Marguerite du S.-Sacrement, Grâces qu'ils reçoivent l’un et l'autre,
VL IL s'égare dans les montate du Jura. Son égalité d'âme dans ce péril,
VI, Mauvais accueil que lui font des viliageois ; il gagne leur confiance,
VIII, M. Olier vénère le corps de saint Claude er celui de saint François de Sales.
IX. Trait remarquable d'humilité d'une religieuse, M, Olier visite la mère de Bressand,
XIX. Charité de M. Olier envers
60 bis,
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les pauvres, dans ses voyages. p.
XX, Sa charité envers ses compagnons de voyage. Son humilité,
XXI, Dans ses voyages M. Olier exerce son zèle pour le salut des âmes,
NN, IL fait tous les ans les exercices de la retraite spirituelle.
Pélerinages à Chartres et à Saumur,
XXII, Par humilité, il fait l'offlce de valet d'écurie,
XXIV.Pèlerinageà Notre-Damede-Tonte-Joie et au tombeau de saint Vincent-Ferrier,
XXV, Pèlerinage à Sainte-Anne d'Auray. M. Olier visite la Régrippière,
XX VI. Pèlerinage à Candes, Marmoutiers, Saint-Martin de Tours,
XXVIT. Rétablissement de la ferveur parmi les prêtres de la paroisse de Saint-Sulpice
XXVIIT. Recucillement de M, Olier dans ses voyages.
Pèlerinage de Saint-Claude.
Pèlerinage de Saint-François de Sales,
Pad Marie de Valernôt d’Hercu-
Pèlerinage de Saint-Antoine de Viennois,
Pèlerinage des saints lieux de Provence,
. Pèlerinage lerrier,
, Sur le pèlerinage de Sainte-Anne Auray,
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LIVRE VII
Ib,
M. Olier répare une horrible profana-
tion. Première guerre de
ariss sa
charité pastorale pendant ce fléau,
1 Horrible profanation dans l'église de Saint-Sulpice.
I. M. Olier s'efforce d'expier cette profanation. Jeûne. Procescession en habits de deuil.
TT. Procession solennelle du
très-saint Sacrement, Monument expiatoire.
IV. Pour continuer cette rép ration, M, Olier établit l'adoration perpétuelle.
V. Fruits de cette réparation, Mort de l'un des auteurs du sacrilége.
VI. Paris prend les armes contre le cardinal Mazarin. Conduite de M. Olier,
VII. Le roi se retire à S.-Germain. Première guerre de Paris.
VIII. M. Olier exhorte son peuple et ses ecclésiastiques à la péuitence.
IX. 11 visite les pauvres de sa paroisse, ct leur procure des secours.
XI. 11 va solliciter la générosité de la Cour à S.-Germain
XII, Succès dont Dieu couronne le dévouement de M. Olier.
XIII. Cessation de la guerre civile, M. Olier relève les familles ruinées.
fices.
XV: 11 s'efforce de bannir de sa paroisse les désordres que la guerre civile y avait introduits,
XVI. Il invite le Père Eudes à donner une mission à la paroisse de S.-Sulpice,
XVII. Ilveut procurer des secours aux pauvres honteux de sa paroisse.
XVIII. Misère affreuse du faubourg S.-Germain après la guerre civile,
XIX. M. Olier établit la compa
nie charitable pour l'assistance des pauvres honteux.
XX. Sage dispensation des secours destinés aux pauvres honteux. Fruits de cette institution.
XXI. M. Olier établit des écoles en faveur des enfants pauvres ; catéchisme pour leur usage.
XXII. Il établit, en faveur des pauvres, l'assemblée du conseil charitable.
XIV. 11 se démet de ses béné
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XXI, I procure l'entretien des , orphelins pauvresde sa paroisse. p. 119
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Monument expiatoire en l’hon-
neur du très-saint Sacrement. 124 M. Olier se démet de ses bénéfices. 125 Mission prèchte au Péray. 126
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LIVRE VIIL
M. Olier assiste à la mort de la princesse de Condé; il donne à la Reine régente des avis importants sur les nominations aux prélatures. Seconde gucrre de Paris, Mesures efficaces
contre les duels.
L. Les princes sont enfermés à Vincennes. M. Olier visite la douairière de Condé, à Chantilly. 130
IL. La princesse de Condé envoie à M. Olier de riches ornements. 131
NT. La princesse de Condé succombe à ses disgrâces, et appelle M. Olier, qui l’assiste à la mort. 133 JV. Services funèbres pour la princesse, Le Roi vient à S.-Sulpiece. 135 V. La maison de Condé regagne l'affection des Parisiens. Le cardinal Mazarin sort du royaume. 136 VI. M. Olier console la Reine régente. 137 VII. Lettre de M. Olier à la Reine régente sur la collation d’évêchés à des sujets indignes. 138 VIE, Seconde guerre de Paris occasionnée par le retour du cardinal Mazarin. 142 IX. Misère dans Paris. Les calvimstes remuent et se fortifient. 113 X. Lettre de M. Olier à la Reine-
mère, sur la nécessité de céder aux circonstances en renvoyant Mazarin, page 145 XI. Journée de Saint-Antoine.
Désolation dans la campagne et dans la ville. 148
XII. M. Olier offre un asile aux pauvres filles de la campagne réu
giées à Paris. . 149 : XIII 11 ouvre un asile aux religieuses réfugiées dans Paris. 150
XIV. Vœu de M. Picoté pour la cessation des troubles. Formule de vœu composée par M, Olier, 151 XV. Les bénédictines du S.-Sacrement sont établies sur la paroisse de S.-Sulpice. 153
XVI. Établissement des religieuses de Notre-Dame de Misériricorde, 154
XVII, Exil du duc d'Orléans.
Mue de Saujeon sort du couvent des Carmélites 156
XVIII, M. Olier est d'avis que Mue de Saujeon demeure dans le monde. 159
XIX. Il désire que le Duc répare les maux de la guerre civile, et qu'on forme à la piété la jeune princesse Isabelle d'Orléans 161
XX. Combien les duels étaient fréquents sur la paroisse de Saint- Sulpice. 161
XXI. M Olier entreprend de remédier à la fureur des duels. 16?
XXV. Le Roi déclare sa majorité, et rend un édit contre les
blasphèmes. 168 XXVI. Edit de Louis XIV contre les duels. 170
XXVII, M. Olier et le marquis de Fénelon ont eu une très-grande part à l'abolition des duels. 171 XXVIH. Conduite héroïque du marquis de Fénelon à l'égard de son fils, 172
XXEX. Aprèsla mort de M. Olier, ces gentilshommes se réunissent © encore au séminaire. page 173
Maison ouverte aux religieuses fugitives. 175 _ Incertitude de la mère Mecthilde, 176
Bénédictines du Saint-Sacrement. Leu, ‘évotion envers Marie. Id.
Établissement des religieuses de la Miséricorde à Paris. 177
M. Le Vachet établit les Sœurs de l'Union chrétienne, et réforme un monastère. 179
Sur la décision donnée à Madame de Saujeon. 180
Sur Madame de Saujeon et sa communauté. 181
Sur la protestation de Louis XIV touchant les peines portées contre les duellistes. 181
De la part que le marquis: de Fénelon eut à l'abolition des duels.
Le comte üe Druv. 155 Mort éditiante du jeune de Fénelon. 186
LIVRE IX
M. Olier prémunit ses paroissiens contre l’hérésie du Jansénisme.
1. Les Jansénistes se flattent d'avoir attiré à eux M. Olier. 187
II, M Olier manifeste ses senti- 188 ments d'opposition au Jansénisme.
III. Lettre de M. Olier à une personne séduite par les Jansé-
nistes, 189 IV. Leur conduite artificieuse et schismatique. 190
V. Prédication à Port-Royal-lès- Paris. M. Olieren détourne le frère Jean de la Croix, 192
VI. Son zèle pour faire interdire la chaire aux prédicateurs Jansénistes. 193
VII. M. Olier est traité, par plusieurs curés, de schismatique cet d'hérétique. 195
IX. Excès des pénitences publiques, Exils volontaires
X. Beaucoup de paroissiens de Saint-Sulpice sont séduits par la nouveauté,
XI. M, Olier prêche contre le rétablissement de la pénitence publique,
XIL IL soutient la suffisance de l’attrition dans le sacrement de Pénitence,
XIIT, Remontrance du Pére des Maures à M, Olier, Idée de cet écrit,
XIV, Estime qu les catholiques faisaient de M, Olier,
XV. M. Olier ne répond au Pére des Mares que par #on silence,
XVL Pour ramener M, et Mme de Liancourt, il leur propose une conférence,
XVIL, Il réduit la dispute À une seule question, et preme en vain le Père des Mares d'y répondre,
XVEIL, Conduite artiflcieuse de ce Père,
XX. Combien l'héréxie du Jansénisme influait sur les mœurs
XXI. Le clergé de France demande au Pape un jugement *lennel sur le Jansénisme,
XXIL Zèle de M, Olier pour obtenir la condamnation du Jansénisme,
XXIIL. Sa douceur envers les Jansénistes après leur condamnation.
XXIV, Subterfuge des Jansénistes pour décliner le jugement d'Innocent X,
XXV. Les Jansénistes veulent s'emparer de la Propagation de la Foi. Zèle de M, Olier,
XXXI. Haine des Jansénistes pour la mémoire de M. Olier
XXXII. Après dix ans de ministère, M. Olier est malade à l’extrémité.
XXXIII. Sa résignation dans cette maladie. Dieu lui fait connaître qu'il en relèvera.
XXXIV. M. Olier recoit les derniers sacrements, se démet de sa cure, et recouvre la santé.
XXXV. Sa profonde humilité après s'être démis de sa cure. 228
Sur le silence de M. Olier après
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la Remontrance du des Mares, page 230 M. Olier défend les sentiments et la personne de $, François de Sales, contre les attaques des novateurs, Ib Estime de M, Bourdoise pour 233 quelques Jansénistes. .
Sur l'abbé de Bourzcis. 235 .Sur les propositions de Jansénius, 1b Le Père des Mares est exclu de l'Oratoire, Condamnation du livre intitulé :
Le Jansénisme confondu. Sur l'abbé d’Aubigny.
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TROISIÈME PARTIE
CONDUITE DE M. OLIER DANS L'ÉTABLISSEMENT ET LA DIRECTION DES SÉMINAIRES.
Construction du séminaire de Saint- Sulpice. Esprit de cette maison.
I. Dieu bénit l'établissement du séminaire de S.-Sulpice. page 241
IT. Nécessité de construire un bâtiment pour le séminaire. Le Mercier en trace le plan. 242
NI. M. Olier pose la première pierre du séminaire, et donne du pain à une inultitude d'ouvriers
qui en manquaient. 243 IV. Solidité et simplicité du bâtiment du séminaire. 244
V. Inauguration de la chapelle
M. Olier offre les clefs du séminaire à Notre-Dame de Chartres, comme à la reine de cet établisse-
ment. 245 VI. Beauté de la chapelle du séminaire. 247
VII. Bénédiction du séminaire. 249 VIIL Dévotion à la vie intérieure de Notre-Seigneur ; fondement de l'esprit du séminaire. 251 JX. Influence de la très-sainte Vierge sur l'Eglise. Elle est le canal de toutes les grâces sur le séminaire. 252 . X Tableau de la descente du Saint-Esprit, et autres, qui rendent sensible cette doctrine. 254 XL. Cette doctrine a été manifestée surtout dans les derniers temps.
. XII Le séminaire de Saiut- Sulpice doit honorer et faire honorer la vie intérieure de Marie. 256
XIII, Offrir tout à Dieu par
De] Lg
Marie, dévotion des plus essen-
tielles au séminaire de Saint-
Sulpice, page 257 XIV. Abandon entier à Marie,
coractère primitif de l'Oratoire,
et du séminaire de Saint-Sul-
pice. 238
XV.S. Jean l’Evangeliste donné pour patron au séminaire ; raisons de ce choix. Ib.
XVI. La pratique de célébrer dans les intentions de Marie a été commune à tous les membres de l’Oratoire. 260 XVII. Saint Joseph donné pour patron au séminaire. Dévotion aux saints Apôtres. 261 X VITE. La Présentation de Marie au temple, fête patronale du séminaire. Rénovation des promesses
cléricales. 264 XIX. Première rénovation des promesses cléricales. 265
XX. Nouvelles démarches pour faire enregistrer les lettres patentes du séminaire. 266 XXI. Choix d’un protecteur temporel pour le séminaire. Enregis-
trement des lettres patentes. 267 XXIT, M. Olier embrasse le tiersordre de Saint-Dominique. 269
XXII. Il embrasse le tiers-ordre de Saint-François d’Assise, et celui de Saint-François de Paule.
Dispute sur ce sujet. 270
XXIV. Dévotion du séminaire de S.-Sulpice envers saint Martin.
Association de prières. 271
XXV. Dévotion du séminaire de S.-Sulpice envers saint Denis
Autre association de prières. 273
viij TABLE DES SOMMAIRES
XXVI. Dévotion du séminaire de S.-Sulpice envers S. Grégoire etS. Ambroise. page 274
Premiers bâtiments du sémi-
naire. 276 Confiance de M. Olier au secours de Dieu. 1b.
Bâtiment du séminaire de Saint- Sulpice.
Pèlerinage de Chartres. 278 Tableaux de Le Brun. 279 Approbation de l'Office de l’Intérieur. 281
Sur la distribution de toutes les grâces par le ministère de Marie. 282
Piété du séminaire envers la très-sainte Vierge. 284 Sur le saint Sacrifice offert dans les intentions de la très-sainte Vierge. 285 Rénovation des promesses cléricales. 286 Pèlerinage de Notre-Dame-de- Toutes-Grâces-lès-Nigeon. 287 La mère Eugénie de Fontaine. Pb.
LIVRE II
M. Olier forme les Clercs du séminaire aux vertus et à la perfection sacerdotales.
. L Réputation de ferveur dent jouissait le séminaire sous la conduite de M. Olier. 289
II. Quelle est la perfection à laquelle les prêtres doivent aspirer. 14.
III. M. Olier éprouvait les sujets avant de les recevoir au séminaire. 290
IV. M. Olier exerce ses disciples à renoncer au monde et à ses maximes. 291
VI. 11 forme ses disciples à la murtification des sens. Ib
VII. Exemples frappants de mortification qu’il donne à ses disciples. 296
VIII IL recommande les pénitences corporelles, pourvu que l'obéissance en règle l'usage. Ib.
IX. La mortification intérieure recommandée aux clercs du séminaire de S. Sulpice. page 298
X. M. Olier forme ses disciples à l’abnégation de leur jugement et de leur volonté.
XI. Il veut qu'on préfère l'obéissance aux révélations particu-
lières. 300 XII. Fidélité à l'observation du réglement. 302
XIII, M. Olier exerce ses disci-
les à l'humilité. Exemples qu'il eur donne de cette vertu.
XV. Dévotion envers le trèssaint Sacrement. Assiduité à l'o
raison. 305 XVI. Fidélité à la méthode d’oraison. Préparation du sujet. 306
XVII. M. Olier établit l’'Eramen particulier, En quoi consiste cet
exercice. 207 XVIIT. Respect pour les saintes Ecritures. 309
XIX. Ponctualité à toutes les rubriques et cérémonies de l’Eglise. 310
XX. M. Olier compose son Explication des cérémonies de la grand’Messe. 311
XXI. Comment M. Olier forme les prêtres à l’administration des sacrements, et les clercs aux cérémonies. 313
NXII. Exemples remarquables de religion. M. de Sève. Réponse
au prince de Conti. 314 XXII Traits de religion de M. Olier. 315
NXIV. Fète du Sacerdoce de Notre-Seigneur. Crainte religieuse des saints Ordres. 317
XXV. Sentiments de M. Olier sur l’empressement inquiet pour les saints Ordres. 318
XXVI. Exactitude de M. de Sève à observer les rubriques et les canons. 319
XXVIL. Zèle pour l'instruction chrétienne de la jeunesse. Association pour demander à Dieu de saints maîtres d'écoles. 321
XXVIIT, Dieu suscite des congré-
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gations qui se dévouent à l'instruction chrétienne de l'enfance. page 322 XXIX. Ferveur du séminaire de Saint-Sulpice. 323 XXX. Le séminaire de Saint- Sulpice institué pour être principalement une école de vertus sacerdotales. 30 XXXI. Combien M. Olier recommandait l'étude à ses ecclé-
siastiques, 326 XXVII. Avis de M. Olier sur les dangers de la science. 328
XXXIII. En qnoi consiste la science des chrétiens, d’après M. Olier. 329 XXXIV. Etudier avec humilité, en esprit de pénitence, et pour la gioire de Dieu. 330 XXXV. M. Olier bannit du sémiraire les disputes et les contentions. 332 XXXVI. Ses sentiments sur la manière d’argumenter et de répondre dans les exercices publics. 333 XXA VII. M. Blanlo, disciple de M. Olier, profite parfaitement de
ses avis. 331 XXXVIII, M. de Poussé se sanctitie par l'étude. 396
XXXIX. Comment M. Olier préserve le séminaire des erreurs du Jansénisme. Il les tient pour condamnées, après la bulle d’Urbain VIII, 337
XL. M. Olier interdit aux siens la fréquentation de ceux qui n’étaient point soumis aux décisions
du Saint-Siége. 340 NOTES DU LIVRE DEUXIÈME.
Sur le Père Thomassin. 341 Sur le livre des Examens parti-
culiers. Ib.
Sur le tableau du S. Sacrifice. 342 Sur l’abbé de Sève. 344
Sur les dispositions avec lesquelles M. Olier voulait qu’on arumentât dans les exercices pulics. ‘ 34%
LIVRE II
Conduite de M. Olier dans la formation et le gouvernement de la société de Saint-Sulpice,
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1. M. Olier se propose principalement de former une société pour l'établissement des séminaires. page 346
II, M, de Foix est nommé évéque de Paniers. D’après l'avis de M. Olier, il refuse ce siége. 347
IT. M, Olier et M. de Foix se soumettent à l'avis de saint Vincent de Paul et du Père Tarrisse. 348
IV. Confiance de M. Olier au secours de Dieu. Sa charité envers
M. de Foix. 349 V. Changement déplorable de
M. de Foix. 350 VI. M. du Ferrier quitte la com-
pagnie de Saint Sulpice. 351 VIL. M. Olier préserve sa com-
pagnie du Jansénisme. 353
VIII, Les Oratoriens veulent s'établir sur la paroisse de Sainte Sulpice. 355
IX. La Reine et l'abbé de S.- Germain s’oppo:cnt au dessein de de l'Oratoire. 356
X. M. Olier établit l'usage de réciter chaque jour le chapelet dans toutes les maisons de sa
compagnie. 1b.
XI Le projet de l'Oratoire échoue entièrement. 358
XV. Vocation de M. de Breton
villiers, 363 XVI. Vocation de M. Louis Tronson. 365
XVIL M. Olier exerce ses disciples à l’anéantissement intérieur, et aux fonctions ecclésiastiques. 366
XVIII. Il désire que ses disciples fassent profess.on de servitude à Jésus-Christ et à l'Eglise. 368
XIX. Cet esprit de servitude est nécessaire à tous les prêtres, et même à tous les parfaits chrétiens. 369
XX. M. Olier désire que ses disciples vivent en esprit d’hostie, 370
XXI. Examen de conscience pour les aspirants à la société de Saint-Sulpice. page
XXII. Dévotion des prêtres du séminaire de Saint-Sulpice envers le très-saint Sacrement, la Croix
XXVIII. Le noviciat tran:féré
à Avrou, puis à Issy. 379
XXIX. M. Olier forme les sujets que les évêques lui envoient pour établir et diriger leurs séminaires.
XXX. Il soumet les réglements du séminaire à l'assemblée générale du clergé.
XXXI. L'assemblée des évêques donne à la compagnie le nom de Compagnie des prétres du clergé.
XXXIT. Approbation de la société par le Saint-Siége.
XXXIIT. La société de Saint- Sulpice n’est pas une congrégation proprement dite.
Chute malheureuse de l’évêque de Pamiers,
Sur l'exil et la fin de M. du Ferrier.
Sur la lettre de Nicole au l'ère Quesnel.
Usage du séminaire à l'égard de la récitation du chapelet.
M. Olier s'oppose au dessein des Pères de l'Oratoire, de s'établir dans le fauhourg Saint-Germain,
Sur la mort de M. Meyster.
Avron et Notre-Dame-des-Anges.
Sur la maison d'Issy. page
Ib.
LIVRE IV
Travaux de M. Olier pour l'établissement des séminaires en France.
L. M. Olier soumet aux évêques ses vues sur la direction des séminaires.
Il. Les évêques demandent l'impression du Mémoire de M. Olier sur les séminaires.
FL. Idée qu'on doit se former des séminaires. Les évêques en sont les supérieurs naturels,
IV. Des directeurs des séminaires. Sublimité de leur vocation.
V. Qualités essentielles aux directeurs des séminaires
VI. Movens de faire subsister les directeurs , et de les remplacer.
VII. Des séminaristes. Leur nourriture, leur vêtement. Exercice assidu de la mortification.
VIII. Les besoins de la paroisse de Saint-Sulpice empêchent M.
Olier de seconder le zèle des évéques.
IX. Estim® et charité de saint Vincent de Paul pour les ecclésiastiques de Saint-Sulpice.
X. M. Olier contribue à l’établissement du séminaire diocésain de Bordeaux.
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de Saint-Charles et de Sainte- Garde, à Avignon. page 4129 XIX. M. Olier établit le séminaire de Viviers. 430 XX. Estime des prêtres du diocese de Viviers pour le séminaire. 432 XXI, Fruits du séminaire de Viviers. 43 XXII. M. Olier détermine l’évêque et le clergé du Puy à éta- Llir un séminaire. Ib.
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ET DANS L’EXERCICE DU MINISTÈRE PASTRAL
M. OLIER REPREND LA RÉFORME DE SA PAROISSE, IL JETTE LES FONDEMENTS DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE, ET TRAVAILLE A LA SANCTIFICATION DES GENTILSHOMMES ET DES GRANDS,
Après que M. Olier eut été ainsi éprouvé par cette per- I. à ES ‘ 4 : M. Olier s'adsécution, il reprit la conduite de son troupeau avec UN joint de nounouveau zèle; et on vit alors en sa personne la vérité de veaux prêtres la promesse que le Sauveur fait dans l'Evangile, d’exalter AU Eee celui qui s’humilie. En récompense des humiliations aux- se.
quelles il s’était soumis, il fut environné de l’estime et de la vénération universelle de sa paroisse, de ceux même qui avaient paru le plus envenimés contre lui (1); chacun (1) Remarques
le proclama le père des pauvres, l’ami le plus sincère de mr DA “per ses paroissiens; un saint pasteur tout dévoué au salut de le Pre Girvinite ses ouailles. Le changement qui se fit en sa personne ne —4"née Domifut pas moins admirable que celui qu'on remarqua dans 40. ji à
IT. 1
2 PARTIE I, LIVAB V. PAROISSE, — 1646,
les esprits : Dieu lui aÿant donné un accroissement de
santé et de force, qui le rendit capable du travail le plus
soutenu et le plus pénible, il en profita pour étendre et
pour perfectionner, dans sa paroisse, le bien qu'il y avait
commencé; il gagna à Notre-Seigneur un grand nombre
de ses habitants, et fit régner la plus solide piété dans les
familles. Ses prédications, dont il reprit alors le cours , fu-
rent couronnées d’un succès extraordinaire : on eût dit
que Dreu versait sur cette paroisse sa grâce par torrents,
Jamais on n'avait vu un si grand empressement à assister
aux Offices, autant d’ardeur pour entendre la parole de
Dreu, une foule aussi nombreuse autour des tribunaux de
(Rem. hist.,t. a pénitence (4). 11 fallut augmenter, pouf satisfaire le peu-
RS a ple, le nombre des ouvriers évangéliques ; et M. Olier se
ro as, vit contraint d'inviter plusieurs ecclésiastiques des pro-
PA at rripe vinces, à venir prendre part à ses travaux (2). Ses vœux
20. "furent promptement exaucés : il reçut dans sa communauté
d’excellents prêtres, pleins de zèle, de désintéressement et
de ferveur; et, avec leur secours, il se livra tout entier à
la sanctification de sa paroisse. Bientôt l’église ne put con-
(8) Remarques tenir la foule du peuple (3) : les jours de fêtes, surtout,
sig rl "5 l'affluence était si grande , que beaucoup de personnes ne
pouvaient même y arriver, et qu’on permit au comte et à
la comtesse de Brienne, et à d’autres personnes de qualité,
de percer des portes sur la rue pour arriver par ce moyen
A Fi tu, à leurs chapelles (4). « Vous savez, écrivait M. Olier, quelle
» incommodité l’on souffre dans la chapelle de la sainte
» Vierge, à cause de sa petitesse; quelles irrévérences s’y
d ou e » commettent; quelles impatiences et quelles distractions 98. » cela cause à ceux qui y communient (6). »
Il. Depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, il avait
M. Olier con- formé le dessein de construire un vaisseau proportionné çoit le dessein
de construire à l'immense population du faubourg, et qui répondit mieux :
de €- au bel ordre qu’il avait mis dans les cérémonies, ainsi qu’au nombre de ses ecclésiastiques. Il ne pouvait s’em-
nt de le plus dre et y avait ombre ans les rs, fueùt dit rrents.
assister role de aux de le peu- )lier se les pro- 8 VœUX nunauté ment et entier à put consurtout, nnes ne nte et à ualité, moyen quelle sainte ces S'y actions
l'avait ionné
mieux :
ainsi s’em-
ire
NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE, à |
pêcher surtout de déplorer l'indifférence des Grands de sa paroisse, qui faisaient construire pour leurs personnes de magnifiques palais, tandis qu'ils laissaient le Fils de Dreu dans un édifice sans dignité et près de tomber en ruine (1). PA Les Lorsqu'il apprit la mort de Marie de Médicis, femme de wr,in:19,pag-216, Henri [V, qui avait employé des sommes énormes à bâtir ” le palais du Luxembourg, et négligé le soin de la maison de Drev, il se sentit porté à satisfaire pour elle en sa qualité de pasteur. a Je priai, dit-il, avec toute l'instance et l’effi- » cace dont j'étais capable, ayant été averti intérieurement » qu’elle était redevable à la justice divine, à cause de ce » superbe et vaste bâtiment du Luxembourg +, où elle a » fait tant de dépenses superflues, pendant que Notre- » Seigneur était si mal logé en sa paroisse. Si elle eût voulu » employer à l’église, les sommes qu’elle avait destinées » à l’achèvement de quelques ailes de ce palais qui ne sont » pas finies, elle eût pu la rebâtir, et la mettre dans un » état convenable pour le peuple et pour Dieu. C’est une » chose étrange, que les hommes prennent d’aussi grands » soins, et fassent tant de dépenses si excessives pour se » loger, eux qui ne sont que de chétives créatures et des » fumiers, et qu’ils n’aient ni la pensée, ni le mouvement » d'élever à Dreu des édifices convenables à sa dignité età (2), Mémorres | aut. de M. Olier, » sa grandeur (2).» t 11, p. 352.
M. Olier, se croyant, comme pasteur, plus étroitement obligé que personne à reconstruire l’église de sa paroisse, avait réuni, dès le mois de décembre 1642, ses fabri- rte ciens (3), pour leur fqire goûter ce projet, qui n’était point p. 1%;t.1, p. 9.
, £ (1 Ibid. t. 1 nouveau (#), mais qui jusqu'alors n’avait eu aucun résul- p. 447. |
+ On sait que Marie de Médicis fit construire à grands frais le Luxembourg sur les dessins de Jacques de Brosses (5), et qu’elle ne (8) Histoire de
négligea rien pour lui donner rang parmi les édifices de la capitale dr LA 2. les plus somptueux. Il est placé en effet au premier rang après le (6) Tableau his-
Louvre; et Le Bernin avouait qu’il n’en connaissait pas qui pôt lui tds “réal être préféré (6). M. Olier nous apprend que Marie de Médicis avait tor.
A4) Remarques historiques, pag.
139 et suiv.
(2) lüid,
k PARTIE II. LIVRE V. PAROISSE. — 1646.
tat. Au mois de mars suivant +, après plusieurs publica-
tionsfaites au prône, il tint, dans la nef de l’église, une as-
semblée générale de la paroisse, à laquelle se trouva le
prince Henri de Condé, et où ee dessein fut adopté d’une
voixunanime(1). On chargea Christophe Gamard, célèbre
architecte de l’époque, de dresser le plan de lafutureéglise ; et comme les constructions projetées devaient s’étendre
sur le terrain même du cimetière, M. Olier proposa de donner en échange la moitié du jardin qui était à l’usage de sa communauté (2). C'était avant la grande persécution que nous avons décrite, et lorsqu'il avait à essuyer toute sorte d’humiliations. Dans cette circonstance, il en éprouva une très-mortifiante, dont il ne fait point connaître le détail, mais qu’il indique en ces termes : « Dans l’assemblée gé- » nérale du 10 mars 1643, où il s’est agi du bâtiment de » l’église de Saint-Sulpice, il a plu à Dieu de m’envoyer » une humiliation en public, pour me récompenser des » petits soins que j’avais pris : ce qui me sert d'indice qu’il » fera réussir cette affaire, puisqu'il semble y mettre pour » fondement la croix et la contradiction, en la personne de » celui qu’il charge de l’exécuter. Lorsque cette humiliation » m'est arrivée, je n’éprouvais d’autres dispositions dans » mon cœur, que de m’élever à Dreu, en lui disant : Mon » tout et mon amour, j’en suis content. Mais j’ajoutai : O
voulu, en le construisant, élever une maison à sa mémoire et à sa personne; et ce fut en effet pour cela qu’elle s’efforça de lui faire porter le nom de Palais Médicis. Mais comme les Grands après leur mort ne sont pas toujours obéis, Gaston de France, duc d'Orléans, à qui la Reine sa mère l’avait légué, y fit mettre le sien sur une inscription, et voulut qu’on l’appelât Palais d'Orléans. Enfin, malgré toutes ces précautions, l’ancienne habitude prévalut, et l’on continua de le désigner, comme on fait encore, sous le nom de Luxembourg, du duc de Pinei-Luxembourg, qui avait acquis, durant le siècle précédent, l'hôtel à la place duquel ce palais fut construit,
+ Dans les Remarques historiques, la date de cette assemblée est fautive, ‘
ieurs publicaéglise, une as-
se trouva le adopté d’une mard, célèbre future église ; ient s'étendre roposa de donit à l’usage de ersécution que yer toute sorte n éprouva une aître le détail, ’assemblée gélu bâtiment de de m'envoyer compenser des t d'indice qu’il y mettre pour a personne de te humiliation positions dans i disant : Mon s j’ajoutai : O
noire et à sa pere lui faire porter après leur mort d'Orléans, à qui sur une inscripfin, malgré touet l’on continua de Luxembourg, urant le siècle truit,
te assemblée est
NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE, n » mon tout, ce n'est rien que cela; cent mille, et cent mille » morts souffertes pour la défense de votre nom et le service: » de votre Eglise, me seraient des roses et des délices, Fai- » tes en moi votre volonté : voilà mon corps et mon âme; ir Mans » tout est à vous : disposez-en comme il vous plaira (1), » uut.de M Olier. Après cette assemblée, M. Olier réunit encore, le 2 no- Ill,
. : Sage prévembre suivant, les notables de la paroisse, pour accélérer sance de M. la conclusion d’une entreprise qu’il avait si fort à cœur, Olier, La Reine Malgré tous les efforts de son zèle, et quoiqu'il eût obtenu nn du Roi, par l’entremise de la Régente, une partie des pier- "ouvelle église. res nécessaires aux fondements(2), les choses demeuré- Pro e rent encore suspendues. Enfin, après la pacification des ?: 17: grands troubles que nous avons rapportés, et le jour même de l’Assomption 1645, il assembla de nouveau ses fabriciens pour examiner les plans dressés par Gamard, et il en choisit un, au dos duquel tous signèrent(3), On peut (3) remarques remarquer ici la sage prévoyance du serviteur de Drev : HT considérant que le faubourg Saint-Germain augmentait al ere chaque jour, il adopta un plan qui donnait à l'édifice projeté, trois fc's plus d’étendue que n’en avait l’ancien, et qui devait absorber des sommes immenses, Mais quelque téméraire que püût paraître l’exécution d’un pareil projet, il ne fut arrêté par aucune considération, pas même par. la difficulté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu de mesurer la dépense sur les sommes déjà réunies, il lu fixa d’après celles que la charité des paroissiens devait fournir dans la suite. Telle avait été la conduite de saint Charles Borromée, lorsqy’il jeta les fondements de la magnifique église de Notre-Dame de Rho, près de Milan, « l'expérience lui ayant fait connaître,» remarque son re moe, historien, « que plusieurs, pour n’avoir pas eu cette pré- M HE » voyance, avaient fait des fautes irréparables (4), » chap. vin,
Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés, M. Olier
invita la Reine régente à poser la première pierre du nouvel édifice : cérémonie qui eut lieu le mardi 20 février 1686°, 42,
OTE 1, D
6 PARTIS. I. LIVRB V. PAROISSE, — 1646, La Reine vint à l’église, accompagnée de la princesse de Condé, de la duchesse d’Aiguillon, de la comtesse de Brienne, des ducs de Guise et d’Uzès, et d’un grand nombre d’autres personnes de marque. Elle y futrecue par M. Alain de Solminihac, alors évêque de Cahors, par M. Olier, à la tête du nombreux clergé de sa paroisse, Jamais spectacle, dans l’ancienne église de Saint-Sulpice, n’avait peut-être plus honoré la religion : tant la dignité de la personne auguste qui fixa tous les regards, et la modestie qu’elle fit paraitre, imprimèrent le recueillement et le respect à tous les spectateurs. Après que la Reine eut été conduite dans le chœur, et qu’elle eut prié Dieu quelque temps devant le maître-autel, elle fut reconduite processionnellement à la porte de l’église, et, de là, dans le cimetière, à l’endroit désigné pour l’autel principal de l'édifice projeté. Tout étant disposé pour Ja cérémonie, l’Évèque bénit la première pierre, qui était revêtue d’une inscription, et la princesse -_(#) Rem. hist. la posa et la maçonna (1). M. Olier lui présenta le plan de tu,p.443etsuiv. .,, …. : AP
tu, p. 40, 179. l’église : elle l’examina, et désira que l’une des chapelles ré Arr les plus voisines de celle de la sainte Vierge, fût dédiée sous ment, fr. 1287. l’invocation de sainte Anne,sa patronne, et l’autre sous
fol. 8, verso. — : ! : ; ,
Vie de je pie celle de saint Louis, patron du jeune Roi,et elle promit une Tr . de bBre- ar .
Ponvilliers, t. 1, SOmme considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, re-
dut tint aussi pour lui une chapelle, et promit de donner
ans chaque année dix'mille livres jusqu’à l’entier achèvement gny,t.1v,p. 548. des travaux. Le prince de Condé retint pareillement une
Chapelle; et cet exemple fut bientôt suivi par plusieurs t . ; she illustres familles du faubourg Saint-Germain (2).
IV. Mais pour fournir aux frais de ces consiructions extrè- Pas S mement dispendieuses, M. Olier ne coinpta jamais sur la le secours de faveur et la protection des Grands ; et il fut confirmé dans sea ES cet abandon à la Providence, par un accident singulier, velle église, qui fit sur lui l'impression la plus profonde et la plus du-
rable. Comme il désirait beaucoup de voir avancer promp-
tement la construction de ce nouveau tempie, et qu'il
aim ‘occu les néce pui :
cha « le m ‘pour l’eau quitt tandi éton tes. I de ne dre 6 dont il ne » est » ass » lité.
nou ve comp!
cune » qui » CON:
>» Mot » neu Ap de la tions offrir mens ici tot ouvra une }
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se de
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NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE . 7 aimait à visiter les travaux, lorsque la multitude de ses occupations pouvaient le lui permettre, il remarqua que les ouvriers avaient creusé un puits, dont l’eau leur était nécessaire. Ce puits était à fleur de terre et sans mur d’appui : voulant en examiner la profondeur, M. Oher s’approcha du bord, et apercevant un pieu'jeté au travers, et vers le milieu de ce puits, il mit un pied sur cette pièce de bois, pour s’avancer par ce moyen, et juger de la hauteur de l’eau. Mais à peine y eut-il appuyé le piéd, que le pieu, quittant sa place, roula sur lui-même jusqu’à l’autre bord, tandis que M. Olier demeurait comme suspendu, au grand étonnement de toutes les personnes qui étaient là présentes. Dans un accident si périlleux, et où il était si naturel de ne penser qu’au danger, il ne fit point paraître la moindre émotion ; et, au lieu de ces mouvements involontaires dont on ne peut guère se défendre en pareille rencontre, il ne fut occupé intérieurement que de cette pensée : «Aïnsi » est trompeur l’appui des créatures : celui qui met son » assurance en elles, n’y trouvera que faiblesse et fragi- » lité. » Cette protection visible de Dreu sembla avoir renouvelé sa confiance, et quoique jusqu'alors il n’eût jamais compté sur les hommes, depuis ce moment il n’y fit aucune espèce de fond. « Il n’y a que Dieu seul, disait-il, » qui puisse faire ses œuvres, qui ait la puissance de les » conserver et de les soutenir ; l’homme n’est qu'un sable
» neux({). »
Après que M. Olier eut jeté les fondements du chœur de la nouvelle église, il voulut commencer les construc-
à ia .. (4) Vie de A.
» mouvant, sur lequel on ne peut bâtir qu’un édifice rui- Ofier, par M. de
Bretonvilliers, 1.
M. Olier est
ontraint de sus-
tions par la chapelle de la sainte Vierge, comme pour en pendre ses tra offrir les prémices à cette auguste Reine, et mettre ces im- vaux. M. Lan-
uet les re-
; (4 menses travaux sous sa protection. On ne rapportera Pas prend et achéici tout ce que son zèle lui inspira pour accélérer ce grand Y l'église.
ouvrage. Il auraiteu sans doute la consolation d’en élever une partie considérable avant sa mort, sans les troubles
politiques dont la capitale fut le théâtre, et qui réduisirent le peuple à la plus affreuse extrémité. Malgré ses soins et son zèle, il ne put qu’achever les murs de la chapelle de la sainte Vierge, qui, l’année de sa mort, étaient
à UE p élevés à la hauteur qu’ils ont maintenant (1). M. Languet iques, &. 1, s- sù ñ p- 10H, 16,198. de Gergy, sixième successeur de M. Olier dans la cure
de Saint-Sulpice, eut le bonheur d'y mettre la dernière main. Plein de confiance en Dreu et en la protection des patrons de sa paroisse, il répandit parmi ses paroissiens une estampe, où l’on voyait, dans le fond, le chœur de la nouvelle église (car il n’y avait alors que cette partie de bâtie), et sur le premier plan, saint Sulpice revêtu des ornements pontificaux, et, à côté, M. Olier en étole pastorale; au-dessous, on lisait une allocution en vers, que (2) Kem. hist. saint Sulpice était censé adresser aux paroissiens, pour les
t.1,p.494. — Fel-
der,Dictionnaire, engager à contribuer à la continuatiSn de cet édifice. Ce article Languet. gs ; ‘ (8) Sermons de MOyen réussit au-delà de ce qu’on pouvait en attendre ;
+ Fan Fi quoique M. Languet n’eût que cent écus en caisse, lors- [à 4 , , + . , .
235, Res qu’il reprit les travaux (2), l’ouvrage néanmoins ne fut
marques histori- , ss F
ques, t. wi, p. jamais interrompu faute de secours, et l’achèvement de ce
931,935, 940. à 6 + Nore 2, p. Vast@ monument, par les soins d’un seul homme, a passé
avec raison pour une sorte de miracle
ae : M. Olier, prévoyant cependant que ce bâtiment ne pouà issemen . s . A ee , de la succursa- Vait être achevé qu'après bien des années, sollicita l’érec-
ne tion d’une nouvelle église dans le faubourg. L’abbé de nne. . . ETR Saint-Germain accueillit sa demande, et, par ses lettres pa- , tentes de 1647, approuva la création d’une nouvelle (4) Archives du
Royaume, sec- paroisse, sous le titre de Saint-Maur, dans le Pré-auxtion historique, Ge. eee :
LV lan ss, Clercs (4) : on appelait ainsi l’espace qui est entre les rues
pue mwsele de Verneuil et de Bourbon, et qui s’étend le long de la
(5) Je 7 Seine vers l’hôtel des Invalides (5). Mais les marguilliers paroisse Saint- + ‘ . .… r oc Sulpice,gravéen €t les paroissiens de Saint-Sulpice, ayant prié l’abbé d’é- 696. Archives …. fs x :
: — riger, au lieu d’une paroisse nouvelle, une simple succur-
Remarques his- sale, qu'ils s’obligeaient de bâtir à leurs frais, l'abbé toriques, t, 11,
v. 654. détermina la rue de Bourbon pour y fixer la nouvelle suc-
, qui rédui- . Malgré ses s de la chaort, étaient M. Languet ans la cure la dernière otection des paroissiens hœur de la e partie de revêtu des étole pastovers, que 1s, pour les édifice. Ce | attendre ; aisse, lorsins ne fut ent de ce e, à passé
nt ne pouita l’érec- L'abbé de lettres panouvelle Pré-auxe les rues png de la rguilliers abbé d’ée succurs, l’abbé elle suc-
Es de
M. OLIER PERFECTIONNE LES AMES. 9 cursale, dans une maison qui fut transformée en chapelle, et bénie solennellement le jour de la Purification 1648 (1). FLE Lis Dès ce moment on commença à la désigner sous le nom 12%. Juridicde Sainte-Anne, ou de Petite-Paroisse. M. Olier y en- A LL voya d’abord des ecclésiastiques pour y prècher (2), je 2 we A confesser et faire le catéchisme; ensuite, il y en établit 1, n. xxiv,p. 43. d'une manière fixe, pour le service de ce quartier, et forma ainsi une seconde communauté. Mais ayant bientôt remarqué que cette séparation contribuait peu au salut des âmes, et que d’ailleurs la ferveur de ces ecclésiastiques, ainsi isolés de leurs confrères, n'avait plus le même aliment, il les fit rentrer dans la communauté de la paroisse, et se contenta d’en envoyer plusieurs pour instruire les Fidèles et leur administrer les sacrements (3).
Les obstacles qui retardèrent la construction de l’église 13 de Saint-Sulpice ne ralentirent point l’ardeur de M. Olier Nas à édifier les temples vivants. Délivré de la persécution que tionner les ànous avons racontée, il profita de la paix dont il jouissait 5, A et de la confiance universelle qu’on lui témoignait dans sa paroisse, pour rétablir le bon ordre partout, et conduire à une solide perfection les âmes choisies que Dreu lui adressait en grand nombre (#). Jamais pasteur ne montra (4) Vie Ms. de
N sa > M, Olier,par M.
plus de zèle et de vrai dévouement dans l’exercice de sa £eschassier, v. charge. Considérant comme ses maîtres tous ceux qui ??, fem
istoriques;t.1u, avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écou- p. 648. — 7e,
par M. de Breter, les recevait avec un respect mélé d’humilité et de re- tonvilliers, & 1, ligion ; et, quelle que fût leur condition, il les servait avec ci une cordialité parfaite. Il ne pouvait même se résoudre à renvoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui faisaient perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais il ne les quittait le premier ; il les entretenait, au contraire, aussi longtemps qu’elles le désiraient; et, nonobstant ses grandes occupations, il n’éprouvait pas, dans ces conversations
(3) Remarques historiques, t. 1, p. #8, 89.
VIT
Son empressement à entrer
prolongées, le moindre mouvement d’impatience : tant il avait acquis d’empire sur lui-même. Dans plusieurs circonstances DIEU se plut à bénir visiblement la conduite
” si douce et si indulgente de ce bon pasteur : car des hom-
mes engagés dans le péché, venant lui rendre visite par pure bienséance, se trouvaient convertis et gagnés à Dig, après la conversation, quoiqu’elle eût roulé sur des matières souvent indifférentes. Il était quelquefois accablé du grand nombre de personnes qui venaient le visiter ou le consulter; et lorsqu’à la fin du jour, ses confrères, le voyant tout épuisé de fatigue, lui proposaient d’en renvoyer quelques-unes au lendemain : « Le temps n’est pas » à nous, répondit-il, il appartient à Jésus-Curist. I] » faut en employer tous les moments selon ses ordres, et » puisque sa divine Providence permet que ces.personnes » viennent maintenant à nous, bien loin de les refuser, » nous devons, par hommage et par soumission à cette » Providence adorable, les recevoir avec joie et avec » amour. »
Cet empressement à servir le prochain était, dans M. Olier, la marque d’une charité si éminente, que M. de
dans les inté- Maupas a cru devoir en faire mention dans l’oraison funè-
rêts de tout le
monde,
bre de saint Vincent de Paul, et rendre à l’un et à l’autre ce beau témoignage : «Je n’ai jamais rien vu de pareil à » feu M. l'abbé Olier et feu M. Vincent... Etant surchar- » gés d’affaires, et toutes affaires importantes à la gloire » de Dieu, sitôt que l’on demandait leur secours, vous » eussiez dit que toutes les affaires cessaient, et qu'ils » n’avaient plus rien à faire, sinon de consoler votre cœur » afiligé. Avez-vous quelque peine extraordinaire ou d’es- » prit ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à » M. l’abhé Olier, et je dirai de l’un et de l’autre, ce que » saint Anselme et Théophylacte disaient de saint Paul : » Patitur suas, et simul aliorum infirmita:rs toierat et so- » latur : tolerat infirmitates singulorum, et simul de com-
HR (Et
ê ! Fr # :
ner et Can Le 18 Te
e: tant il leurs circonduite des homvisite par gagnés à lé sur des ois accale visiter onfrères, d’en renn’est pas HRIST. Il prdres, et bersonnes refuser, n à cette et avec
it, dans ue M. de son funèà l’autre pareil à surcharla gioire ITS, VOUS et qu'ils tre cœur ou d’esat, ou à ,; Ce que t Paul:
at et sode com-
Se RE Rats 6 QE
M. OLIER PERFECTIONNE LES AMES. 11 » muni salute et de toto orbe sollicitus est. Il soufre ses » peines, eten même temps il a soin de soulager celles » de tout le monde. Combien de fois a-t-on dit, en sor- » tant de leur conversation : MVonne cor nostrum ardens » erat in nobis, dum loqueretur in via? Combien de fois » a-t-on dit, en adorant l’infinie bonté de notre Dieu: » O que le cœur de Drev est bon ! Ô que le cœur de Dieë » est aimable, puisqu'il a formé de si bons courages, puis- » qu’il a logé de si bons cœurs dans la poitrine des hom-, » mes (1)! »
Ce fut cette charité vraiment pastorale qui attira sur le IX. ministère de M. Olier les plus abondantes bénédictions. ep On vit des magistrats, des seigneurs, des dames de la embrassent la plus haute qualité, s’appliquer tous les jours à l’oraison Poe LS mentale, à la lecture spirituelle, et adopter l’usage des piété. exercices les plus édifiants sans toutefois que les devoirs propres de chaque condition en souffrissent le moindre préjudice, et qu’une dévotion mal entendue donnât lieu de décrier la piété. Il exhorta, avec le même succès, un grand nombre de ses paroissiens à suivre un réglement de vie, qu’il traça pour eux, et leur assigna certaines heures, soit pour de pieuses lectures, soit pour visiter le très-saint Sacrement, soit pour aller assister les pauvres, les malades et les prisonniers. Il recommandait à tous les maitres de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de leurs domestiques, de respecter et de faire respecter, par leur exemple, les lois de l’Eglise. en particulier, celles du jeûne, de l’abstinence, de la sanctification des dimanches et des fêtes; menaçant des plus grands malheurs ceux qui, non contents de les transgresser, les faisaient ou les laissaient transgresser par les autres. Il exhortait les pères de famille, surtout les riches et les Grands, à régler leur maison, leur table, leur ameublement, toute leur dépense en un mot, selon les lois de la modestie chrétienne et de la
(4) Oraison funèbre, par M. de Maupas, p. 35.
(D Wie Ms. de Sobriété évangélique; à pacifier les différends ; à racheter DM à leurs péchés par des aumônes proportionnées à leurs fanm pie … cultés; à remplir fidèlement et les devoirs communs à tous
liers.—Par le P. es chrétiens, et ceux qui étaient propres de leur état; à Giry, part, dre, . F , »
ch. xvi, — 4un, SanCtifier enfin toutes leurs journées par le bon usage d’un
de Rem nier, temps dont ils devaient rendre un jour à Dreu un compte
t.1, p. 40. sévère (1).
LS NES Mais pour accréditer hautement la piété, il conçut le ser la piété “Projet d’une association composée de gentilshommes, qui, EE res en travaillant à leur propre sanctification, se proposassent blit la compa- de contribuer à celle de toute la noblesse, selon les She de la Pas- moyens que Dieu leur en donnerait, comme aussi d’empêcher le mal et de procurer tout le bien qu’ils pourraient, toutes les fois qu’ils en auraient l’occasion. M. Olier avait reçu de Dieu le don d’inspirer le goût de la vertu, et de faire embrasser les pratiques de la vie chrêtienne aux personnes du monde les plus engagées dans le siècle, ou les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il à réaliser ce projet, si difficile en apparence; et, ce qu’il y a de plus étonnant, c’est qu’il composa cette société d’environ cent gentilshommes de la première distinction , la plupart connus par des exploits militaires, et encore engagés dans l’armée ou à la cour. Ils se proposaient « de » faire revivre en eux, par l’union la plus sincère et la » plus cordiale, l'esprit des premiers chrétiens. » A la persuasion de M. Olier, ils pratiquèrent tous de concert les exercices de la retraite, et ils s’engagèrent à faire « une » profession publique, mais discrète, de renoncer aux » maximes du monde, contraires à celles de l’Evangile; » menant toutefois à l’extérieur une vie commune, chacun » selon ses obligations particulières, eu égard à son » état, à sa condition et à ses emplois.» Ils convinrent aussi d’honorer, par une dévotion particulière, le mystère de la passion de Notre-Seigneur; ce qui leur fit prendre le
nom
devai » dam » mo » avec » pro gleme
au no Un & vait o de vie devaie » les 1 » son core à veurs q ordina néglige » jure recomr » hont:
» de I contre tinage Les pi baron bert, le réchaldonnet M. du Celu dont I:
docteu.
France
"M. du Clusel (1).
M. OLIER ÉTABLIT LA COMPAGNIE DE LA PASSION, 13 nom de Compagnie de la Passion. Cette dénomination devait les faire ressouvenir d’être toujours prèts à « con- » damner, à l'exemple de Jésus-Cunisr, les maximes du » monde, aux dépens mème de leur sang, afin de s’opposes » avec force à tous ceux qui, pour les soutenir, sont si » prompts à répandre le leur.» Ce sont les termes du réglementqui fut dressé à ce dessein, et dont tous les articles au nombre de trente-six, ne respirent que piété et sauce
Un serviteur de Marie, aussi zélé que M. Olier, ne pouvait oublier les intérèts de cette Reine du ciel dans le plane de vie qu’il leur donna. Les membres de la compagnie ne devaient point « faire de voyage, soit à l’armée, soit dans » les provinces, sans aller, en partant de Paris, implorer » son assistance à Notre-Dame. » Ils devaient y aller encore à leur retour, pour la remercier des grâces et des faveurs qu'ils en avaient reçues. L'emploi principal et le plus ordinaire de ces gentilshommes devait être de ne rien négliger « pour abolir les duels, les blasphèmes et les » jurements, si communs dans leur profession. » On leur recommandait encore de « fortifier les faibles contre la » honte qui Jes empêcherait de se déclarer pour le service » de DrEu, » surtout dans le commerce de la cour, et contre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du libertinage une nécessité pour vivre et paraître dans le monde. Les principaux membres de cette compagnie furent le baron de Renty, le duc de Liancourt, le maréchal de Fabert, le marquis de Fénelon, le vicomte de Monthas, maréchal-de-camp, M. Desgraves, M. d’Alzan, M. de Bour-
(4) Pie Ms, de
donnet, mestre-de-camp, M. du Four, M. de Souville, x. otier, par M,
Celui qui seconda le plus M. Olier, fut le baron de Renty, dont la vie édifiante a été donnée au publie, et que le
de Bretonril-
liers,
M. Olier di-
rige le baron de
docteur Burnet met parmi -les plus grands modèles que la Renty.
France ait fournis en ce siècle (2), Quelques années après
(2} Vie de saint
Vincentde Paul,
14 PARTIE I. LIVRE V. PAROISSE. — 1046, par Collet, 1. 1, ]a mort du Père de Condren, son directeur, il se mit sous p. 945, note, ,
la conduite de M. Olier, et eut avec lui, dès ce moment,
les rapports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette
râce en faisant intervenir la sœur Marguerite du Saint-
Sacrement, religieuse Carmélite de Beaune, dont nous
parlerons dans la suite, il écrivit à M. Olier, après la
ort de cette grande servante de Dieu : « Je ne lui ai pas
une petite obligation de vous avoir prié dé me souffrir.
» Vous le ferez encore pour l’amour de Notre-Seigneur, et
» celui que vous portez à ceite sainte âme; et je serai
» à votre égard pénétré de tout le respect que je vous
» dois, ou qu’au moins ma faiblesse me permettra de ren-
» dre au règne de Dreu en vous. Je vous supplie de souf-
FU Plone » frir l’alliance de ce pécheur (1). » Quoique M. de Renty
Olier,p.258. ne fût point paroissien de Saint-Sulpice, il s’était offert à
M. Olier pour travailler, sous sa conduite, à gagner des
* NOTE 3, p. âmes à Jésus-Cnnisr, et à répandre dans le monde ies LLE maximes de la piété chrétienne *.
XII. Antoine de Salignac, marquis de la Motte-Fénelon, fut
M. Olier con- ., À ‘
vertit le mar- l’un de ceux qui profitèrent le plus de ses conseils et de ses
Li de Féne- exemples. Celui-ci passait avec raison pour l’un des plus
braves militaires de son temps +. Le désir de se distin-
guer par des entreprises hardies ne l’avait porté que trop
souvent à exposer témérairement sa vie, sans épargner da-
vantage celle de ses soldats. Mais par un fond de religion,
que la dissipation des camps n’avait pu éteindre, il allait
enlever les blessés sous le feu même des ennemis, l'es char-
geait sur ses épaules, et les rapportait à la tranchée, pour
leur procurer les derniers sacrements. L’ambition et une
sorte de fureur pour les duels ternirent toutes ses belles”
+ A l’âge de seize ans, Antoine de Salignac, ayant appris que son frère aîné avait été emporté par une volée de canon, au siége du Ca: telet, alla demander sa compagnie à Louis XIII ; et comme le monar-
(2) Vie de la Sie bs nl tai : ‘ : : | ti :»
MIN: Céuiros., que faisait observer qu'il était bien jeune : « Sire, répondit-il, j’en div. nt » aurai plus de temps pour servir Votre Majesté (2), »
qualit ticuliè donne embar qui ess pour l’4 entend de le p » charg » résol » donc!
» Sans € » le ma » fasse ( » serez » et tra rut qu’8 quelque : Fénelon se sentit tout auti quement même, 1 seconda
geant bi pour le M. Olier le servi un tem} voulait le regar convers:
res fui a grands ( ment à
sous ent, rette int ous s la
pas lrir.
r, et erai vous renoufenty crt à
des
les
CONVERSION DU MARQUIS DE FÉNELON
qualités : non content de se battre pour des querelles par-
ticulières, il soutenait que le duel était permis, et il savait
donner des couleurs si séduisantes à ses sophismes, qu'il
embarrassait sans peine la plupart des ecclésiastiques
qui essayaient de le détromper. Dieu se servit de M. Olier
pour l’éclairer et le convertir. Le marquis de Fénelon, ayant
entendu parler de sa vertu et de son zèle, vint le prier
de le prendre sous sa conduite. « Comment pourrai-je me
» charger de vous, dit M. Olier, si vous n'êtes dans la
» résolution de renoncer au duel? — Eh! quelanal y a-t-il
» donc? un homme de qualité peut-il souffrir une injure
» sans en tirer raison ? — Puisque vous n’en connaissez pas
» le mal, reprit M. Olier, demandez à Dieu qu'il vous le
» fasse connaître et promettez-lui qu'après que vous en
» serez convaincu, vous combattrez vous-même le duel,
» et travaillerez à la conversion des duellistes (1). » Il pa- ù RAS de 4 rut qu’en exigeant cette promesse, M. Olier avait déjà 435." quelque vue surnaturelle de l'avenir. Le marquis de
Fénelon la donna avec sa franchise ordinaire; bientôt il
se sentit ébranlé (2). A la fin d’une campagne, il revint (2 Pie de la tout autre, avec une forte résolution de renoncer publi- Er quement au duel. Non-seulement il y renonça pour Jui- 169 lv: Pmême, mais nous verrons, dans la suite, avec quel zèle il
seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Ju- (3 Œuvres de geant bien que la carrière militaire était trop dangereuse a un
pour le salut d’un homme aussi prompt et aussi vif, HN ns
M. Olier lui conseilla de quitter pendant quelques années pe D le service. Le marquis de Fénelon se retira en effet pour 40. i un temps, et refusa plusieurs charges importantes dont
voulait le gratifier la Reine-mère, qui l’estimait beaucoup,
le regardant comme un homme également propre pour la conversation, le cabinet et la guerre, et ses talents militai-
res fui ayant d’ailleurs mérité l’estime et l’amitié des plus Ho ae grands capitaines de son temps (#). Il s’attacha entière- Fénelon, par M.
ment à l'affaire de son salut, et épousa Catherine de Mon- { dr 4
beron, à cause de sa piété extraordinaire, Etant devenu veuf à l’âge de trente-trois ans, il eut la pensée d'entrer dans l’état ecclésiastique. M. Olier le détourna de ce dessein, persuadé qu'il ne travaillerait pas moins efficacement au bien des âmes, en demeurant dans le monde, qu’il le pourrait faire dans l'Eglise; le marquis de Fénelon se soumit à sa décision. Il eut toujours l'affection la plus tendre et la plus respectueuse pour M. Olier, et fut jusqu’à sa mort sincèrement dévoué au séminaire ; ce qüi a fait dire à l’illustre archevêque de Cambrai son élève et son neveu : (t) Corresp. de * Saint-Sulpice. où j'ai été nourri, est une maison que ma a SA » famille a toujours chérie et vénérée, longtemps avant 220. » que je fusse au monde (1). »
XI, Un autre militaire, qui s’était aussi rendu tro célèbre Le maréchal : .
de Fabertet M. par son empressement à faire briller sa valeur dans les au re combats singuliers, et que M. Olier employa dans la suite M. Olier. à abolir cette détestable pratique, fut le célèbre Abraham (2) Histoire de de Fabert, depuis maréchal de France (2). Personne n’ése Pr tait plus propre que lui à autoriser, parmi les hommes rs in à de sa profession, les maximes du christianisme ; car il 2, p. 386. s'était déjà acquis, par environ trente-cinq ans de service, une réputation de bravoure, la plus justement méritée, ayant été présent à cinquante-neuf siéges de places conquises, et ayant fait des prodiges de valeur admirés de toute l’armée. Ce fut le témoignage solennel que lui rendit Louis XIV, dans les lettres de lieutenant-général de l’armée de Flandre qu’il lui accorda pour suppléer à l’absence du maréchal du Plessis-Praslin, que nous verrons (3) 4rchivesan aussi figurer dans l'affaire des duels (3). Enfin, parmi ces ministère de la . " A “5 A ‘ guerre, Expedi- Pieux laïques dont le zèle et la charité semblaient faire De ea à autant d’apôtres, nous ne devons pas passer sous silence M. du Four, gentilhomme ordinaire du duc d'Orléans, et Qu) Pie Aa, de LE M. Olier employa pour négocier un grand nombre d’af- M. Olier, par aires importantes (4). Considérant ces fervents disciples
WU, de Bretonvil- It : Ê 4 SJ:
liers, 1, p. 446, COMME un corps auxiliaire, il les appliquait à diverses
Let 4 RENE
[A œuvres chacur quelqu bornes » M.
» pas, » de vV » pour » d'ou » mois » rés.
» vous » par | » par | » imm » vous » DIEU » men
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» SOr » rés
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levenu ’entrer ce desement qu’il le lon se us tenqu’à sa it dire 1éveu :
que ma
avant
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CONFESSIONS ET CONVERSION D'UN GENTILHOMME., 17 œuvres, selon la condition et la grâce particulière de chacun ; et ils s’y portaient avec un si grand zèle, que quelquefois il se voyait obligé d’y mettre lui-même des bornes. « J'attends encore de vos nouvelles pour voir » M. Vincent, écrivait-il à M. du Four; et n’en recevant » pas, j'ai eu appréhension de votre santé. Je vous prie » de vous conserver pour Div, et de prendre des forces » pour son divin service. Notre-Seigneur a tant besoin » d'ouvriers, qu’il n’est pas juste de les estropier dans sa » moisson, et de lui ravir les serviteurs qu'il s'était prépa- » rés. Vivez et mourez à Jésus, et mourez si souvent à » vous-même, que cela tienne lieu du dernier sacrifice, » par l'honneur égal que vous rendrez à Dieu. Obligez-le » par là à conserver longtemps la victime. Si vous vous » immolez vous-même en esprit, si le glaive spirituel » vous égorge, si l’amour vous consomme à sa gloire, ()Lettresaut. » DIEU ne sera pas obligé de vous mortifier extérieure- y re do » ment (1).»
Le trait suivant montre avec quel zèle ces gentilshommes yrv, exerçaient le genre d’apostolat auquel ils s'étaient voués. Se pe L'un d’eux raconte ainsi une conversion inopinée dont il sind d’un genfut l’instrument : « Comme je venais un jour en mon parti- tilhommes » culier chez M. Olier, je rencontrai, sur le Pont-Neuf, un » gentilhomme de mes plus familiers amis, Sans lui dire » où je voulais ls mener, je fis arrêter son carrosse, et le » priai de monter dans le mien. Mais lorsque la portière » fut levée, je lui déclarai en riant que je le conduisais » chez M. Olier, afin qu’il tint la parole, qu’il lui avait don-
» née depuis longtemps, d’aller le voir. Sur cela, il fit » tous les efforts imaginables pour remettre cette visite » à un autre jour, feignant mème de vouloir se jeter hors » du carrosse; mais je le fis aller si vite qu’il ne put en » sortir. À mesure que nous approchions du séminaire, ses » résistances devenaient moins vives. Enfin je l’amenai
» dans la chambre de M. Olier, et je commencai à voir 1, a 9
» les effets salutaires de ce lieu sur mon ami. M. Oliercon- » fessait dans ce moment un commandeur de l’ordre du » Saint-Esprit, homme de grande vertu. Nous l’attendi- » mes assez longtemps, et lûmes, durant cet intervalle, » un bon livre qui était là +. M. Olier nous trouvant sur » cette lecture au sortir de sa chapelle, je lui présentai » mon ami, qui fut si saisi de respect en sa présence, que » M. Olier crut, à sa posture toute contrite, qu’il venait aussi » se confesser. De sorte qu’il le mena sur-le-champ dans » sa chapelle, sans songer à lui faire d’autre compliment, » que de le faire passer devant lui. Lorsqu'ils furent en- » trés, M. Olier se mit à genoux, et mon ami en fit autant » de son côté; après quoi, persuadé toujours qu’il voulait » se confesser, M. Olier s’assit sur un siége près de lui, et » dit les prières usitées avant la confession. [l les récita » avec un si grand recueillement, qu’il ne s’aperçut pas » de l'embarras où était mon ami. De sorte qu’ils en- » trèrent en matière, comme si c’eût été la chose du monde » la plus concertée. Elle eut en effet un succès incroyable. » Pour moi, qui ne savais rien de cette confession, j’at- » tendais cet ami, que M. Olier m'avait comme ôté d’entre » les mains, et je ne pouvais même comprendre comment » il demeurait si longtemps avec lui, après avoir eu tant » de peine à le venir voir. Enfin je vis sortir M. Olier plei- » nement satisfait de la dévotion de son pénitent, puis » celui-ci, rempli de joie du grand succès d’une confes- » sion si inopinée. Je l’abordai, lui demandant la cause de » ce grand retardement, et me plaignis de ce quil avait » refusé de me faire part des bonnes choses que lui disait » M. Olier. Il me répondit d’abord en poussant un grand » soupir ; puis, avec le sentiment d’une joie extraordi-
+ Saint Charles Borromée avait aussi la pratique de mettre de bons livres dans ses antichambres, afin d’occuper utilement et saintement les personnes qui attendaient le moment de lui parler. ,
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PORTRAIT DE M. OLIER. 19 » naire, il me dit: a Je n’avais nullement la pensée de » faire une confession, et néanmoins je ne me suis jamais » si bien confessé de ma vie. Là-dessus il me raconta les » circonstances que je viens d’exposer, et dont il était lui- » même aussi étonné que moi. Nous en rimes beaucoup » l’un et l’autre; et, à quelque temps de là, n’ayant pu » nous empêcher de raconter le fait à M. Olier lui-même, » il rit beaucoup du pénitent, et se moqua bien plus en- » core du confesseur. Cette aventure singulière ne laissa » pas d’être un coup de grâce pour mon ami, qui, depuis » ce jour, me l’a répété souvent. »
Le gentilhomme, qui rapporte ce trait, fait cette réflexion à : er parlant de lui-même : « Dès le commencement que j’eus Olier pour ga- » l'honneur de connaître M. l’abbé Olier, je remarquai en pr Ep » lui une grâce extraordinaire pour attirer à Dieu les hom- jes hommes » mes de notre profession. Lui en ayant amené plusieurs d8 guerre. Son » dans diverses circonstances, ils sont toujours sortis d’au- PEER » près de lui extraordinairement touchés, entr’autres
» l’un de mes amis, qui s’est acquis beaucoup de mérite à
» l’armée et à la cour, et qui conçut une très-profonde es- » time pour ce grand serviteur de Du ({).» En effet, nous (4) 4érestations pouvons remarquer ici que, voulant se servir de M, Olier 4f: touchant M.
| : : Oller, p. 449.
pour attirer les Grands à son service, Dieu ne l’avait
pas seulement pourvu des dons surnaturels nécessaires pour éclairer et toucher les âmes ;, il lui avait donné, comme pour préparer les voies à la grâce, les qualités extérieures les plus propres à gagner les cœurs, M. Baudrand, son quatrième successeur dans la cure de Saint- Sulpice, nous a tracé son portrait en ces termes : « IL était » d’une taille médiocre, avait le port libre, dégagé, avan- » tageux; sa complexion était sanguine, délicate, quoique » forte et robuste, s’il ne l’eût altérée par ses jeûnes , ses » longues veilles et ses rigoureuses pénitences, Son teint » était blanc, mêlé de vermeil, son visage plein, son nez » aquilin, son front large et serein. Il avait les yeux vifs,
» remplis d’un feu doux et engageant, la physionomie » fine, la bouche d’une grandeur médiocre, les lèvres ver- » meilles, la voix belle, argentine, flexible; la prononcia- » tion libre, insinuante ; le geste naturel et dévot, soutenu » d’une éloquence mâle, élevée, et si heureuse que, sur- » le-champ, sans étude, il ravissait les esprits et enlevait » les cœurs. Enfin il avait le visage beau, agréable et bien » proportionné, accompagné d’un air rempli de tant de » grâce, de majesté et de modestie, qu’il était impossible (1) Mémoir, de » de l’approcher, sans en concevoir de l’estime et du res- M. Baudrand,p. ñ A OA. » pect, et sans en être élevé à Dieu (1) +. »
XVI. Dans les réunions de ces pieux gentilshommes, il par- FA nee lait à chacun avec l'affection d’un père et la confiance d’un tifshommes les ami; il répondait à leurs questions, éclaircissait leurs Lane doutes, inspirait à tous un zèle courageux pour la praau milieu du tique des maximes de la perfection chrétienne. Un jour Hote qu’il les exhortait à ne considérer jamais que Dieu en
. tout, l’un d’eux, prenant la parole, lui dit que la pratique constante de cette maxime était bien difficile au milieu du commerce du monde. Comme M. Olier eut répondu qu’on pouvait, à l’imitation des premiers chrétiens, vivre dans le monde sans affection pour le monde, le gentilhomme lui objecta que cette conduite était presque impraticable, à cause des exemples et de la conversation des mé-
chants, au milieu desquels on est obligé de demeurer.
+ «M. Olier, ajoute M. Baudrand, avait l'esprit vif, bouillant, pé-
» nétrant, prompt à concevoir, et d'une étendue fort vaste pour les
» sciences. Les vues que la lumière divine lui communiquait dans
» l’oraison, étaient bien d’une autre élévation que celles qu'il avait
» acquises par son travail, Il semblait, en l’entendant parler, que ce
» n'était plus un homme sur la terre, qui s’énonçât sur les mystères
» les plus relevés de notre religion ; mais que c'était un saint Paul dans
» le ciel, ou saint Jean l'Evangéliste dans son désert, Ses conceptions
» étaient hautes, et il avait le don de les exprimer avec tant de lu-
(2, Mémoir, de » mière, de netteté et de grâce, qu’on y reconnaissait quelque chose
W. Raudrand,p. :
70, 71. de plus qu’humain (2), »
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MADAME LA PRINCESSE DE CONDÉ. 21 « C'est pour cela même, reprit M. Olier, que ceux qui vi- » vent dans le monde ont plus d'obligation d’être unis à » Dreu, afin qu’ils trouvent en lui la pureté et la sainteté, » nécessaires aux chrétiens, et qu'étant rendus participants » de son être divin, toujours parfaitement saint au milieu » des pécheurs, ils ne contractent eux-mêmes aucune tache, » ni aucune souillure, parmi les vices et les impiétés des » méchants. Et d’ailleurs, ajouta-t-il, ce n’est pas la pré- » sence du corps qui nous unit au monde, mais bien l’at- » tache et l'affection à ses misérables vanités; demandons » sans cesse à Dreu qu’il nous en inspire le mépris (1).
Les princes et les personnes du plus haut rang éprouvèrent aussi le zèle et la charité de ce bon pasteur. La haute opinion de sa sainteté les porta souvent à recourir à ses conseils; et, dans toutes ces occasions, il s’efforça de leur inspirer les vrais sentiments que le christianisme exige des Grands du monde. On voit parmi ses écrits plusieurs lettres adressées à des princesses, où il leur trace les règles de conduite les plus parfaites. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail; mais ce ne sera pas nous éloigner de notre but, que de rappeler quelques traits de sa belle instruction à la princesse de Condé, sa pénitente. Après la mort du prince Henri de Bourbon son mari, arrivée le 26 décembre 1646 +, elle désira que M. Olier lui traçât une règle de conduite, qui lui apprit à sanctifier sa condition par la pratique parfaite des vertus. Il répondit à ses désirs en lui envoyant, sur l’usage de la grandeur, une très-ample instruction, qui est une belle exposition des devoirs des princesses chrétiennes. Pour lui faire connaître l’excellence de cette condition, il lui rappelle qu’en créant l’homme, Dieu avait eu dessein d’exprimer en lui une image de sa grandeur; et qu'après le péché, qui rédui-
+ Ce prince donna, par son testament, 6,000 livres pour le bâtiment de l'église Saint-Sulpice. Archives du royaume, section historique, Xécrologe de Saint-Sulpice. L. 1112, p. 85.
4 L'Esprit dt
M. Olier.
Zèle de M.
Olier pour la
sanctification de la princesse de Condé.
(4) Lettres spi- sa résur riluelles de M.
(2) Lettre aut.
Pièce détachée.
PARTIE IT. LIVRE V. PAROISSE. — 1646, sit les enfants d’Adam à une misère extrème, il avait conservé quelque chose de cette première splendeur dans la personne des Grands : révélant par eux sa puissance aux yeux grossiers et terrestres, aussi bien que par le spectacle de l’univers; qu’enfin Jésus-Canisr venant tont réparer, avait sanctifié ces deux états : celui de la misère, commune à la plupart des hommes, par sa vie pauvre et souffrante; et celui de la grandeur, par sa vie glorieuse, étant, depuis rection, le roi des princes et des rois de la terre (1). Olier, lettre ce, «Je ne suis pas, Madame, lui dit-il, de l'opinion de ceux ‘» qui, mal fondés sur la parole de Notre-Seigneur, pré- » tendent que la condition des Grands est en abomination » devant Du. Il est vrai que l'abus d’un état si auguste et » si saint en lui-même, devient une abomination aux yeux » de Dieu, lorsque des hommes osent bien attirer à eux la » gloire et l'honneur, se faire passer pour les dieux de la » terre; et que, comme d’autres Nabuchodonosor, ils vou- » draient d’un coup de trompette faire fléchir le genou à » toute créature, et être adorés comme des idoles (2). » Dans ce sens, la condition des Grands est une abomina- » tion; et c’est ainsi qu’Esther parlait de sa couronne, » parce qu’elle la partageait avec Assuérus, véritable sup- » pôt du démon, qui se faisait rendre des honneurs divins, » et tenait la place d’une idole dans le temple du monde. » Mais à considérer la grandeur en elle-même, surtout » depuis qu’elle a été réparée en Jésus-CurisT, je ne » trouve rien de plus beau, de plus aimable, ni de plus » saint; car si les chrétiens doivent contempler, dans les » Grands, la grandeur et la royauté de JÉsus-CHnist, et » l'honorer en leurs personnes; les Grands doivent être re- » vêtus de sainteté, de douceur, de bonté, et de toutes les » perfections de Dreu, dont ils expriment la grandeur par » leur état. Souvenez-vous donc, Madame, que vous êtes » sur la terre une participation de la Divinité, qui prend » plaisir d'habiter en vous, non-seulement pour faire pa.
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MADAME LA PRINCESSE DE CONDÉ. 23 » raître sa majesté aux yeux des hommes, mais pour rece- » voir leurs hommages et les combler de ses bienfaits. Je » vous supplie donc de ne jamais rien recevoir qu’au nom » de DIEU, et pour Dieu que vous représentez; et de vouloir, » au contraire, que tout ce qu’on vous offre de respect passe » à lui, sans s'arrêter à vous. L'image de Dreu dans le tem- » ple ne reçoit rien pour elle-même, mais seulement pour
» Dieu qu’elle figure; ainsi en doit-il être des honneurs (1) Lettres spi- » qu’on vous rend (1). cc, P. 506, Er
» Faites-en de même, lorsque vous donnez : ne désirez » point qu’on vous regarde dans vos présents ; mais sou- » haïtez que Dieu seul soit reconnu comme l’origine de » vos dons. Ainsi Dieu fait souvent des miracles par les » images ; mais elles ne prétendent pas qu’on leur en ait » la moindre obligation. Au contraire, si elles étaient » douées de sentiment, elles s’estimeraient trop heureu- » ses, au lieu d’avoir été brûlées, comme un bois commun » ou appliquées à quelque usage profane, de se voir éle- » vées à cet honneur, et d’être les instruments par lesquels » Dieu opère des merveilles (2). Quand vous verrez votre » cour qui vous environne, Souvenez-vous que vous devez » être en cela l’image de D'Ev, environné de ses Anges et » de ses Saints. Dites souvent à Dieu : C’est à cause de » vous, Seigneur, et de ce que j’ai de vous, que ce monde
» m’honore ; et comme je ne puis sans larcin prendre quel- .
» que chose de’ ces honneurs, que toute cette cour fasse » hommage à votre grandeur et que votre pauvre créature » s’anéantisse (3). Votre train doit être l’image de la ma- » jesté de la gloire de Dieu. Il faut le vouloir en Div et
» pour DIEU, et non en vous-même ni pour la vanité (4). Si 4
» vous allez visiter le Roi ou la Reine, faites-le dans l’in- » tention des principautés du ciel, qui rendent hommage » de leur grandeur à la-majesté de Dieu, et le reconnais- » sent pour Souverain. Si vous visitez quelque grandeur » inférieure à la vôtre, honorez-y toujours la participation
(2) Ibid. pag.
(3) Ibid. pag.
(4) lbia, pag.
» de la grandeur de DIEv, qui désire être honoré en elle; » et lorsque vous visitez des personnes de moindre condi- » tion, allez-y dans la disposition de Dreu même visitant » les petits, et descendant avec bonté, douceur et charité, » dans le dessein de les aider, de les consoler et de les ser- » vir. Recevez alors pour Dieu l'honneur qu’ils vous ren- » dront, afin que, lui rapportant ce qu’ils ne pensent pas dia” à lui donner, vous fassiez votre devoir et le leur tout
wid, p. 84, _» ensemble (1).
XVII, Jamais peut-être personne n’honora plus sincèrement M. Olier fait M. ‘ ‘ .
honorer Du 165 Grands que ne le fit M. Olier; jamais aussi on ne vit par les Grands. plus de vrai zèle pour faire honorer Dieu par les Grands du monde. Dans les cérémonies ecclésiastiques, telles que l’adoration de la croix, la distribution des cierges bénits ou des rameaux, il régla que tous les membres du clergé auraient le pas sur les paroissiens, de quelque (3) Vie Ms. de rang qu'ils fussent, même sur les princes du Sang (2). M. Olier, par + A ; :
M. de Bretonvit- Tous applaudirent à ce réglement, et les princes eux-mèdiers. ; , (31 Remarques MES furent les premiers à l’appuyer de leur suffrage (3). ee" alt t1, On aurait peine à concevoir le grand ascendant que sa | vertu lui donnait sur eux. Un jour que le duc d’Orléans assistait aux Vêpres, M. Olier, par un motif que nous ignorons, n’alla point l’encenser, contre 13 pratique commune, qui déférait cet honneur aux princes. Il se rendit néanmoins chez le duc pour lui porter des excuses ; mais celui-ci, le voyant entrer, lui dit avec l'expression de la bienveillance la plus respectueuse : « Je n’ai point de satisfaction à re- » cevoir, puisque c’est vous, Monsieur, qui en avez usé » de la sorte ; » et, en même temps, il commanda qu’on ()Attestations ]ui remit une somme d’argent, en le priant de l’accepter aut. touchant M. F Olier. p.19. pour les pauvres de sa paroïsse (4). XIX. M. Olier ne souffrait pas que, dans la célébration des Zèle de M. à : VE . ses Olier pour faire Saints Mystères, on se mit à genoux sur des chaises ou respecter lelieu sur des bancs. Dans ses prônes, il parlait quelquefois con-
és tre cet usage, qu’il regardait comme une irrévérence ;
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REC a no DE RUIÉ
M. OLIER FAIT RESPECTER LE LIEU SAINT
souvent il parcourait en personne toute l’eglise, pour s'assurer de la modestie des fidèles. 11 chargea même quelques-uns de ses prêtres d'examiner, pendant les saints Offices, si les assistants avaient un maintien religieux, et de contenir dans le devoir ceux qui ne garderaient pas le silence (1). Les dames de qualité avaient alors la sotte va- un nité de faire porter les longues queues de leurs robes, p. 35, 36. — Remême dans l’église : il parvint à réformer cet abus, en Et es leur faisant comprendre que, dans la maison de Dieu, Grands et petits, tous doivent s’humilier profondément, et ne paraître que comme de vils serviteurs, indignes d’être admis en sa présence (2). Il voulait que ses prêtres re- 9 4ie par 2: fusassent la sainte communion à toutes les dames qui n’é- diers.—Rem. histaient point vêtues selon toutes les règles de la décence (3). ea abs Un jour de fête solennelle, une jeune dame de qualité se 4 présenta à l’offrande pour rendre le pain bénit, dans une parure peu modeste ; M. Olier l’ayant aperçue, en descendant les marches du sanctuaire, jeta sur elle un regard grave et sévère, et lui fit, en présence de tout le peuple, la correction que la publicité de ce scandale demandait. Interdite et déconcertée, elle retournait vers sa place, tenant toujours à la main le cierge qu’elle était venue offrir; et comme l’écuyer qui l’accompagnait, selon la coutume de ce temps +, lui faisait signe d’aller le porter au sanc- ; Versa tuaire : « N'y venez pas derechef, dit alors M. Olier ; VO- chant M. Olier, » tre offrande ñe serait pas reçue (4). » Pur
Par respect pour la présence et les avis de ce digne pasteur, il n’y avait presque personne qui ne vint là l’église dans une mise tout-à-fait conforme aux règles de la plus sévère modestie ; et l’on voyait même des dames de la première condition se dépouiller auparavant de certains ornements que les personnes chrétiennes, de leur rang,
+ D’après l'étiquette d’alors, toutes les dames de qualité devaient être accompagnées d’un vieux serviteur, qui avait le titre d’écuyer.
ne faisaient pas difficulté de porter. Il est vrai que, comme un pasteur vigilant, il ne négligeait jamais de donner des avis particuliers toutes les fois qu’il en avait l’occasion favorable, de peur qu’au tribunal de Dieu, on ne lui reprochât de n'avoir pas fait, pour une seule de ses ouailles, ce à quoi sa charge l’obligeait. Mais, à moins d’un scandale public, ses avertissements étaient accompagnés de tant de charité et de douceur, qu’ils n’offensaient jamais personne. Faisant un jour une conférence aux membres de la confrérie du très-saint Sacrement, il aperçut une dame d’honneur de la Reine, que la princesse de Condé avait amenée à l’église, et qui n’était pas vêtue avec assez de décence. Pour l’en reprendre, il s’avisa d’un expédient, qui, dans un autre, aurait pu paraître bizarre, et qui, néanmoins, eut tout l’effet qu’il s’en était promis. Ce fut de lui envoyer une épingle, en lui faisant dire agréablement que c'était pour attacher le mouchoir qu'elle avait au cou. L’aménité qui accompagna la correction, le ton de douceur que le serviteur de Dieu sut y mêler, en tempérèrent toute l’amertume, et les assistants ne furent pas moins édifiés de la soumission et de la re-
(WAttestations connaissance que témoigna cette dame, que de la charité et
autographes, p.
Réglement
du zèle de ce vigilant pasteur (1).
M. du Ferrier rapporte quelques traits dignes de re-
concernant. les Marque, qui montrent la liberté toute apostolique avec
mariages et les questions à faire aux pénitents.
laquelle M. Olier traitait les Grands aussi bien que le peuple, dans les choses qui concernent le salut. « Nous éta- » blimes, dit-il, un réglement inviolable : ce fut de ne » marier personne, que les contractants ne fussent venus » trouver M. Olier, afin d'apprendre leurs obligations, » et de répéter leur catéchisme. La mère conduisait sa » fille, et le fiancé y venait seul. Ils récitaient les com- » mandements de Du, et les points nécessaires de la » doctrine chrétienne. Les grands seigneurs le faisaient » avec beaucoup de civilité et de respect. On recomman-
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MADAME LA MARÈCHALE LE RANTZAU. nm
» dait aux ecclésiastiques de la communauté d'interroger , (! Mémoir. de M, du Ferrier,
» leurs pénitents sur les articles de la foi, que plusieurs p. 1, 320, — » ignorent. Je puis dire que je trouvai un des premiers Mr og » seigneurs de la cour, que j’inter ai sur son caté- ni Le » chisme, et qui confessa ne l'avoir jamais appris. Je lui Pie À da » en donnai un, que j’allai lui faire répéter , eomme à un t. u,p. 210.
» petit enfant : ce qu’il faisait avec humilité (1).
Madame de Rantzau, femme du célèbre maréchal de ie 7. ce nom, offrait aux paroissiens de Saint-Sulpice des difants de la exemples d’humilité non moins remarquables. Après Marichale de avoir abjuré l’hérésie de Luther, elle vint s'adresser à de Treuille et M. Olier, qui, ne pouvant se charger de sa conduite, à Pari SAME cause de ses nombreuses occupations, l’adressa à l’un de ses ecclésiastiques ; et celui-ci s’attacha surtout à lui faire comprendre que, plus elle était élevée dans le monde, plus elle devait s’abaisser devant Dreu. Au commencement, il allait la confesser dans une chapelle, où elle avait coutume d’assister au saint Sacrifice; mais, voulant um jour l’éprouver, il vint se placer près de l’escalier de la chaire, entre un pilier et un passage très-fréquenté ; et, madame de Rantzau lui ayant envoyé son page pour le prier de vouloir bien se rendre dans la chapelle , il lui fit dire qu’elle prit elle-même la peine de venir le trouver. La maréchale obéit sur-le-champ, en suivant son écuyer, qui la fit passer au milieu d’une foule de pénitents, qui attendaient le moment de se confesser, et la plaça tout près du confessionnal. Cette circonstance fournit au eonfesseur l’occasion qu'il cherchait d’humilier sa pénitente.
Dès qu’elle eut achevé sa confession, il lui reprocha son orgueil, lui témoignant qu'il ne Pavait vue qu'avec douleur passer la première, et fouler aux pieds tous ceux qui attendaient déjà avant qu'elle vint, au lieu de s'approcher avec humilité, et d’attendre elle-même comme les autres. Cette correction fit répandre des larmes à madame
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de Rantzau, et produisit son effet. Car depuis, elle ne s'ap-
procha jamais du confessionnal qu’en se trainant peu à
peu sur les genoux, à mesure que les premiers en étaient
sortis. Elle avait un carreau devant elle ; mais au lieu de 4 it enore, . s’y agenouiller, elle avait l’adresse de le couvrir, en sorte p. 203, 204, qu'elle était immédiatement sur le pavé (1).
Pour la faire avancer dans la vie parfaite, son confesseur lui prescrivit une heure d’oraison mentale le matin, à quoi elle ne manquait jamais ; de plus il lui défendit le bal, la comédie, et tout ce qui peut contribuer à la vanité, excepté ce que son mari exigeait d’elle absolument, comme saint
(2) Sainé Aug, Augustin le marque à Ecpicie (2). Elle s’appliquait avec peur A ‘me soin à la conduite de sa famille, et à l’instruction de ses dosp 1, col. mestiques, qui étaient pour la plupart Luthériens. Elle les
conduisait elle-même, chaque dimanche, au catéchisme à la paroisse, se plaçant au milieu d’eux : ce qui leur devint si salutaire, qu’en moins de deux ans il y en eut soixante qui firent leur abjuration +; et qu’enfin toutes ses demoiselles, ses pages et ses laquais, à l'exception d’un trèspetit nombre, embrassèrent la religion catholique. La Reine-mère, qui estimait beaucoup madame de Rantzau, ne doutait pas que Dreu ne lui accordât la conversion de son : ” NOTE 4, P: mari, comme la chose arriva en effet *. De l’avis de son confesseur, elle s’appliqua même à la conversion des hérétiques , en quoi elle réussit avec un fruit admirable. Elle était secondée par deux dames très-instruites, madame de Treuille, femme d’un capitaine des mousquetaires, et madame de la Rochejacquelein, à qui Dreu avait donné une
+ On sait que les grands seigneurs ‘de ce temps se faisaient gloire d’avoir un nombre considérable de serviteurs. L'auteur de la Vie de la mère Gautron, parlant de madame de la Plesse, veuve du marquis » de Laval, rapporte qu’elle avait, «dans sa maison, jusqu'à cent do- » mestiques, et que nul n’était oisif, presque tous travaillant pour le » service des pauvres. » Liv. 111, p. 499
le ne s'apant peu à en étaient.
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MADAME LA MARQUISE DE FÉNELON
grâce particulière pour convertir les Huguenots + (1). matt leg
« J'aurais une grande matière, dit M. du Ferrier, si je p. 21,902. » parlais des vertus et des libéralités de madame la du- !XXII:
» chesse d’Aiguillon. Je puis dire que sa générosité et sa % le ne
» charité allaient au-delà de ce qu’on saurait penser ; et haute piété.
» jamais elle ne refusa aucune des bonnes œuvres que
» nous lui proposâmes. Je me contente de rapporter ici
» une seule action, qui fera juger du fond de sa piété.
» Une nuit, j’allais dans l’église de Saint-Sulpice, après
» avoir pris mon repas à one heures et demie, comme c’é-
» tait mon ordinaire ; j'étais devant le saint-Sacrement, et
» j’entendis qu’on ouvrait la porte de l'église : je ne m’en
» mis pas en peine, sachant que, dans cette paroisse, on
» est souvent obligé d’administrer les sacrements aux ma-
» lades la nuit. Un peu après, quelqu'un vint se mettre à
» genoux derrière moi fort doucement. Lorsque j’eus
» achevé mes prières, je me levai, et trouvai que c'était
» madame d’Aiguillon toute seule. Je lui témoignai mon
» étonnement de la voir là, à une heure après minuit, et
» lui en demandai la raison. Elle me dit qu’après avoir été
» toute la journée dans les affaires, revenant du Palais-
» Royal (où était alors la cour), elle avait voulu faire son
» oraison, n’ayant su trouver du temps durant le jour ;
» et que, pour être plus récueillie que chez elle, en s’en
» retournant, elle avait prié le sonneur de lui ouvrir l’é-
» glise. J'honorai sa piété, et m'en allai pendant qu’elle (2 Mémoir. de . M. du Ferrier,
» continua (2). » p. 206.
Nous ne devons pas omettre de parler ici d’une des filles XXI. spirituelles de M. Olier, dont la vertu jeta un grand éclat, pol dans la paroisse. Ce fut Catherine de Monberon, fille du Fénelon.| comte de Fontaine- Chalandrai, que le marquis de Féne-
+ Il paraît que les Jansénistes s’efforcèrent d'attirer madame de
Rantzau à leur parti; mais n’ayant pu ébranler sa foi, et l’ayant (3) Histoire ae
même trouvée très-instruite sur les matières de la grâce, ils en l'abbaye de Port- . à à 26 . 6 Royal, pur Beprirent occasion de faire de son érudition le sujet d’indécentes rail- sine, t. 11, p.
leries (3), 99, 108.
lon avait épousée, comme on l’a dit, principalement à cause de sa piété et de ses rares qualités. Elle contribua beaucoup à lui faire corriger l’impétuosité de son naturel, et l’aida dans la pratique des bonnes œuvres. Elle mourut (1) Wie de la R. âgée seulement de vingt-sept ans (1), en grande odeur de
mère Madeleine
Gautron, 1, 1, Sainteté, « Notre chère fille, madame de Fénelon, écrivait
M. Olier, est honorée à présent comme une Sainte, par un concours merveilleux des peuples qui visitent son corps : tant est forte l'impression de la vraie piété et sainteté que Dieu met dans les cœurs. Je vous en envoie une marque, qui est la copie d’une lettre qu’elle écrivait en pleine santé à son mari, où vous verrez comme elle connaissait sa mort prochaine, dans une vue bien sainte et bien chrétienne. Vous y remarquerez des vestiges et des impressions de toutes les vertus, en un point éminent très-sclide, C’est une joie, à Saint-Sulpice, de
» voir l'effet que les maximes et les pratiques de la pa-
(2) Lettres aut. c.
de Olier, p.402. »
Mue Tron-
roisse ont fait en son esprit dans si peu de temps, étant reçues dans un fond de grâce admirable, et suivies d’une merveilleuse fidélité (2). »
Enfin, nous ne pouvons non plus nous empêcher de
son se met sous faire connaître une autre paroissienne, dont il sera souvent
la direction de M. Olier.
parlé dans cette vie, madame Claude de Sève, d’une illus-
tre famille de Paris, veuve de M. Tronson, secrétaire du cabinet, et mère du supérieur de Saint-Sulpice de ce nom. Elle avait eu pour directeur le Père de Condren, qu’elle
| * NOTE 5, p. recevait quelquefois dans sa terre du Perray*. Après la mort de ce dernier, elle s’adressa au Père de Saint-Pé,
prètre de l’Oratoire, dont la vie a été donnée au public, et le pria de lui faire connaître un guide qui püt la dédommager de la perte qu’elle venait de faire. C'était peu après que M. Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpice. « Puisque Dieu vous a donné M. Olier pour pasteur, » lui répondit le Père de Saint-Pé, ma pensée est que vous » vous adressiez à lui pour les besoins de votre âme. Ou-
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M, OLIER RECOMMANDE LE CÉLIBAT
» tre que c'est une dévotion solide de suivre toujours, tant » qu'on peut, l’ordre ordinaire de Dieu, et de préférer les » pasteurs aux autres : celui-ci est ua très-grand serviteur » de Dieu, et des plus zélés disciples de notre très-bon » Père; je ne doute point qu’il re vous rende les charités » quisonten son pouvoir, avec un soin très-particulier,
» dès qu’il vous connaîtra(1). » La confiance d’un juge si (4) Lettre aut. éclairé fut pleinement justifiée par l'événement, M. Olier %% Père drsæint. ayant reconnu dans madame Tronson une âme heureuse- + os aut. p.249, ment prévenue de la grâce, et douée des plus rares dispositions pour la vertu, prit un soin particulier de sa perfec-
F | à (2) Lettres aut.
tion; et les lettres manuscrites (2), que l’on conserve encore 4, w, Otier, pag. de lui, sont un témoignage aussi honorable à son zèle, #69 Juarà p. qu’à la vertu de sa pénitente.
Ce zélé pasteur était fort opposé à la maxime, siuniver- xxv. sellement autorisée dans le monde, que la perfection n’est Le ut que pour les ecclésiastiques, ou pour les personnes consa- Le ns de crées à Dieu par les vœux de la religion; et, pensant qu'une dualité à vivre erreur si pernicieuse ne pouvait avoir que l’esprit de ténè- Mic Leschasbres pour auteur, il ne cessa, pendant tout son ministère, “er: ou plutôt jusqu’à son dernier soupir, de la combattre et de la détruire (3). Ilengageait les personnes qui n’éprouvaient ,® L'apritde pas d’attrait particulier pour le mariage, ou pour la vie. 652, de communauté, à pratiquer néanmoins la vie parfaite au milieu du monde. Ce fut le conseil qu’il donna, en 1646, à mademoiselle Leschassier, recherchée en mariage par plusieurs riches pañtis. Il prévit dès-lors les grands fruits que cette vierge prudente ferait dans le monde (4), et l’événe- (4) Petitrecueil ment montra, avec la dernière évidence, que cette décision ps end ave était venue d’en haut(5). « La défiance de ses propres co A AL » lumières, dit M. Leschassier, frère de celle dont nous or ae » parlons, était en effet récompensée en lui par une dis- p. 35 et suiv. » crétion et une prudence toutes célestes. De trois person-
» nes qui avaient toutes un grand désir de servir Notre-
» Seigneur et de se retirer du monde, il conseilla à l’une
» d'entrer en religion, à l’autre de se marier, et à la troi-
hyper. 0? sième de vivre dans le célibat sans sortir du monde. La
M. Olier, pur M. » suite a fait voir que chacune ayant suivi son conseil, ea Pe» avait embrassé sa véritable vocation (1). »
XXVI. M. Olier décida, entr’autres, une vocation de cette derne nière espèce, qui fit beaucoup de bruit dans tout le royaude Portes. M. me. Le marquis de Portes, oncle maternel du duc de Montnor morency, décapité sous Louis XIIL, avait laissé en mourant
une fille unique, héritière de son nom et de ses biens,
Marie Félice de Budos, qui, dès l’âge de dix ans, s’était
(2) Pie de Mw consacrée à DIEU par le vœu de chasteté perpétuelle (2). oran Sa mère, mariée en secondes noces au duc de Saint-Simon, pren du, Crut, lorsqu'elle eut connaissance de ce vœu, que sa fille ren 9, %, voulait entrer en religion; mais sachant bientôt qu’elle était résolue à vivre dans le célibat au milieu du monde, ()Lettres aut. elle en fut piquée au vif (3). En femme qui veut absolu- Soi FOUR ment faire réussir les projets de son ambition, elle traita ce vœu de puérilité ; et, sous prétexte de calmer la con-
science de sa fille, alors âgée seulemont de seize ans, elle
réunit un certain nombre de docteurs en théologie, qui
usèrent de toutes les subtilités de l'Ecole, pour persuader
à la jeune personne qu’elle n’avait pas su ce qu’elle pro-
mettait, et que, par conséquent, ce vœu était nul. Mais
comme mademoiselle de Portes n’avait pas moins de jus-
tesse que de solidité d’esprit, la conférence ne produisit
pas sur elle l’effet qu’on avait cru pouvoir s’en promettre.
Dans son dépit, la duchesse de Saint-Simon tint alors sa
fille comme renfermée chez elle, espérant de la réduire
par ce moyen. Cet événement eut un grand éclat. La du-
chesse de Montmorency, retirée au monastère de la Visita-
tion, à Moulins, se croyant obligée comme cousine et mar-
raine de la jeune marquise de Portes, de la fortifier contre
À Fe de Ms cette injuste persécution, s’adressa à M. Olier, et le pria de ‘a duchesse de l’encourager à persévérer dans son généreux dessein et de
Montmorency, ,, : à A l t.n,p. 91,92 l'assister de ses lumières (4). 1] parvint, en effet, malgré la
CON vigilance par lett dans tot tenir. S gieux ({ une sec selle de moyen gardaie nul selo le second » selle; » triomp » COMMé » veler & » sans » les tird cet avis, Lorsque exposé le et de co se mettal voix : Mc défaut d' ma vie. ( docteurs qu'il n’y Simon e plus voi
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CONSEILS DE M. OLIER A LA MARQUISE DE PORTES, 44 vigilance de la duchesse de Saint-Simon, à communiquer, par lettres, avec mademoiselle de Portes, et Jui marqua dans toutes les occasions difficiles la route qu’elle devait tenir. Sa mère, qui désirait lui faire embrasser l’état religieux (1), revint sur la validité du vœu, et voulut réunir
(0) Lettresuut.
de M, Olir, p.
une seconde commission de docteurs + : ce que mademoi- 554,
selle de Portes craignait beaucoup. Pour lui fournir un moyen de répondre à la difficulté de ces casuistes, qui regardaient comme nul le renouvellement d’un vœu déjà nul selon eux dans son origine, M. Olier lui écrivit avant le second interrogatoire : « Soyez dans la paix, mademoi- » selle; le Fils de Dreu, votre fidèle et véritable docteur, » triomphera des seconds docteurs, s'ils se présentent, » comme il a fait des premiers (2). Vous pouvez renou- » veler encore une fois votre vœu de virginité perpétuelle, » sans dépendance et sans rapport au premier, afin de » les tirer de tout doute (3). » Elle suivit ponctuellement cet avis, et de la manière du monde la plus heureuse, Lorsque les docteurs furent réunis, à peine leur eut-on exposé le sujet de la difficulté, c’est-à-dire, le défaut d’âge et de connaissance dans la jeune personne, que celle-ci, se mettant à genoux au milieu de l’assemblée, dit à haute voix : Mon Dieu, si le vœu que j'ai fait ne m'engage point par défaut d'âge, je le fais de nouveau aujourd’hui pour toute ma vie. Cette action mit fin à la conférence; et tous les docteurs, remplis d’admiration , se retirèrent, déclarant qu'il n’y avait plus lieu à délibérer. La duchesse de Saint- Simon en conçut une si grande peine, qu’elle ne voulut plus voir sa fille dès ce moment.
+ L'auteur de la Vie de madame de Montmorency, t.u,p, 90, suppose qu’on soumit la validité de ce vœu à deux docteurs de Sorbonne ; il fallait dire, à deux commissions de docteurs. On voit même, par les lettres de M. Olier, p.464, que M. Péveret, docteur de Navarre, faisait partie de la première commission,
IL, ÿ
(2) Lettres autographes de M.
Olier,y 41,
(3) Ibid, pag’
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XXVIL. Cependant, sur la demande de madame de Montmo- M. Olier con- rency, elle la laissa partir pour le monastère de la Visiseille à la mar- . ‘ quise de Portes tation de Moulins (1), peut-être dans l'espérance qu’elle y LE Se embrasserait l’état religieux, et lui laisserait ainsi la {) Pie de disposition de sa fortune. « L'esprit du monde, sans y reed a » penser, écrivait M. Olier à mademoiselle de Portes, vous g2" P+ 9, 9, » a fait faire la volonté de Dizu, qui se sert de tout pour » accomplir ses desseins sur les âmes.....Priez-le qu’il » vous purifie par cette voie, et vous rende digne d’être @) Lettres ut, ” immolée en sacrifice pour son amour (2), » Toutefois ne de: Olier, P. voyant point dans mademoiselle de Portes les marques ordinaires de vocation à la vie religieuse, et considérant d’ailleurs que Dieu lui avait inspiré, dès l’enfance, un grand zèle pour le soulagement des pauvres, et pour le salut des Huguenots, M. Olier décida qu’elle devait suivre son 13) Did, pag. attrait, et demeurer dans le monde (3). Elle s’appliqua, en 465 et suiv. effet, à rétablir le règne de Dieu dans ses terres des Cévennes, toutos remplies d’hérétiques ; et le plus bel éloge qu’on puisse faire de sa charité, c’est de dire qu’elle lui a mérité les invectives des religionnaires. M. Olier, en ayant écrit quelques traits aux directeurs du séminaire de Saint-Sulpic, leur disait : « Vous pourriez, sous nom emprunté, * noTe 6, P. ? VOUS servir de cet exemple d’une fille, pour encourager 47. » et enflammer nos enfants. klle n\a écrit une lettre de (4) Ibid. pag.
feu
XXVIIL. Persuadé, avec tous les saints personnages des derniers D id M: temps, que les exercices de la retraite étaient un des sanctification moyens les plus efficaces pour établir les âmes dans la Hg nent solide piété (5), M. Olier avait eu dessein, des la premiere mune. proposition qu’on lui fit Je la cure de Saint-Sulpice, d’é- PE tablir une maison où les personnes du sexe pussent mé-
ni diter dans le silence les grandes vérités du salut. « J'ai in-42, Préface, » pensé, dit-il, que par là nous leur fournirions l’occasion » de se désabuser, l’espace de dix jours, de toutes leurs va-
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» peu » et q » retir roisse, comm! Rousse contin!
« Cett » DIEU » de ve » faire » l’œu » des & » men!
» fois, » Cone:
animée de la t Sœurs «
Pour su com un mot peut-ê
ment à
puissa
pouvaia
sans y
bien p
+On!
Puy, que imitation Martel fi selles de » lageme » Ses, »
Montmole la Visiqu'elle y ainsi la e, sans y rtes, vous tout pour z-le qu'il ne d’être utefois ne irques Orrant d’ailun grand » le salut uivre son pliqua, en es Cévenoge qu’on | a mérité yant écrit jaint-Sulmprunté, acourager lettre de
derniers L un des
dans la premiere vice, d’ésent méat. « J'ai occasion leurs vahommes
ZÈLE D M. OLIRE .POUR 84 PAROISSE. 35 » peuvent faire des retraites dans des maisons religieuses, » et qu’elles ne trouvent point de lieu où elles puissent se » retirer pour cela (1). » Lorsqu'il fut établi dans la pa- (4) Mémoires roisse, il réalisa ce desseiu, d’abord pour les personnes du “+ 4%: Olier commun, et plus tard pour les dames de qualité. Ce fut Marie Rousseau qui commença la première de ces œuvres, et la continua jusqu’à sa mort avec beaucoup de bénédiction. « Cette sainte âme, dit M. Olier, après avoir travaillé eu » Dieu seul par beaucoup de soins et de peines, beaucoup » de veilles et de souffrances, à nous assembler et à nous » faire connaître la volonté de Dieu, va s’appliquer à » l’œuvre où Dieu l’appelle maintenant, qui est de former » des assemblées de filles et de veuves, pour le soulage- (2 Mémoires aut. de M.Olier, » ment des églises et des paroisses, comme faisaient autre-t. wi, p. 17, » fois, dans l’Église de Dru, des veuves nommées dia- eagle » conesses (2). » Elle s’associa en effet plusieurs personnes par Jaillot, 4773, animées ‘n même zèle, qui furent d’abord appelées Filles “ He ni de latr: ‘te Vierge (3), et ensuite plus communément, 8, p. 50 et 51. Sœurs c : a ustruction chrétienne +”.
Pour achever de faire connaître l’esprit que M. Olieravait xxx. su communiquer à ses paroissiens, il est nécessaire de dire M: Olier ex- ._ hortelesFidèles un mot de leur zèle à assister aux divins Offices. Jamais, à être assidus peut-être, dans aucune église, on ne vit plus d’empresse- pes eme ment à s’y rendre (4). Il est vrai que M. Olier y invitait ; puissamment ses paroissiens, en les assurant qu’ils ne, pouvaient assister avec assiduité au prône de leur parcisse, ” sans y recevoir quelque grâce particulière : Dieu parlant
bien plus efficacement aux âmes par les pasteurs qu’il
(à) Remurques Tr tou,
+ On peut conclure de là que l’œuvre de l’Instruction établie au Puy, quelques années après, par les prêtres de Saint-Sulpice, fut une imitation de la communauté de Marie Rousseau, dont mademoiselle Martel fit revivre, dans le Velay, lesprit et la grâce ; car des demoiselles de l’Instruction du Puy avaient pareillement pour fin « le sou- » lagement des églises et des paroisses, comme les anciennes diacones- » ses, » Vie de M, de Lantages, in-8e , liv. vi, n° 8, pag. 281 et suiv.
leur a donnés, que par les autres qu’il n’a pas choisis spécialement pour leur sanctification. Plusieurs étaient, en effet, étonnés des fruits qu’ils retiraient de l’assistance aux Offices ; et ces fruits ont été même si remarquables, que, en plusieurs circonstances, on les a tenus pour miraculeux. Il les exhortait encore à assister aux processions et aux cérémonies extraordinaires de l’année, comme sont celles qui précèdent les fêtes de Pâques et de la Pentecôte, et à en pénétrer les mystères cachés. «Le Saint-Esprit, disait-il, ayant inspiré l’établissement » de ces cérémonies pour l'édification des chrétiens, et » ayant ordonné qu’on les célébrât dans chaque paroisse, » nous ne devons pas négliger de nous y rendre présents » dans la nôtre, puisque c’est pour nous qu’on les y » fait. La négligence, en ce point, est une espèce d’inf- » délité et de mépris. Dans nos dévotions particulières, » nous faisons presque toujours notre volonté, au lieu » qu’en suivant l'esprit et la dévotion de l’Église, nous » sommes assurés de faire toujours la très-sainte volonté » de Div; et si, comme le Saint-Esprit nous en assure » par son prophète, Dev n’a point nos jeünes pour agréa- » bles, lorsque nous y recherchons notre propre volonté, » quoique le jeûne soit une des pratiques de pénitence » qu'il a inspirées aux hommes pour le fléchir, devons- » nous attendre grand fruit de ces dévotions particulières, (1) L'Esprit de » qui viennent moins de lui que de notre caprice et de notre
SU "» » fantaisie (1)? »
XXX. Ces avis et beaucoup d’autres semblables, que M. Olier Occupations
rare donnait à ses paroissiens, leur inspirèrent une grande M. Olier durant estime pour toutes les cérémonies de l’Église : jusque là Rupee que, dans les processions, et même dans les pèlerinages ges de sa pa- Qu'il leur faisait faire en commun, on voyait un nombre cg très-considérable de personnes de toute condition se mettre
dans les rangs, et contribuer à l'édification publique, par le
maintien le plus religieux. Le plus célèbre de ces pèleri-
nages était qui à ainsi 1646, assists » met D allid » pas, » tière » à S0 » cess » dès » pou » fàct » Not » me » sia » vais » cett » fan En diver fièrer elle chrét » qui » la » vai » alo » les » Se] » dé » pr » ni
as choisis rs étaient, assistance arquables, enus pour " AUX prole l’année, Pâques et es cachés.
blissement rétiens, et e paroisse, re présents on les y èce d’infirticulières, 6, au lieu lise, nous ite volonté en assure our agréae volonté, pénitence r, devonsticulières, et de notre
e M. Olier ne grande jusque là èlerinages a nombre se mettre ue, par le es pèleri-
LÈLE DE M. OLIER POUR SA PAROISSE, 47 nages que la paroisse de Saint-Sulpice faisait chaque année, était celui de Notre-Dame-des-Vertus, près Saint-Denis,” *xorTe9, p. qui avait lieu le mardi de la Pentecôte. M. Olier rend de ainsi compte des sentiments qu’il éprouva cette année 1646, en commençant ce pèlerinage, auquel le séminaire assistait toujours. « Etant sur le point de partir, et me » mettant à genoux pour offrir à Dieu le voyage que nous » allions faire, je me sentis porté à lui offrir aussi tous les » pas, toutes les paroles et les desseins de la paroisse en- » tière, et à condamner tout ce qui pourrait être contraire » à son adorable volonté. Ensuite, marchant avec la pro- » cession, et ayant devant moi ces jeunes Messieurs, qui, » dès les deux heures et demie du matin, étaient debout » pour faire, à l'honneur de Dieu, ce pèlerinage long et » fâcheux à la chair, je sentais intérieurement l’esprit de » Notre-Seigneur qui me faisait offrirtoutce beau clergé, en » me mettant à la bouche ces paroles : Ut exhiberet eccle- » siam gloriosam et sine ruga. J’entendais par là que j’a- » vais l’obligation d'offrir au Père éternel son Eglise, dans » cette pureté divine à laquelle il appelait ces saints en- oies : » fants (1). » p. 254.
Enfin les travaux de M. Olier, pour la sanctification des XXXI. diverses classes dont se composait sa paroisse, fructi- es on Hu fièrent d’une manière si étonnante, qu’en peu d’années M. Olier opère
. A Sie . dans la paroisse elle offrit comme une image de la société des premiers je s..sulpice. chrétiens. « Je voudrais qu’il me fût permis, dit un auteur » qui écrivait un peu après cette époque, de représenter » la paroisse de Saint-Sulpice dans l’état où elle se trou-
» vait au moment de l'établissement du séminaire. C’était » alors comme le cloaque de tous les désordres et de toutes » les abominations qu’on peut imaginer. Ce faubourg res- » semblait à cette fameuse ville, que le prophète Isaïe » dépeint sous le nom d’une adultère ou d’une femme » prostituée : tant les crimes les plus abominables s’y com- » mettaient en grand nombre. Cette nouvelle Sodome était
36 PARTIE IT. LIVRE V. PAROISSE. — 1686, » le refuge de tous les libertins, des athées et des héré- » tiques qui y vivaient impunément au gré de toutes leurs » passions. Ce ne fut pas sans une providence particulière » sur ce faubourg, que Drev suscita M. Olier et ses zélés » coopérateurs, qui, brûlant du désir de procurer sa gloire, » défrichèrent cette terre ingrate, remplie comme celle de » Chanaan, avant l’entrée des Israélites, de toutes sortes » d’abominations. Par les travaux infatigables de ces ou- » vriers évangéliques, elle devint une terre de promis- » sion, où chacun apprit à son voisin à connaître et à glo- se » rifier Dreu. Il fut aisé de remarquer ce changement par » les confessions fréquentes, les restitutions nombreuses, » la soumission aux lois de l’Fglise, l’empressement À » assister aux Offices divins, la faim insatiahle d'entendre W » la parole de Drev, la douleur et le repentir d’une multi- 11 » tude d'enfants prodigues, qui venaient, dans l’amertume 4 » de leurs consciences, détester les déréglements de leur » vie passée ; et, pour tout dire en un mot, dans cette pa- F3 » roisse où la sainte Table était autrefois déserte, l'ardeur M » de se nourrir de la divine Eucharistie devint si uni- : » verselle, que chaque année on comptait jusqu’à deux 4 » cent mille communions faites dans la seule église pa- » roissiale, quoiqu'il y eût sur la paroisse environ trente | (4) Remarques : ‘4 historiques, lu, » églises de communautés ouvertes au public ({).» Un trait À évèque
pe 6, 879,880 } jen honorable pour les Fidèles de Saint-Sulpice, est la ale le rencontre que fit M. de Flamenville d’une pauvre jardi- Re ” nière de cette paroisse, qui exprimait à Drev les affections + : : # de son cœur par la belle et touchante paraphrase du D Pater, connue depuis sous le nom de Pater de la jardi- 1 + Ce nière, et que cet ecclésiastique s’empressa de mettre par chaque écrit +, que l’a ‘ à parmi + L'auteur de la dernière Vie du V. Grignon de Montfort semblerait 1 Er
(2) Liv. 1, ch, SUPPOSer que M. de Flamenville rencontra cette jardinière dans le v, p. 76. diocèse de Perpignan (2). 11 est vrai que M. de Flamenville devint 4
les hérétes leurs iculière ses zélés sa gloire, celle de es sortes b ces oupromiset à gloent par breuses, ement À entendre e multiertume de leur ette pa- ’ardeur si unil’à deux lise pan trente Un trait , est la e jardifections ase du _ jarditre par
nblerait
dans le
> devint ;
RESPKCT POUR LE CLERGÉ DE S.-SULPICE. 39 Le renouvellement de la piété, dans cette paroisse, devait
Respect uni-
naturellement inspirer à tous les Fidèles un respect DrO- versel pour le clergé de Saint-
fond pour les ecclésiastiques. On a vu la vénération sin- on.
gulière qu’on portait à M. Olier, et il est aisé de conjec-
turer quel respect on avait aussi pour les coopérateurs
de son zèle. M. du Ferrier en rapparte deux exemples assez remarquables. « Dans cette parvisse, dit-il, l’on avait une » telle vénération pour les prêtres , que tout ce qu's di- » saient s'exécutait soit “av rle mal, soit pour faire » lehien. Jamais aucua .elést ‘que de Saint-Sulpice: 1:
» reçut du déplaisir des voleurs la nuit; et, me trouvant » une fois environné d'une bande de ces malheureux, qui » me tâtèrent pour savoir comment j'étais vêtu, je me mis » à les reprendre de leur mauvaise vie, et les exhortai à » la quitter. Ils eurent là patience de m’écouter; et, après » s'être offerts de m’accompagner pour éviter quelque mau- » vaise rencontre, ils me promirent de se donner à Dieu. » Je fus aussi heureux en une sédition qui se forma dans » cette paroisse, à cause d’un nouvel impôt +, Les mé- » contents, soulevés et en armes, vinrent pour faire sonner » le tocsin à l'église. Ceux qui les virent venir, en fer- » mèrent les portes par dedans, et aussitôt les autres com-
évèque de cette église après qu'il eut déployé à Saint-Sulpice le zèle le plus efficace‘ pour la sanctification des âmes, surtout pour l’in-
struction des pauvres et des ignorants. Mais le fait de la jardinière P
(1) Prières «
usage de la pa-
eut lieu à Paris, et sur la paroisse de Saint-Sulpice, lorsque cet ecclé- roisse Saint-Sul
siastique demeurait à la communauté des prêtres de ce nom (1).
+ Cet impôt fut appelé le Toisé, parce qu’il devait être levé eur chaque maison qui paierait une certaine taxe par toise. Au moment que l’on voulut commencer à toiser les maisons, il y eut une rumeur parmi le peuple : quelques mutins battirent le tambour, arborèrent un mouchoir au bout d’un bâton pour servir de drapeau, et marchèrent en cet état dans les rues pour exciter la sédition (2).
pice, 2 part. in 82, 1774, p. 946.
(2) Mémoires
de Mie de Montpensier, an 16 41
» mencèrent à faire leurs efforts pour les enfoncer. Dieu » voulut que je me trouvasse là, et me donna la pensée » d’accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai » sur la porte qu’ils voulaient forcer; et, faisant semblant » de croire qu’ils étaient huguenots, je me mis à crier de » toute ma force : Au secours, catholiques, au secours : » souffrirez-vous que les hérétiques viennent piller votre » église ; venez, accourez, afin d'empêcher qu’on ne la pro- » fane, et le très-saint Sacrement qui y est renfermé. Ceux » qui enfonçaient la porte s’arrêtèrent, m’entendant crier » de cette sorte, et me dirent : Monsieur, nous ne sommes » pas huguenots; ne vous effrayez point : nous n’avons pas » intention de piller l’église. — Vous voulez me persuader, » leur dis-je, afin que je ne crie plus ; ne vois-je pas bien que » vous n'êtes pas catholiques ? Serait-il possible que les catholi- » ques, ajoutai-je, continuant mes cris, abandonnassent l’é- » glise et le saint-Sacrement ? Tous se mirent à me protester » qu'ils étaient catholiques.— Croyez-vous bien, répliquai- » je, que Notre-Seigneur Jésus-Christ repose au tabernacle » dans le saint ciboire ? — Oui, dirent-ils. — Æ£t comment, » mes chers amis, leur dis-je, avez-vous osé songer à forcer » ses portes, puisque nous n’oserions entreprendre d’enfoncer » celles de la chambre du Roi, si nous savions qu'il y est » couché ? Ces bonnes gens calmés me firent des excuses, (1 Mémoires» et se retirèrent paisiblement, nous donnant sujet de
de M.du Ferrier, / x p. 978, 279, 280. » remercier Notre-Seigneur (1).
M. Olier et ses ecclésiastiques eurent cependant à défendre leur troupeau contre des ennemis plus redoutables, les faux prophètes qui parurent alors. On eût dit que le prince des ténèbres, pour réparer les pertes qu’il faisait chaque jour, voulût opposer au zèle des ministres du salut les séducteurs les plus dangereux et les fanatiques les plus extraordinaires. On vit, dans ces commencements, une secte d’illuminés, qui, sous des extravagances grossières,
2 éco do ae AD RÉ en,
acer. DIEU la pensée e plaçai semblant à crier de secours :
ler votre ve la pro-
é, Ceux dant crier > sommes LVONS pas rsuader, s bien que es catholissent l’éprotester épliquainbernacle omment, à forcer enfoncer il y est excuses, sujet de
à défenles, les e prince Chaque lut les les plus ts, une sières,
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propres à en imposer aux simples, cachaient un infernal | ls
complot, le renversement de l'autel et du trône. Is firent de 160,5 au
| ontrances du moires de tittétant de progrès dans Paris, que, sur les remon AR
Nonce et de l’Archevèque de Rheims, l’assemblée du ne - Mori 7 = Jour
crut devoir délibérer sur les moyens d’y opposer un promp tr p. #7 « remède (1). On prit en effet des mesures pour les à ra EL A me et, Les principaux périrent par la main du bourreau, à excep- : 9 Minoire tion d’une femme, dont Marie Rousseau découvrit les im- ».954, 935.
postures, et qui, ayant été fustigée, ne reparut plus (2)." NOTE 10,P
CONSTRUCTION DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE
NOTE 1, p. 5. — On a écrit faussement que la première pierre de la nouvelle église de Saint-Sulpice fut posée, en 1645, par Gaston de France, duc d'Orléans; c'est ce qu’on lit dans (4) Tom. un, p. l'Histoire de Paris, par Lobineau et Félibien (1); dans l’Hisww, toire de l’abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés, par Dom (2) Livre v, p.J. Bouillart (2) ; dans l’Histoire et recherches des antiquités de 238. la ville de Paris, par Henri Sauval (3) ; l'Histoire de La ville AE LE . de Paris, 1735, in-12 {4); l'Histoire des paroisses de la ville, (5) Pag. 101. Jaubourg et banlieue, in-12, 1722 (5). Germain Brice, dans sa (6) 4723, in-12, Description de la ville de Paris (6), admet bien que cette pretu P-% mière pierre fut posée en 1646; mais il en fait honneur au duc (7) Description d'Orléans, ainsi que Piganiol de la Force (7). Ces auteurs, et + oohs Fee beaucoup d’autres qui les ont copiés, ajoutent que ce nouvel édi- Uvn,p. 31, fice élant encore trop petit, on en commença un autre en 1655, dont la reine Anne d’Autriche posa la première pierre le 20 février : assertion tout-à-fait dénuée de fondement, aussi bien que la précédente. La date du 20 février, jour où la Reine posa la première pierre, en 1646, est la seule circonstance de ce récit
que ces auteurs n'aient point altérée.
SUR M. LANGUET DE GERGY
NOTE 2, p. 8. — Plusieurs ont cru que M. Languet a bâti l'église de Saint-Sulpice depuis le chœur jusqu’au portail inelusivement, au moyen du couvert d'argent qu’il mettait, dit-on, dans ses poches toutes les fois qu'il était invité à diner chez quelqu'un de ses paroissiens. Ce fait serait un miracle inoui, si Von considère les sommes énormes qu'exigeait un si vaste bâtiment. La vérité est que l’on confond l'église de Saint-Sulpice
ETES
avec la st Languet & qui l'invit ver son ég par le Roi Snint-Snl viève et contre M.
loterie, sons le ti où il s'est à tontes | qu'il fait plus de v cinquante cinq mill dernière blâme co de choses puisque, vivants son zèle mille liv est vrai que lui à rables (3 pent-Otre charité.
livres, il le reste { du pain, bles, se amassés trois co!
et un si pêcher mort la person!
+ Get formée € temps le marbre.
LPICE,
première en 1645, lit dans s l'Hispar Dom puilés de la ville la ville, , dans sa ette preau duc leurs, et ivel édien 1655, e 20 féjen que posa la ce récit
a bâti includit-on, r chez oui, si e bâtiulpice
avec Ja statue d'argent, exécutée par Bouchardon, et dont M.
Languet se procura, dit-on, la matière aux dépens des personnes
qui V'invitaient à diner. Mais le moyen qu'il imagina pour ache-
ver son église, fut principalement nne loterie de piété, antorisée
par le Roi, et dont le produit, après l'achèvement de l’église de
Saint-Sulpice, fut affecté aux nonvelles églises de Sainte-Gene-
viève et de la Madeleine à Paris. Les Jansénistes, fort irrités
contre M. Languet, ont déclamé pendant longtemps contre sa
loterie, L'abbé Coundrette a même composé un ouvrage entier
sons le titre de Nissertation théologique sur les loteries (1), a La A où il s’est efforcé de la faire passer pour une institution contraire ce. 4792, p. 472, à tontes les règles de l'équité et de la justice. D'après les calenls 180; 1742,p. 48% qu'il fait (2), la loterie de Saint-Sulpice, qui existait alors depnis (2) Dissert, p. plus de vingt ans, rapportait chaque année an moins denx cent e cinquante mille livres. et avait déjà produit, ponr somme totale, cinq millions. Si M. Lanauet, en 1741, n'avait emplové qne cette dernière somme à nn vaissean anssi colossal, et que l’auteur cité hlâme comme un bâtiment de la dernière magnificence et orné de choses superflues (3), il faudrait plutôt loner sa modération, puisque, chaque année, il consacrait à l’entretien des membres vivants de Jésus-Christ un million d’anm‘nes, que sa charité et , son zèle lui procuraient (4), et qu’on l’a vu donner jusqu’à irente | Ar mille livres par année à des familles tomhées dans l’indigence. Il de Fénelon, par est vrai que jamais homme ne fut plus habile et plus industrienx ee . que lui à se procurer d’abondantes anmônes et des legs considé- Fefter, ibid. rables (5) ; mais il fant remarquer aussi, que personne na donna (5) Remarques pent-Otre des exemples plus frar.pants de désintéressement et de ni Je charité, Une dame lui ayant fait un legs de plus de six cent mille livres, il en prit seulement trente mille pour les pauvres et céda le reste aux parents (6). On sait-que, dans le temps de la cherté du pain, en 179, il vendit, pour soulager les pauvres, ses menbles, ses tableaux et d’autres effets rares et curieux, qu'il avait amassés avec beaucoup de peine. Il n’eut, depuis ce temps, que trois couverts d'argent, deux chaises de paille, point de tapisserie, et un simple lit de serge, qu’on ne fit que lui prêter pour l’empêcher de le doner aux pauvres. Il fonda et soutint jusqu’à sa mort la maison de l’ENFANT-JÉsus, destinée à élever de jeunes personnes de familles nobles, mais indigentes +. Bien loin d’en-
(3) Pag. 126.
(Gi Ibid. p. 196.
+ Cette maison fut supprimée au commencement de la Révolution, et transformée en hospice pour les enfants malades. Elle a porté jusqu'à ces derniers temps le nom d'Hospice de l’Enfunt-Jésus, qu'on y lisait gravé sur une table de marbre.
bn NOTES
richir sa famille, il distribua jusqu'à son patrimoine. Généreux
par caractère, il fit passer des sommes considérables en Pro-
vence, durant la peste de Marseille, pour soulager ceux qui étaient
afligés de ce fléau. Enfin, il refusa constamment l'évêché de
(1) Remarques Conserans, celui de Poitiers, et plusieurs autres (1). Il fant remartp AL quer encore que M. Languet avait parmi ses paroissiens les 200, hommes les plus opulents de l'Etat, plus obligés que personne au grand précepte de l’aumône ; et l’on ne doit pas être surpris que,
pour les engager à remplir ce devoir de conscience, il ait usé de
l’ascendant que lui donnaient sa vertu, son caractère, sa grande
réputation, et que quelquefois aussi il vit employé à cette même
fin les adresses de son esprit fécond en expédients, et ces répar-
ties fines et délicates qui rendaient sa conversation si agréable.
SUR M. DE RENTI
NOTE 3, p. 14. — Le baron de Renti, l’un des plus saints
personnages de son siècle, était naturellement bouillant, prompt, ça) Pie de M. altier, moqueur (2). Le livre de l’Zmitation de Jésus-Christ, de Renti, par le que son libraire le pressa de lire, le détrompa de toutes les illu- A PT sions du monde (3). Dès lors il fut un modèle d'édification à lu (sl Tbid. p.56. guerre et à la cour, aussi bien que dans l’intérieur de sa famille. Personne ne montrait plus de sagesse que lui dans les conseils de
guerre, ni plus de résolution et de courage au milieu des pé-
) Ibid. p.18, rils (4). Ayant un jour été provoqué en duel, il répondit que 17, | Dieu et le Roi lui défendaient de repousser une injure par les armes, mais que si son adversaire l’attaquait à force ouverte, il
le mettrait en état de s’en repentir. La chose arriva en effet de
la sorte : le pertide agresseur fut blessé par M. de Renti qui le fit
porter dans sa tente, lui prodigua toutes sortes de soins, et lui
rendit son épée (5). C'était un homme sans respect humain, in-
(5) Tbid. p.19. capable du moindre déguisement ; et quoiqu'il fût toujours uni à (6) did. p. 252. Dreu, il était néanmoins très-civil et plein de prévenance (6). Il
| °°" fut l’un de ces fervents laïques que Dieu suscitait alors pour rallumer le zèle attiédi du clergé. Voyant la vie lâche et inutile des ecclésiastiques, il en avait le cœur navré de douleur, et demandait ardemment à Dieu des hommes apostoliques (7). Il était même comme le directeur d’un grand nombre d’ecclésiastiques et de séculiers (8). Il sut associer M. de Fénelon à tousles genres (8) 2bid. p.248. Ge bonnes œuvres auxquelles il se livrait lui-même : les séminaires, les associations pieuses, tous les projets utiles à la reli-
gion et à l'humanité obtenaient son appui et son concours. Les
catholiques Anglais réfugiés en France, les captifs de Barbarie,
(7) Ibid. p. 396
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les Missions du Levant, l'Église du Canada, trouvèrent en lui un protecteur actif et généreux. Ce fut surtout à Paris qu'il déploya out l’héroïsme de sa charité envers les indigents, les inalades, les étrangers pauvres et les ouvriers, dont il s'était fait le nourricier, l'ami et le frère (1).
CONVERSION DU MARÉCHAL ET DE LA MARÉCHALE DE RANTZAU
NOTE 4, p.98, — M, et madame de Rantzau, nés l’un et l’autre dans le Holstein, professaient la religion luthérienne, à laquelle ils étuient fort attachés. Madame de Rantzau surtout, cherchait continuellement l’occasion d’'instruire ses coreligionnaires, et de former de nouveaux prosélytes. Ayant l'esprit droit et !à mémoire heureuse, elle étudiait avec soin la controverse ; ei, pour s’y rendre plus habile, elle conférait avec les ministres Drelincourt et Mestrezat, Comme elle n'était encore âgée que de dixneuf ans, M. de Rantzau, qui avait beaucoup lu, la traitait d'enfant, et la confondait chaque jour, en lui rapportant les réponses des catholiques aux arguments des sectaires. Mais elle ne se rebutait pas; et ayant repris des forces avec ses ministres, elle revenait le soir à la charge. Pendant deux ans elle combattit ainsi contre la vérité, Enfin, elle commença à concevoir des doutes, et s’adressa au curé de Saint-Germain-l’Auxerrois pour avoir des conférences avec lui. Pendant douze ou quinze jours qu’elles durèrent, elle jeûna toujours, et pria pour obtenir de Dieu la lumière qu’elle cherchait. Enfin, étant pleinement convaincue de lu vérité de la religion catholique, elle abjura l'erreur, sans attendre le retour de son mari, qui était alors à l’armée. Ce changement le mit dans une colère étrange ; elle se prépara aux mauvais traite ments qu’elle prévoyait de son naturel farouche, et fit «es prières et des jeùnes à cette intention. Dès qu'il fut de retour, il l’accusa d’abord de folie, pour s'être laissée séduire comme un enfant incapable de discernement, et se plaignit qu’elle eût agi dir une occasion aussi importante, sans l'avoir consulté, la ienüçuui de l'en faire repentir. Elle lui répondit fort humblement, que comme c'était lui qui lui avait appris à douter de sa religion, vile pouvait dire qu’il avait la première part à ce changement de croyance ; qu’en toute autre aflaire, elle n’eüt jamais agi sans le consulter, mais qu’en celle-ci il ne pouvait pas y avoir d'apparence d’attendre son avis, pour quitter une religion qu’il professait lui-mêine. Elle le pria de croire qu’elle n’avait pas été séduite, que l’évidence de la vérité seule l'avait persuadée; et que, s’il voulait, elle
(0) Essai sur
l'influence, etc,
(1) Mémoires de M, du Ferrier,
(2) Mémoires de M. du Ferrier, p- 204, 205.
lui en rendrait compte, afin qu’il connût qu’elle n'avait rien fait par légèreté. II le voulut bien, et l’ayant mise sur les points de controverse, elle lui réponuit si solidement, que, changeant de ton et de sentiment, il lui dit : J'avais cru, Madame, que vous ne saviez pas ce que vous faisiez en changeant de religion; mais puisque vous l'avez fait avec connaissance, je ne vous en sais plus mauvais gré, et je n’ai qu’à vous prier de vivre en véritable catholique (1).
Sa vie put, en effet, servir de modèle à toutes les dames de sa
condition. Dès que le maréchal de Rantzau était parti pour l’armée, elle faisait enfermer toutes les glaces chez elle, ne se frisait plus jusqu’à son retour, et, pour obtenir sa conversion, elle vivait dans la pénitence, et adressait à Dieu de ferventes prières. Enfin, son mari se convertit au siége de Bourbourg, se croyant blessé mortellement d’un coup de mousquet. La nouvelle de la blessure s'étant répandue à Paris, le confesseur de madame de Rantzau alla la voir pour la consoler. Elle vint le recevoir sur les degrés avec un visage riant, et lui dit : Je sais, Monsieur, pourquoi vous venez. Il crut la nouvelle fausse, et lui témoigna en être bien aise. Non, dit-elle, cela est vrai; mais voici le sujet de ma joie : lisez, s’il vous plaît, la lettre que M. de Rantzau m'’écrit. Il y trouva ces paroles : «Madame, vous serez affligée, en apprenant que j'ui reçu un coup de mousguet, dunt la balle est entrée par l'oreille et sortie par la bouche; mais vous devez étre consulée sachant que Dieu m'a parlé au cœur, et qu'il m'a fait connaitre l'erreur de ma religion, et la vérité de celie del’Église catholique, dans laquelle je suis entré. Elle était si transvortée de joie, que la perte de son mari, et le renversement de sa maison et üe son état ne lui étaient rien. Elle ne pouvait pas douter de la ruine de sa fortune, après l’épreuve qu’elle avait déjà subie, lorsque le Roi assiégeant Perpignan, et le bruit s’étant répandu à Paris que M. de Rantzau avait été tué, à l'instant ses créanciers firent mettre le scellé chez lui, en sorte qu’elle se vit privée de l’usage des choses même les plus nécessaires. Comme on lui demandait ce qu’elle ferait en pareille occasion : J'ai pensé répondit-elle, que j’entrerais en religion; et si l’on ne me croyait pas appelée, je me mettrais au service de quelque dame (2). Le maréchal de Rantzau, qui guérit de sa blessure, pratiqua depuis la religion catholique, sans aucun respect humain, et la fit respecter par ses troupes. Il mourut le 4 septembre 1650,
Après cette mort, madame de Rantzau entra chez les Annonciades célestes, parce qu’elles ne parlaient jamais à personne du
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qui demanderaient à la voir : ce qui produisit la conversion de (1) Mémoir, de plusieurs(1). Elle passa dix ans dans cette maison, occupée de la - A 4 HR prière, et travaillant à la conversion de ses compatriotes qui ru et venaient la visiter. Son zèle lui inspira même la résolution d'aller l’influenve , etc. fonder un couvent d’Annonciades à Hildesheim, afin d’y répandre t ns ci ue la foi dans sa famille et parmi ses amis; elle exécuta ce généreux y4 vitte de Paris, projet (2) en 1666,et mourut dans une exacte observance de la par Félibien,ete.
règle, à l’âge de quatre-vingts ans(3). | pee SUR MADAME TRONSON.
NOTE 5, p. 3. — Madame Tronson eut d’abord pour directeur le Pèr de Condren, qu’elle recevait quelquefois dans sa terre du Perray, près Corbeil (4). Ce fut là probablement qu'il alla se Ca- |ÿ) Lepeu, Hischer lorsqu'il voulut se démettre du généralat de l’Oratoire; car toire du diocèse il était retiré chez madame Tronson, comme nous l’apprend l'au- 4 Hs san silès teur des Mémoires sur M. de Bretoncilliers(5). La lettre 49 du Fu Mémoires, PèredeCondren, qui a pour titre : Que nous devons nous appru- pur M, Bourbon, cher du trés-saint Sacrement, dans un humbie sentiment de "" 1%: v. 163. notre faiblesse pour y trouver notre Jorce, a été écrite par ce ne Père à madame Tronson, le 5 août 1638. On en conserve l'original (7, Memoir.sur au séminaire de Saint-Sulpice (6). Madame ‘ronson fut mère de 44 vle de M: de six garçons : l'aîné devint conseiller au Parlement ; le second, rs M. FR secrétaire du cabinet; le troisième fut supérieur de Saint-Sulpice ; DU P ei . le quatrième, M. de Saint-Antoine, mourut prêtre de la commu- y/ytres des renauté; les deux derniers étaient M. de Maintenon et M, de Ché- quétes, Ms, urt.
vrier (7). . fronsou,
SUR LA MARQUISE DE PORTES
NOTE 6, p. 34. — Lorsque la duchesse de Saint-Simon tenait sa fille dans une sorte de prison, et la pressait vivement d'ermnbrasser la vie religieuse, M. Oiier écrivait à celle-ci : « L'avis que » Je vous donne aujourd’hui, c’est de ne vous point inquiéter de » l’avenir, ni de votre vocation. Ce n’est pas ici le temps de vous » déterminer. Notre-Seigneur vous défend de prendre une réso- » lution dans ce trouble; attendez le calme et la sérénité(8). » (8) Lettres aut. Ce fut sans doute pour examiner plus à loisir sa vocation qu’elle & #. Olier, p. demeura pendant quatre ans chez les religieuses de la Visitation sal
(4) Vie de Mme la duchesse de Montmorency, 1.
(2) Lettres aut.
de M. Olier, p.
à Moulins, où elle sc montra aussi ponctuelle aux exercices de la communauté, que la plus fervente novice (4). Durant ce temps, elle continua d'écrire à M. Olier, pour lui faire part de ses dispositions (2). Enfin, plusieurs religieuses de cette maison, se persuadant qu’elle était appelée à entrer dans leur institut, et la pressant de prendre un parti, elle s’en rapporta encore à la décision de M. Olier, qui la fixa par la réponse suivante. « Notre sœur » n. doit et ne peut se déterininer avec la précipitation qu’on » lui impose ; car quoique cette promptitude soit juste du côté » des religieuses qui la demandent, conformément à leur règle, » elle ne l’est pas à l'égard de notre sœur. Elle ne peut se déter- »'miner par elle-même ; et, par conséquent, puisque Dreu lui » cache sa volonté, et la tient en balance, elle doit prendre le » temps et le loisir nécessaires pour la connaître, Quant aux mar- » ques de vocation, les raisons générales, tirées de la perfection » de l’état religieux, ne suffisent pas pour l’embrasser. Autre- » ment toute personne qui voit ces raisons, serait obligée à y en- » trer, et il y aurait vocation à la religion pour tout chrétien per- » suadé de la beauté et de la sainteté de l'Evangile. 11 faut quel- » que chose de plus que ces raisons extérieures ; c'est un mou- » vement que la Bonté divine imprime à notre cœur, et par le- » quel elle nous persuade, et nous convainc d'entrer dans la » religion, nous y excitant, nous y portant avec paix et avec joie. » Notre sœur n’a point l'expérience de s'être sentie appelée à cela » par aucune puissante persuasion intérieure. Elle n'a que ces » raisons extérieures qui jaissent l’âme sans vie, sans joie, sans » paix, ou plutôt, en quelque sorte, dans la tristesse et l’embar- » ras. Au contraire, elle éprouve un désir intérieur qui la porte » à servir le prochain : son cœur vole quand elle pense à assis- » ter les pauvres dans un hôpital, Elle se sentirait portée, par » l'esprit intérieur, à verser son sang, et à donner tout ce qu’elle » a de bien, de temps, de santé et de vie, pour gagner à DIEU » l’âme d’un seul des huguenots dont ses terres sont remplies. » Elle a reçu de tout temps une impression forte et un attrait » efficace pour le service des pauvres et du prochain, et s’y est » même exercée avec une bénédiction abondante. D'ailleurs, elle » se souviendra qu’un de ses motifs en faisant son vœu de virgi- » nité, était d’avoir par ce moyen la liberté entière de servir les » pauvres, et qu’elle n’avait aucune vue de la religion, dont Dieu » apparemment lui eût donné alors la pensée, s’il l’y eût appelée; » tellement que la grande contestation de sesproches sur son » vœu, venait de ce qu'elle ne voulait point être religieuse, et » désirait demeurer dans l’état de virginité au milieu du monde.
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DU LIVRE CINQUIÈME, 19 » Elle remarque, il est vrai, qu’elle craint le siècle, qu’elle se » connaît, qu’elle se méfie d'elle-même, et autres choses sem- » blables : c’est un sujet de consolation, Dieu la préparant par » là à opérer son salut avec crainte, et à faire les œuvres de » JÉSUS-CHRIST en esprit d'humilité ; ce qui est le grand principe » de notre force et de notre confiance. Enfin, dans le genre de » vie qu’elle veut embrasser, elle ne se désiste point du désir de » se sacrifier totalement à Dieu; elle ne se retire en effet de la » clôture, que pour se conserver la seule liberté de servir le pro- » chain, dans les temps qui lui seront prescrits par lobéis- (t;Lettres ant. » sance (1). » cs V.
Û ) L Cette réponse fit renaître la paix dans le cœur de la marquise de Portes. Elle quitta la communauté de Moulins, pour travailler à établir le règne de DrEu dansses terres des Cévennes, surtout à Térargues, Saint-Jean, Genouillac, Saint-Germain de Calberte. Elle établit à Térargues un monastère de la Visitation, afin qu’en qualité de fondatrice, elle pût, par une clôture volontaire, se conserver dans le calme et la paix (2). Elle joignait cependant aux (9) Discours sur exercices de la vie contemplative les œuvres du zèle pour la con- .. piste 0 version des Huguenots, usant de toute son autorité pour affaiblir a A et pour éteindre, si elle l’eût pu, cette secte dans ses terres. Be- de l’ordre de lu noît, dans son Histoire de l'Édit de Nantes, se plaint vivement . A de mademoiselle de Portes, qu’il blâme d’avoir mis une garnison de Mazelli, in 8, de cent arquebusiers dans une de ses seigneuries, qu’il appelle ie pe U ri Taraux (probablement Térargues), pour y faire cesser l’exercice Rod M, de de la religion prétendue réformée. Il était sans doute peu instruit « Bul. Made ce qui concernait son caractère et ses inclinations; car il lui at prète des motifs incompatibles avec ce que nous avons rapporté. de 37. l'abbé de Cette marquise non encore mariée, dit-il, voulait peut-être mériter {a core p. 82. un époux par des marques d’un zèle éclatant (3). Mu ds Il paraît que les Jansénistes s’eflorcèrent d'attirer à eux mademoiselle de Portes. Pour la prémunir contre la visite d’une dame fort dévouée au parti, M. Olier lui écrivit : « J'ai cru expédient » de vous envoyer ce mot pour prévenir votre esprit, de peur » que madame de Luynes, qui va vous voir en passant, et qui est » dans les embarras des opinions, ne vous aille embrouiller l’es- » prit, et le tirer de la netteté dans laquelle Notre-Seigneur l’a- » vait mis; je prie ce bon Maître de vous l’y conserver. » Cette prière n’élait pas sans quelque fondement ; car il semble qu'avant la bulle d’Innocent X, mademoiselle de Portes était assez portée vers les opinions nouvelles. Dans une lettre du 19 juillet 1653, M. Olier dit à son sujet : « Je n’écris pas à mademoiselle de » Portes; c’est que j'attends de savoir comment elle aura recu
IT,
» les nouvelles de la bulle : » il ajoute ces mots, qu’il a lui-mème
D ee ris effacés : e/ su soumission parfaite(1). On ne craint j.as cepen-
85,429," dant d'assurer qu’elle se soumit au jugement du Saint-Siége, et
à qu’elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise
jusqu’à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans la haute
(2) Discours estime que les religieuses de la Visitation du Pont-Saint-Esprit,
D a et celles d'Avignon, eurent constamment pour elle, jusqu'à lui
rablesmères,etc. dédier, en 1689, les Z'ies de leurs mères qu’elles firent impri- ‘bid. Dédicace. mer (2).
ÉCOLES CHRÉTIENNES
Guide des NOTE, p. 33.—La communauté des sœurs de l’Instruction chrésis, par Tierry, Uenne, fondée par les soins de M. Olier et de Marie Rousseau (3), ue me et approuvée par lettres patentes du Roi, au mois de septem- L,p. 68,69. bre 1657+, fut établie d’abord dans la rue du Gindre. Vers 1730,
(4) Ibid. — Re- elle fut L'ansférée dans la rue du Pot-de-Fer, et y occupa le bàtipr on ment où M. Emery rétablit leséminaire de Saint-Sulpice, après la sur la ville de Révolution, et qui a été démoli en 1837. L'entrée principale de Paris, par Jail- cette maison était en face de la rue Honoré-Chevalier ; sur une ei To sutre porte on voyait une inscription où l’année 1731 était marser du Luxem- quée, comine l’époque de la translation des sœurs de l'Instruc- %ourg, p.77. tion chrétienne dans cette maison (4).
M. Olier établit encore des écoles gratuites en faveur des enfants de la classe indigente. Il en ouvrit plusieurs dans des salles abandonnées de la dépendance de son église, et veilla avec un soin extrème sur tous les maîtres et les maîtresses chargés de l'éducation des enfants, Par le conseil de M. Olier, mademoiselle Leschassier, que nous avons déjà fait connaître, se voua toul entière au salut des enfants et au soulagement des malheureux de toute espèce. Elle était l’avocate de tous les pauvres, surtout des femmes; elle écoutait leurs plaintes, lisait leurs papiers, et décidait leurs différends avec un talent, une justesse w’esprit et une sagesse admirables. Un ecclésiastique, dont M. Olier se servit pour beaucoup de bonnes œuvres, l’abbé Servien de Montigny, contribua, plus tard, à l’établissement des sœurs de l’Enfant-
+ Les réglements des filles de l’Instruction furent authentiquement approuvés, le 22 août 4657. Archives du Royaume, section historique, L. carton 1226. Registre de lu juridiction spirilueile de l'abbaye de Sant-Germain-des- Prés, depuis 4652 jusqu’en 1659, p. 343. — Ibid. carton 1223, fol. 34, verso. — M. Leschassier étant premier directeur du séminaire de Saint-Sulpice, exerçait la charge de supérieur de l'instruction, dont il se démit, le 4 juillet 4700, lors-
qu’il eut succédé à M. Tronson. — Archives du royaume, ibid. M. 4 7. fol. 45, verso.
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DU LIVRE CINQUIÈME. 51 Jésus, sur la paroisse de Saint-Sulpice, où elles ouvrirent successivement huit écoles. Elles sont connues sous le nom de Saint- Maur, de la rue où elles furent d’abord établies. Dans la suite, les sœurs de Saint-Thomas de Villeneuve y en ouvrirent trois ; les filles de Sainte-Thècle, quatre ; et toutes ces communautés tràvaillèrent efficacement à la réforme du faubourg(1).
FIN DE M.RIE ROUSSEAU. — MADAME DE PARIS
NOTE 8, p. 35. — Marie Rousseau persévéra jusqu’à sa mort, dans le genre de vie admirable dont nous avons parlé. « J'ai ap- » pris d’elle, disait M. du Ferrier, beaucoup de choses pour la » conduite des àmes, et pour découvrir les imposteurs hypocri- » tes; et quoiqu'il n’y eût rien d’ordinaire dans sa vie, sa con- » duite était fort régulière ; je sais par expérience qu’elle eon- » naissait les choses occultes. Un jour elle m’avertit qu’une » conférence que j'avais préparée et mise par écrit pour la faire » à nos ecclésiastiques, et que personne n'avait vue, était trop » forte et trop relevée, me marquant de quelle sorte je devais » l’adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu, que j'ai vu » en elle une grande humilité et une fidélité exacte à sa manière » de vivre, n’y ayant jamais reconnu tant soit peu d'intérêt. Elle » à continué jusqu’à la fin: plena operibus bonis (2). » Elle
catéchismes .-Sulpice, liv. 1.
(1) Histoire des de
(2) Mémoir. de
mourut en odeur de sainteté, le 4 août 1680 +, dans la commu- M. du Feri'?r, nauté des sœurs de l'instruction chrétienne, qu’elle avait fondée, P-277-
comme on a vu, et qu’elle gouverna jusqu’à sa mort (3); elle fut
(31) Remarques
inhumée le 6 du même mois, dans un des caveaux de l’église Aestoriques, t. à, Saint-Sulpice, qui sert aujourd’hui de sacristie à la chapelle P+ °8°
basse, située sous celle de la sainte Vierge (4).
Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après, par une parente de M. Olier,.qui fit revivre, dans la communauté de fInstruction, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie-Françoise du Plessis-le-Picard, veuve de M. de Pàris, maître des comptes. Après la mort de son mari, voulant s’adonner aux exercices de la pénitence, elle alla dans la chapelle de Notre- Dame-de-Lorette, à Issy, s’y dépouilla de tous les ornements du siècle, et se consacra sans réserve à Marie. Depuis ce moment elle se revètit sous ses habits d’une rude bure, et n'ayant point la liberté d’entrer en religion, elle voulut y suppléer, en s’obli-
+ Jaillot, in-8e, 1. v, p. 68, et l'auteur des Remarques historiques ont placé la mort de Marie Rousseau au 4 août 4688 ; elle arriva en 4680. — Archives du Royaume, sect, hist, M, 437, fol.1, verso.
(4) Ibid. 1. 1, p.
52 NOTES (9) Règles du geant, par vœu, au jeûne et à l'abstinence (1), et probablement : A pa e aussi en entrant, comme elle fit, dans la communauté séculière pliquées par te des sœurs de l’Instruction (2). Elle couchait sur des planches, on . . bgnete sur une simple paillasse, et ses mortifications étaient excessives. p. 204, ete. On a publié une notice très-édifiante sur cette sainte veuve (3). (2) Lettres di. On lit, dans le journal de M. Tronson, que, le mardi 14 août on ann 08, 1696, elle vint à Issy, dans la chapelle de Lorette, accompagnée (31 Aigles, ete. de la supérieure de la communauté du Bon-Pasteur ; qu’elle y offrit, pour la statue de la sainte Vierge, une robe de brocart, (4) Journal de et communia à la Messe que célébra pour elle M. de Saint-An- 2, lronsom fol: toine (4); qu'au mois de juin de l'année suivante, madame de (5 Ibid, f, 439 Pâris et sa mère y portèrent encore d’autres ornements (5).
PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME-DES-VERTUS
NOTE 9, p. 37. — Il vit son origine à une image miraculeuse de la sainte Vierge, qui y attira un concours extraordinaire, l’an 4338. Le roi Philippe de Valois et la Reine s’y rendirent, et y laissèrent des témoignages de leur munificence. Le duc d'Alençon, le comte d’Estampes et plusieurs autres y offrirent aussi des présents. Ce qui donna li: à ce concours, ce furent divers miracles opérés sous les yeux d’une multitude innombrable de témoins, et qui firent surnommer ce lieu Notre- Dame-des-Pertus, c’est-à-dire des müracles ; car c’est ce qu'on
(G) Libeuf, His- entendait, au XIV: siècle, par le mot des vertus (6). L'histoire ie eu en a été écrite en vers français : on la trouve dans le Théâtre vas, des antiquités de Paris, par du Breul. Pensant bien que tous les
lecteurs ne goûteraient pas également ce récit, cet écrivain le
7) Théâtre des rapporte néanmoins, pour la consolation des gens de bien et
SES os fidèles catholiques: car pour autre manière de gens, ajoutepe 1042. t-il, ne me chault si la chose leur sera agréable ou non (1).
Il raconte que, dans une grande sécheresse qui désolait le pays, une jeune fille étant venue, le second mardi du mois de mai 1338, pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge de l’église d’Aubervilliers, elle vit cette statue comme toute baignée de sueur, malgré la chaleur qu’il faisait alors, et que tous les habitants, convoqués au son des cloches, ayant été témoins du prodige, il survint une pluie très-abondante qui fit renaître la joie dans tous les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire,
Bien qu’en ce temps il fit une chaleur extrème,
vie Eee : ds ,
(4) Théâtre des Et qu aux champs tout brülât, jusqu aux racines même ; antiquités de Pu- Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don ris, p. 4043. De muer le temps chaud en pluies de saison (f).
Cet éve extraordir opérée su, de circon:
doute ces de la con église. Il « conçurent les parois en pèlerir ques; l’on sin, que rent que
Pour av et satisfair cure de ce tout les jo vant Jésu Pollalion ; ver (2); 5 foule d'au n'eut plus Vierge da retira, con iwencer le séminaire ration. M.
On a dit q de Saint-S cession dé tin; lorsq tait la gra en s'arrêta gine de ce en dévotic parc de V successeu prima ces étaient in fut transfé Antoine, à Val-de-Gr celle prati
bablement é séculière anches, on excessives.
veuve (3).
di 44 août compagnée ; qu’elle y de brocart, , Saint-Annadame de its (5).
| Ve
je miracu- ; extraordine S'y renficence. Le autres y ofpncours, Ce iltitude inieu Notrest ce qu'on . L'histoire le Théâtre que tous les écrivain le de bien et ens, ajoute- , non (7).
lait le pays, e mai 1338, de l’église baignée de 1s les habiins du proaître la joie raordinaire,
FD
Get événement fut le prélude de plusieurs prodiges non moins extraordinaires, entr’autres de la résurrection de deux enfants, opérée subitement en présence de la statue, et avec un concours de circonstances si particulières, qu’on ne saurait révoquer en doute ces miracles, dont l’un donna même lieu à l'établissement de la confrérie des Merciers de Paris, qui existait dans cette église. Il eût été difficile d'ajouter à la dévotion que les Parisiens conçurent depuis pour Notre-Dame-des-Vertus. En 1529, toutes les paroisses de cette capitale s’y étant rendues simultanément en pèlerinage, pour s'opposer aux progrès des nouveaux hérétiques; l’on porta tant de torches et de flambeaux à cette procession, que ceux qui étaient dans le voisinage de Montlhéry crurent que Paris était en feu (1).
Pour avoir dans le bourg d’Aubervilliers un clergé nombreux, et satisfaire par ce moyen au concours des pèlerins, on donna la cure de ce bourg aux prêtres de l’Oratoire. On s’y rendait surtout les jours de fêtes et les samedis : le Père Jean Garnier, savant Jésuite, y allait, tous les ans, à pied et à jeun ; Madame de Pollalion y venait, de Paris, nu-pieds, en pèlerinage, même l’hiver (2); sans parler encore de M. Alain de Solminihac et d’une foule d’autres saints personnages. Mais persenne, peut-être, n'eut plus de dévotion que M. Olier à honorer la très-sainte Vierge dans ce lieu. Ce fut à Notre-Dame-des-Vertus qu’il se retira, comme il a été dit, pour consulter DIEU avant de commencer l'établissement de Vaugirard (3); et, à son exemple, le séminaire de Saint-Sulpice a toujours eu ce pèlerinage en vénération. M. de Bretonvilliers commençait par là ses vacances (4). On a dit que tous les ans, le mardi de la Pentecôte , le séminaire de Saint-Sulpice s’y rendait en corps, en se joignant à la procession de la paroisse. On partait environ à trois heures du matin; lorsqu'on était arrivé à Notre-Dame-des-Vertus, l’on y chantait la grand’Messe, et on revenait ensuite à Paris en procession, en s’arrêtant à la Villette et à Saint-Lazare (5). On ignore lorigine de cet usage. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait encore, en dévotion, à l’église de Saint-Antoine-du-Buisson, au-delà du parc de Versailles(6). Mais en 1689, sous M. Baudrand, quatrième successeur de M. Olier dans la cure de Saint-Sulpice, on supprima ces deux processions, à cause de quelques abus qui s’y étaient introduits. Le pèlerinage de Saint-Antoine-du-Buisson fut transféré, à ce qu’il paraît, au petit Saint-Antoine, rue Saint- Antoine, à Paris; et celui de Notre-Dame-des-Vertus, d'abord au Val-de-Grâce (7), puis à Notre-Dame-de-Paris, jusqu’en 1750, où cette pratique fut entièrement supprimée(8). La cessation de cet
) Ibid, 4033,
(2) Lebeuf, ib.
(3) Ci-dessus, p.
(M. Bourbon, Mémoires sur M.
deBretonvillicrs, p.45, 49.
(5) Journal de M.Tronson,1677, fol.21 ,verso;1679, fol. 81, verso.
(6) Remarques historiques. t. n, P. 654. — Mémoires de Feyican, Ms. in-4o, p. 40.
(7) Remarques historiques. \, n, p. 659: 0.1, p.160.
(8) Ibid. 1. a, p. 401.
(1) Lettres aut.
M. Olier, p.
usage ne diminua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour Notre-Dame-des-Vertus ; et encore aujourd’hui plusieurs ecclésiastiques de cette maison s’y rendenten pèlerinage pendant les vacances.
SUR LA SECTE DES ILLUMINÉS
NOTE 10, p. 41. — Les principaux de ce: fanatiques, qui périrent par la main du bourreau, furent Simon Morin, Lagrange, et le baron de Beausoleil. M. Olier, dans une de ses lettres, parle en ces termes d’un religieux qui était venu à Paris pour y répandre ces détestables erreurs : « Quant à ce pauvre h\mme que » vous m'adressâtes, il y a quelque temps, il ne ïé faut pas nom- » mer bon pauvre, car il s'est trouvé très-mcchant. C’est un » Capucin apostat, illuminé, qui a semé en cette ville des aboni- » nations les plus horribles de l’enfer ; jusque là qu'on étant averti, » on me demanda deux personnes de notre maison, pour être té- » moins de sa doctrine ; et ceux-ci, s'étant cachés sous une tapis- » serie, l’entendirent proférer les blasphèmes les plus effroyables » contre la pureté de la sainte Vierge, qui aient jamais été ouïs. » J'en eus mauvais augure à son abord, ne lui voyant point de » profession ni d’emploi ordinaire, et n’ayant que des paro!es en » bouche, sans recueillement, sans simplicité, et sans huinilia- » tion ni obéissance (1).
M, OLIER SAL
Après a cinq ans, les deux épuisé, qu qu’alors i ment. Lor rait sous » force, ré » craintes, » peines a » le salut d’affaires € vitait à p » lui répo » ni le li » quelque » heureus » quemen » faut so fois, néan prendre plogait la Sacritice, l’après-m par pure travail e çait de le
Sulpice usieurs >endant
qui péange, et s, parle ir y réme que is nomest un abonnitaverti, être tée tapisoyables té ouïs.
joint de ro'es en iuinilia-
SALES A ANNECI. DIVERS AUTRES PÈLERINAGES
Après avoir travaillé dans sa paroisse l'espace d'environ cinq ans, avec un courage et un zèle infatigables, surtout les deux dernières années, M. Olier se trouva bientôt si épuisé, qu’il fut contraint de recourir aux remèdes. Jusqu’alors il s’était toujours refusé toute espèce de délassement. Lorsqu'on lui représentait qu’à la fin il succomberait sous le poids du travail : « Jésus-Cuisr est notre » force, répondait-il ; sa charité doit dissiper toutes nos » craintes, et l’amour pur nous faire embrasser toutes ces » peines avec joie. Que n’a pas souffert le Fils de Dieu pour » le salut des âmes ! » Lorsque M. Olier était accablé d’affaires et de travaux, et que M. de Bretonvilliers l’invitait à prendre un peu de délassement : « Mon enfant, » lui répondait-il avec douceur, ce n’en est ni le temps » ni le lieu; Notre-Seigneur ne me permet pas d’avoir » quelque consolation sur la terre. Attendons la bien- » heureuse éternité, et alors nous jouirons de Dieu uni- » quement ; Ô chère éternité, que tu es aimable! mais il » faut souffrir avant que de te posséder (1). » Plusieurs fois, néanmoins, il céda aux instances qu’on lui fit d’aller prendre un peu de repos à la campagne. Mais là, il employait la matinée à l’oraison, à la célébration du saint Sacrifice, à écrire des lettres, quelquefois à lire ; et, l'après-midi, s’il donnait quelque temps à la promenade par pure condescendance, il se remettait incontinent au travail et à l’oraison jusqu’au souper. Lorsqu'on s’efforcait de le retirer de ses occupations, en lui représentant
On ordonne à «4. Olier de s'éloigner de sa paroisse pour rétablir sa santé.
(t Esprit de M. Olier, tn, p.
qu’il n'était venu à la campagne que pour prendre du repos: « Notre-Seigneur, disait-il, me fait la grâce de me » reposer beaucoup mieux en cela qu'en toute autre PA re de » chose (1).» Mais, l’année 1647, il se trouva plus épuisé encore, et les médecins lui déclarèrent que, s’il refusait un prompt soulagement, il était impossible qu’il ne succombâti tout-à-fait, et ne se vit dans la nécessité de renoncer à sa cure. Il crut alors devoir se rendre à cet avis, et consentit à suspendre ses travaux, à s'éloigner même pour un temps de sa paroisse.
IL, Depuis dix ans, il désirait de pouvoir accomplir la proan ne" % messe qu’il avait faite à Dreu d'aller, à Anneci, vénérer faire le pèleri- le tombeau du bienheureux évèque de Genève, et lui De Fa ea rendre grâces de la santé qu’il avait recouvrée autrefois
Providence par son intercession. Quoiqu'il eût cherché, d’année en dans ce VOYASe. année, les moyens de remplir son engagement, il avait toujours été arrêté par de nouveaux obstacles. Les besoins
extrèmes des âmes, au salut desquelles il avait travaillé continuellement, lui avaient paru une raison légitime
pour différer ; mais la circonstance dont nous parlons le
détermina enfin : car, d’un côté, les médecins lui recom-
mandaient l’exercice corporel, et, de l'autre, il croyait
(1) Fi Ms. de avoir assez de forces pour entreprendre ce voyage (1). On bis verra bientôt que ce ne fut pas sans un dessein particuy LA +. lier de la Providence. Dieu, destinant son serviteur à tra- Fe t.1,p. vailler à la sanctification du clergé, voulut qu’il portât de ville en ville la bonne odeur de ses vertus, et se conciliât
ainsi l’estime et la confiance des ecclésiastiques. Dans ce
même dessein, il se plut à inspirer pour lui aux âmes les
plus éminentes de ces contrées un respect et une vénéra-
tion extraordinaires ; en sorte que, parvenues elles-mêmes
à une perfection consommée, elles ne pouvaient lui témoigner tant d’estime sans communiquer aussi à chacun cette haute opinion. De ce nombre furent Marguerite du Saint- Sacrement, en Bourgogne ; Marie de Valence, et la mère
de Bres guedoc naissin dont le pieuses Avar tume, tion de avec qi desque Saints qu'il à avaien inspiré lerinag l’abbay et pass y rend nard naires mème
+ Le taires, longs v de Fo par u ferme de ter à treiz l’affect qu’il re torale.
qui el pusséd Gentie
lre du rece de me ite autre
> SUCCOM-
renoncer s, et cone pour un
lir la proi, vénérer e, et lui
autrefois ’année en t, il avait es besoins t travaillé
légitime parlons le ui recomil croyait ge (1). On n particuteur à traportât de 8 conciliât . Dans ce âmes les 1e vénéraes-mêmes lui témoiacun cette du Saintt la mère
PÉLÉRINAGE A ANNEUI. 07 de Bressand, en Dauphiné ; Francoise de Mazelli, en Languedoc ; la mère de Saint-Michel, dans le comtat Venaissin ; Madeleine de la Trinité, en Provence ; et d’autres dont les Vies sont publiées pour l'édification des âmes pieuses.
Avant de sortir de Paris, M. Olier alla, selon sa cou- LS tume, demander dans l’église de Notre-Dame la bénédic- |, era tion de la très-sainte Vierge +; puis il se mit en chemin Châtillon -suravec quelques ecclésiastiques du séminaire, du nombre °°°: desquels était M. de Bretonvilliers. Sa dévotion aux (livers Saints dont on montrait les reliques dans les provinces qu'il allait traverser, et son respect pour les lieux qu'ils avaient autrefois sanctifiés par leur présence, lui avaient inspiré la pensée de faire ce long voyage en esprit de pèlerinage et de religion. Ayant dessein de visiter d’abord l’abbaye de Clairvaux, il prit sa route par la Bourgogne, et passa à Châtillon-sur-Seine, célèbre par le culte qu’on y rend à l’auguste Mère de Du. Il savait que saint Bernard y avait été favorisé de plusieurs grâces extraordinaires ; et, à peine y fut-il arrivé, qu'il se rendit le soir mème à l’église, et demeura quelque temps en oraison,
+ Le jour de son départ, M. Olier dicta ses dispositions testamentaires, comme on faisait quelquefois alors, avant d'entreprendre de longs voyages. Par un acte notarié, il donna la jouissance de la terre de Fontenelle à M. de Lantages, comme il a été déjà rapporté ; et, par un autre, il fit donation au séminaire de Saint-Sulpice de la ferme du Plessis-Placy, composée d'environ quatre-vingts arpents de terre labourable, et de diverses dépendances, situées dans la Brie, à treize lieues de Paris. Il allègue, pour motif de cette donation, l'affection qu’il porte au séminaire, et la considération des services qu'il reçoit de cette communauté, dans l'exercice de sa charge pase torale. Il légua sans doute la terre de Fontenelle à son second frère, 4) Actes de qui en portait déjà le nom. Outre cette terre et le Plessis-Placy, il Murreau, notaipossédait encore, en 1649, une terre seigneuriale, appelée le Pre. ”€ à Paris, 2
; seplembre 1647; Gentier (1). juillet 1649.”
58 PARTIE 1, LIVRE VI, PAROISSE, — #07, prosterné devant l’image miraculeuse de Mar::. ‘m yeui présumer qu'il y reçut beaucoup de grâces : du moins il en sortit profondément anéanti à ses propres yeux, plein (1) lie de M, À Mépris pour lui-même ; et le lendemain, en célébrant Olier, par M. de la sainte Messe à l’autel consacré sous l’invocation de la Bretonvitliers,t, F F F A Cr u, p. 920, 92, Sainte Vierge, il éprouva des consolations si vives, que more autog, de JaMais on ne vit plus éclater sur les traits de son visage, Pr AS " ni l’on ne ressentit mieux dans ses entretiens les pures suiv. flammes de l'amour divin (1).
LE De Châtillon, il prit la route de Clairvaux. N'en étant ie de Cie. plus qu’à une demi-lieue, il descendit de cheval avec ceux vaux ct celle de qui l’accompagnaient, et voulut aller à pied jusqu'à l’ab- FA baye, en silence et en faisant oraison. La nature du lieu
l'y invitait, et semblait lui fournir un sujet continuel de
méditation : c'était un bois fort couvert et fort épais,
comme ceux qui environnaient la plupart des anciens mo-
nastères. Il arriva à Clairvaux la veille même de la Nati-
vité de la sainte Vierge, bien consolé de voir enfin la
solitude qu'avait choisie autrefois saint Bernard, et admi-
rant comment, par le grand nombre de Saints qu’il y
avait formés, il avait fait une image du ciel, d’un désert
rempli de bêtes féroces. Il y demeura deux jours, si abimé
dans une continuelle oraison, qu'on avait peine à l’en re-
tirer : ce fut toute son occupation le jour de la fète. Le
lendemain, il célébra la sainte Messe dans l'ancienne
chapelle de saint Bernard, et visita ensuite tous les en-
droits du dedans et du dehors du monastère, qui rappe-
laient quelque trait particulier de la vie du saint fondateur.
Ayant été conduit à une petite cellule du Bienheureux
qu’on y montrait, il y demeura longtemps en prières, et
(1) Pis de Ne. il ne fut pas facile de l’en faire sortir : ce qui remplit
er ir d’admiration pour sa personne les bons religieux qui 1, p. 224, 225. l’accompagnaient (1).
De Clairvaux, il se rendit à Dijon, et séjourna dix jours
à la chartreuse de cette ville, où il fut recu avec des dé-
An Poe
inonst l'abba tume, gneur qui y Etats Jésus nastèr génére le sé ment religié De était f l'avaie rite d des À citée enfan qui fu merce les vo rite, ] vivem pour ( vertu.
dans Renty n’avai ans (5 que le de 501 même de la
mn peui moins il x, plein élébrant nn de la
es, que visage, es pures
n étant ec ceux là l’abdu lieu nuel de t épais, ens mola Natinfin la t admiqu'il y : désert si abimé l’en refète. Le ncienne les en- | rappeidateur.
euretix ières, et remplit ux qui
x jours des dé-
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monstrations de joie extraordinaires. Etant allé de là à l'abbaye de Citeaux, sa première pensée fut, selon sa coutume, d'entrer d’abord à l’église pour y adorer Notre-Seigneur, versant de la plénitude de son Esprit dans l'Ordre qui y avait pris naissance, et qui de là s'était répandu dans l’Eglise avec tant d’édification pour la France et les Etats voisins. Outre les grâces personnelles qu'il reçut de Jésus-Cunist dans ce lieu de bénédiction, l'abbé du monastère, le pieux et zélé Claude Vaussin (1), supérieur , (1) Gall: chrte
t, 19, fol.
général de tout l'Ordre, lui accorda pour lui-même et pour 1 ag de le séminaire de Saint-Sulpice, l'avantage d’être spéciale- olier, par M. de ment associé à toutes les prières et bonnes œuvres de ses ag" religieux (2).
De Citeaux, M. Olier prit la route de Beaune. Lorsqu'il v
A | | M. Olier viétait parti de Paris, plusieurs grands serviteurs de DIEU 4e ja sœur
l'avaient engagé à s’y arrêter, pour voir la sœur Margue- il oies a rite du Saint-Sacrement, religieuse Carmélite (3), l’une ter
des âmes les plus favorisées des dons de la grâce, et sus- Det l'un et : é . is autre.
citée pour renouveler, dans ce siècle, la dévotion à la Sainte- À Vie de M. : lier, par M. de
Enfance du Sauveur (4). M. de Renty dont on a parlé, et Bretonvilliers, À
: , 0 itai - 11, p. 226.
qui fut l’un des apôtres de cette dévotion, était en com Pie de la
merce de lettres avec les Carmélites de Beaune; et comme sœur Mavgueriles voies par lesquelles Dieu conduisait la sœur Margue- en fiv rite, paraissaient s'éloigner de l’ordre commun, il désira vivement que M.-Olier profitât de l’occasion de son voyage pour connaître cette sainte fille, et qu’il fit l'épreuve de sa vertu. Entièrement appliquée à Dieu, elle vivait si retirée dans l’intérieur de son monastère, que lorsque M. de Renty s’était présenté la première fois pour la voir, elle n’avait parlé à aucune personne séculière depuis treize ans (5); et ce motif apparemment fit désirer à M. Olier 6,7 : ee que les religieuses de Beaune fussent prévennes du sujet m1, c. v. de son voyage. Dans ce dessein, M. de Renty écrivit lui- (9) A oral même (6) en ces termes à leur Prieure, la mère Elisabeth iers, itéd. de la Trinité :
ji. k*
99 bis. PARTIE II. LIVRE VI. — PAROISSE. — 1047. «Ma révérende Mère, je crois que vous aurez une grande » joie (d'apprendre) que la Providence de Dreu fait aller » M. l'abbé Olier par vos quartiers, se rendant au tombeau » du bienheureux Evêque de Genève, Francois de Sales. » Je l’ai supplié que ce ne fût pas sans vous voir; il m’a » témoigné que c’étaitson dessein, et m’a prié de vous écri- » re, età ma sœur Marguerite. Ce que je fais plutôt pour lui » obéir que pour vous recommander un Saint et très-grand » (Saint) de nos jours. Vous le remarquerez bientôt. J'es- » père que Notre-Seigneur fera abonder sa bénédiction sur » votre entrevue ; et si j’avais à vous donner conseil, ce se- » rait de lui faire connaître entièrement ma sœur Margue- » rite, parce qu’il n’y a personne en qui vous puissiez » prendre plus de confiance, et qui ait plus de grâce et d’ex- » périence pour vous servir d'appui devant Diec et devant » les hommes, autant qu’il sera nécessaire. J'aurais tort de » vous en dire davantage. C’est an saint Enfant Jésus et à » sa grâce de tout gouverner.
(D) Lettre dem.» Je vous supplie que la communauté demande quelques de Renty, du 2 5 conférences à M. Olier. Il est toujours plein; vous verseptembre 4647.
ArchivesdesCar- » rez un grand vaisseau de grâce et une pure luméelites de Beau- 3 ne. » mière ({j.»
En arrivant à Beaune, dès qu'il eut rendu ses devoirs à Jésus-Curisr au très-saint-Sacrement de l’autel, M. Olier visita J’hôpital, disant à ceux qui l’accompagnaient, qu’après avoir adoré Jésus-CrisT dans le trône de son amour, il fallait l’adorer dans la personne des pauvres où il se
(2) Vie, par M. cache (2). Ensuite, il se rendit au couvent. La sœur Mar-
M guerite, qui ne le connaissait point encore, savait d’une manière surnaturelle ‘que Dreu devait l’unir, par la dévo-
tion à l'Enfant Jésus, à une âme qui lui serait donnée pour re guide dans les voies spirituelles; et ce qui se passa dans M. Olier à l &oite pccasion ne lui permit pas de douter que M. Olier ne
sœur Margueri-
ee Re 4 füt à son égard l'instrument de la Providence (3). Car elle armélites de . ta TRS . : .
Beaune. se sentit pénétrée d’une vénération si profonde pour sa
personne vant lui, viteur, ct Nous ne éprouvèr » l'esprit » dans le la sœur !
rendu gr promis (‘ avait écr SUS, qui € nera et d'hui (3) la mère , montre l:
guerite (& temps qu pour la nait de s:
Un de voyage, ( de M. OI Marguer inconnu qu'il ava rant que Amelote nous po des plus Nulle pa servante de piété Les rap Renty,
PÉLERINAGE A ANNECI, 60 ande personne, qu'elle ne put s'empêcher de se prosterner dealler vant lui, et d’adorer l'Enfant Jésus, présent dans son serbeau L viteur, comme si elle l’eût vu de ses yeux dans la crèche, ales. Nous ne saurions raconter les faveurs intérieures qu'ils m'a | éprouvèrent. « C’est une chose incompréhensible à tout (4 pevures spiécri- » l'esprit humain , que l'opération divine de l'Esprit-Saint "ts de M. ir lui » dans les âmes, » écrivait sur ce sujet M. Olier (1). Enfin on bar F rand la sœur Marguerite , au comble de ses vœux, après AaVOir méme, p.371, . J'es- rendu grâces à la Bonté divine de lui avoir donné ce guide ç, | n sur | promis (2), remit à M. Olier une image sur laquelle elle dre de | | ce se- avait écrit ces paroles : Mon révérend Père, l'Enfont Jk- ANR p. | ’ rgue- sus, qui est notre liaison, notre vie, notre tout, perfection- (3, bit. , 230. ) issiez nera et consommera la grâce qu'il nous a faite oujour- y, A + f td’ex- d'hui (3); et M. Olier de son côté lui donna le erucitix de 7 | Ë levant la mère Agnès (4), qu’il portait toujours sur lui, trait qui dE 1 k, ort de montre la singulière estime qu’il faisait de Ja sœur Mar- Curmétites, 14r- (1 s et à guerite (5). Il continua à la diriger par lettres, le peu de sis RE temps qu’elle vécut encore ; et elle ne cessa de témoigner, 9 Cr crues elques pour la personne de M. Olier, et pour tout ce qui lui ve- Olivr, apres ta fn s ver- nait de sa part, la plus extraordinaire vénération, HT fé { e lu- Un des fruits que la Providence voulait tirer de ce | DE voyage, était sans doute de faire connaître, par le moyen | M yoirs à de M. Olier, la vertu cachée et les dévotions de la sœur l' . Olier Marguerite. Elles seraient vraisemblablement demeurées ; É , qu’a- inconnues, s’il n’eût renouvelé, pour cette sainte fille, ce | imour, qu'il avait déjà fait en faveur de la mère Agnès, en proeu- j" ù il se rant que sa vie fût écrite ; car ce fut lui qui détermina le Pére r Mar- Amelote à composer la Vie de la sœur Marguerite que d’une nous possédons, et qui engagea encore plusieurs docteurs, a dévo- des plus recommandables de <e temps, à l’approuver (6), 6 Le Pire e pour Nulle part, peut-être, les dons et les vertus de cette grande NUE sa dans servante de Dieu ne furent plus connus, ni ses pratiques Si ‘n, Pure de lier ne de piété plus goûtées qu’au séminaire de Saint-Sulpice, ve, id. ar elle Les rapports spirituels de M. Olier avec elle et avec M, de
Our Sa Renty, furent même l’occasion qui fit naître ou qui atig-
60 his. PARTIR, LIVRE VE PAROISSE, — 1047.
(0 Nous entres menta dans cette communauté la dévotion à l'Enfance du
encorc en part des
ae vas LR Sauveur; jusque là que M. Olier voulut que douze eccléaété de snian- . 2 .
ce, que notretrès- Siastiques des plus zélés et des plus fervents, en récitas-
honoré frere de .
Renty nous a dai. Sent l'Office (1), et que M. Blanlo, comme nous le dirons
gné communi- dans la suite, composa sur l’Ænfance chrétienne, un petit quer. Letiresaut.
de M. Olier à la écrit qui fut publié après sa mort. Cette dévotion s’établit mère Elisabeth Rs e \ 1 so ei ge : ’
de la Trinité, aussi à la paroisse, où l’on en faïsait l'Office le vingt-cinde Beus. uième jourde chaque mois ; et pour le rendre plus solennel,
ne , : . 4: ñ :
Cie UD prêtre de la communauté, des plus distingués, qui fut
hist. de la pa- depuis l’illustre archevèque de Cambrai, composa les Zitaroisse de Saint- À : |
Sulpice, 4777, nes de l’ Enfant Jésus, qu’on y chantait après les Vêpres (2), te dis Ca. et que l’on a insérées depuis dans divers livres de piété.
Hire + Le séjour que M.Clier fit à Beaune ne fut pas seulement
utile à la sœur Marguerite : toutesles religieuses du couvent
voulurent conférer aveclui, et ce fut avec le plus grand fruit:
car la Supérieure témoigna souvent depuis, que si l'esprit
de ferveur s’était renouvelé sensiblement dans le monas-
tère, c'était à ses entretiens spirituels avec les religieuses
qu’il fallait attribuer ce changement, M. Olier fut si édifié
des saintes dispositions où il les avait trouvées, et de celles
où il les laissa, qu’en sortant de Beaune, il dit à M. de
Bretonvilliers que leur communauté était une des plus fer-
ventes qu’il connüût. Non content d’y avoir répandu la bonne
(3) ie de M. odeur de Notre-Seigneur, sachant que le monastère était Olier. ibid. pag.
997, 298, pauvre, il lui fit une aumône considérable (3). VI. En quittant Beaune, il résolut d'aller vénérer le corps
M. Olier s'é- | 0 Lan: : , gare dans les de Saint Claude. Lorsqu'il était à deux journées de cette
En ville, dont il ignorait le chemin, il fut obligé de prendre lité d'âme dans UD guide pour y arriver plus sürement; mais celui-ci ec péril. s’égara, et conduisit la compagnie dans un passage fort dangereux. D’un côté c'était une haute montagne, et de l’autre on ne rencontrait que des précipices, où plusieurs torrents venaient se jeter avec un fracas qui, joint aux ténèbres de la nuit, augmentait la frayeur dont on a peine à se défendre, quand on se trouve en pareille extrémité
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au miliet descendu Ce qui aj vais pas, ble aux :
certé fut qu'ilnes toute la qui ne pe prit. «Me » metton » qu'il di » suis la » chemir » grand l’espace revenu à » près pi vers l’ob:
Durant t de plain chemin pas mon Son ég ce dange lage de voyant a s’en défi quels il geois fa pèlerins terreur Î tôt dissi en défe et dès
e du acclécitasirons petit tablit t-cinnnel, ii fut Lita- 28 (2), té.
ment uvent fruit :
esprit 1oNnASieuses édifié celles M. de 1s ferbonne » était
corps » cette endre e]ui-ci e fort et de sieurs t aux peine émité
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PÉLERINAGE A ANNECI. 61 au milieu d’un désert, Chacun marchait ätâtons : on était descendu de cheval, et à peine pouvait-on rien distinguer. Ce qui ajoutait encore à la difficulté de sortir d’un si mauvais pas, c'était une pluie abondante dont il était impossible aux voyageurs de se mettre à couvert. Le guide déconcerté fut contraint d’avouer qu'il avait perdu le chemin, et qu'il ne savait plus comment le retrouver. Dès ce moment, toute la compagnie trembla d’effroi. M. Olier fut le seul qui ne perdit ni le calme de ses sens, ni la présence d’esprit. «Mes enfants, dit-il à tous ceux qui l’accompagnaient, » mettons-nous en prières, et supplions Notre-Seigneur » qu’il daigne lui-même nous conduire. Il nous a dit : Je » suis la voie ; suivons-le donc, et nous retrouverons notre » chemin. Recommandons-nous à la sainte Vierge, et au » grand saint Claude que nous allons visiter. » On pria l’espace d'un demi-quart d'heure. Alors le guide, comme revenu à soi, s’écrie : « Venez, je sais maintenant à peu » près par où il faut aller. » On le suit avec peine à travers l’obscurité ; mais enfin on arrive sans nul accident. Durant tout ce temps, M. Olier ne prononça pas un mot de plainte contre le guide; et quand il eût marché dans le chemin le plus sûr, au milieu du plus beau jour, il n’eût (1) pie de M. pas montré plus de tranquillité d’esprit (1). ET HE Son égalité d’âme parut encore après qu'on fut sorti de VIT. ce danger. Le lieu où l’on termina la journée était un vil- Pr Le lage de Franche-Comté, nommé Condé; les habitants, funt des villavoyant arriver cinq personnes àcheval au milieu de lanuit, Le Poe s’en défièrent, et les prirent pour des ennemis, outre lesquels il fallait se mettre en garde. Le refus tue ces villageois faisaient de les laisser avancer, fit craindre aux pèlerins d’être forcés de retourner sur leurs pas ; mais cette terreur fut de peu de durée. Le serviteur de Dreu eut bientôt dissipé celle des Francs-Comtois qui allaient se mettre en défense. On croyait avoir surpris des espions armés : et dès qu’on les eut vns de près, on reconnnt que c'était
ie
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Olier, par M. de Bretonvilliers,t, 1, pag, 245 et suiv.
M. Olier vé-
nère le corps de
une compagnie de pélerins, qui faisaient le voyage de Saint-Claude. On leur laissa donc libre l’entrée du village, et on leur permit de s’y arrêter. Mais soit qu’on ne püt faire mieux, soit qu’il restât encore quelque impression de défiance contre eux, ils ne trouvèrent pour retraite qu’une chaumière, où, après leur avoir servi du gros pain et de l’eau, on leur donna, pour tout logement, celui des animaux qu’on nourrissait dans cette pauvre demeure. Un lieu si incommude, pour des voyageurs excédés de fatigue, put bien augmenter celle de M. Olier; mais il n’altéra point le calme que son âme savait conserver en toute rencontre. Loin de montrer le moindre mécontentement, il parut au contraire si joyeux et si satisfait, qu’on eût dit, à le voir et à l’entendre, qu'ils avaient trouvé un séjour délicieux.
La douceur et la paix qu’il montra, l’affabilité avec laquelle il entretint ceux qui le traitèrent, les paroles de salut qu'il mèla dans la conversation; tout cela, joint à un air de bonté qui prévenait tous les esprits en sa faveur, dès qu’on entrait avec lui en conversation familière, les toucha si vivement, qu'ils ne pouvaient se lasser de l’entendre parler de Div. L’affection qu’ils conçurent pour lui, et leur vénération pour sa vertu, parurent surtout le lendemain. Au moment de son départ, on les vit fondre en larmes. Le regret qu’ils avaient de le voir partir était si profond, que, ne pouvant se séparer de lui, ils le conduisirent jusqu'au bord d’une rivière qu’il avait àtraverser pour continuer sa route; ce qui fut regardé comme un trait de Providence; car ces paysans ayant vu de loin, lorsqu'ils se retiraient, que l’un des pèlerins qui conduisait la troupe, commençait à traverser la rivière à cheval dans un endroit rempli de précipices, 1ls l’arrêtèrent par leurs. cris, et leur montrèrent un autre endroit où le gué était praticable (4).
Les pèlerins arrivèrent entin à Saint-Claude. Il serait difficile d'exprimer les consolations intérieures que M. Olier
éprouva La peine compagni » Je resS
.s maient
» je pria » tant de » duire d » Je souf » pusse r » cherche » conduis » de l’aut » que ter » NOrais » l'Espri » avait ré » dent, € » Messieu » voir (2) En qui en route dernière :
de saint | pour lui « été préser pour ne p de reconi tiére. Per cepté le te religieuse non au to cle où re ainsi près qui lui a
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ec lasalut un air r, dès s tountenr lui, e lenre en tait si nduir pour ait de squ'ils oupe, ndroit t leur le (4).
ait dif-
Olier
PÉLERINAGE 2 ANNECI. 63 éprouva en honorant les reliques de ce grand Saint (1). saint des ie NOR PORN PEER VE à. à , celui de saint La peine qu’il avait à s’en séparer, fit juger à ceux de sa onis de Sacompagnie qu'il y recut des faveurs bien particulières. les.
| . Je RS de : : _ (41 Vie de M.
» Je ressentis, dit-il lui-mème, des effets qui embau Olier, ibid, pag:
.» maient inon âme, autant qu’elle l’ait jamais été. Comme 228.
» je prins devant ce corps admirable, encore entier depuis » tant de siècles passés”, un bon prêtre voulut me con- x x6rg1, p. » duire dans l’église pour me faire voir de belles choses. 88. » Je souffrais assez en mon intérieur, en attendant que je » pusse retourner vers ces sacrées reliques, pour y aller » chercher Notre-Seigneur. Mais enfin ce bon homme me » conduisit dans une chapelle du très-auguste Sacrement » de l'autel ; là je m'arrètai, et après m'être occupé quel- » que temps en sa présence, je considérai que, si j'ho- » norais les reliques des Saints, je devais attendre tout de » l'Esprit de Notre-Seigneur et de son sacré mystère, qui » avait rempli les Saints de toute la sainteté qu'ils posse- » dent, et que c'était de ce mystère adorable que n0S +, yémoires » Messieurs présents avec moi devaient aussi tout rece- He os . » voir (2). » 334, 33.
in quittant la ville de Saint-Claude , M. Olier se mit en route pour Anneci ; et, à peine fut-il arrivé dans cette dernière ville, qu’il se rendit sur-le-champ au tombeau de saint François de Sales. La tendre amitié qu'avait eue pour Jui ce Bienheureux, depuis le moment où il lui avait été présenté à Lyon, fut alors trop présente à son esprit, pour ne pas réveiller dans son cœur les plus vifs sentiments de reconnaissance, et lui inspirer la confiance la plus entière. Pendant les trois jours qu'il demeura à Anneci, excepté le temps des repas, et de quelques visites qu'il fit aux religieuses de la Visitation, on le vit toujours en oraison, non au tombeau du saint Évèque, mais devant le tabernacle où reposait le très-saint Sacrement. Ce qui l’arrèta ainsi près de Notre-Seigneur, ce fut un mouvement secret qui lui avait fait connaitre que ce serait dans le mystère
creer
me 2
adorable de l’Eucharistie, et au pied des autels, qu'il
ressentirait le plus les effets de l’intercession du Bien-
heureux. Dès cette première journée, il crut apprendre de
lui que son défaut était de n’aimer pas assez DpnE
(4) Vie de M, DIEU et d’être trop attaché à ses dons (1). « Hs es Bretoneittiens À » Vérité, dit-il, ce qui me causait de grandes peines,
MP: 330, 831. » m'ôtait le repos, la simplicité et la dilatation du cœur.
» Je connus done dès-lors que je devais aimer DIEU pure-
» ment pour lui-même et en lui-même, l’aimer en son wi
» prit, qui est charité, mais la charité pure ; que je devais
» enfin embrasser tous mes frères en JÉSus-CuirIST, pour
» désirer à tous la plénitude de ses dons. Je ne puis pour
» tant espérer cette grâce que par le mystère RAGE de
» l'autel ; car lorsque je veux m'adzesser à ce grand Saint,
» pour avoir part à l’amour dont il brülait pour Jésus, je
» le trouve comme insensible à mes demandes, quoique sur
» la terre il fût la douceur même, et comme une vive ex-
» pression de la boz:6 divine. Plus consommé maintenant
» en Dieu, et en ses perfections, qu’il ne l'était ici-bas,
» paraitrait-il si inuifférent pour une âme qui le recherche,
» qui a l'honneur de lui appartenir par alliance spirituelle,
» et qui recoit mème de lui de saintes PDSRANE pour
® Pepe Me son salut, si Jésus-Cumsr lui-même ne s'était réservé
na 231, 218 » d'opérer, dans son tre: auguste mystère, cette id
M. LS < » tion qu'il me fait espérer, et me promet tous les jour à
LE comme il a fait dès le commencement de ma vocation à
* NOTE 2, p. rue 89. » son service (2) *. »
3] À :, M. Olier eut lieu d'admirer EX. Dans son séjour à Anneeï, M. Olier e
Srait reMAr- Ja pare humilité d'une des religieuses de la Visitation de de cette ville, Anne-Marie Rosset, ancienne “npeuRe Me gieuse. MO onastre de Bourges, et que saint François de Sales PE ere avait lui-même dirigée & as les voies de la perfection. La
mère de Chantal, sachant les grâces dont Dieu avait cou tume de la favoriser, en avait pris occasion de la traiter
, dC vérité app setils ù ès avec une grande sévérité apparente: et il semble qu’apt
la mort « de la sor:
intenp nastère. | supérieu:
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qu'il Bienre de ment
pour pourré de Saint, US, je ue sur ve extenant ci-bas, erche, tuelle, s pour "ÉSETVÉ >mmAajours, ation à
dmirer tion de ure du » Sales ion. La it coutraiter u’après
= ————— à = rene en er nnnnre VERSET En -
av
PÉLERINAGE A ANNECI
la mort de cette sainte fondatrice, on continuait d’en user de la sorte à son égard, Du moins ce fut la conduite qu'on tint en présence de M. Olier, lorsqu'il se présenta au monastère. Comme il était au parloir avec la communauté, la supérieure voulant qu’il jugeât lui-même de la parfaite obéissance de la mère Anne-Marie, la fit venir près de la grille, et Jui commanda de chanter. Quelque désagréable que fût sa voix, cette vénérable ancienne obéit sans répliquer un seul mot, et continua jusqu’à ce qu’on lui eût fait signe de cesser. Une obéissance si prompte, dans une RE religieuse de cet âge, édifia beaucoup le serviteur de Dieu : és L ue Cinquante miracles, dit-il, ne m'auraient pas si bien con- chez Humbert saincu de sa vertu, qu'un acte de soumission si héroïque (1). nt Fo
continuant de là son chemin, il fut vivement touché à la vue de Genève; et ne pouvant dissimuler sa douleur : « Pas- » sons, mes enfants, dit-il à ses compagnons de voyage ; ne » nous arrêtons pas dans un lieu où l’on rejette le règne de » Jésus notre divin Maître et Docteur (2). » Il avait rem- (3) pie & M pli le but principal de son voyage en quittant Anneci ; Glen pari “a mais au iieu de revenir sur ses pas, il voulut faire le pèle- ibid. p. 248. rinage des saints lieux de Provence. De Genève, il se rendit à Grenoble, dans le dessein d’y visiter la mere de Bressand, élue depuis peu supérieure du monastére de la Visitation de cette ville (3), et qui, en se rendant de Nantes 43 pie qe ta M. à sa nouvelle destination, était venue elle-même le visiter Lai Du à Paris. Il passa cinq jours à Grenoble, durant lesquels p. 34.—4rc4. du il fit comme une petite mission, tant aux religieuses du a
rue S.-Antoine couvent (4), qu'à quelques ecclésiastiques de la ville; ne "nn laissant échapper aucune occasion de s’entretenir avec ceux dose date des lieux par où il passait (5). On peut présumer qu’il vi- (5) Z6id. pag. sita alors Marie de Valernot, dame d’Herculais, pour qui ? il avait conçu la plus haute estime, et aux prières de laquelle il se recommandait en écrivant à la mère de Bres- 4) pere aut. sand (6) *. Cette dame, qui, dans l’état du mariage, s’éleva LP | à la plus sublime perfection, était condnite par des voies 89. Éd
Il, 5
(4) Vie de Murie de Vulernot, ‘bid.
M. Olier vi- «ite Marie de Valence,
NOTE 4, P
assez semblables à celles de M. Olier : une soif insatiable de souffrir, une oraison presque sans interruption, un esprit continuel de servitude envers Notre-Seigneur, étaient comme ses attraits dominants et les caractères distinctifs
de sa piété (1).
Le serviteur de Dieu, se trouvant dans le voisinage de la grande Chartreuse, sanctifiée par la présence de saint Bruno, eut la dévotion de la visiter. Il y passa deux jours, durant lesquels il demeura presque continuellement en oraison. Il visita aussi l’abbaye de Saint-Antoine de Vienne, et y vénéra les reliques de ce saint Patriarche des solitaires d'Orient *. De là il se rendit à Valence, pour conférer avec la célèbre Marie Teissonnière, Depuis les missions d'Auvergne , cette sainte fille conservait une vénération singulière pour M. Olier; et sa confiance en ses lumières alla même si loin, que, dans cette dermivre entrevue, elle lui remit tout ce qu’elle avait écrit par le commandement de son confesseur. Ils eurent ensemble deux ou trois conférences, et se séparèrent en se disant le dernier adieu pour cette vie, avec la confiance de se rejoindre un jour daus l'éternité. Marie de Valence lui annonça sa mort comme prochaine : elle mourut en effet au bout de six mois. M. de bBretonvilliers, qui était présent, rapporte que la vue de cette grande servante de Disu lui fit éprouver les plus douces consolations qu'il eût jamais goûtées de sa vie. « Je croyais voir plutôt un ange du ciel, dit- » il, qu'une créature encore vivante sur la terre : elle » ime parut si remplie de l'Esprit de Dieu, et la modestie » ravissante de son visage, qui avait quelque chose de sur- » naturel, me fit une telle impression, qu'aujourd'hui » mème, quoiqu'il se soit écoulé déjà bien des années de- » puis notre entrevue, j'en suis tout aussi ému quand j’y » songe, quesi je l’entendais encore à présent. » Une des nièces de Marie de Valence voulait embrasser la vie religieuse ; M. Olier, sachant qu’elle ne pouvait fournir ce qui était né-
cessaire, sirait êtr curer pa tion pou:
Lorsq:
gnon, il François du mon:
que l’occ dinaire ; mére de.
» Cet ouv » Olier, « » Langue » dmes à » le Pon » chere n » DIEU, et » Mander » lations, » homme » l'esprit » prit pou » grâce, el Du Po lieux de P con (3), 0 Madeleine hui leurs.
longtemps la seconde liques de prit de pe ion. À Ai puis son
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esprit étaient inctifs
age de : saint jours, ent en jienne, es soli- * conféissions ération lumiètrevue, )mmäanleux ou dernier dre un sa mort de six apporte éprougoûtées el, dite : elle nodestie e de surourd’'hui nées deuand j’y des nièigieuse ; était né-
PÉLERINAUS DK PROVENCE. 67 cessaire, pour suppléer à l’indigence du couvent où elle désirait être reçue, le donna généreusement, autant pour pro- Ur curer par cette bonne œuvre la gloire de Digu, que par vénéra- Olier, par M. de tion pour la personne àqui appartenait cette prétendante (4). 49 au as 238.
Lorsqu'il eut quitté Valence, et en se rendant à Avi- XL. gnon, il eut le désir de voir au Pont-Saint-Esprit la mere PR % Françoise de Mazelli, fondatrice et première supérieure Mazelli, du monastère de la Visitation de cette ville. IL semble que l’occasion de cette entrevue ne fut pas tout-à-fait ordinaire; du moins c’est l’idée qu’en donne la Vie de la mère de Mazelli. « Dieu fit voir à notre mère, lit-on dans » cet ouvrage, son grand et admirable serviteur, M. l’abbé » Olier, que sa Providence conduisait en Provence et en » Languedoc, pour y faire de merveilleuses conquêtes des » âmes à l’accroissement de son royaume. Il passa par » le Pont-Saint-Esprit, et fut inspiré d’aller voir cette » chere mere, qui le reçut comme un ange envoyé de » Digu, et s’ouvrit ingénument à Lui. Il ne faut pas de- » mander si ce fut avec une abondance de saintes conso- » lations, et une tres-grande utilité pour elle. Ce grand » homme et grand ecclésiastique approuva parfaitement , » l'esprit et la vie de notre excellente religieuse; il la À es » prit pour l’une de ses plus cheres filles que Dieu lia à sa ton ne » grâce, et en fit depuis grañd état (2). » 8», Avignon, 1689 Du Pont-Saint-Esprit, M. Olier alla visiter les saints XIL,
lieux de Provence, la sainte Baume, Marseille et Taras- M. Olier 1con (3), où, d'apres la tradition de cette province, sainte ct ps Madeleine, ‘+int Lazare et sainte Marthe, ont vécu et ont vence. La mère hui ieurs jours *. Ues lieux de pelerinage étaient depuis ne an longtemps fort célebres, et M. Ulier y venait alors pour fes es: la seconde fois (#). Du moins il avait déjà vénéré les re- * NOTE 5, p. liques de sainte Madeleine, envers laquelle son grand es- “ ) Mémoires prit de peuitence lui avait inspiré une particuliere dévo- gén iv. À Aix, il espérait revoir le Père Yvan, occupé, de- verso.
puis son relour de Paris, à perfectionner et à étendre
l'ordre des religieuses de Notre-Dame-de-Miséricorde. La maison où l'institut avait pris naissance dans cette ville, était alors dirigée par la mère Madeleine de la Trinité, que Drœu avait suscitée pour aider le Père Yvan à jeter les fondements de cet Ordre. Quoiqu’elle fût d’une condition obscure , et fille d’un simple soldat, |r renommée de sa sainteté lui avait tellement concilié l'estime universelle, qu’à Aix elle était le conseil de toute la noblesse; et il n’était pas possible d’ajouter à la confiance que le comte d'Alais, gouverneur de la province, et la comtesse sa (1) Histoire de dame lui témoignaient (1). C'était pour le Père Yvan, Dordre de ND. Yailleurs si rude envers lui-même et envers tous, un pré-
de Miséricorde, M D EU texte journalier pour la traiter avec rigueur. L’on n’imanat _ ginerait pas jusqu'où allait la dureté apparente de sa conduite envers cette sainte fille. M. du Ferrier en rapporte (2) Mémoires Un trait remarquable dont il fut témoin (2), et la visite ie Ferre” même que M. Olier endit à la mère Madeleine peut en (3) F'ie du Père fournir une nouvelle preuve (3). Par un effet de sa congg" ""# le fiance entière au serviteur de Dieu, à qui le Père Yvan lui avait recommandé de découvrir ses dispositions intérieures, elle lui exposa en détail, et avec sa simplicité et sa naïveté MI. oréinaires, toutes les grâces qu’elle avait reçues. M. Olier } conseille à à : . s
la tuère de 1 1e put s’empècher d’admirer la conduite de Drew sur elle, Trinité de se et jugeant qu'une âme si favorisée devait se conserver dans
démettre de sa diese : : :
charge, l'humilité la plus profonde, il chercha l’occasion de l’obliger à tout quitter ; et, de fondatrice et de première de l’Ordre qu’elle était, à se faire la dernière de toutes les religieuses. Dans ce dessein, il la laissa parler pendant près de quatre heures. Ensuite, renversant en quelque sorte tout ce qu’elle venait de lui dire, il conclut par lui conseiller de s’humilier et de renoncer à sa charge, ajoutant qu'il lui convenait beaucoup mieux d’obéir que de commander; qu’il la connaissait assez pour lui parler ainsi, qu’elle devait l’en croire, et faire aveuglément ce qu'il lui proposait,
Quoique la mère Madeleine fût un peu surprise de ce
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Miséricorde. La ans cette ville, de la Trinité, e Yvan à jeter t d’une condi- , lR renommée ‘estime univerb la noblesse; et ice que le comte la comtesse sa le Père Yvan, rs tous, un préur. L'on n’imarente de sa conrier en rapporte (2), et la visite leleine peut en effet de sa conle Père Yvan lui ions intérieures, cité et sa naïveté reçues. M. Olier de Dre sur elle, se conserver dans ccasion de l’oblipremière de l’Ore toutes les reliler pendant près en quelque sorte it par lui conseilge, ajoutant qu'il e de commander; ainsi, qu’elle deu’il lui proposait.
u surprise de ce
PÉLÉRINAGÉ DÉ PROVENCE. 69 dénouement, ayant toujours eu une horreur extrème pour la vanité et les honneurs, toutefois elle ne s’en offensa point, ni n’en témoigna aucune peine; mais en âme vraiment humble, elle avoua à M. Olier qu’elle était encore pire qu’il ne disait, et déclara qu'elle était résolue de travailler efficacement à se corriger, et d'exécuter de point en point des avis si salutaires. Elle passa en effet la nuit dans un profond anéantissement devant Dieu, gémissant de ses imperfections, et croyant n'avoir pas encore commencé à le servir. Le lendemain matin, elle alla trouver M. Olier, lui témoigna tout le respect et l'affection possihl , et lui dit ces paroles : Monsieur, peu parler, bien aim et bonucoup faire. I] répondit : Mère Madeleine, peu ; ren aimer, et rien faire, voulant de nouveau lui fair. tendre qu’elle devait se démettre de sa charge, et se contenter d’obéir. C'était ce qu'elle-mème avait souvent demandé au Pere Yvan; mais celui-ci voyant le besoin que l’on avait de ses conseils, au milieu de tant d’affaires épineuses, et dans des commencements si difficiles et si importants, rejetait toujours cette proposition. Il était alors à Marseille; M. Olier étant allé l’y trouver, et lui ayant rendu compte de tout ce qui s’était passé dans cette visite, le Père Yvan
La mère de
retourna promptement à Aix, et proposa lui-même à la la Trinité se dé-
agneau à tout ce qu’il voulut; et la communauté ayant été réunie au chœur, où le Père Yvan était à la grille en surplis, la mère s’approcha de lui, eten présence de toutes les religieuses, lui remit les clefs et le sceau du couvent, en déclarant qu’elle se démettait de sa charge. Ce ne furent alors, parmi elles, que larmes, que gémissements et que sanglots. La mère Madeleine s’efforçait vainement de les consoler; ses paroles ne servaient au contraire qu’à augmenter leur désolation. Enfin il fallut se soumettre, et la laisser faire, Après sa démission, elle fit plus d’un mois de retraite sans parler à personne. Elle
s , , $ met de sa char mère Madeleine de se démettre. Elle se soumit comme un ge,
communiait tous les jours, et était presque sans cesse en oraison. La suite montra manifestement que cette conduite, à l'égard de la mère Madeleine, n’avait pas été sans un dessein particulier de Dreu pour le bien de l'institut ; car ce fut après sa démission qu'on la pressa beaucoup
à Q) pue de d'aller établir une maison de ses filles, à Paris (1); et ja- Damade- Miséri. Mais on n'aurait souffert qu'elle quittât la ville d’Aix pour a nue exécuter ce projet, tant qu’elle aurait été supérieure, et Fales 0 pores chargée, par là même, du gouvernement de tout l’Ordre. Me. Aussi le Père Yvan, écrivant à M. Olier, après ce voyage,
lui disait : « Véritablement Dreu veut que les filles de Notre- » Dame-de-Miséricordé aient üùne entière confiance en » vous, et que leur saint institut soit entre vos mains : il » n'en faut nullement douter. Dr£u vous avait préparé Lamoureux ? POUT cela, il y a longtemps, et il a voulu que je sois allé à
dessouffrances » Paris, pour vous connaitre et pour avoir foi assurée en de Jésus-Christ, : A ow Lettres du ” VOUS, âfin de vous supplier de prendre la conduite de cet
P. Yvan. in-19. dr: à Micéri , 1661. Lertre 89e, ” Ordre de la Mère dé Miséricorde. Ilm’a fait demander un
p« 338, 339. » homme selon son cœur, et il me l’a donné (2). » A Marseille, après que M. Olier eut satisfait sa dévotion en vénéranht le chef de saint Lazare, son zèle ne put (9) Lettres aut, JeMeurer oisif. Nous ne connaissons pas en détail ce qu’il
ge de ghers ; lui inspira pour le salut des âmes ; nous savons seulement .—viene . . . . . .
Olier, par M. de que, dans cette ville ou à Aix, M. Olier, comme il l’avait fait
Frs ten d’autres lieux (3), adressa un discours aux ecclésiasti-
» nr ques, et qu’il laissa dans ses auditeurs les plus vives im- Pux es
frances. ibid, 3. pressions (4). L’histotien de la mère de Mazelli rappelle 6 Discours Probablement les fruits de ces conférences, en disant que
sur les vies de Fr At d j Y ae ire Dieu CHARME Olier en Provence pour y faire de meret sœurs de la vetlleuses conquêtes des âmes (5) ; et ce fut peut-être aussi Visitation, etc. , ; ,
p 257. par un effet des résultats consolants qu’elles avaient pro-
(6) Attesta- : , ds autour duits sur les prêtres, qu’une femme, le voyant passer au
Dhs milieu de Marseille, s’écria dans un transport d'admira- Dépositionsde la tion : Bienheureux le ventre qui vous porta, biénheureuses
mere de Saint- | où Gabriel. les mamelles qui vous allaîtèrent (6).
Voulan repassa à étroite à supérieure cette ville qu'on y ré » d'octobre » ne sont » feu M.
» s'étant © » notre gré
» l'un et 1 » sans pou » alors qu » notre Sc » ciait, pt » d'état. I » de grâce » térieure » s’abande » voudrait » si ferve » de DIEU » COUp, se » sorte, Li » la sainte » et, ensu » ayant re » façon dl » qu'en © » compte
» Conçut » c'était u
PÉLERINAGS DE PROVENCE. 71 Voulant continuer sa route par le Languedoc, il XV. repassa à Avignon, où Dieu l’unit de la manière la plus rt ss étroite à une sainte âme (1), la mère de Saint-Michel, Saint-Michel, à supérieure de la Visitation, morte en odeur de sainteté dans “UE x cette ville, et dont la Vie a été imprimée. Voici, en effet, ce Otler, par M. de , : relonvilliers,\.
qu'on y rapporte : « Sur la fin de l’année 1647, au mois u, p.28. » d'octobre, la divine Providence, dont les dispositions » ne sont pas les suites du hasard, conduisit en cette ville » feu M, l’abbé Olier, de sainte mémoire, et voulut que, » s'étant chargé par bonté de quelques lettres adressées à » notre grande servante de Dieu, il vint les lui rendre en » personne, sans l'avoir jamais connue ni de nom ni de » réputation. Dès qu’elle parut devant lui, ils se sentirent » l’un et l’autre élevés en Dieu d’une façon extraordinaire, » sans pouvoir se dire un seul mot. Ce grand homme eut » alors quelque connaissance du mérite et de la vie de » notre sainte âme, et #{ sentit que Dieu la lui asso- » ciait, pour user de ses expressions, par une union » d'état, De son côté, elle éprouva comme une infusion » de grâce qui se répandait en elle, et une opération in- » térieure inusitée. N’en comprenant pas le mystère, elle » s’abandonna à Dreu, et se livra à lui pour tout ce qu'il » voudrait faire d’elle. Ce mouvement divin les remplit de » si fervents sentiments sur la grandeur des merveilles
» de Dieu dans ses créatures, qu’ils ne purent, pour ce
ie » coup, se parler qu’en silence, et ils se séparèrent de la pelle » sorte. Le lendemain, ce vénérable personnage vint dire t que » la sainte Messe à notre monastère ; elle y communia, he » et, ensuite, ils eurent ensemble une longue conférence, ausei » ayant reçu l’un et l’autre la liberté de s’expliquer à la t pro- » façon des hommes, après n’avoir pu le faire la veille p db » qu’en celle des anges. Notre sainte mère lui rendit
» compte de l’état de son âme et de toute sa vie; il en » conçut une si haute estime, qu’il disait depuis, que » c'était une des plus saintes âmes qui fussent au monde.
ira- "euses
Réjesn Olivier
ExLibris
(t) Discours
sur les vies de plusieurs mères et sœurs de la Visitation, elc.
chap. xvit, pe 526, 527. 530 (Ibid. p. 527.
— Ch. xXVIL, P.
642 et suiv.
M. Olier s’ar-
rête à Montpellier et à Mont-
peiroux.
(3) Ibid. p.829.
(4) Archives du
ministère de la Visiter le seigneur, M. de Parlages (4), dont un des fils . guerre, expéditjons de 1647.
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» Le jugement de ce saint homme, dont la glorieuse » mémoire est particulièrement chère à toute la France, » et dont les lumières descendaient d’en haut, ainsi qu’on » le sait par tant de preuves de sa sainte vie, doit être » d’un grand poids pour faire estimer la voie de notre » sainte héroïne. Elle, de son côté, ne le nommait point » autrement que l’homme destiné à porter le Verbe dans les » âmes ; à peu près comme on disait de saint Ignace mar- » tyr. Quelques sœurs, voyant la vénération de notre » mère pour lui, le prièrent instamment de l’obliger à » modérer l’austérité de sa vie. Il leur fit la réponse la » plus douce et la plus obligeante, leur témoignant que » l'intérêt qu’il prenait lui-même à sa conservation, le » rendait très-sensible à leurs soins pour elle, et qu’il les » priait de les lui continuer ; mais qu’au reste elles ne » s’inquiétassent pas, que celui qui lui donnait la force » de subsister avec un tel genre de vie, voulait qu’elle » vécût de la sorte, et la conduisait en cela, comme en » tout le reste de ses actions (1). » Depuis cette rencontre, M. Olier entretint par lettres des rapports spirituels avec cette grande servante de Dieu (2).
D’Avignon, où il s’arrêta quatre ou cinq jours, il se rendit, par Nimes, à Montpellier ; et là, comme partout ailleurs, il ne laissa point stériles les grâces qu'il avait reçues pour la conversion des âmes. Cinq ou six jours après son départ d'Avignon, il mandait à la mère de Saint-Michel : « Depuis ma lettre écrite, un conseiller » de cette ville de Montpellier, que nous avons entretenu » deux fois, et qui était eñ mauvais état, nous témoigne » vouloir être tout à Du: vous ‘rez pour sa con- » version et pour son achèvement . » Se trouvant près de Montpeiroux, petite ville du Janguedoc, il désira d’en
était entré dans la compagnie de Saint-Sulpice, et travaillait alors à Paris dans la communauté. Il fut extrème-
ment to famille.
» de Par » M. vo » tenir » dont » belles » cation » extrè » récept » peiro » dité d » moign » digue
De là Rodez, 0 travaill en reve d’y véné
S'il f ce ne f ceux qu soins di et si se » que I » nous, » COMpP| » mand » En to » besoi » quan.
» lorsq » bien :
» qui f:
» arriv
PÉLERINAGE DE PROVENCE. 73 rieuse ment touché du bon accueil qu’il reçut de cette honorable rance, famille. « Je ne puis vous témoigner, écrivit-il à l'abbé qu’on » de Parlages, l’extrème joie que j'ai ressentie en voyant it être » M. votre père et votre très-cher frère. Je ne pus re- » notre » tenir mes larmes en parlant de vous à ce bon père, point » dont la droiture de conscience et la piété égalent les ans les » belles qualités selon le monde, et sont la grande édifie mar- » cation et la bonne odeur de toute la province. Je fus notre » extrèmement confus du bon accueil et de l’honorable iger à » réception qu'eux et la bonne mère me firent dans Montnse la | » peiroux, joignant encore à tant de bontés la commont que » dité de la litière, et ne pouvant trouver assez de téon, le » moignages d’obligeance et d'affection pour me les pro- (t‘Lettres aut. v'il les » diguer (1). » -rnia à les ne De là, M. Olier prit sa route par Clermont-Lodève et 1 force JS Rodez, où il visita plusieurs de ses ecclésiastiques, qui y PA ci eo qu’elle travaillaient à la réforme du clergé de ces diocèses (2); et, p. 978. \ime en en revenant à Paris, il voulut passer par Limoges, afin où, par M. de contre, d’y vénérer le tombeau de saint Martial (3). M ES s avec S'il fut fidèle à Dieu durant le cours de ce voyage, ce ne fut pas sans éprouver combien Dieu est fidèle à il se ceux qui le servent. Cent fois on eut lieu d’admirer les partout soins de la Providence sur lui ; ils étaient si fréquents 1 avait et si sensibles, qu’il dit lui-même : « Je crois vraiment jours » que DrEu a envoyé ses anges pour être toujours avec ère de » nous, et l’on pourrait presque voir ici à la lettre l’acseiller » complissement de ces paroles de David : Angelis suis retenu » mandavit de te, ut custodiant te in omnibus viis tuis. oigne » En toute rencontre et à tout moment, où nous avions a con- » besoin de guides, soit pour nous ramener au chemin, t près » quand nous l’avions perdu, soit pour nous l’indiquer a d’en » lorsque nous l’ignorions, ou même pour nous conduire des fils . » bien avant dans la nuit, nous en trouvions à l'instant et tra- » qui faisaient pour nous l'office des anges gardiens. Ils trème- » arrivaient si à propos, selon les rencontres, qu’il n’était
: ( re 7, pas possible de méconnaitre la bonté de Dreu envers tv p. 347, 848. » nous ; et c'était le sujet continuel de nos louanges (1). »
— Viede M, O- , . FES lier, ibid. p.98, Ce voyage, qui dura trois mois, loin de diminuer son ses XVII union avec Dieu, et de ralentir sa ferveur, effet assez or- Ses pratiques dinaire dans les âmes d’une vertu peu solide, ne servit, au ou sa moi, contraire, qu’à le perfectionner encore davantage dans les fication. voies du pur amour ; et nous rapporterons ici les principales pratiques dont il se servait pout sanctifier tous ses voyages, Une vertu, qu'on remarquait surtout en lui, était la mortification des sens, et particulièrement de la vue. M. de Bretonvilliers l’ayant accompagné dans divers voyages, et durant plus de douze cents lieues, assure ne l'avoir jamais vu jeter les yeux une seule fois, par curiosité, sur aucune des choses qui peuvent attirer les regards (2 Ibid. pag. des voyageurs (2), Quelqu'un de sa compagnie, et que pee _ EN M. Olier savait être attiré de Dteu à une entière mortifitip. 87 cation de ses sens, voyant un jour un magnifique château, le fit aussitôt apercevoir aux autres, en disant : Voilà une belle maison. « À quoi vous amusez-vous ? lui répondit-il » avec douceur, à regarder des choses indignes d’un chré- » tien, et qui ne devraient vous servir qu’à pratiquer la » mortification, en refusant à votre vue la satisfaction » qu’elle veut y prendre? » Une autre fois, comme on parlait de la magnificence d’une maison : « Hé bien, dit-il, » qu'est-ce que cette beauté? un grand amas de pierres » les unes sur les autres : quel fracas à la fin du monde, » quand tout cela sera détruit ? » Dans une autre circonstance, ayant cédé à la demande d’une personne, il considéra ce qu’on lui montrait, puis il dit: « Le feu consu- » mera un jour tout cet éclat, et toutes ces beautés s’en » iront en fumée. Voilà l’estime que Jésus-Caaisr en fait: » il les condamnera au feu à la fin du monde, Hélas ! que » n’éntrons-nous dans ses sentiments ! » Ce n’est pas qu’en mortifiant ses yeux de la sorte, il y eût en lui rien de singulier : il tenait toujours sa vue dans une honnête retenue,
égalemer son prin que pout consacré!
L’actio un prètr ne s’en 6 sa lassit Assez 801 et de sup que églis pable de il allait « ment ; el faisait ré Tantum » il, qua » ressen » êtes là » Lorsqt après a sa coutu les gardi res; et pour ok s’insinu
Son 0!
matin, i ment qu qui voys
choses s
dit-il, ierres onde, rcon- _cononisus’en fait:
| que qu’en > sinnue,
COMMENT IL SANCTIFIE SES VOYAGES, 75 également éloignée de la légèreté et de la contrainte ; mais son principe invariable était de ne se servir de ses sens que pour procurer la gloire de Drev, à qui {ls avaient été A de consacrés par le saint Baptème (1). p.543, et suis. L'action la plus sanctifiante et la plus consolante, pour ie à un prêtre, est la célébration des saints Mystères, M. Olier nine ne s’en dispensait jamais dans ses voyages, quelle que ft le saint Sacrisa lassitude ou quelque incommodité qu'il eñt essuyée. Vues en + Assez souvent il se voyait obligé de partir de grand matin, délité à l'oraiet de supporter des fatigues excessives, pour arriver à quel- igé que église où il püût satisfaire sa dévotion : rien n’était capable de l’arrêter. Dès qu'il arrivait dans quelque village, il allait d’abord à l’église pour y adorer le très-saint Sacrement ; et s’il aperceyait un clocher dans Ja campagne, il faisaitréciter, à tous ceux qui l’accompagnaient, la strophe, Tantum ergo Sacramentum(2). « Je suis heureux, écrivait- (2) Pie, par M. à : ‘ deBretonvilliers, » il, quand je vois un lieu où mon Maître repose, et je 1. n. p. 230, mo. » ressens des joies non pareilles. Je dis en mon cœur : Vous » êtes là, mon Tout, soyez adoré par les anges à jamais (3).n (8) Menioires » Lorsqu'il entrait dans les villes ou dans les villages, 1 io." après avoir rendu ainsi ses devoirs à Notre-Seigneur, sa coutume était encore de saluer les anges qui en étaient les gardiens invisibles. Il se recommandait à leurs prières ; et lorsqu'il devait y travailler, il se donnait à eux, pour obtenir plus facilement, par leur crédit, le don de s’insinuer dans les cœurs, Son oraison n’était presque jamais interrompue, Dès le matin, il y consacrait une heure entière, selon le réglement qu'il s'était prescrit, et qu’il faisait observer à ceux qui voyageaient avec lui. Il la faisait à cheval, pour ne pas trop retarder sa marche; ensuite il récitait son Office, et faisait tous les exercices de piété qui lui étaient ordinaires en tout autre temps. Il en donnait bien peu à la récréation; encore le plus souvent ce n’était que pour parler de choses saintes et édifiantes. Pendant son séjour à Mâcon,
76 PARTIE Il, LIVRE VI. PAHOISSE, — 1047, une demi-heure après son coucher, dix heures sonnè rent; n’ayant entendu que les cinq derniers coups, il crut être à cinq heures du matin; il se lève aussitôt, et veut réveiller un de ceux de la compagnie qui couchait dans la même chambre : celui-ci, qui ne s'était pas encore endormi, lui fit remarquer son erreur. Il descend pour s'informer de l’heure qu'il, était; ayant reconnu sa méprise, il remonte sur-le-champ, et lui dit de continuer son repos : pour lui, il se mit en oraison, et y passa la plus grande partie de la nuit; ce qui lui est arrivé plus d’une “, ,,Ménires fois en d’autres circonstances(1). Aussi son application à — Vie de M. Dieu donna-t-elle lieu un jour aux domestiques d’une as ou l* hôtellerie, qui le trouvaient toujours à genoux dans sa 19) Esprit de Chambre, de se dire les uns aux autres : «Il yenaun M. Olier, t. 1, » dans cette compagnie, qui ne fait que prier Div (2), » +: x Danstous ses voyages, il ne laissait échapper aucune occa- Charité de M. sjon de rendre quelque service au prochain, S'il était ap- Olier envers les : ; , pauvres, dans pelé dans des monastères, il s’y rendait aussitôt, et écouses voyages. tait toutes les religieuses qui le consultaient sur leurs besoins spirituels. Étant allé en pèlerinage à Montrichard, petite ville de Touraine, où la très-sainte Vierge est particulièrement honorée, et ayant visité en chemin un couvent de religieuses, il leur fit une aumône considérable, (3) Pie de M. ds qu'il apprit leur extrème pauvreté (3). A Mont-Ferrand, ie en Auvergne, il vit passer une grande foule à la suite d'un n, p. 361. malheureux que l’on conduisait en prison, pour une dette de soixante écus, à laquelle il n’avait pu faire honneur. Touché de compassion, il se fit donner aussitôt des éclaircissements sur cette affaire, et dès qu’il eut appris que tout le crime de celui qu’on venait de saisir était l’indigence, il le fit délivrer, en payant aussitôt cette somme pour lui, Lorsqu'il ‘rencontrait quelque pauvre en chemin, après lui avoir fait une aumône, il lui parlait de Div et de son salut avec toute l'affection d’un père. Voyageant une fois
par eau, siraient :
et,penda téchisa a jour sur coup tro] suivre 80 obligé de qu’elle ] donna o quelque:
son divi Jésus-Cx elles, en joug apr Dans 1 d'entrer paraissai Il descen qui l’au voyant a et l’enga faire rec marcher compagn gentlen fût par 1 ne rougi la maiso par laqu partie d longtem] et, après rendiren rent une
COMMENT IL SANCTIFIE SES VOYAGES. 77 par eau, il admit dans sa compagnie deux pauvres qui.désiraient se rendre l’un et l’autre au terme de son voyage ; et,pendant tout le trajet, il les traita, les nourrit et les catéchisa avec la plus tendre charité. Ayant rencontré un jour sur le chemin une femme chargée d’un fardeau beaucoup trop considérable pour elle, et qui ne pouvait presque suivre son mari, il fit arrêter le carrosse, dont il était alors obligé de se servir, et voulut qu’on y déchargeât tout ce qu’elle portait. La peine que prenait cette femme lui donna occasion d’adresser à ceux qui l’accompagnaient quelques paroles d’édification sur l’amour de l’Église pour son divin Époux, et sur celui que doivent témoigner à désus-Cunist les âmes qu’il a aimées jusqu’à mourir pour elles, en le suivant partout où il va, et en portant son joug après lui (1).
Dans l’un de ses voyages, comme il était sur le point (1) Vie de M. ‘ ‘ : Olier, par M. de d'entrer à Moulins, il trouva un pauvre à demi nu, qui Bretonvilliers, t, paraissait malade, et qui était couché sur un tas de fumier, " ?" ** Il descend aussitôt de cheval, avec un autre ecclésiastique qui l’accompagnait. Il s’approche de ce mendiant, et voyant auprès de lui des haillons, il l’aide à s’en revêtir, et l’engage à se transporter à l'hôpital où il s’offrait de le faire recevoir. Celui-ci lui représentant qu’il ne pouvait marcher, le serviteur de Dieu appelle auprès de lui son compagnon de voyage pour le secourir. Tous deux chargent le mendiant sur leurs bras ; et, quelque rebutant qu’il fût par la malpropreté de son corps et de ses habits, ils ne rougissent point de le porter ensemble jusque près de la maison des Frères de la Charité, fort éloignée de la porte par laquelle ils étaient entrés. Lorsqu'ils eurent fait une partie du chemin, ne pouvant soutenir la fatigue plus longtemps, ils s’arrètèrent pour prendre quelque repos, et, après lui avoir dit quelques mots de consolation, se rendirent avec empressement à l'hôpital, d’où ils envoyè-
rent une chaise avec des porteurs pour l’y transporter. Ils
clair- $ que ’indimme
après e son e fois
ne savaient pas qu'ils obligeaient un homme habile à tromper les âmes chariiables, en feignant de souffrir pour surprendre desaumônes ; ils ne Le trouvèrent plus au lieu où ils avaient été contraints de le laisser pour quelques moments, Mais le service qu'ils lui rendirent fut trop semblable à celui que reçut Notre-Seigneur dans la personne () ie de M, de l'homme blessé que rencontra le Samaritain de l'Evan- Olier, par M. de gile, pour demeurer sans récompense; le mérite de l’au-
Brelonvilliers , 1. k É La Et u, p.361, 862. — mÜne étant tout ent er dans les dispositions de celui qui
. he ne la fait, et non dans la droiture de ceux qui la reçoivent (1). XX. On admira souvent jusqu'où il portait l'humilité. I se Pr Ne faisait le serviteur de ceux qui voyageaient avec lui; il les compagnons de réveillait le matin, portait derrière lui, sur son cheval, ce Len 0 Sonhu- qui était à leur usage; prévenait tous leurs besoins, leur rendait enfin toutes sortes de bons oftices, et les humiliait
en quelque sorte par son empressement à les servir. Dans
(2 Mémoires le pèlerinage à Saint-Claude (2) qu’on a raconté, comme les CN Baudrand, Voyageurs passaient par une montagne fort rude, un cheval se déferra. Celui qui le montait étant alors descendu,
M. Olier, de son côté, mit promptement pied à terre, et l’o-
bligea de changer avec lui; l’autre, après avoir résisté d’a-
bord par respect, céda par obéissance, et ne put l’empècher
de faire à pied le reste du chemin, jusqu’au premier village,
éloigné de cinq quarts de lieue. Ce ne fut pas même assez;
comme le cheval courait risque de se faire quelque plaie,
M. Olier prit la peine d’envelopper son pied avec un gant
fort épais, et le conduisit ainsi lui-même, comme s’il eût
(3) Esprit de été le valet de la compagnie (3). Il arriva au lieu du repos, M, Olier ,t, 1, L 7 Are é , p. 310,320, ‘accablé de fatigue et tout baigné de sueur. « Comme je lui » représentais, dit M. de bretonvilliers, qu’il devait s’épar-
» gner davantage : Vous le savez, me répond-il, ma voca-
» tion est de vivre dans une servitude continuelle, non-
4) Vie par M. » seulement à l’égard de Du, mais encore à l'égard des
deBretonvilliers, sbid, p. 249,250, » hommes (4).»
Cet esprit de dépendance lui faisait demander conseil à
M. de Br!
les grand qui lui pi demandé qui avait des cons cette répc » et dites » j'étais !
» mande » medir:
» sible, :
vue, il co nature es un de cer comme n choses a1 Si l’on pour lui avait dev domestiq à quelqu fois à La sdint La Saint-Ma la porte ouvrir. } « Ce son » pêcher » vent d » en se » honore » vénére Enfin passage,
COMMENT IL SANCTIFIS SES VOYAGES
bile à M. de Bretonvilliers dans les petites choses comme dans
pour les grandes ; et celui-ci, presque affligé de cette déférence,
qui lui paraissait excessive et comme déplacée, lui ayant
demandé une fois pourquoi il consultait ainsi un homme
qui avait beaucoup plus besoin d'apprendre et de recevoir
des conseils, qu’il n’était capable d'en donner, il lui fit
cette réponse : « Agissez, mon cher enfant, avec simplicité,
» et dites-moi tout naïvement ce que vous pensez; car, si
» j'étais seul avec Jean (c'était un domestique), je lui de-
» manderais son avis, et je ferais simplement ce qu'il
» medirait. Ne faisons jamais notre volonté, s’il est pos-
'illes » sible, jusque dans les plus petites choses, » Dans cette
al, ce vue, il conseillait surtout pour le temps des voyages, où la
, leur nature est portée à prendre plus de liberté, de se choisir
diliait un de ceux avec qui l’on voyageait, pour dépendre de lui, Dans comme nous tenant la place de Diœu, et lui obéir en toutes (1) Zoprit de ne les choses avec une entière soumission (1). re LE
1 che- Si l’on arrivait dans une hôtellerie, il prenait toujours
endu, pour lui la chambre la plus incommode; et lorsqu'il y
et l’o- avait deux lits dont l’un paraissait être destiné pour un
é d’a- domestique, il le retenait pour lui-même, et cédait l’autre ècher à quelqu'un de ceux qui l’accompagnaient (2). Passantune (2, Æsprit de llage, fois à Laon, et désirant y vénérer une relique insigne de #: Ole”, tm,
p. 319, 345 et 1SSEZ; sdint Laurent, diacre, conservée alors dans l’abbaye de suiv. Wie de M.
‘ ‘ ‘ , v. “+ Olier, ibid. pag.
plaie, Saint-Martin, ordre de Prémontré, il sonna longtemps. à 249 et suiv. | gant la porte de ce monastère, sans que personne vint lui ou-
il eût ouvrir. Enfin comme on le pressait de continuer sa route : 'epos, « Ce sont mes péchés, dit-il avec humilité, qui nous emje lui » pêchent d'entrer dans la maison de Dreu, et nous pri- ’épar- » vent du bonheur que nous désirions. Il faut, ajouta-t-il VOCa- » en se mettant à genoux, demander pardon à Dieu, et non- » honorer de loin ce que nous ne sommes pas dignes de d des » vénérer de plus près. » :
Enfin les gens de la campagne quise trouvaient surson XXI.
‘1: à à Le Dans ses voyaseil à passage, les maitres et les maitresses des auberges où il lo- gs M. Olèr
80 PARTIS II, LIVRE VI, PAROISSE, — 1048, exerce son zèle geait, les enfants et les domestiques, tous éprouvaient les pourlesaltdes offots de sa charité et de son zèle (1). Dans un voyage qu'il @ Ha ibid, ft après la mort de Marie Teissonnière, s'étant arrèté à Valence pour y honorer son tombeau, dès-lors en grande vénération dans tout le pays, il y passa un temps considérable en oraison, et se rendit de là chez un peintre pour y acheter le portrait de la défunte. « J'y trouvai, dit-il, une » autre chose pour laquelle sans doute cette bonne âme » m’y conduisait. Car, outre que, dans son portrait, je ne » rencontrai point de ressemblance, ce dont je n’étais pas » beaucoup en peine, aimant mieux son esprit et l’impres- » sion de sa grâce que son extérieur, j’y trouvai un grand » tableau qui était fort déshonnête. Ce qui fit que, m’a- » dressant au peintre pour lui montrer sa faute, je lui » parlai avec tant de force, qu’il se soumit à tout ce que je » désirais, et me vendit ce tableau, quoiqu'il eût déjà reçu » des arrhes d’une autre personne, qui le voulait avoir. » Sur l'heure, l'ayant mis en pièces, je fis allumer du feu » et le brülai en sa présence. Ce bon homme en fut telle- » ment touché, que nous souhaitant mille bénédictions,
(2) Lettres spi- ® il Protesta que jamais, pour qui que ce püt être, il ne rituelles, p. 490. » ferait de ces infâmes peintures (2) +. » XXII. Nous placerons ici la relation d’un voyage que M. Olier
M. Olier fait tous les se sk fit l’année 1648, pour réformer quelques abus qui s'étaient
+ M. de Bretonvilliers, en rapportant le même trait, ajoute que le serviteur de Dieu était à l’hôtellerie où il dinait, lorsque le peintre lui apporta le tableau, et que, se levant aussitôt de table, et prenant d’une main le tableau et un couteau de l’autre, il le perça et le coupa depuis le bas jusqu'au haut, en disant : «Il faut que le démon en » crève de dépit ; » qu’enfin, jetant au feu les pièces de ce tableau, il ajouta : « C’est ainsi que doivent périr les ouvrages de Satan : l’hon-
(3) Wie de M. » neur dû à Dieu veut qu'on ne les touche que pour les détruire (3). » CP LA GOT, M. de Bretonvilliers semble avoir oublié la résolution si chrétienne de ce peintre, puisqu'il suppose qu’il fut beaucoup plus touché de la perte de son tableau, que du mal dont il s'était rendu coupable,
introduits Avant de quer à sa
y vaquer ( multitude trois retrai fois il se
rendit au Meulan, à ( pénitents sentiments le jour mê sion généra honorable | nouveler di stamment, De Meula à son sou avait reçues se sentir at hommages sieurs jour heures du r qu'à six he dans un si] votion à tou Chartres, il Saumur, et Ardilliers (8 Comme il lerie où il et donna u [LA
t les qu’il té à ande sidéur y une âme e ne 8 pas presrand m’a- Je lui que je reçu voir.
u feu telleions, il ne
Olier aient
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introduits depuis peu dans son prieuré de Clisson (1). exercices de la Avant de l’entreprendre, il voulut, :-lon sa coutume, va- eg Ke quer à sa retraite annuelle ; car il ne laissait pas, quelque nage à Chartres
ontinuelle que fût son union avec Div, de consacrer, 4 see"
chaque année, dix jours à ces saints exercices. N'ayant pu % M: Olier, p.
y vaquer durant deux années consécutives, à cause de la
multitude de ses occupations, la troisième année, il fit
trois retraites de dix jours en six semaines (2). Quelque- (2)#'ie, par te
fois il se retirait au noviciat des Pères de la compa- Ai nn. te
gnie de Jésus, à côté de son église (3); cette année il se" 60.
rendit au monastère des religieux de Saint-François de t:!,p: %7,note C.
Meulan, à dix lieues de Paris (#). Le spectacle des saints a A De
pénitents qui habitaient cette solitude, lui inspira de vifs tiers, t. u, p. 259.
sentiments de componction (5), et il commença sa retraite (5) Discours
le jour même de saint François, # octobre, par une confes- Musieurs more
sion générale de toute sa vie. 11 la fit en esprit d'amende 4,4 prie
honorable à la justice divine, et afin, disait-il, de se re- 646,647.
nouveler dans la confusion que le pécheur doit porter con- Pit ne
stamment, même après la rémission de ses péchés (6). p.07, 382.‘ De Meulan, il prit sa route vers Chartres, lieu trop cher
à son souvenir, depuis les grâces particulières qu’il y
avait reçues à différentes époques de sa vie, pour ne pas
se sentir attiré, dans cette conjoncture, à porter encore ses
hommages aux pieds de la Mère de Dreu. Durant plu-
sieurs jours, on le vit y demeurer en oraison, depuis six
heures du matin jusqu’à midi, et depuis deux heures jus-
qu'à six heures du soir; toujours à genoux, immobile, et
dans un si profond recueillement, qu’il inspirait de la dé-
votion à tous ceux qui le considéraient (7). En sortant de 2, (raté o
Chartres, il résolut de passer par la Touraine, se rendit à p.6. JR
Saumur, et visita de nouveau l’église de Notre-Dame des 449,7 p0r. Me
Ardilliers (8). tu, p. 289, 260.
Comme il était près de Clisson, il entra dans une hôtel- pas humilité,
lerie où il était fort connu, et particulièrement respecté, M. Olier fait
2 y, x : l'office de valet et donna un exemple d’humilité qui dut augmenter en- d'écurie.
IT
core la vénération pour sa personne. Il voulut soigner luimême son cheval, étant bien aise, en vertu de son vœu de servitude, d’épargner cette peine aux valets de la maison. Comme le lieu était obscur, un gentilhomme qui arr: vait de voyage l’ayant pris pour l’un des domestiques, lui ordonna d’avoir soin de son cheval, et sortit aussitôt. l'avi alors de trouver une nouvelle occasion de servir le prochain, M. Olier s’empressa de faire l'office de valet d’écurie, et il n’avait pas encore fini, lorsque le cavalier rentra. Celui-ci le trouvant en cette fonction, et reconnaissant sa méprise, fut fort étonné de voir un ecclésiastique exécuter avec tant de docilité un ordre qu’il croyait avoir donné à un domestique. C'était assez de s’apercevoir qu’il avait parlé à un prêtre, pour lui faire toutes sortes d’excuses; mais sa surprise et sa confusion augmentèrent bien davantage, lorsqu'il apprit quel était celui qu’il avait trouvé si obéissant. La scène se termina comme se terminent ordinairement les aventures de ce genre qui arrivent aux Saints; c’est-à-dire que, plus le voyageur fut affligé de l’affront qu’il croyait avoir fait, sans le savoir, à M. Olier, et lui en témoigna ses regrets, plus le serviteur de Dieu le (1) Esprit de combla d’honnètetés, ei l’édifia par le ton agréable qu'il
M. Olier. À. mt, P. 520. sut y mettre (1).
XXIV. À peine fut-il arrivé à Clisson, que, se présentant devant
Pèlerinage à x : : : pt Sounéà N " Notre-Lame de Le très-saint Sacrement, il offrit son prieuré à Notre-Bei- Toute - Joie, et gneur, en le priant d’y rétablir lui-même l'ordre et la réau tombeau de , x : ss AR EE
saint Vincent 107mME; et tout porte à croire que sa prière fut exaucée. Il Ferrier. profita de ce séjour, pour faire de nouveau le pélerinage de
N.-D. de Toute-Joie, où autrefois il avait reçu beaucoup de
grâces; et, y célébrant la sainte Messe, il y fut comblédes
‘9) Vie, par M. plus douces faveurs (2). Dieu, qui sait tirer sa gloire de ares ago, tous les pas de ses élus, conduisit ainsi son serviteur NON, M pour la consolation de plusieurs âmes, qui avaient déjà 853,865, retiré de grands fruits de ses premiers voyages en Breta-
gne. À l'exemple des Apôtres, qui ne revenaient jamais
sur les te pour cons de nouvel son, il le ç soit à perf laissées in Au sort quittant E cent Ferr Sa piété er pas de qui lerinage tr n’est qu'à dévotion de commence bre, y attü Louis AI que de sai tuant, en l’ dont elle ve Louis XIV, catalogue i fut de ce n4 propre mai Lorsqu'i
y était trop ravant, il 4 le pas visi grippière, d dans l’état
+ En vénér Div le don d des hommes, grâce d'agir t mouvement d
er lui- Jœu de aison.
rrivait {ui ort. L'avi le prot d’écurentra.
sant sa xécuter donné à il avait 'XCUSES; jen dat trouvé nent orvent aux é de l’af- Olier, et > Dieu le ble qu'il
t devant otre-Sei-
gloire de serviteur
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sur les terres qu’ils âvaient arrosées de leurs sueurs, que pour conserver leurs premières conquêtes, ou pour en faire de nouvelles, tout le temps qu’il ne donnait point à l’oraison, il le consacrait, soit à ramener à Dieu des âmes égarées, soit à perfectionner et affermir les conversions qu’il avait laissées imparfaites.
Au sortir de Clisson, il alla, comme il l’avait résolu en quittant Paris, visiter à Vannes ': tombeau de saint Vin- i)mémaut. à ç cent Ferrier, l’apôtre de la Bretagne au xv* siècle (1)°. + Done ve ne sa piété envers la mère de la sainte Vierge ne lui permit M. de Bretonvilpas de quitter cette province, sans faire aussi un autre pè- gr til lerinage très-renommé, celui de Sainte-Anne d’Auray, qui 91: n’est qu'à une petite journée de Vannes (2). Quoique la pélerinage à dévotion des Fideles, pour ce lieu de piété, ne fit encore que red d. commencer”, les miracles qui s’y opéraient en grand nom- lier visite la Rébre, y aitiraient un concours de pelerins extraordinaire. Hi 36. Louis ÀAIL avait signalé sa piété, en y envoyant une reli- * note 7, p. que de sainte Anne, et la Reine, son épouse, en y insti- °+ tuant, en l’honneur de la Sainte, sa patronne, une confrérie dont elle voulut être membre, ainsi que le Dauphin, depuis Louis XIV, et le duc d'Anjou, ses enfants. On voit par le G Lei Gras catalogue imprimé des principaux associés, que M. Olier deurs de sainte à . re Anne, par Hufut de ce nombre, et qu’il y écrivit mème son nom de sa ques de S.-Franpropre main (3) +. Las “ad 1687,
Lorsqu'il eut satisfait sa dévotion, il revint à Nantes. II y était trop pres du monastère, où, quelques années auparavant, il avait opéré un si heureux changement, pour ne le pas visiter de nouveau. Il se transporta donc à la Régrippière, et il eut la consolation de revoir cette maison
dans l’état de régularité et de ferveur où il l’avait laissée
+ En vénérant l'image miraculeuse de sainte Anne, il demanda à Div le don du silence dans les contradictions qu’il éprouvait de la part des hommes, et dans les faveurs qu’il recevait de Dieu ; ainsi que la
grâce d'agir toujours dans les intentions de Notre-Seigneur, et par le mouvement de son divin Esprit,
84 PARTIE Il. LIVRE VI. PAROISSE, — 1648,
en 16%1.La prieure et les religieuses n’avaient point assez
d’expressions pour lui témoigner la joie que leur causait
sa présence, et la vénération qu’elles conservaient toujours
pour sa personne. Elles surent profiter de ses entretiens
pour se fortifier dans l’esprit de leur vocation, qu'il avait
comme ressuscité autrefois, et ne négligèrent rien pour
se perfectionner dans les vertus de la vie religieuse. Re-
traites, communications de leur intérieur, confessions
extraordinaires, tels furent les moyens qu’elles employè-
(1) l'ie de M. rent avec un très-grand succès, pour assurer leur salut de
Olier, par M. de plus en plus sous sa conduite, et par où il s’appliqua lui- Bretonvilliers,t, x . 1
n, p. 264. même àles confirmer dans leurs anciennes résolutions (1).
Durant le même voyage, M. Olier fit le pèlerinage de
Pèlerinage à Saint-Martin de Tours, l’un des plus anciens et des plus
Candes, Mar- re RE moutiers, S.- Connus du monde chrétien. Il visita le monastère de Mar- Ho tin de moutiers, où l’on voyait une grotte creusée dans un rocher qui avait servi d’oratoire au Saint ; et se rendit pa- (2) Vie, par M. reillement à l’église de Candes (2), petite ville de Touraine, né ras située aux confins de l’Anjou, sur le bord de la Loire, où il était mort. Ce fut pour lui une très-grande consolation de répandre son âme, devant Diev, au même endroit où saint Martin avait rendu la sienne, dans un accès et un transport d'amour qui n’a presque point d'exemple; mais la vivacité de sa religion éclata surtout au tombeau du Saint. En entrant dans le temple auguste où reposaient ses cendres +, et où l’on conservait quelques restes de son corps, échappés à la fureur des Calvinistes, qui, en 1562, mirent tout à feu et à sang dans cette province, il éprouva une terreur secrète, mêlée d’une douce consolation : sentiment tout semblable à celui qui saisissait saint Martin, lorsqu'il mettait le pied dans les basiliques
+ L'église de Saint-Martin de Tours, où se rendit M. Olier, n'existe plus aujourd’hui, Le culte de ce saint pontife a été transféré à l’église métropolitaine, où l’on conserve quelques portions de se reliques. °
chez qui M. O
où repos impressic lieu où ax res entièr tel qui co:
de la foi l Il yres cevoir +, dit; et con endroits d qu’à une c glise de S tes en étai eut fait ou près du to blait avoir le trouva € où il logea nourriture saint, l’eût posa en v: L’humil des contra cœur de souffrir les propre diac mité, il ob lant pour plus grand de leurs di plus d’écl:
à les conve
+ Ce fut d supérieur des
assez usait jours tiens avait pour >, Ressions ployèlut de a luins (1).
age de s plus e Marun rodit paaraine, ire, où onsolae enans un à point surtout auguste elques inistes, province conisissait siliques
. Olier, transféré ns de se
VOYAGE DE BRÉTAGNE, | 85 où reposaient les sacrés ossements des martyrs. Cette impression fut encore plus vive, lorsqu'on lui fit voir le lieu où avait été brûlé le corps du Saint. Pendant des heures entières, il demeura humblement prosterné devant l’autel qui couvrait le tombeau, et y donna toutes les marques de la foi la plus vive, comme de la piété la plus tendre.
[l y resta, une fois, l’espace de sept heures sans s’en apercevoir +. Le temps du souper étant venu, on l’attendit; et comme il ne paraissait pas, on le chercha en divers endroits de la ville. À force d'informations, on sut enfin, qu’à une certaine heure après midi, il était entré dans l’église de Saint-Martin : on y courut aussitôt, mais les portes en étaient fermées depuis longtemps. Après qu'on les eut fait ouvrir, on fut surpris de voir le serviteur de Dieu près du tombeau, dans la posture d’un homme qui semblait avoir perdu tout usage de ses sens extérieurs (1). On le trouva en effet sans parole : il fut conduit dans la maison où il logeait, encore tout absorbé en Dieu; et comme si la nourriture invisible, qu’il venait de goûter dans le lieu saint, l’eût affranchi de tous les besoins du corps, on lui proposa en vain de prendre ce jour-là son repas ordinaire (2).
L’humilité de saint Martin et sa patience au milieu des contradictions domestiques, ravissaient surtout le cœur de M. Olier. On sait que ce grand Évêque eut à souffrir les affronts les plus révoltants de la part de son propre diacre, dont néanmoins, par son admirable longanimité, il obtint la parfaite sanctification. Exemple consolant pour les supérieurs, puisqu'il montre que la vertu des plus grands Saints ne reçoit aucun dommage de l’indocilité de leurs disciples; qu’au contraire elle n’en brille qu’avec plus d'éclat, surtout lorsqu'elle parvient à les changer et à les convertir. C'était ce que M. Olier demandait à Dieu
+ Ce fut ce que témoigna le Père Constantin, alors correcteur ou supérieur des Minimes d’Angers, qui le tenait de madame de Razillé, chez qui M. Olier était logé à Tours,
(t) L'Esprit de M. Olier, & 1, p. 6.
(2) Vies Ms. de Grandet ,1. 1, p.
436, notc.
Rétablissement de la ferveur parmi les prêtres dela paroisse de Saint- Sulpice.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
pour plusieurs prêtres de la communauté de sa paroisse, n'étant pas exempt lui-même de cette sorte de croix. Il écrivait durant ce voyage à M. de Queylus : «Les contra-
» dictions qui se rencontrent dans les sujets que Drev nous
» associe, servent à perfectionner en nous, par la patience, » les vertus chrétiennes. Elles ôtent la joie du succès, » pour anéantir la créature dans l’humilité, la douceur, » la charité et la miséricorde. Ce sont les vertus que vous » devez exercer envers eux, en y joignant toujours l’exhor- » tation fraternelle,qui les excite et les porte suavement » à leur devoir (1). »
Les plaintes que fait ici M. Olier avaient pour ohjet l’infidélité des ecclésiastiques de la paroisse au réglement de la communauté. Depuis plusieurs mois, presque tous manquaient à l’oraison le matin, et se dispensaient avec une égale facilité de la plupart des autres exercices. L’absence de M. du Ferrier, leur supérieur, envoyé à Rodez, avait apparemment donné lieu à ces relâchements. Mais il plut à la Bonté divine d’y apporter un prompt remède, avant même l’arrivée de M. Olier à Paris. Après six mois d’absence, M. du Ferrier étant retourné à la communauté, et se voyant contraint, malgré l'épuisement de ses forces, de reprendre son ancienne charge, il crnt devoir se faire suppléer par M. de Queylus, ne pouvant être présent luimême à tous les exercices : néanmoins, le mal continuait toujours. Comprenant alors que, pour le retrancher infailliblement, il était nécessaire que le supérieur donnât le premier l’exemple, il commença à se lever à quatre heures et demie, au son de la cloche; et, tout malade qu’il était, se rendit à la salle d’oraison, où il n’y eut ce jour-là que cinq ou six personnes. L’après-diner , chacun voulut lui persuader que cette exactitude abrégerait bientôt ses jours; il témoigna le craindre peu, et déclara qu’il ne manquerait plus désormais à l’oraison. Le lendemain il y retourna, et leur répondit encore la même chose. « Enfin Dreu vou-
» lut, con » sième j » guérit e » oraison » ce jour- » nauté (1 Ce voya de 1647, :
du cheval tention à | rie avec | étant long que temp bride lui-1 voyageurs dire à pers de ne plu:
vers l’end porte du 1 M. Olier, » CrOYais » parti qu avec Dieu et à toutes ardent à frères, les celui dont venait à E grand ser eut-il con plutôt qu’ eut la con tous les of ligion et 1
roisse,
nt avec . L’ab- Rodez, . Mais mède , { mois inauté, forces, e faire nt luitinuait infailmât le heures il était, -là que lut lui jours; anquetourna, U Vou-
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» lut, conclut M. du Ferrier, qu’ils y vinssent tous le troi-
» sième jour; et sa miséricorde fut si grande, qu’il me
» guérit entièrement, cette matinée, par le mérite de leur
» oraison : en sorte que cette maladie de trois ans finit
» ce jour-là mème, à la satisfaction de toute la commu- (1) Wémoires e de M.du Ferrier,
» nauté (1). » p. 186, 487.
Ce voyage fut pour M. Olier, comme l'avait été celui XXVIIL.
de 1647, une oraison continuelle (2), sans que la marche ar à
du cheval ou la compagnie pussent le distraire de son at- ue ses voya-
tention à Dieu. Un jour, comme il dinait dans une hôtelle- 4° 2) Erprit de
rie avec les autres voyageurs, on l’avertit que la traite N° Ati EVE
étant longue, il était nécessaire de se hâter de partir. Quel-
que temps après, il se lève de table, descend à l'écurie,
bride lui-même son cheval, et ne remarquant pas que les
voyageurs étaient encore dans la maison, il part sans rien
dire à personne. Le domestique qui l’accompagnait, inquiet
de ne plus le trouver, part en toute hâte, et prend sa route
vers l’endroit où l’on devait coucher. Il l’atteignit à la
porte du lieu, et lui dit, tout ému, le sujet de sa peine.
M. Olier, toujours recueilli en Dieu, lui répondit : « Je
» croyais être resté le dernier dans l’hôtellerie, et n’être
» parti qu'après tous les autres (3).» Cette union habituelle (s»4trestations
avec Dieu, qui le tenait comme mort aux choses du monde Des o V9 Li
et à toutes les douceurs de la vie, ne le rendait que plus
ardent à déployer dans les occasions sa charité pour ses
frères, les considérant comme les images vivantes de
celui dont son cœur était sans cesse occupé. Comme il re-
venait à Paris, il apprit en chemin qu’un de ses amis,
grand serviteur de Dreu, était à l’extrémité. A peine en
eut-il connaissance, qu’il usa de la plus grande célérité, ou
plutôt qu’il vola pour le secourir; et, arrivant assez tôt, il
eut la consolation de l’assister à la mort, et de lui rendre (4) pie de M.
tous les offices qu’inspirent, dans cette circonstance, la re- 2/7. par M. de
_ Bretonvilliers,\, ligion et l'amitié la plus tendre (4). 11, p. 264.
ns
PÊLERINAGE DE SAINT-CLAUDE
NOTE 1, p. 63. — Saint Claude, issu des seigneurs de Salins, était né vers l’an 603. Ayant été élevé, malgré lui, sur le siége de Besançon, il le quitta, après septannées de ministère, pour se retirer au monastère de Saint-Oyend, dans les montagnes du Jura, où il mourut âgé de 93 ans, la quatrième année du règne de Childebert II, La réputation extraordinaire de sa sainteté, qui lui fit donner les surnoms d'Antoine et de Pacôme, attira les peuples à son tombeau, surtout depuis le XIIe siècle; et ce concours devint si continuel, que le monastère ne fut plus connu que sous
(4) Gall. chris. le nom de Saint-Claude (1), ainsi que la ville qui s’était formée re col. tout auprès. Le corps du Saint était renfermé dans une châsse 77" d’argent doré, ornée de pierres précieuses, et trois fois le jour on pouvait en baiser les pieds, qu’on exposait nus à la vénération (3) Alban-But- des pèlerins (2). Par une faveur assez extraordinaire, les reli- _ nr gieux de Saint-Claude offrirent à M. Hurtevent, qui leur avait 6 Fun, 474 * Vs fait quelques entretiens spirituels, de lui montrer, durant la nuit, (3) Esprit de le corps entier du Saint(3), qui était encore sans corruption, et M. Hurtevent, palpable. La merveille de cette conservation est un fait incontespor M-Muillard, {able ; chacun avait d’ailleurs la facilité de s’en assurer, depuis qu’en 1785, le corps eut été transféré dans une nouvelle châsse d'argent, ornée de cristaux, et qui le laissait voir entièrement.
Il fut ainsi conservé jusqu’à l’époque de la Révolution.
Dans ces jours de délire, le 49 juin 1794, ce corps si vénéré depuis onze siècles, fut enlevé, traîné dans les rues, et enfin jeté aux flammes, au milieu même de la ville qui lui devait son nom et sa célébrité. Aussi s’accorda-t-on à regarder l'incendie qui la consuma entièrement, en 1799, comme une vengeance d’un si horrihle sacrilége. Il est au moins très-remarquable que, l’incendie ayant éclaté, on ne sait comment, en plein midi, le ciel étant serein, et l’air calme, les habitants aient été frappés d'un tel aveuglement, et d’une stupeur si extraordinaire, que malgré la présence des secours et lheure favorable, loin d’employer les moyens d’éteindre le feu, chacun se soit occupé à démeubler sa maison, la laissant dévorer par les flammes :en sorte qu'après
un court florissan flammés.
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un court espace de temps, le sol que couvrait cette ville riche et florissante n’offrait plus à la vue que cendres et décombres-enflammés. On peut remarquer encore que cet affreux incendie consuma la ville de Saint-Claude, le 19 juin, c'est-a-dire, à pareil jour où le corps du Saint avait aussi été livré aux flammes; et que, de toute cette ville, le feu n’épargna que la maison d’un homme pieux, nommé Calais, dont l'épouse avait reçu le chapelet, dit de Saint-Claude, que les impies lui avaient donné, en 1794, à l'instant où ils brûlaient le corps.
On conserve encore un os d’un des bras du Saint, et qui est renfermé dans un reliquaire d'argent,
PÉLERINAGE DE SAINT-FRANÇOIS DE SALFS
NOT , p. 64. — Après le voyage de M. Olier au tombeau de saint François de Sales, plusieurs de ses disciples, imitant son exemple, s’y rendirent par dévotion (1), et ce pèlerinage n'apas (1) #ie de M. cessé depuis d’être en honneur au séminaire de Saint Sulpice, — si rs Pendant la Révolution française, le corps du saint Évêque, ayant noires de M. du été soustrait à la profanation par quatre habitants d’Anneci qui Ferrier,p.76,77. l'avaient caché, M. de Mérinville, évêque de Chamhéri, le recon- 3; Méprres sur nut en 1804, et ce saint corps fut de nouveau exposé à la vénéra- tiers, p. 63. tion des Fidèles. En 1806, M. Dessoles, successeur de M. de Mérinville, le transféra dans l’église de Saint-Pierre d’Anneci,devenne (9) L’ Ami de ta depuis cathédrale; et de là il a été porté avec beaucoup de réligion,t xuix, pompe dans la nouvelle église de fa Visitiation de cette ville, et P-2,91:158, 154.
placé derrière le grand autel, au mois d’août 1826 (2). AU
SUR MARIE DE VALERNOT D’SERCULAIS,
NOTE 3, p. 65. — Elle se levait ordinairement à trois heures, consacrait quatre ou cinq heures à l’oraison, et, après la sainte Messe et quelque lecture de dévotion, elle continuait son oraison jusqu’au diner ; un quart d’heure après le repas, elle rentrait dans son oratoire, ct se remettait à l’oraison jusou’au souper. Elle revenait ensuite à l’oraison, y employait une partie considérable de la nuit, et quelquefois ia nuit tout entière. La nourriture qu’elle prenait chaque jour égalait à peine fa grosseur d’un œuf; enfin elle se refusait presque entièrement le sommeil, en sorte que sa vie seule paraissait être un miracle, Mais un miracle plus étonnant était sa parfaite abnégation, Quoiqu'elle eût pour le monde une horreur qu’on aurait peine à imaginer, elle se conformait aux modes de son teinps, de peur de rendre la piété ridicule par une singularité trop sensible, Un jour que son mari voulut donner à quelques-uns de ses amis le spectacle
Sd - mes Lee yes
d'une obéissance si rare et si parfaite, il allu, dans un moment où
il savait qu’elle était en oraison, la prier de venir jouer avec eux.
Sur-le-champ, reconnaissant dans la volonté de son mari celle de
Dreu même, elle vient d’un air gai et content inviter la compa-
(1) Pie de Ma- gnie à jouer, et, pendant tout le temps que dura le jeu, elle y
rie de Faleriel apporta une si grande attention, qu'on eût dit qu'elle en faisait
« suite d’un &
discoursintituté: Son plaisir et ses délices (4). Sa belle-mère, pour lui laisser plus
ra À Avril de temps à consacrer aux exercices de piété, se chargeait elle.
de. mème de tous les soins domestiques. Malame d'Herculais mon-
,() Essai sur rut en 1654, âgée de trente-cinq ans, et laissa une si grande
ones Fran, léputation de sainteté, que l'Évêque, le Chapitre et le Parlement ce,t.1,p. 582. de Grenoble voulurent assister à ses funérailles (2).
PÈLERINAGE DE SAINT-ANTOINE DE VIENNOIS
NOTE 4, p. 66, — Le corps de saint Antoine, transféré à Constantinople depuis que les Sarrasins s'étaient emparés de l'Egypte, fut transporté de cette ville dans le diocèse de Vienne, en Dauphiné, à la fin du dixième siècle, vers l’an 980, ou au commencement du onzième, Un seigneur de cette province, nommé Josselin, auquel l'empereur de Constantinople en avait fait présent, le déposa dans l’église du prieuré de la Motte-Saint- Didier, qui relevait de l’abbaye de Montmajour-les-Arles, et qui devint dans la suite le chef-lieu de l’ordre des Antonins, M, Olier
visita la Motte-Saint-Didier, en 1647, pour y vénérer les reliques du saint Patriarche, et c'est une preuve de plus en faveur de la possession non interrompue de cette église, Car les Bénédictins prélendaient que ces mêmes reliques avaient été transférées, sur (3) Alban But- la fin du quatorzième siècle, à l’abbaye de Montmajour, et dé-
La gradut par posées ensuite dans l'église de Saint-Julien de la ville d'Ar-
anvier, les (3).
PÉLERINAGE DES SAINTS LIEUX DE PROVENCE
NOTE 5, p. 67. — Le pèlerinage des saints lieux de Provence
a été en grande recommandation jusqu’au XVI: siècle, comme
le prouvent une multitude de monuments, entr’autres l'écrit que
le Père de Bérulle composa pour lu reine d'Angleterre, On a rap-
porté déjà que M. dé Quériolet fit le pèlerinage de la Sainte-Dau-
me. M. Bourdoise, écrivant à deux de ses confrères qu'il avait
laissés à Arles, leur recommandait de passer par Tarascon en re-
(4) J'ie de M. venant à Paris, afin d'y vénérer les reliques de sainte Marthe (4); ee Me. et il est indubitable qüe lui-même, en tenant la même route, les "7" avait déjà vénérées; M. de Queylus et M. du Ferrier firent le pède rive lerinage de la Sainte-Baume, lorsque M. Olier les envoya à Rop. 410. dez (8), Enfin ce qui montre encore le respect que tout le sé-
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il avait en re-
minaire de Saint-Sulpice professait pour cette tradition, c’est ce
qu'écrivait M. Tronson à l’un de ses confrères, le 9 août 1683 :
« Je ne sais quel est cet ami de la maison dont vous me parlez,
» qui s’avise de suivre les traces de M. de Launoy, et qui veut
» détrôner les anciens patrons reçus et honorés par la tradition
» des églises de France. Je voudrais bien connaître ce nouveau
» critique, et savoir son nom (1). » Lannoy s’efforçait, en effet, 11) Lettres de
de faire croire que cette tradition était apocryphe, parce qu'il M: Pronsons te 1, Clermont, p.
prétendait qu'elle ne reposait sur aucun monument ancien ; et 235
comme le Père Pagi, lun des plus savants hommes de son siè-
cle, lui répondait qu'on pourrait peut-être en produire un jour :
Launoy, qui voulait maintemir son dire, affirmait que si l’on en
trouvait d'anciens, ils seraient certainement supposés. Personne
depuis, n’ayant pris la peine de répondre au défi de Launoy, ce
silence a été cause que tous les écrivains modernes ont donné
sans défiance dans l'opinion de ce nouveau critique. Enfin ce
travail vient d'être exécuté et publié en deux volumes in-4°,
où l’on a reproduit une multitude de pièces inconnues jusqu’à ce
jour, et qui démontrent l’arrivée en Provence de saint Lazare,
de saint Maximin, de sainte Marie-Madeleine, de sainte Marthe sa
sœur, et des saintes Marie Jacobé et Salomé, et l’histoire de leur
culte dans ce pays depuis les premiers temps de l'Eglise jusqu'à
nous. L'ouvrage a pour titre : Monuments inédits sur l’apostolat
de sainte Marie-Madeleine en Provence, et sur les autres apô-
tres de cette contrée, saint Lazare, saint Maximin, etc., 1848.
PÈLERINAGE DE SAINT VINCENT FERRIER
NOTE 6, p. 83. — Saint Vincent Ferrier. né en 1357 à Valence, en Espagne, entra dans l’ordre de Saint-Dominique, et annonça la parole de Dieu avec un zèle et un succès qui parurent l’égaler aux Apôtres. Il prêcha dans presque toutes les provinces de l’Espagne, en France, dans la Lombardie, le Piémont, la Savoie, dans une partie de l'Allemagne, dans l’Angleterre, l’Ecosse, l’rlande, et mourut à Vannes, dans l'exercice dun ministère apostolique, le 5 avril 4419, à l’âge de 62 ans. Il fut inhumé dans la cathédrale de cette ville. Les Espagnols ayant résolu, en 1590, d'enlever secrètement son corps, comme un trésor qui leur appartenait, et de le transporter à Valence: pour prévenir leur dessein, on cacha la châsse qui le renfermait. Elle demeura de la sorte jusqu’en l’année 1637, qu’on la transféra sur l'autel d’une chapelle qui venait d’être bâtie dans la cathédrale ; et c'était là qu’elle était exposée à la véntration des Fidèles, (22 -#/bun Butlorsque M. Olier s’y rendit en dévotion (2). Le corps de saint !7"##uir par
: À : : Godescard, 5 Vincent Ferrier est placé dans la croisée de cette église, du côté avril.
dt) L'église de de l'évangile, et renfermé dans un tombeau de marbre noir, Brelagne, p. 148. élevé d'environ cinq pieds au-dessus du sol (1).
SUR LE PÉLERINAGE DE SAINTE-ANNE D'AURAY
NOTE 7, p. 83. — Le pèlerinage de Sainte-Anne d’Auray dut son origine à l’invention que fit, à la suite de plusieurs signes extraordinaires, un paysan nommé Yves Nicolazic, d’un morceau de bois tout fangeux, qu’on reconnut pour une ancienne image, tant à des plis de robe, qu’à des couleurs de blanc et d’azur qu'on y distingua. Cet événement arriva un samedi, 7 mars 4625 ; et les peuples accoururent en si grand nombre, et de lieux si éloignés, pour vénérer la statue, qu'on ne peut expliquer ce concours universel que par une sorte d'inspiration divine. La Providence se servit, en effet, de ce moyen pour faire naître dans les cœurs des habitants de la Bretagne une confiance extraordinaire au secours de sainte Anne, regardée depuis, avec raison, comme la protectrice et la sauve-garde de la province. L'ancienne statue, trouvée par Nicolazic, servit de matière à une nouvelle image de sainte Anne, exposée depuis à la vénéra-
(2) Les Gran- tion des pèlerins (2). Cette image fut brûlée durant la Révoludeurs de sainte tion; on en conserva néanmoins un fragment, qui est inséré | de ce n A UE aujourd’hui dans le pied d’une nouvelle statue, vénérée, comme la croix 216, 224, 251,959, l’ancienne, sous le nom de Sainte-Anne d’Auray. objets »
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d’Auray M. OLIER RÉPARE UNE HORRIBLE PROFANATION. PREMIÈRE At GUERRE DE PARIS; SA CHARITÉ PASTORALE PENDANT CE ’
ncienne FLÉAU,
t d’a- :. ; s 4 da Peu après le retour de M. Olier à Paris, Dieu permit que I.
de lieux son âme füt noyée dans la plus amère douleur, à l’occasion HUUIN quer ce d’un événement qui lui fit verser des torrents de larmes. mise dans l'évon Dans la nuit du 98 juillet+ 1648, vers deux heures du 8liseS.-Sulpice, its matin, des voleurs entrèrent par une fenêtre dans l’église is, avec de Saint-Sulpice, pour y enlever une très-riche chapelle rovince. d'argent, qui appartenait à la confrérie des Portefaix. atière à Comme ce jour-là était la fête de sainte Anne, ces con-
Aix 4 frères avaient prèté le soir même à ceux de la succursale
e noir,
. inséré } de ce nom, au Pré-aux-Clercs, les chandeliers d’argent et comme la croix, en sorte que cette seule fois, depuis dix ans, ces objets ne se trouvaient pas dans le meuble destiné à les
renfermer. Les voleurs l’ayant enfoncé, et ne les y voyant pas, pensèrent que l’argenterie était au fond du meuble; et sans se donner le loisir de le vider, ils le renversèrent tout d’un coup, et, par ce moyen, n’aperçurent ni le calice, ni les burettes et le bassin qui étaient entre les chasubles. Irrités de ce mécompte, ils enfoncèrent le tabernacle de l'autel de la sainte Vierge, et prirent le saint ciboire, dônt ils vidèrent les sacrées hosties sur l’accoudoir du confssionnal de la chapelle par où ils étaient entrés. Mais, par un mélange d’impiété et de religion assez étrange, ne voulant pas emporter les parcelles attachées au ciboire, ils le secouèrent si fortement en le frappant contre l’accoudoir,
+ Le manuscrit de la Bibliothèque royale, Baluze 943, où l’histoire de ce sacrilége est rapportée, la fixe au 28 août. C’est une aberration du copiste, puisque on y lit que cet événement arriva le jour même de Sainte-Anne (1). (4) Pol, 46.
0h PARTIE 11, LIVRE VIT. PAROISSE, — 1048, sv, Pad que l'impression des bords y paraissait en plusieurs en- 25, 6, — id, droits, et plusieurs hosties ayant roulé par terre, ils n'o- M tte sèrent les relever (1).
Dès que les paroissiens apprirent la nouvelle de cet horrible attentat, ils en furent consternés ; les divertissements cessèrent aussitôt daus le tuubourg, et chacun se mit en devoir d’apaiser la justice divine, Un ne vit que prières, qu'œuvres de piété et de mortification, depuis les plus grands jusqu'aux plus petits, tous s’eflorçant, autant qu'il leur était possible, d’effacer par leur pénitence ce crime dont ils attribuaient la cause à leurs propres péchés. La
7 Rues baronne de Neuvillette se condamna à ne manger plus ronne de Neuvil- que du pain bis, et à ne boire que de l’eau (2)*, et plusieurs,
dette, par le Père , à ; Cyprien de lu Na. prenant pour un signe de la colère de Dieu, la patience
ce qui fut d'août, dè le peuple, sans que
personne, tion; et d l'église de Messe ha de l'autel concours de pénite grandes dans l’ea qu’on n’e
tavité, p. 109. és. : hs F nié ji à Les jeu * nore 1, p, SVEC laquelle il voulait souflrir des impiétés si horribles, J
122. s’attendaient aux derniers malheurs (3). Aussi, lorsque le ment fut
3) Mémoires ., ! PA ferrier, dimanche suivaut, M. Joly, prêtre de la communauté, sans exelI
ibid, — Gazette ne éevilé rvir à c de Franc, 10 VOUlUt exposer au peuple les circonstances de ce sacrilége, 8e
_. fu 130; des larmes d’attendrissement et de douleur coulerent de a tapiss W)ibid. tous les yeux (4). | doretd
IL. Personne n’en conçut une douleur si profonde que “qu'on avi
" Le drop M. Olier, Ce zélé pasteur, toujours brülant pour la gloire de ment un cette profana- son Dieu et le salut de ses ouailles (5), apres avoir gémi dôme, of RU amérement au pied de l'autel où le crime venait d’être comme 0
habit de deuil. commis, résolut de le réparer par une cérémonie écla- moindres | de ai tante. « On pria durant quelques jours, atin d'obtenir de récit circo quiet tt y Diuu la lumière nécessaire pour lui rendre une répara- AGREE un Le » tion proportionnée à la grandeur de l’oflense ; et avec passé en | swriques, im-12, » le couseil des curés de Paris, on tit la satisfaction pu- s exemplair ner » blique en la maniere dont elle est décrite dans un petit Germain, a, emoses » livre composé à cette occasion (6) +. Du consentement abs “a rier,p. av. de l'abbé de Saint-Germain, M. Olier publia au prône + I fa d'ou . l'ordre qu’on suivrait, et annonça que les trois jours sui- temps-là, p.68. vants on ferait abstinence dans la paroisse, avec jeùne (7) : ae de maniere u
+ Outre la relation de la Gazette de France, où l’on trouvera les
SACRILÉGE RÉPARÉ
ce qui fut rigoureusement observé. Le lundi, 3 du mois d'août, dès que le son lugubre des cloches se fit extendre, le peuple, en habit de deuil, se porta en foule à l'église, sans que la pluie, qui tombait continuellement, arrètàt personne, pas même les dames de la plus haute coudition; et de là on se rendit, en chantant des psaunies, dans l’église de l’abbaye Saint-Germain (2), où l’on célébra une (1) Gazette de Messe haute, pro remisione peccatorum, les ministres pes pu de l'autel étant revètus d’ornements violets. Il ÿ eut un ébid. fol. 16, concours innombrable, et ce fut une véritable procession de pénitence : car la pluie tombant en abondance, les grandes dames, aussi bien que le reste, ne marchaient que dans l’eau +, et avec tant de modestie et de religion, qu’on n’entendait que le chant des psaumes.
Les jeudi, vendredi et samedi suivants, le saint-Sacrement fut exposé dans-la paroisse, avec une muagniticence sans exemple. Toute la cour voulut y contribuer, en faisant servir à cette cérémonie ce que chacun avait de plus rare en tapisseries, tableaux, cristaux, chandeliers, lusures d’or et d'argent. La marquise de Palaiseau (2), sachant (2) Jaabelte Fa-
| ” au? ai É ! int-Sacro. vier-du- Boulay que qu'on avait dessein de mettre au-dessus du saint Sucre ph br) rl re de ment un lit à la romaine, pour y former une espèce de p. 41. gémi dôme, offrit le sien qui avait coûté vingt mille livres ; et
l'être comme on le refusait, parce qu’il devait recevoir la vapeur
écla- ! moindres particularités de cette réparation, on en imprima un autre ir de récit circonstancié, qui a pour titre : Le violement du sanctuaire, ou le para- sacrilége commis sur le saint-Sacrement de l'uutel, à Saint-Sulpice, avec la réparation d'honneur qui lui a été fuite, et tout ce qu s est passé en la procession générale faite Le six août 1648. On trouve un | pu- à exemplaire de cette relation aux Archives du Hoyaume. Abbuye suin= petit 4 Germain, L. 1224, Inventaire des titres et papiers concernant la juriment diclion spirituelle sur le faubourg Suint-Lbermuin, liusse 3, à page 357. .
j + 11 faut prendre à lu lettre ce que dit ici M. du f'errier : dans ce SuI- temps-là, où les moyens d'écoulement pratiqués de nos jours, dans la plupart des rues, n’existaient point encore, ‘il ne pleuvai jamais d'une manière un peu considérable, sans que les rues en fussent tout inoudées,
avec
r'ône
a les
96 PARTIE I. LIVRE VIT, PAROISSE. — 1648, de plus de trois cents cierges, elle demanda, avec prières, que ce lit, fait par vanité, fût sacrifié à la gloire de Jésus- Cuaist. On se rendit à ses pieuses instances, et quand la … cérémonie fut achevée, il ne se trouva gâté ni terni en au- (1) Mémoiresde cune façon (1). M. Olier avait fait tendre la nef d’une ta- Maur, 86, pisserie brodée d’or; et le chœur, d’une autre de velours incarnat, sur laquelle paraissaient des portiques en relief, des colonnes avec leurs chapiteaux brodés, les uns en or, les autres en argent, et disposés avec tant d’art, qu’on les aurait pris pour des ouvrages d’orfévrerie. Enfin, sur un trône élevé en forme de pyramide, tout couvert de vases d’or et d'argent, paraissait le très-saint Sacrement, surmonté d’une couronne étincelante de pierreries ; et tous ces objets rehaussés par l’éclat d'une multitude innombrable de flambeaux, qui brülèrent durant trois jours, donnaient à ce temple l'aspect le plus înajestueux et le plus
imposant +.
III. Le premier ét le second jour de cette cérémonie, les
Procession
solennelle au PLUS Célèbres prédicateurs y prêchèrent (2) en présence de
très-saint Sa- la Reine régente, que M. Olier avait invitée à venir con-
t. Mo-, St as ‘ : ï here oxpiée tribuer à l’édification publique ; et la foule fut si grande,
toire, qu’elle remplissait même toutes les rues d’alentour. Le (2) Mémoires de sis . :
M, du Ferrier, Woisième jour, les boutiques étant fermées, et toute œu-
D. 288. — Histoi- |. 1 © 5 _ + elésiontions VTC servile interrompue dans la paroisse, on fit une pro
“4 de # cession composée de tout le clergé séculier et régulier du , iv. x1, ch,
xux, p. 428. Ms, faubourg, et où le très-saint Sacrement fut porté par le SE Nonce du Pape. La duchesse d'Orléans signala sa piété par un magnifique reposcir qu’elle fit dresser à l’entrée du
- Luxembourg. La Reine régente suivit le dais, accompa-
gnée des princes, des princesses, et d’une grande partie
de sa cour, en habit de deuil, ainsi que d’une multitude in-
+ «Que ceux-là se taisent, qui blasphèment contre les cérémonies
» dans le service divin, dit un auteur du temps; car il faut confesser,
» ajoute-t-il, que tant d’ornements brillants sur terre, représentaient
(3) Gazette de ” AUX plus stupides, 13 merveille des cieux, et servaient grandement France, ibid » à échauffer le zèle des plus tièdes (3). »
nombrable enfin par
avec tant d répandit dance à tot avait été c chapelle de ornement, le mème é saint Sacre cle magnif dans sa pa tourer d’u avaient ét table de m et de lex] une lampe
.… brüler jou
un homm:
moigne da premier di nité partic ment, à re de Répara sainte Eu Sauveur, | crilége ne l’adoratio
pandre d D glise de » a bien
++ Outre
encore tou LE
ères, ÉSUSnd la 1 au- Le ta- [ours lief, n Or, n les re un vases surtous abradonplus
; les,
ce de
coninde, r. Le | œu- | proer du ar le é par e du mMmpa- Jartie je innonies fesser,
itaient ement
SACRILÉGE RÉPARF. 97 nombrable d’autres personnes. La cérémonie se termina enfin par une amende honorable, que M. Olier prononça avec tant de ferveur et des mouvements si tendres, qu’il répandit beaucoup de larmes, et en fit verser en abondance à tous les assistants ({). Depuis le jour où le crime (1) Esprit de avait été commis, on avait cessé de dire des Messes à Ja M: OHier, te 1
p. 68. — Remare
chapelle de la sainte Vierge ; elle était restée sans aucun de . , Q , .
ornement, avec son tabernacle brisé ; et elle demeura dans t.1, p.23. — Hisle même état jusqu’à ce que M. Olier y eût porté le très- Ti saint Sacrement. Il le renferma dans un nouveau taberna- t* " P- #7:
cle magnifiquement orné (2) ; et, pour perpétuer à jamais, (2) Bibl. du Roi, dans sa paroisse, la mémoire de cette réparation, il fit en- be He € tourer d’un balustre le lieu même où les saintes hosties
avaient été répandues, et écrire en lettres d’or, sur une
table de marbre, les principales circonstances du sacrilége
et de l’expiation. Enfin, devant ce monument, il plaça
, 5: .: ‘ x * NOTE 2, P.
une lampe d’argent qu’il donna lui-même, et qui devait y ;
.… brüler jour et nuit* (3). Mais désirant offrir à Jésus-CHRisT (# Calendrier
; ‘ , historique, p. 59, un hommage plus digne encore de l’amour qu’il nous té- 60. j
moigne dans ce mystère, il régla que, chaque année, le
premier dimanche d’août serait consacré, par une solen-
nité particulière et par l’expositio du très-saint Sacre-
ment, à renouveler cette amende honorable, sous le nom
de Réparation des injures faites à Jésus-Carisr dans la
sainte Eucharistie +. Il fit plus encore : voulant rendre au
Sauveur, s’il l’eût pu, mille fois plus d’honneur que ce sa-
crilége ne lui en avait ravi, il établit, à cette occasion, (4 Esprit de l'adoration perpétuelle du très-saint Sacrement (4). On sera Fe ‘ bien aise de l’entendre rapporter lui-mème le dessein IV. d'une institution si religieuse, qu’il désirait voir se ré- pu pandre dans Paris. « Ces jours passés, dit-il, dans l’é- DO, M. O- » glise de Saint-Sulpice, Notre-Seigneur et adorable Maître lier établit l'a-
. ; doration perpé- » à bien voulu souffrir l'attentat effroyable de douze vo- tuelle.
‘+ Outre la cérémonie expiatoire, établie par M. Olier, et qui a lieu encore tous les ans, on en célèbre une seconde, le dernier dimanche
Il. 7
Ce IA
» leurs qui ont porté leurs mains sacriléges sur le saint » ciboire, et, par un mépris horrible de sa personne, ont » jeté par terre son sacré Corps. C’est ce qui a inspiré à » douze personnes la dévotion de s’unir en esprit aux » douze Apôtres, pour réparer ce crime abominable, par » tout ce que leur inspirera la religion, dont leur cœur est » rempli. Elles se sont associé douze autres adorateurs » pour doubler leur réparation; et, par cette réunion de » vingt-quatre, elles ont voulu imiter la fonction religieuse » des vingt-quatre vieillards de l’Apocalypse, qui adorent » continuellement Jésus-CHRisT, prosternés et abimés de- » vant son trône. Ces vingt-quatre personnes se partage- » ront les vingt-quatre heures du jour, demeurant chacune, » l’une après l’autre, l’espace d’une heure devant le très- » auguste Sacrement de l’autel, afin d'y être en adora- » tion perpétuelle. Leur dessein ne sera pas seulement de » réparer l’injure commise’extérieurement contre lui dans » l'église de Saint-Sulpice, et en tant d’autres lieux où il » à souffert le même attentat ; mais les injures, les crimes » et les sacriléges sans nombre commis dans les âmes, et » connus de Dieu seul. Elles se consacreront à Jésus- » CHRIST Comme autant de victimes qui font amende hono- » rable perpétuelle, pour les profanations de la très-sainte » Eucharistie, commises par les hérétiques, et par les ca- » tholiques eux-mêmes. A cette association, qui est plus » en esprit que de corps, sont admises des personnes de tin: dis toutes conditions, qui, prenant chacune dans son parti- Mémoires aut. de » Culier une des vingt-quatre heures, se joignent aux | Ho Red vingt-quatre premières, pour entrer dans leur dévotion, it » et suppléer aussi celles qui, par infirmité ou par une Poe, _» nécessité pressante, ne pourraient remplir actuellement FR % Fe, l'heure d’adoration ({)'.»
(2) Gazeite de d'octobre (ou l'avant dernier, lorsque le dernier tombe la veille de la LE P. Toussaint), en réparation des outrages commis envers le très-saint 1091. — Rémar- So oment, dans la nuit du % octobre 1668, M. Raguier de Poussi
ques luxtoriques, ; , in-12, p. 945. étant curé de Saint-Sulpice (2).
Cette 1 tage : ce pour ver saint Sac sensation dans ler tout des 1 dres déta 1655, un dans l’ég tant qu’oi Sulpice (1
Trois n un des a gardes, fu tait retire étant ensi des Vieill appela le fres du pi d’autres o de vols, a de Paris lampe qui ment, dan avait été c
grand port avec les cù au carrefo M. Olier v l'échafaud Immédia troubles p + C’est en qu’il y a toujo non comprise
saint , Ont iré à aux y par ir est teurs on de ieuse orent és dertagecune, | trèsadoraent de i dans « où il crimes
Pousst
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Cette réparation si magnifique produisit un autre avan- Y. tage : ce fut d’inspirer, dans les provinces, le même zèle dre art pour venger les outrages faits à Jesus-CanisT, au très- Mort de l'un saint Sacrement de l’autel. Elle fit, en effet, une trop vive Sr 3 sensation à Paris, pour pouvoir être ignorée de personne dans le royaume ; on eut soin d’ailleurs d’en envoyer partout des relations imprimées, qui entraient dans les moindres détails ; et il arriva que sept ans plus tard, en 1655, un pareil sacrilége ayant été commis à Grenoble, dans l’église paroissiale de Saint-Laurent, on suivit autant qu’on put, pour le réparer, l’ordre observé à Saint- (1) Mémoires È . de M. du Ferrier Sulpice (1). p.486,487.
Trois mois après la cérémonie dont nous avons parlé, un des auteurs du crime (2), soldat du régiment des (2) Paul Milay. gardes, fut saisi et mis en jugement. Depuis le vol il s’était retiré dans sa compagnie à Saint-Germain-en-Laye ; étant ensuite revenu à Paris, et demeurant dans la rue des Vieilles-Tuileries, il fut soupçonné par son hôte. On appela le capitaine du quartier, qui trouva, dans les coffres du prévenu, le ciboire de Saint-Sulpice, et beaucoup d’autres objets, que le coupable, accoutumé à ces sortes de vols, avait dérobés en diverses églises. Le Parlement de Paris condamna ce voleur sacrilége à fonder une lampe qui brülerait à perpétuité devant le saint-Sacrement, dans la chapelle de la sainte Vierge, où le crime avait été commis +, à faire amende honorable devant le grand portail de Saint-Sulpice, enfin, à la peine de mort À 18) Remarques avec les circonstances usitées alors, et qu’il subit en effet jus, D 46 €! au carrefour de la rue de Tournon, le 16 juin 1649 (3). 4; ma à à M. Olier voulut l’assister lui-même, et l’accompagna sur Re pe l'échafaud (#). luze, 943, fo 47.
Immédiatement après cette profanation, arrivèrent les VL
VF ss : Paris prend troubles politiques qui agitèrent le royaume, et amenè- es re con-
+ C’est en conséquence de cet arrêt, dit M. Simon de Doncourt, qu’il y a toujours une lampe allumée à la chapelle de la sainte Vierge, h D) Anar ques
k , éoqust istoriques, innon comprise celle qui est d'obligation (5). 42, p. 949, noto4,
Mazarin.
lier,
Paris, par Félibien, Vu, pa
Conduite de M, O-
tre lo cardinal rent la première guerre de Paris. Nous les rappellerons ici en peu de mots, comme étant liés avec la suite des événements que nous avons à rapporter dans cette Vie. La minorité du Roï avait été jusque là tranquille, sous la régence d'Anne d'Autriche, sa mère, et sous l’administration du cardinal Mazarin. Tout semblait promettre une longue prospérité à la capitale et à la France. Mais, au milieu de cette tranquillité apparente, qui durait depuis cinq ans, les passions agissaient en secret. L’ambition des irands, leurs jalousies mutuelles, leur haïne et celle du Parlement contre l’autorité d’un ministre étranger de naïssance, la mobilité d’un peuple inconstant, tout ce concours de passions différentes donna lieu à une division, la plus fatale au royaume que jamais la France ait éprouvée sous la minorité d’aucun de ses rois. Les mécontents, pour échauffer les esprits, commencèrent à s’assembler au Parlement ; enfin, la cour ayant fait enlever, le 26 août, () Histoire de Quelques magisirats des plus animés à la sédition, ce fut comme le signal d’un soulèvement général dans la capi-
* tale (1) +.
Au milieu de cette fermentation universelle, M. Olier s’offrit à Notre-Seigneur comme une victime ; et s’il ne parvint pas à réunir les esprits divisés, il obtint que la paix et la concorde ne fussent point troublées dans sa paroisse. Au moins la tranquillité qui ne cessa pas d’y régner, pendant que tout était en désordre dans les autres quartiers de la capitale, fut regardée comme le fruit de ses oraisons; on n’y vit point de barricades comme ailleurs ;
+ Le chancelier, Pierre Séguier, étant venu de grand matin avec deux compagnies de Gardes-Suisses, pour interdire le Parlement au nom de la Régente, la sédition s’échauffa tout-à-coup : on chargea les Suisses en flanc, et le chancelier n’éghappa à la fureur du peuple, qu’en se jetant dans le carrosse du beau-frère de M. Olier, M. Dreux d’Aubray, lieutenant civil de Paris; et encore fit-on feu sur ce currosse, qui fut percé en six endroits et dans lequel deux personnes périvent. Histoire de Paris, t. 11, p. 1399,
et les habit Roi, combi leur pasteu de recomm.
Reine cepe liberté, et les armes s rèt fut auss lement exé midi (2).
Mais une ne pouvait comme lep haines récif produisirent conseils sec Roi, la nuit avec tous les seil prit la r qui avait re lieu d’obéir, déclara le ca ennemi du F huit jours, a sa personne du royaume pour mainte la guerre po Onkvaene en défense. I Germain ; m services au troupes du R son frère, à 1 cette ville po
ons des . La s la traune micinq des > du laisconsion, )TOUents, er au août, € fut
PREMIERS TROUBLES DX LA FRONDE. ‘© 1401 et les habitants montrèrent, par leur fidélité au service du Roi, combien ils avaient su profiter des instructions de PT leur pasteur, qui, en public et en particulier, ne cessait M. Olier, par M. de recommander l’obéissance à l’autorité légitime (1). La Pull; © 100
ine ce à isonni hist, 1. 1, p. 40.
Reine cependant consentit à mettre les prisonniers en * Vie, ‘par le
liberté, et à cette condition le Parlement ordonna que Père Giry, pari.
‘ ù , ‘ 4m, chap. xvut,p.
les armes seraient posées et les barricades défaites, L’ar- 86, 85. — 4nnce rèt fut aussitôt publié par toute la ville, et si ponctuel- sempren 40m.
lement exécuté, que les carrosses roulèrent l'après- (2 Ain de midi (2). 40.
Mais une paix que la cour venait d'acheter de la sorte i " ne pouvait être de longue durée, et chacun la regarda tire à 8.-Gercomme le prélude de nouveaux désastres. En effet, les main. Première
k é ie : ; guerre de Paris.
haines réciproques du cardinal Mazarin et du Parlement produisirent bientôt une rupture entière. Après plusieurs conseils secrets, la Reine régente sortit de Paris avec le Roi, la nuit qui précéda le 6 janvier 1649, et se retira avec tous les princes à Saint -Germain-en-Laye, où le conseil prit la résolution d’assiéger la capitale. Le Parlement, qui avait reçu l’ordre de se transporter à Montargis, au lieu d’obéir, résolut de lever des troupes ; il fit plus, il déclara le cardinal Mazarin perturbateur du repos public, ennemi du Roi, lui enjoignit de sortir du royaume dans les huit jours, avec ordre à tous les citoyens de se saisir de sa personne après ce délai ; et invita tous les Parlements du royaume et tous les officiers des provinces, à s’unir pour maintenir l'autorité du Roi; car on prétendait faire la guerre pour le monarque, contre le cardinal Mazarin.
On le va en effet des troupes, et on s’empressa de se mettre en défense. Le prince de Conti était allé d’abord à Saint- Germain ; mais il se détacha de la cour, et vint offrir ses services au Parlement, qui le nomma généralissime des (8) Histoire de troupes du Roi dans Paris, pendant que le prince de Condé, dr son frère, à la tête de troupes étrangères, s’approchait de l'assemblée du
: clergé de 1655, cette ville pour en former le blocus (3), os MO
à ue Dès que M. Olier connut les préparatifs de cette guerre horte een civile, se prosternant les genoux en terre, il s’offrit de
ple et ses ec- nouveau à la justice de Dreu, et livra son âme à une si clésiastiques à . NT 3 lapénitence. Vive douleur, que M. de Bretonvilliers, l'ayant vu dans
cet état, en fut, dit-il, plus vivement touché, que des plus fortes prédications qu’il eût jamais entendues de sa vie. En sa qualité de pasteur, M. Olier se regarda comme chargé des péchés de tous, et se condamna à faire chaque (4) Pie Ms. id jour des austérités extraordinaires (1). Il exhorta puis-
M. Olier, pa 1
M. de Bretonvil. samment son peuple à la pénitence (2), s’efforça de lui
liers,t. 11, p.284, , . à.
306. faire comprendre que Du ne châtiait le pécheur dans ce (2) Remarques ti D : ;
Mes LA monde, que pour le convertir; et qu’au lieu de s accuser
p.178 —Vie.par les uns les autres des maux extrêmes où l’on se voyait
le Père Giry ; ; , Ur partie 4, ch. réduit, chacun devait confesser qu’il méritait, pour ses
xvu 0. 8% péchés, des châtiments encore plus sévères. Il les conjura tous de se réconcilier sans délai avec Dev, dans le tri-
bunal de la pénitence , afin d’en être ensuite écoutés
plus favorablement, ou du moins afin que leurs souf-
frances pussent leur mériter une récompense éternelle ; et
il eut la consolation d’en voir un grand nombre mettre à
(3) Pie de M. brofit un conseil si salutaire (3). Il fit à cette intention des
Olier, par M. de . : re a
a Le t. prières publiques dans son église (k), et invita encore u, p. 285, 286. Vire À er 0. à
4) Ibid. pag Ceux de ses ecclésiastiques qui travaillaient dans les pro-
Dao. "Ps. us à gistre de la juré, Vinces, à joindre leurs prières aux siennes. « Que les arrêts
rise » de la justice divine soient accomplis dans toute leur rie Cu e . û Qt . , .
Germain-des-_ » gueur, écrivait-il à l’un d’eux ; faites pénitence pour nos Prés, 1640, etc. PR ; _ Archives du » MAUX, gémissez pour nos offenses, et pour celles de Paris,
Royaume, sec- : je k tion historig. L. ? QUI est menacé, aussi bien que tout le royaume, de res pm LS » sentir leseffets de la colère de Drev, qu’il a mérités depuis — histoire dra: , : . à
ris, Lu, p 1401, » tant d'années. Il faut que les arrèts de justice contre la
de n'oie. » France soient accomplis dans toute leur rigueur. Dreu ne
— Lettres spiri- 5 Jui avait montré les verges que de loin ; il les avait tenues tuelles du méme,
p. 437. » au dehors, maintenant il les fait sentir au dedans (5). »
IX. “| + à { S M Olicr vid: Cependant les troupes du prince de Condé commen
te les pauvres Gant à faire le dégât dans la campagne, et les provisions
de bouche
sentir dans ter la char il assembla d’un arrêt
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PREMIÈRE GUERRE DE PARIS, 103 de bouche n’arrivant plus à Paris, la disette se fit bientôt de sa paroisse, sentir dans cette capitale (1). Ce fut alors qu’on vit écla- * leur procure
. | des secours, ter la charité de M. Olier pour les malheureux : d'abord (1) Histoire de
il assembla les notables du faubourg (2), en exécution M dt
d’un arrêt rendu par le Parlement, et prit des mesures ‘7 152:
pour pourvoir au soulagement des pauvres (3). Ensuite, (3) Registre des élibérations de
il fit la visite générale de tous ces indigents, dont il trouva Pate S Sulpi-
: : ce, Ms. de la Biquatorze ou quinze cents ménages tous réduits à la der- 4, au doi,
nière nécessité. Quelque grand que fût leur nombre, sa fol. 17, verso, charité inépuisable entreprit de les assister tous; et, dans cæ dessein, il associa au frère Jean de la Croix, M, Gibily, prètre de la communauté, plus connu sous le nom de
Confesseur des pauvres (k). Ces deux hommes, qui con- (1 Année Do-
x ‘ e minic. 42 .
sumèrent leur vie dans les œuvres de la charité (5), #mbre, p. 193.
allaient porter les sécours spirituels et temporels partout ns “s où M. Olier ne pouvait se transporter lui-môme, Frère he ms Jean leur distribuait les aumônes ; et M. Gibily, les enga- nistoriques, Le 1
geant à souffrir patiemment la misère où la Providence ? "* permettait qu’ils fussent réduits, les disposait à s’ap-
procher avec fruit des sacrements + (6), Mais personne , (6) Remarques ‘ : A historiques, 1.1, n'avait plus que M. Olier, le don de leur faire goûter les p. eu.
consolations que la religion offre à tous ceux qui sont éprouvés par la souffrance.
La tendresse de sa charité paraissait principalement auprès des malades, dont le nombre était fort grand, surtout M Vie Me.
en 1652 (7). « J’ai eu l'honneur de l'accompagner souvent per M. de Bretonvilliers, À vu,
» dans les visites qu'il leur faisait, dit M. de Bretonvilliers ; p. 298.
+ La douceur, la charité et l'esprit de foi de M, Gibily tonchaient
. F { ’ D vivement le frère Jean, qui ne pouvait se lasncr de l'admfrer. Dans 18) Vie Ms. de un exercice si dissipant, il était, en effet, continuellement uni à Div ; M. lier, par M. aussi passait-il pour un Saint dans l'opinion de tout le monde, rt :ur- NA Bretonviltout des pauvres, parmi lesquels on le trouvait toujours (8), L'on peut . : À ‘ ne juger de la haute estime qu'ils en avaient conçue, par l'espéce d'éloge 499? Fe CU funèbre dont ils décorèrent sa sépulture, On y vit une grande multi- (9) Remarques tude de pauvres, qui, par leurs gémissements et leurs sanglots, lui historiques, 1. 1,
, , R é p.211.—Mémoir.
donnèrent des louanges bien plus touchantes que n'anrait pu fire
aut. de M. Olier, le plus éloquent orateur (9). t. vi, p. 95.
EE de A TE AR 6 a 2e 5
104 PARTIE 11, LIVRE VII, PAROISSE, — 1049, »et j'ai remarqué qu’elles leur étaient extrêmement » utiles. Ses paroles pleines d’onction ne contribuaient pas » seulement à les consoler ; elles les portaient encore à » souffrir leurs misères par amour pour Du, et à se » soumettre de tout leur cœur aux ordres de sa divine » Providence. Il compatissait avec tant de tendresse à » leurs maux, qu’il en était touché comme s’il les et » endurés lui-même, et j'ai entendu dire, à cette occasion, RD » qu’on n’avait jamais vu un cœur plus tendre que le sien. liers, &. 1, pa. » [1 ne donnait aussi l’aumône à personne, sans ressentir
303, 304. — Re-
pauses histori- » vivement les maux de ceux qui la recevaient, surtout ques, t. ui, p. : PP , ëu. Du” lorsqu'il les voyait tristes ou languissants (1). »
> Outre ces visites particulières, M. Olier faisait recher- . Ouier fait cher toutes les familles indigentes, dont le nombre augtes les familles mentait de jour en jour; et, à chaqué tournée, la somme a LAS qui se trouvait distribuée par ses ordres montait ordinailité. rement à deux mille livres. Il ouvrait son cœur et ses mains avec tant de générosité, que, plus d’une fois, on
l’accusa de ne savoir pas mettre à ses aumônes les bornes
(2) Pie de M. qu’exigeait la prudence (2). Lorsqu'on lui demandait
Olier, le Père . Or ve Giry® partie, Quelque secours, s’il arrivait qu'il se trouvât sans argent,
ch. xvii, P. 85, ÿ] donnait sur-le-champ ce qu’il avait sur lui, comme un
livre, un mouchoir, ou autre chose qu’on pouvait vendre
(3) Vie Ms. par pour avoir du pain (3). Une personne étant venue recom- M. de Bretonvil- ‘ 4 , liers,t.u, p. 274, Mander à sa charité une famille malheureuse, et lui de-
mandant une certaine somme pour l’assister : « Ce n’est » pas assez, dit M. Olier, il faut lui en donner trois fois a yes » autant; etsur-le-champ il lui fit porter cette somme (4). » Olier, par te Père Frère Jean, le principal dépositaire de ses aumônes, di-
Giry, % partie : e A Pr :
de, w, j 12. Sait pour exprimer sa générosité : « Il ne refusait jamais
» rien de ce que je lui proposais, et il donnait à toute
no 7e Ms. de» main (5). » Il n'y avait en effet aucune espèce de he- . Olier, par : ; : A
M. de Bretonvit. SOin qu’il ne voulüt soulager; pain, viande, potage, haliers, ibid. ». . A : . A
oo D bits, linge, instruments de travail pour lesartisans : tout
503 était fourni à ceux que la disette avait mis dans Fim-
puissance les effort excessive fit faire distribuai surtout at Ona p ressource on consid d’une ch « Frère J » dans le » ver de 1 » que sor fiance en Une pers:
étant ver » n'avez | » manqué qui ne sc lui donne les néces moment sement
duites à nécessite
ment it pas ore à
sion, sien.
sentir rtout
cher- > AUG- Jmme dinaiet ses is, On Jornes andait rgent, ne un vendre reCOIM-
e n’est is fois
des, di-jamais à toute de bege, h1-
PREMIÈRE GUERRE DE PARIS. 105 puissance de subsister autrement que par les soins et les efforts de la charité chrétienne. Enfin, la rigueur + (N Pie; par le
R è R Us : . ., Père Giry, part.
excessive du froid s'étant jointe à la disette universelle, il tr, p. 86. — 4n-
fit faire de grands amas de bois et de charbon, qu’on septembre PA. distribuait selon les besoins de chaque famille indigente, Pa À me surtout aux pauvres honteux ({). 178.
On a peine à comprendre qu’il ait pu trouver assez de ressources pour fournir à tant de besoins divers, quand on considère surtout que, cette année, les vivres étaient d’une cherté excessive (2), et qu’il donnait sans mesure. ,(? ti pi « Frère Jean m’a assuré, dit M. de Bretonvilliers, que si, M.de Bretonvil- » dans les autres temps, M. Olier était libéral, dans l’hi- Hi us » ver de 1649, qui fut très-rigoureux, on pouvait en quel- » que sorte lui reprocher d’être prodigue. » Mais sa confiance en Dieu fut toujours pour lui un inépuisable trésor. Une personne, chargée de la distribution de ses aumônes, étant venue lui dire qu'elle était sans argent : « Vous » n'avez point de foi, lui dit M. Olier; Dieu peut-il nous » manquer ? » Cette confiance produisait en lui des effets qui ne sont pas tout-à-fait ordinaires. Persuadé que Dieu lui donnerait toutes choses selon ses besoins, jamais, dans les nécessités les plus pressantes, il ne perdit un seul moment la paix de l’âme, ni ne se laissa aller à l’empressement naturel, sa pratique invariable ayant toujours été de ne mettre qu’en Dieu seul sa confiance, non-seulement lorsque le succès des affaires paraissait être impossible, mais encore quand il semblait être certain (3). ; or Es sarl Aussi cette confiance si vive ne fut jamais trompée; et liers,t. 1, p. 301. l’on était toujours surpris, toutes les fois qu’il était réduit A nie à la dernière extrémité, de voir arriver aussitôt les secours 298, 299. — Re-
marques hislorien abondance (#). pr tp. Ml.
On comprend néanmoins que les aumônes ordinaires de ” es ”
ses paroissiens ne pouvaient suffire à tant de familles, ré- shiciter la géduites à manquer de tout; car, d’un côté, le nombre des nérosité de la
‘ : : : ET. cour à S.-Gernécessiteux devenait toujours plus considérable, et, de l’au- sain.
106 PARTIR 11. LIVRE VIT. PAROISSE, — 1649, tre, les secours, au lieu de croître à proportion, diminuaient de jour en jour. Il se voyait d’ailleurs privé des aumôûnes des personnes les plus opulentes de sa paroisse, qui avaient quitté Paris pour suivre la cour, ou pour se mettre en sûreté; telles qu’étaient la princesse de Condé, la
4) Recueil des ile DE pin. duchesse d’Aiguillon, la comtesse de Brienne, dont l’ab-
ar, Len, sente ne se faisait que trop sentir (1). Dans ‘cette néces-
Re Pre sité, il vendit tout ce qu’il possédait en biens de patri-
Chvrit. moine, et en distribua le prix à ses paroissiens (2). Et, à stores dr, la fin, ne trouvant plus aucune ressource dans la ville, il p. 179, résolut d’en chercher hors de Paris.
Depuis les arrèts que le Parlement avait rendus, il devenait de plus en plus difficile et périlleux d’en sortir, les soldats Polonais et Allemands, répandus tout autour, exerçant sur les transfuges les dernières violences. Mais, pressé par les mouvements de son zèle, et comptant pour rien sa propre vie, s’il peut à ce prix conserver celle de ses ouailles, ce généreux pasteur forme le dessein d’aller faire une quête à Saint-Germain-en-Laye, où la cour était alors. La prudence ne lui permit pas de faire connaitre cette résolution, qui l’aurait rendu suspect ; et, pour l’exécuter, sa charité lui inspira ce stratagème. Il pria M. de Grandval, l’un de ses amis, de le conduire, dans son carrosse, sur les limites du faubourg Saint-Germain, du côté
(3) Attestations de la campagne (3). Là, n’étant vu de personne, il descend autographes, p.
499, 200. du carrosse , se coule dans la neige qui couvrait les che-
&: Vie Ms. de Mins, et, accompagné seulement de M. Le Royer (4) de
ba: la Dauversière; ce pieux laïque dont nous avons parlé, il
tp. 290,21. s'éloigne de la ville et se dirige du côté de Saint-Germain.
Le froid était extrème, la neige très-abondante, et la
Seine extraordinairement débordée. Malgré la difficulté
des chemins dont souvent il lui était impossible de recon-
naître la trace, et malgré la multitude de soldats qui dé-
pouillaient tous les passants, il traverse les ponts, les
corps de troupes, sans être arrêté par personne, et arrive
enfin à Sai ayant de la jusqu'aux Dieu bé eût ordonn aux misère.
touché de « mère du p l'état affreu et cette pri envers les dans cette dérable ; et tion visible compagnon sans être d être connue trats, les pl traire, une parlait ave après son 1 verser les p » n’en sais » c’est que aumônes q tres que | de continu tière cessal une disper Carème, q tant à cau de l’état dé d’entre eu:
permit do la viande !
\in.
, la ulté ON-
PREMIÈRE GUERAN DE PARIS. 107 enfin à Saint-Germain, après des fatigues excessives (1), ayant de la neige (2) jusqu'aux genoux (3), et quelquefois jusqu'aux reins (4).
Dieu bénit une démarche si héroïque. Quoique la cour eût ordonné le siége de Paris, M. Olier la trouva sensible aux misères de ses habitants; surtout personne ne fut plus touché de ce récit que la princesse de Condé, la propre mère du prince qui en commandait le siége. Il lui exposa l'état affreux où étaient réduites tant de famiiles désolées ; et cette princesse, toujours pleine de pitié et de charité envers les malheureux, sembla se surpasser elle-même dans cette rencontre. Il en reçut une somme très-considérable ; et, ce qu’on ne peut attribuer qu’à une protection visible de Dieu, il revint à Paris avec son pieux compagnon, chargés l’un et l’autre de grosses aumônes, sans être dépouillés (5). Cette action, qui ne tarda pas à étre connue, bien loin de le rendre suspect aux magistrats, les plus animés contre la cour, leur inspira, au con-
(1) 4tlestations autographes, p.
(2) 4nnée Do-
minicaine, 4re partie de sept. p.
Remarques historiques, 1. 1, Ù
(3) Mém. sur la Vie de M, Olier, parM.Baindrand p.74.
(4) Vie Ms. de M, Olier. par M.
Leschussivr.v.23, —Vie, par le Pere Giry,part.ire, ch. xvut, p. 87,
— Atteslations aut. p. 200, Succès dont Du couronne le dévouement de M. Olier.
(5) Vie Ms. de M. Olier, pur M deBretonvitliers tu, p. 269, 270,
: A 29 traire, une nouvelle estime pour sa personne, et chacun en
parlait avec admiration. Quelqu'un, étant venu le visiter après son retour, lui demanda comment il avait pu traverser les ponts, malgré les soldats qui les gardaient. « Je » n’en sais rien, lui répondit M. Olier; tout ce que je sais, » c’est que la charité donne beaucoup de force (6). » Les aumônes qu’il avait apportées de Saint-Germam, et d’autres que la Providence lui envoya, le mirent en état de continuer à assister tous ses pauvres (7), jusqu’à l’entière cessation de ce fléau. I sollicita mème en leur faveur une dispense générale de la loi de l’abstinence , durant le Carème, qu’il leur eût été presque impossible d'observer, tant à cause de la disette de provisions nécessaires, que de l’état de faiblésse où la misère avait réduit la plupart d’entre eux. Le vicaire-général de l’abbé de Saint-Germain permit donc, à tous les pauvres du faubourg, l’usage de la viande tous les jours, quand on leur en donnerait par
(6) A{testations autographes touchant M. Olier, p. 493, 200.
(7) Ibid. p.200.
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108 PARTIS 11, LIVRE VII, PAROISSE, — 1049, aumône, excepté le vendredi. Il y eut aussi dispense de la (4) Jurid, apir, même loi, quatre jours de la semaine, pour tous les par- 2 La ge 1 dos ticuliers, et permission d’user d'œufs et de fromage. Seusect, histor, L. lement les jours de la Semaine-Sainte , toutes ces permis- 2220, fol. 89, ver sions devaient cesser (1). XIII, Pendant que les hostilités continuaient aux portes de à niv la capitale (2), M. Olier ne cessait de s'adresser à Dre, M. Olter relève l’auteur de la paix , et de rassembler le soir ses paroisrep TUE siens devant le très-saint Sacrement, pour demander tous (2) Histoire de ensemble miséricorde. Il faisait même ouvrir la porte du Paris, t. 1, ibid, F : ; tabernacle, afin d’exciter plus vivement leur foi et leur confiance; et lui-même, couvert d’un rude cilice, passait ter souvent la nuit devant l'autel (8). Enfin Dieu se laissa dau La toucher. On entama à Ruel des conférences, et les article’, tp 42. de paix furent enregistrés au Parlement, le premier avri!, jour du Jeudi-Saint. Pour ne point interrompre les Offices de la Semaine-Sainte, on différa jusqu’au lundi suivant à rendre à Dieu de solennelles actions de grâces ; et ce jourlà, on chanta en effet, à Notre-Dame, un 7e Deum , auquel le Parlement assista avec les autres compagnies. Comme le faubourg Saint-Germain était sous la juridiction immédiate de l’abbé, on chanta aussi le 7e Deum dans l’église de l’abbaye. M. Olier s’y trouva présent avec tous ses ecclésiastiques, et un nombre considérable de ses paroissiens. On y avait exposé, durant trois jours, la châsse de Saint-Germain, évêque de Paris, cérémonie qui n’avait point eu lieu depuis soixante-dix ans.
Ainsi finirent les premiers troubles de la capitale, pen- (a) Histoire de dant la minorité de Louis XIV (4). Mais la misère publi- Paris, Lu, did, ie ne finit pas avec eux. M. Olier se vit encore chargé d’une multitude de familles, incapables de se procurer elles-mêmes les choses les plus nécessaires à la vie. Ce tendre pasteur pourvut à tous les besoins. Il fit acheter des étoffes et de la toile, pour revêtir un grand nombre de
ses paroissiens, réduits presque à la nudité. Il eut surtout
un soin pi malheur ( vaux, et € frère Jean fes et d’ou » dit M. de » quante f.
» rais éval » du frère suffire à t charité de d'y contril Au mili obligé de s d’une con noncer à « Clisson et cure. Il y voulut l’e de l’enregi lui-même » reconnai » rimenté » temps di » abondan » de nos » cents far » années, » que je 1 + M. Olie » mis pour | » a promis » Il faut, s’il » épanouis p » qu'il a pre » Choisi m’a » moten pa
M. OLIER $B DÉMET DB 8ES DÉNÉFICES. 109 un soin particulier de fournir aux familles, ruinées par le
> lu malheur des temps, les moyens de reprendre leurs traul vaux, et de pourvoir ainsi à leur subsistance. C'était le eu frère Jean de la Croix, qui faisait ces distributions d'étof- — fes et d'outils. « M, Olier lui donna, dans une circonstance, » dit M. de Bretonvilliers, des secours pour relever cinde » quante familles, une autre fois pour trente ; et je ne saua, » rais évaluer le nombre qu'il en rétablit, ou par le moyen oÏs- » du frère Jean de la Croix, ou par lui-même ({).» Pour (1) Pie Ms. de ous suffire à tant de dépenses, il eut de nouveau recours à la We Pers > du charité de la Reine, et à celle des princes, qui promirent t: 1 P: #09. eur d'y contribuer +.
san Au milieu de tant de besoins, et lorsqu'il se voyait MU Li cac obligé de soutenir tant de familles ruinées, il fit une action démet de ses cle’ d'une confiance en Dieu vraiment héroïque : ce fut de re- Pénéfiers. rs À noncer à son abbaye de Cercanceau, et aux prieurés de cos Clisson et de Bazainville, pour ne plus posséder que sa x à cure. Il y avait longtemps qu’il méditait ce projet. et il . X voulut l’exécuter le jour du Vendredi-Saint, le lendemain quel de l'enregistrement des articles de paix. Il en expose ainsi sr lui-même les motifs, dans l’acte de sa démission : «Par is » reconnaissance pour le bénéfice de la foi dont j'ai expéplise » rimenté les avantages et recueilli les fruits dans ces F #5 » temps de calamités publiques ; puisque Dieu m'a fourni ee » abondamment de quoi subvenir aux besoins pressants de » de nos peuples, qui montaient à quatorze ou quinze avait » cents familles ; puisque d’ailleurs, durani ces dernières » années, je n’ai reçu aucun secours de mes bénéfices, ue » que je n’avais gardés que pour le soulagement des pauubli- + M. Olier écrivait à une dame de la cour : « LA Reine vous a proarge » mis pour les pauvres; n'oubliez pas cette aumône, ni ce qu’elle vous urer » a promis pour notre paroisse, dont la misère est toujours extrème, Ce » Il faut, s'il vous plait, maintenant que vous trouverez les cœurs » épanouis par la paix, faire ressouvenir M. le duc d'Orléans de ce eter » qu'il a promis, quand M. le prince de Condé aurait donné. M. de e de » Choisi m'a paru de bonne volonté : s'il vous plait de lui dire un (2) Lettresaut, tout » moten passant, vous m'obligerez beaucoup (2). »
de M. Olier,
» vres, et pour achever l’œuvre que la divine Majesté m’a » mise entre les mains; voyant sensiblement l’inutilité et » la charge superflue de ces mêmes bénéfices, que la bonté » de Dieu m'a laissés jusqu’à présent, en attendant celui » que j'espère pour l’autre vie, je m’en démets aujour- » d’hui entre les mains du Pape, l’image visible de (11 Mémoires » DIEu (1).» En faisant cette démission pure et simple, L. de M. Olier, : à ee (sp 405. £s. M. Olier présenta au souverain Pontife, trois sujets qu'il mo crut être les plus capables d’adminisirer saintement ses bénéfices; et, en même temps, il demanda pardon à ses frères du mauvais exemple qu’il se reprochait de leur avoir (2) Ibid. pag. donné, en les retenant si longtemps (2)*. Ses parents, qu noræ 4, p. informés de sa résolution, le sollicitèrent vivement en 125. faveur d’un de ses neveux, à qui ils désiraient faire tomber quelqu'un de ses bénéfices. Il s’y refusa constamment, et préféra choisir un étranger. «Je ne veux pas, dit-il, » acquiescer à la chair et au sang; et ayant l’honneur » d’être membre de Jésus-Cnisr, et de posséder sa vie, » je ne dois agir que par les mouvements de son Esprit, » et selon les désirs de son cœur. »
XY. A la faveur de ces troubles politiques et de tous les dé- M. Olicr s’ef- t 1 Mentauivis: loi dés .
force de bannir Sastres qui les avaient suivis, les désordres avaient reparu, de sa paroisse et s'étaient multipliés dans la paroisse de Saint-Sulpice. les désordres S ler d hou do -tiust ë F que la guerre Sans parler du vagabondage de plusieurs prêtres, qu’on civile yavait in- voyait mendier aux portes des églises, au grand scandale ronRse de la religion, et auxquels il fut enjoint, par l'autorité GB) rehiv du ecclésiastique, de se retirer chacun dans leurs diocèses (3) Royaume,sect on : . ?
historig. L. 1226. un mal bien plus alarmant, et incomparablement plus Juridiction, jan- .. A N ‘ SP ; vier 4610, etc, difficile à guerir, c’étaient la licence des mœurs, le con- . 0 , S Là Q , Q es cubinage, et l'oubli des devoirs les plus sacrés de la religion ; plusieurs paroissiens en étant venus au point de ne plus s’approcher des sacrements à Pâques. Pour les toucher, M. Olier employa toutes les ressources de son zèle. Voyant enfin que plusieurs n’élaient sensibles ni à ses tendres
invitations, ni aux menaces de la vengeance céleste, il con-
jura leP torité dor ment, do loué le zù ces scand » NOUS 0 » concubi » trois m » nicatio » leur mi » terre sa » nous Or » dinaires » y ajoute » nitions » de raiso » tement » point ré » celui de » persont » ture ecc M. Olie DIEU, un cœur de s rale. Il dé une grâce d'y répare veur; et, 6 « [l faut, | » sion qui » dant le J » et ils se » de cette voir y suf pour la d
é m'a lité et bonté celui 1jourle de mple, qu'il nt ses | à ses avoir rents, nt en e tomment, dit-il, nneur a vie,
IL PROCURE UNE MISSION À SA PAROISSE
jura le Prieur de Saint-Germain d’user contre eux de l’autorité dont il était revêtu; et ce fut l’occasion d’un mandement, donné le 41 juin 1650 (1). Ce religieux, après avoir (1v#rchives du loué le zèle avec lequel M. Olier avait essayé d’arracher et os ic ces scandales, concluait en ces termes : » À ces causes, /#ridiciion, jun:
nier 1640, elc fol.
» nous ordonnons audit sieur curé de procéder contre les 467. » concubinaires suivant le saint concile de Trente, par » trois monitions consécutives, et ensuite par l’excommu- » nication, après laquelle fulminée, s’ils persévèrent dans » leur mauvaise vie, nous défendons de les inhumer en » terre sainte. Et, pour couper la racine à ce désordre, » nous ordonnons audit sieur curé, après les remèdes or- » dinaires, de nous donner avis de leur obstination, pour » y ajouter, avec l’aide de notre justice séculière, les pu- » nitions corporelles de bannissement, et autres telles que » de raison. Pareillement à l'égard de ceux qui, manifes- » tement et notoirement, sans excuse légitime, n’auraient » point reçu le sacrement de Pénitence une fois l’an, et » celui de l’Eucharistie à Pâques, nous ordonnons que ces » personnes, venant à mourir, soient privées de la sépul- » ture ecclésiastique (2). » (2)Ibid fol 106. M. Olier employa alors, pour ramener ces pécheurs à ÿ es . Dieu, un moyen plus conforme à sa charité et à la dou- ,4 je père Eucœur de son zèle, ce fut le bienfait d’une mission géné- des à donner rale. IL désirait depuis longtemps de procurer à sa paroisse FRS une grâce si précieuse (3), la plus capable, sans contredit, Spre ue d'y réparer les ruines du péché, et d’y faire régner la fer- du Père Eudes, veur; et, écrivant à M. Coudere, l’un de ses ecclésiastiques : ÿ,"° " ** 7% « Il faut, lui disait-il, nous conserver pour la grande mis- » sion qui aura lieu l’année prochaine à la paroisse, pen- » dant le Jubilé. Nous y aurions besoin de tousnosouvriers ; » et ils seront toujours en petit nombre pour une œuvre » de cette importance (4). » En effet, ne croyant pas pou- (4) Lettres aut, voir y suffire avec ce qu'il avait de coopérateurs, il appela, 9947 °°" P:
pour la diriger en chef, le Père Eudes, son ami, institu-
112 PARTIE II. LIVRE VII. PAROISSE, — 1650, UNE FL teur de la congrégation des Eudistes(1). Il ne connaissait Lente à Jr personne qui eùt mieux le don d’annoncer la parole de Père Jean Eudes, DIEU et d’opérer de grandes conversions, que cet homme nes autre extraordinaire, qu’il appelait la merveille de son siècle (2), Fe 1 Pe et aux travaux. duquel Diev avait donné jusqu'alors les ns ei fruits les plus abondants+. Le Père Eudes n’avait point lier, encore prèché de mission à Paris. Il partit avec douze de ses disciples, dans le dessein de commencer celle-ci, à Saint-Sulpice, le jour de la Purification; mais, la Seine étant extraordinairement débordée, il se vit arrêté dans sa marche, et M. Olier ouvrit lui-même les exercices annoncés. « J'aurais besoin, dit-il dans son exorde, de la lumière » de ce grand serviteur de Dieu, dont j’occupe la place,
» pour vous parler dignement de JÉsus-CHRisT, notre vé-
IL PA » sibles , » afin qu » mÈème, j » de salut » but face » C'uravim » employé » pour gu » péchés il » à DIEU 1 » parle po » pice; qui » Téprouvé » du Seig
» ritable lumière. Cet homme apostolique à un don tout » lumen tu » extraordinaire pour convertir les cœurs ; et nous avons » VOUS; VO » la confiance que, dans un temps si favorable, où le Ju- » Yeux : S » bilé et le Carème se trouvent réunis, Dreu nous fera par Cette mi » lui grâce et miséricorde. Nous entreprenons cette mission | que M. Oli » pour honorer celle de JEsus-Canisr en terre, et qu’il con- Père Eudes » tinuera dans le monde jusqu’à la fin des temps. Nous LS presbytère » la ferons aussi, mes très-chers frères, par amour pour mème teni » vos âmes, afin de vous procurer le bien le plus précieux | parole sur] » qu'on puisse trouver ici-bas, qui est de vous faire | dictions, la » entendre la pure et la vive parole de JÉsUs-CHRisT, pour les pr » pour briser, comme un marteau, la dureté des cœurs mission qu » obstinés, cette parole qui échauffe et qui éclaire. Enfin, | Mais l’ef » je le fais par justice, pour satisfaire à mon devoir, qui | Eudes, fut » n’oblige de procurer votre salut par toutes les voiespos- LB que M. Oli
È aiheureu leurs âmes,
+ Le baron de Renty, dans une lettre qu’il écrivit à M. Olier, parle en ces termes des immenses succès du Père Eudes. «Il travaille ici » avec une bénédiction incroyable, La puissance de sa grâce à décou- » vrir l’amour de Dieu pour les hommes, et l’horreur du péché, a È »mont de pr » tellement pénétré les cœurs, que les confesseurs sont accablés par » foudres qui » le nombre des pécheurs qui demandent pénitence avec larmes. Ils » consciences » restituent le bien d’antrui; ils se réconcilient, et protestent haute- |» émouvoir (1
IT
IL PROGURE DES SECOURS AUX PAUVRES HONTEUX. 113 | Issait » sibles , et mème en appelant des ouvriers à mon secours, 11 le de » afin que, trouvant dans autrui ce que je n'ai pas en moi- | | mme » même, je puisse un jour, si vous abusez de ces moyens ni le (2), » de salut, dire à mon Drec avec son Fils : Quid ultrà de- || | rs les » but facere vineæ mew, et non feci ei? Et avec le Prophète : | point » Curavimus Babylonem, et non est sanata : Nous avons 11 1ze de » employé tous les remèdes que nous avons pu trouver | ci, à » pour guérir Babylone, et eile est demeurée dans ses JL Seine » péchés invétérés, ses maux sont restés incurables. Mais | ans Sa » à Dieu ne plaise qu’il en arrive de la sorte ! Que je ne | nnon- » parle point ainsi de vous, chère paroisse de Saint-Sul- 1 | imière L »pice; que je ne vous nomme point Zabylone, le lieu des EL place, » réprouvés, mais plutôt Jerusalem, la demeure des élus | \ tre vé- » du Seigneur : Surge, illuminare, Jérusalem; quia venit il f) n tout » lumen tuum, et gloria Domini super te ortu est ! Réveïllez- {| | avons » vous; voici la grande lumière qui vient briller à vos ] | le Ju- » yeux : Surge, qui dormis, et illuminabit te Christus(Â).» 4) Pièce aut. h. : je ya par Cette mission, qui dura tout le Carème (2), eut le succès XVIL | | nission | que M. Olier s’en était promis. D’après ses intentions, le M-Olier vent %e : ARTE ; / ue — procurer desse- h |!
il con- Père Eudes et ses douze collaborateurs logèrent tous au cours aux pau- hi. Nous | zresbytère(3), et par là firent un double bien; car, en Lu | || r pour ÿ mème temps qu'ils répandirent la semence de la divine 1) Je du P. . LEeux parole sur le peunle fidèle, avec les plus abondantes béné- in vue Li s faire | dictions, la sainteté de leur vie et de leur conversation fut, hist., 1,1, p.283, fl | HRIST, pour les prêtres de la communauté, une autre espèce de (ll cœurs mission qui porta son fruit comme la première.” Na à Enfin, l Mais l’effet le plus durable des prédications du Père dir, qui } Eudes, fut l'établissement d’une compagnie de charité, jespos- | que M. Olier méditait, et à laquelle une multitude de } iaiheureux durent le salut de leurs corps et celui de En leurs ânes. Après les calamités que la capitale avait esà découpéché,a Æ » ment de préférer la mort au péché, Enfin, ses sermons sont des (a) Atlest. aué. ablés par » foudres qui brisent les cœurs, et ne laissent point de repos aux od + u ru rmes. Ils » consciences ; et les confesseurs travaillent plus à consoler qu'à doise, Ms. in-4, nt haute- » émouvoir (1). » p. 550, 642.
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suyées l'année 1649, il y avait, comme nous avons dit, un nombre prodigieux d’indigents, surtoutde pauvres honteux. Il s’accrut encore beaucoup cette année 1650, à cause de la famine occasionnée par les débordements d’une multitude de rivières dans la plupart de nos provinces. On a vu que le Père Eudes avait été arrèté par le débordement de la Seine. Celui de la Loire fut si considérable, qu’il submergea presque entièrement tout le pays, depuis Sully, dans l’Orléanais , jusqu’à Angers; de sorte qu’il n’y eut point de récolte cette année-là, et qu'une infinité de personnes y périrent de faim. Le Rhône pareillement inonda tout le Dauphiné, et endommagea les ponts de Lyon, le
por pont du Saint-Esprit et celui d'Avignon (1). Le malheur
, les temps, et la circonstance de cette mission, parurent
règne de Louis ( ane nn donc à M. Olier une occasion favorable pour mettre à exé- HAL à PS cution le dessein qu'il avait formé, depuis quelque temps, tu. d'une compagnie qui se dévouât spécialement au soulagement des pauvres honteux, et perpétuât ainsi, dans la paroisse de Saint-Sulpice, les secours que jusqu'alors il LL? riens leur avait lui-même procurés (2). Les CŒUTS, pendant la v. 650.—P'ie Ms, Mission, étant ouverts aux impressions de la grâce, il ne de M. Clier, par Laraissait pas difficile de les émouvoir sur les misères du
M ,de Bretonvitlers,{,11,p.316 prochain, d’ailleurs si affreuses dans cette paroisse, où se XVIII. trouvaient encore 866 familles indigentes. On en voyait Sn Un beaucoup qui n’avaient mème pas de paille pour se cou- S.-Germain a- cher, d’autres languissaient dans de mauvais lits, et ee SUITE voyaient défaillir ou expirer à leurs côtés deux ou trois enfants qu’ils ne pouvaient, faute de ressources, arracher des bras de la mort. Plusieurs de ceux qui, avant cette calamité, se trouvaient en état de secourir lés familles nécessiteuses, se virent forcés eux-mêmes, par défaut de vêtements, à trainer leurs jours dans des greniers ou des caveaux, sans oser en sortir, même pour assister à la Messe. Dans le quartier des Incurables, on en rencontra
qui avaient passé plusieurs jours sans manger. Quelques-
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IL PROCURE DES SECOURS AUX PAUVRES HONTEUX. 115 uns vivaient d’un peu de son cuit dans de l’eau de morue, et n’avaient, pour adoucir l'aigreur de leur pain, que de la chair d’animmaux qu’ils allaient ramasser dans les chemins ou hors des murs de la ville. Les monuments, déposés dans les archives de la paroisse, qui ont fourni ces détails, apprennent encore qu’on trouva des enfants, qui, faute de lait, que les mères n’étaient plus capables de leur donner, tant elles étaient desséchées par les ardeurs de la faim, tiraient le sang de leurs mamelles, et se sentaient plutôt défaillir que revivre sur leur sein. Enfin, le désespoir de survivre à leurs maux, et d’être témoins des derniers soupirs de leurs enfants, porta des pères et des mères à se pendre au plancher de leurs chambres, Où 4) Rem.hist.t. ils eussent été suffoqués sans de prompts secours (1). 11, p. 48,18, 15
Ce fut cette désolation qui anima M. Olier à .redoubler XI. ses soins pour former la compagnie dont nous parlons. roue Après avoir longtemps recommandé son dessein à Notre- gnie charitable Seigneur, et l'avoir conjuré d’inspirer aux personnes pour l'assistanopulentes de la paroisse, le désir d’y coopérer, il le com- at si muniqua enfin à quelques-unes, et, dès cette première ouverture, il comprit que le succès en était certain. Nonseulement celles-ci entrèrent avec joie dans ses vues, mais
d'autres, qui s’y étaient montrées d’abord indifférentes, s'empressèrent d'y concourir à l’envi, et de l’appuyer de tout leur pouvoir. Ravi de ces heureux commencements, et après en avoir rendu grâces à Dieu (2), M. Olier con- (2) ie Ms. par voqua une nombreuse assemblée de personnes de toutes qe ares
conditions, dans la salle du presbytère, pour le lundi de patent das
Pâques de cette année 1651. Après leur avoir exposé le 6.
tableau de tant de misères, et le dessein qu’il avait formé
de les soulager, il fit remarquer que, dans ce temps mal-
heureux, l’aumône était, plus que jamais, une obligation
pour ceux qui pouvaient la faire. Il exhorta les uns à re-
trancher leurs dépenses superflues; les autres, à se priver
de ce qui ne leur était pas absolument nécessaire. Enfin,
faisant un appel général à la charité de tous, il entra dans le détail des nécessités des pauvres, jue chacun pouvait soulager selon sa condition, et demanda à ceux qui n'avaient rien autre chose à offrir, de consacrer leur temps à cette charitable entreprise, ajoutant que les conseils qu'on peut donner aux indigents, et les soins que l’on en prend, sont souvent, pour eux, l’aumône la plus profiru table (1). Dieu bénit les paroles de son serviteur. Elles p 89. firent tant d'impression sur J’assemblée, que plusieurs donnèrent sur-ie-champ des sommes considérables; la plupart s’engagèrent pour une certaine somme chaque mois, et tons cffrirent encore leur temps, leurs soins et leurs peines.
XX. Pour connaitre les besoins particuliers des pauvres No este honteux, et les assister avec sagesse, M. Olier divisa sa cours destinés paroisse en sept quartiers, ayant égard, dans cette dihontetx Fruit, Vision, au nombre des pauvres qui s’y trouvaient inégalede ectte institu- ment répandus, et il les désigna chacun sous l’un de ces BOB noms : lc quartier de la foire Saint-Germain, celui du
Séminaire, celui des Incurables, celui de la rue du Four, A te de l’abbaye, de la Charité, des Gonyestents (2). Dans p. 34, 38. chaque quartier, il nomma quatre préposés, chargés de connaître les besoins de tous les pauvres honteux qui y avaient leur domicile, et d’en faire part à l’assemblée. Un grand nombre de ces indigents n’osant se faire connaitre, il établit un tronc à l’entrée du presbytère, où ils étaient invités à jeter leurs demandes par écrit. Les préposés devaient incontinent se transporter chez eux, pour connaitre, plus en détail et par eux-mêmes, leur état et leurs besoins, comme aussi leurs mœurs et leur conduite. Car M. Olier avait réglé qu’on refuserait des secours à tous ceux qui négligeraient d'envoyer leurs enfants au eatéchisme, et de s’instruire eux-mêmes des vérités de la religion, ainsi qu'aux libertins, aux blasphémaieurs, à ceux qui auraient abusé des aumônes, ou qui refuseraient
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IL PROGURE DES SECOUAS AUX PAUVRES HONTiix, 117 de se réconcilier avec leurs ennemis, Le4 mendiants ‘ne devaient pas non plus avoir part à ecs secours, destinés soulert at pour les pauvres honteux, Fneore M. Olier avait-il défendu qu'on les leur donnât ordinairement en argent, sachant, par expérience, le mauvais usage qu'ils en font. C'était le plus souvent du pain, des vétements, des meubles de première nécessité, du bois; et, pour les
artisans, des outils et la matière sur laquelle ils travail- , ("0 ai PR PPT ET TN ; ; ; bli duns la palaient. Dans ce dessein, il établit un magasin où toutes les roise de Srnt-
ersonnes chari ra! , Sulpirr. Remar- P aritables envoyalent le linge, les meubles, ques historiques,
les habits et tous les objets qu'elles destinaient au soula- "5 à r : F DOUIAT quiv — Fie de gement des pauvres, et où la compagnie tenait en dépôt Y: Olicr, par le Ti ’, : | P, Giry.Vepart., tout ce qui lui appartenait (1). chap A.
Dans le dessein de rendre stable cette association, M. Olier lui donna des réglements, qui furent imprimés
l’année suivante (2). Il preserivit, pour le dernier di- (2 Remarques manche du mois, une assemblée de tous les membres, à tt + laquelle chacun était d’ailleurs admis, sans distinction de s52 — Archives rone: Au commencement de l’hiver, on devait faire une Me Mira, visite générale de tous les pauvres, et au moins une au- RS 7 SL
tre à la fin, sans compter d’autres visites particulières qui avaient lieu tous les mois, Lorsque M. Olicr eut consommé cette œuvre, la première de ce genre que l’on ait vue à Paris *, et qui devint florissante dès son origine (3), ,,* *0TE 6; P. il ne douta pas qu’elle ne fût la source ou l’occasion de 4 Vie Ms par
beaucoup de biens. « J'espère, dit-il à M. de Bretonvil- #4 a , . L]
» liers, que Dieu se servira de cette compagnie, pour #17- Pièse détu-
à A” . , s chée de La main
» donner à d’autres paroisses la pensée d'en former de de M. Leschus- » semblables. » L'événement justifia bientôt cette espèce (ÿ, 16ia. pay de prédiction; car on vit naître successivement, dans les 57, #9, mie HTC : . , : ,,., de M, Olier, par différentes paroisses de la capitale, plusieurs sociétés le Père Giry, 4° orné : \ on po à : partie, ch. XV, p.
f HRPES UE ce modèle (4), et dirigées par les mêmes régle- 72, — Rem. AU ments (5). Telle est, pour la ville de Paris, l'origine de “{, pee ces confréries (6) si glorieuses à la charité chrétienne, ct an KE ES à : : : (6) F'ie Ms pur qui contribuent, encore aujourd’hui, au soulagement de M. Leschasswer.
tant de malheureux.
si di. He Non content de secourir les pauvres honteux de sa pa-
lit des écoles r'oisse, M. Olier voulut étendre sa charité à leurs enfants,
eo habillant les plus pauvres, placant chez des maîtres ou
vres; catéchis- dans des hôpitaux ceux qui pouvaient y être recus, et
iiig ais leur établissant des écoles pour les instruire. Il dressa, pour
ces écoles, un réglement, d’après lequel les préposés des
quartiers devaient visiter, toutes les semaines, ou deux
fois le mois, celles qui étaient confiées à leur vigilance,
ex s'assurer de l’assiduité des enfants, de leur application,
de leurs progrès. On n’y admettait d'ordinaire que les en-
fants pauvres, âgés au moins de sept ans, et qui réu-
nissaient d’ailleurs certaines qualités déterminées, Un
ecclésiastique du séminaire allait dans chacune faire des
instructions chrétiennes aux enfants : ce qui ne dispensait
A rente re pas les maîtres et maîtresses de les conduire au catéchisme p. 30. les jours de fête et de dimanche (1).
Pour l’usage de ces enfants, M. Olier fit composer, par
(2)_1id PE: J’un de ses ecclésiastiques (2), et livra à l'impression (3)
Wie Ms
pe ne de rs le petit ouvrage qui a pour titre : Catéchisme des enfants jonvicliers, t. 1 à: ER 5 0 A p.476. de la paroisse Saint-Sulpice, et qui fut approuvé au mois
mu Rem. 1, qe février 1652 (4). C’est un abrégé d’un autre catéchisme
Pa Enter nn qu’on expliquait, dans l’église de la paroisse, aux perme, seclio , ,
historique. L. Sonnes capables d’une plus forte instruction. Il recom- 4226. Juridiction
depuis 4640, fol. Manda au prêtre qu’il avait chargé de composer cet abré- Le gé, de s’attacher aux points les plus nécessaires, et de les énoncer dans les termes les plus simples et les plus familiers aux enfants; comme aussi d’y joindre des formules de prières pour les actions les plus ordinaires de (3)Catéchisme. : , , Avertissement.— la journée. Car le dessein de M. Olier, en ouvrant des Remarques his- ; 3 Lon£ : ; à , triques, tn, p, éC0168 à l'enfance, était de lui inculquer, dès le bas âge, 180. les pratiques de la foi (5).
XXII. Il voulut encore subvenir à un autre besoin de ses M. Olier éta- N pt H 1 ° Q Q (4 F »
bit,” en faveur P4 vres; la plupart ne pouvant fournir aux frais des des pauvres, affaires litigieuses ni même s’occuper de les poursuivre, R LA . , 4 ° Q 0 , ‘assemblée du étaient exposés à devenir les victimes de ceux avec qui
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CONSEIL CHARITABLE. ” 119 uns les autres, par défaut de personnes insinuantes, qui apaisassent leurs différends : il établit pour cela l'assemblée dite du Conseil charitable +. Elle était composée de plusieurs personnes versées dans la conduite des affaires, qui sollicitaient celles des pauvres, quand leurs demandes étaient justes ; et d’un procureur, auquel il assigna des honoraires pour poursuivre leurs procès, se- Jon que :la nécessité le requerrait (1). Il fut ravi de recevoir, dans sa communauté, un prêtre d une insigne piété et d’une mortification extraordinaire , qui l’aida beaucoup à rétablir l'union et la paix dans les familles. Ce fut Antoine Jacmé de Gaches, du diocèse de Rodez, ancien président du siége d’Aurillac. Ce magistrat , aussi éclairé que vertueux et intègre, qui avait connu le serviteur de Dieu pendant ses missions d'Auvergne et de Velay, s’attacha tellement à lui, en entrant dans la cléricature, qu’il ne le quitta jamais, et que la communauté de Saint-Sulpice fut son unique séjour jusqu’à sa mort. Il parut que la divine Providence l'avait mis dans le barreau, et formé à la science des lois, pour le préparer au ministère que lui confia son ancien ami. La connaissance qu'il avait des affaires, son intelligence dans les causes les plus épineuses, et le don de persuader les esprits, lui servirent beaucoup à terminer les procès au gré de toutes les parties, comme sa charité et son zèle, à réconcilier les cœurs (2).
Jinfin M. Olier voulut que l'association pour le soulagement des pauvres honteux se chargeât de tous les enfants de la paroisse, orphelins de père et de mère, et les entretint dans la maison qu'il avait déjà établie pour eux. Touché de compassion sur le sort de ces enfants infortunés, que la mort de leurs parents laissait sans secours, et sans autre ressource que la charité chrétienne, 1l
+ Cette bonne œuvre fut apparemment interrompue, puisque M. de Poussé la rétablit en 4666. Remarques historiques, 1. 1, page 140.
(1) Remarques historiques, Lin, p. 643.
(2) Remarques historiques, tin, pag. 637, 9; t, 1,p. 22%. —F Ms. par M. de Bretonrilliers, 1.
M. Olier procure l'entretien des orphelins pauvres de sa paroisse,
avait commencé, en 1648, par recueillir les garcons; et,
désirant leur procurer , avec une éducation chrétienne,
d’utiles états qui pussent fournir, dans la suite, à leur
honnète existence, il les placait, chacun selon ses goûts
et ses inclinations, chez différents maîtres, dont il con-
naissait la religion et la probité. Il étendit aux filles or-
phelines les mêmes ‘avantages; et deux de ses paroissiens,
désirant contribuer à une œuvre si utile au bien publie,
(1) ie Ms. de donnèrent une maison (1), située à l’entrée de la rue de Ar Grenelle, «afin qu’elle servit, porte le contrat de donatr, p. 501. » tion, pour loger ies pauvres filles orphelines, aban- » données de leurs parents, et nées à Saint-Germain
» (c’est-à-dire dans le faubourg de ce nom), surtout celles
@) Archives a ? Ti Sont orphelines de père et de mère, sous la con- Royaume,section » duite de charitables maîtresses, qui logeraient avec
historig. L,1224. : fe : .
Inventaire con- » elles, et les instruiraient gratuitement (2). » Mais comme
cernant i- . A à de NET . .
don su” cette maison était trop éloignée de l’église de Saint-Sulpice,
ar Née: une généreuse paroissienne, Madame de lEsturgeon, 9» LC °
taire concernant ayant donné la sienne, rue du Petit-Bourbon, on y trans-
la juridiction du 2 :
du R. P. prieur, féra les enfants et les maîtresses. M. Olier ne fixa pas le
etc. fol. 4. + op ‘
* note 7, p. ROMbre des enfants ainsi secourus, qui s’élevait quelque- 127. fois jusqu’à soixante, tant garçons que filles. Ils étaient (3) Remarques s , P e hituriques à ,, reçus dès le berceau , et élevés avec beaucoup de soin p. 72,78; t. ani, P. : EX ,: nt 0 D : ee 643. — Tableau JUSQU à ce qu ils fussent en état d’être mis en apprentis ss ares sage, ou placés d’une manière convenable. Cet établissearis in- ; te < , ” à
18,p.448. ment a subsisté jusqu’à la Révolution * (3).
XXIV. On aurait peine à croire qu’au milieu de tant d’occudseae M pations diverses, M. Olier ait pu avoir l'œil ouvert sur Olier tient cha- tous les besoins de ses paroissiens, si l’on ne savait les és sages précautions qu’il avait prises, pour qu'aucun n’évres. chappât à sa sollicitude pastorale. On peut ajouter, à ce
que nous en avons déjà fait connaitre, l’ordre des assemblées de charité, qu’il tenait chaque mois. Les assemblées des premiers et troisièmes dimanches avaient
pour objet le soin des nouveaux convertis; celles des
deuxième:
pauvres h cinquième les enfant miers et :
semblées
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MAISON LES ORPHELINS. | 121 deuxièmes et quatrièmes dimanches, le soulagement des pauvres honteux ; celles du premier samedi et du vingtcinquième jour de chaque mois, le soin de faire élever les enfants pauvres dans les écoles de charité, Les premiers et troisièmes dimanches, on tenait encore les assemblées du Conseil charitable pour l’accommodement des procès. On en tenait d’autres le premier jeudi de chaque mois pour l'assistance des malades indigents ; les premiers samedis, pour le soin des pauvres estropiés, aveugles, paralytiques et autres; les deuxièmes jeudis, pour assigner, en faveur des petits enfants, des distributions de lait et de farine, et donner des nourrices à ceux que leurs mères ne pouvaient pas élever. Enfin des ecclésiastiques étaient chargés, à certains jours, de la délivrance des prisonniers; et de vertueuses dames, du soin de placer les filles sans ouvrage (1).
(1) Remarque:
historiques, À. 1 p. 476.
EE
SUR LA BARONNE DE NEUVILLETTE
NOTE 1, p. 94. — Madeleine Robineau, née à Paris en 1610, avait épousé, à l'âge de vingt-cinq ans, Christophe de Champagne, baron de Neuvillette, Les six années qu’elle passa dans l'état du mariage, furent entièrement consacrées à l'amour du luxe et de la vanité, Rien ne surpassait son excussive délicatssse pour la table ; son carrosse était un des plus beaux de la cour, et approchait même de ceux des princesses. Ses soins, ses pensées de chaque jour, son occupation habituelle, avaient pour objet le luxe et la parure; pour tout dire en un mot, elle était considérée comme un objet de curiosité à la cour, et c'était elle qui donnait les modes.
Après la mort de son mari, tué au retour du siége d'Arras, elle se sentit pressée de se domner à Dieu, et le baron de Renty, l'aidant de ses conseils et de ses prières, elle eut le bonheur de ne pas être infidèle à cet appel. Elle réduisit son train à quatre domestiques avec lesquels elle vivait plutôt comme la servante que comme la maîtresse; et se livra aux œuvres de charité les plus rebutantes, telles que le soin des malades, des galériens, des prisonniers, des criminels condamnés à mort. On pouvait dire d'elle, ce que M. Olier disait de madame de Fénelon, qu'en peu de temps elle s'était rendu familières les maximes et les pratiques de la paroisse de Saint-Sulpice ; car elle avait un respect souverun pour les prêtres, une dévotion sans bornes envers le très-saint Sacrement, et un abandon parfait à la trèssainte Vierge. « La regardant, écrivait-elle, comme ma Reine et » ma Maîtresse, je lui dis que je vais faire toutes les choses qui » se présentent, comme si elle me les ordonnait de la part de » son Fils, et que je la visse de mes yeux ; je ne puis rien faire » où elle n’ait part. » Une de ses pratiques les plus habituelles, était encore de vivre en esprit d’esclavage envers Notre-Sei-
gneur.
Pour étouffer en elle tout reste d’orgueil et d'estime des créatures, elle alla visiter une dame de qualité, au palais du Luxem-
bourg, et se multitude de lais, qu'une f!
sirent jusqu'à des quenilles présence de 1d magnanime s môme, en fo monde, eten « elle gémissait maison qu’elle bourg, où elle des faveurs e facilité qu’ell y éprouvait, el ce jardin un a faiblesse cond:
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bourg, et se revêtit à dessein d’une robe composée d'une multitude de pièces. A peine fut-elle entrée dans la cour du palais, qu'une foule de petits enfants l'environnèrent, et la conduisirent jusqu'à l'escalier en la salnant du nom de Retne et de Reine des quenilles, L'humiliation devait être plus grande encore, en présence de la personne qu'elle allait ainsi visiter ; mais ce cœur magnanime se montra dans cette rencontre supérieur à luimême, en foulant généreusement aux pieds les maximes du monde, eten donnant à la nature le coup de la mort. Néanmoins elle gémissait encore d’une attache qui l’humiliait beaucoup : la maison qu’elle occupait avait son entrée sur le jardin du Luxembourg, où elle allait souvent méditer, et où elle reçut de Dreu des faveurs extraordinaires, Le calme dont elle y jouissait, la facilité qu'elle avait de s’y rendre, les pieux mouvements qu'elle y éprouvait, et mille charmes divers lui avaient inspiré pour ce jardin un attrait particulier qu'elle se reprochait comme une faiblesse condamnable, et dont même elle se plaignait à Notre- Seigneur, « La Miséricorde divine, disait-elle, m'a détachée des » créatures; il n’y en a pas une avec qui ÿ’aie des entretiens, ni » avec qui je désire en avoir ; jeme ‘rouve même détachée de mes » directeurs, et des personnes les us vertuenses : et, après » tout cela, je sens que j'aime un jardin. »
Pour expier le sacrilége commis à Saint-Sulpice, elle se con-
damna à ne manger que du pain bis, et à ne boire que de l'eau. Mais après avoir passé de la sorte environ cinq ou six semaines, elle en tomba malade, et fut presque réduite à l’extrémité ; ce qui porta son confesseur à lui défendre de continuer ces pénitences. Elle mourut en odeur de grande vertu, huit jours après M. Olier, le 10 avril 1657. f’oyez le recueil des vertus et des écrits de nadame la baronne de Neuvillette, in-8°.
PRÉSÉANCES À LA PROCESSION DE
NOTE 9, p. 97.— On lit dans le récit de la Gazette dr France, « qu’à la procession pour la réparation des injures » commises envers le très-saint Sacrement, en 1648, le clergé » de la paroisse de Saint-Sulpice et du séminaire précédait les » religieux de Saint-Germain en chapes, et que M. Olier, revêtu » de l’étole, venait après eux, ayant à son côté le curé de Saint- » Jacques-du-Haut-Pas. » Il paraît que M. Olier marchait avec tant de recueillement, que, par inadvertance, il quitta cette place, et vint se mettre au milieu des religieux de l’ablaye. Ils en furent sérieusement alarmés; craignant que, par la suite, les
hist. Abbaye S. : . : k Germain, L. 1226, » qu'en cela, il n’a eu aucune prétention de préséance sur les Juridiction spi- » religieux. Lequel acte ou déclaration se garde au Chartrier, en rituelle depuis S ‘ 1640 jusqu'à1652,
curés de Saint-Sulpice ne tirassent de là quelque induction contre l'autorité des religieux, ou ne voulussent se soustraire à la juridiction ‘+ l’abbé de Saint-Germain. Pour calmer leurs inquiétudes, M. Olier leur donna, au mois de décembre suivant, une déclaration par écrit, dont ils furent satisfaits. C’est ce que nous apprend lun des Aegistres de la juridiction spiriluelle de l'abbaye Saint-Germain, où ce fait a été inséré. « Et d'autant, » y lit-on, que le sieur curé de Saint-Sulpice, dépendant en tout » de notre juridiction, par inadvertance, marcha en icelle pro- » cession, pêle-mêle parmi lesdits religieux centre loutes cou-
(t).4rchives du » tumes, droit et raison : il a donné déclaration écrite et signée
* » de sa main, du 9 décembre suivant, par laquelle il reconnait
» la layette de la juridiction spirituelle, pour s’en servir ainsi » que l’on jugera bon (1). »
MONUMENT EXPIATOIRE EN L'HONNEUR DU TRÈS-SAINT SA- CREMENT
NOTE 3, p. 98. — En mémoire des honneurs qu'il s'était efforcé de procurer à la très-sainte Eucharistie, M. Olier £t placer une table de marbre dans la chapelle de sainte Barbe, où le sacrilége avait été commis. Après qu’on eut démoli la partie de l’ancienne église où se trouvait cette chapelle, et qu’on eut construit le nouveau chœur, on plaça cette table de marbre à côté de la grande sacristie. C'était à peu près l'endroit qu'avait occupé ce monument. On y lisait cette inscription :
« L'an 1648, le jour de sainte Anne, à deux heures du matin, » le saint ciboire fut dérobé dans le tabernacle de la chapelle No- » tre-Dame, par des voleurs qui jetèrent en ce lieu les hosties » sacrées, lesquelles furent recueillies avec le plus de respect » possible.
» Peu de jours après, en réparation de ce sacrilége, fut fait » par toute la paroisse un jeûne de trois jours, accompagné d’une » procession lugubre, qui alla de Saint-Sulpice à l'Abbaye, et » ensuite le très-saint Sacrement fut exposé dessus le maitre-au- » tel, trois jours entiers, avec une magnificence extraordinaire, » et honoré du continuel concours de tous les peuples de Paris, » qui assistaient les uns aux prédications, et les autres aux prières » solennelles. Enfin le jour de la Transfiguration, fut faite une » procession auguste, où se trouvèrent tous les corps religieux » du faubourg, avec les prètres de Saint-Sulpice, qui avaient
» tous des f » porté en » de la Rei » Avec gran » posoir du » honorer t
NOTE 4, directeurs 1 trouve parn tils de cette » me liant :
» mes soins » d’abbé, qu » abbaye se » titre, m'ol » hir tout ç » besoins te » vres du li » qui est né » pour les p » partie à c » de dispen » parfois qu » silés extré » l'ÉSErve p
» On me!
» dition et s » la maison » NOUS avon » tions ima » L'abbé es » donc lui » modèle v » ses parole » Mais ce 1 » parliculie » rer un jo » la condui » vivre selo » de cela q » particuliè
con- "à la quié- ,une nous le de tant, tout pro- Couignée onnait ur les er, en
ainsi
s'était placer le satie de
DCCUPÉ
matin, le Nohosties espect
fut fait é d’une aye, et itre-audinaire,
Paris, prières bite une eligieux avaient
LU LIVRE SEPTIÈME. 125 » tous des flambeaux à la main, devant le très-saint Saerement, » porté en triomphe par monseigneur le Nonce du Pape. et suivi » de la Reine, de madame la Princesse, et de toute la cour, » avec grand respect : leurs Altesses royales l’attendirent au re- » posoir du palais d'Orléans, avec toute la pompe nécessaire pour » honorer une si sainte cérémonie (1). »
M. OLIER SE DÉMET DE SES BÉNÉFICES
NOTE 4, p. 110. — M. Olier avait dernandé longtemps à ses directeurs l’autorisation de se démettre de ses bénélices, et lon trouve parmi ses papiers un mémoire où il expose ainsi les motifs de cette résolution: « Il me semble que ma vocation présente, » me liant au service des prètres, m'oblige à leur donner tous » mes soins, et m'empêche, par conséquent, de remplir la charge » d'abbé, qui devrait m'appliquer au soin des religieux dont mon » abbaye se compose. Les revenus, qui me sont donnés avec ce » tre, m'obligent à réparer les bâtiments des religieux, et à four- » nir tout ce qui est nécessaire pour le culte divin et pour les » besoins temporels de la famille ; comme aussi à nourrir les pau- » vres du lieu, qui out droit à ces biens. Que si je donne tout ce » quiest nécessaire pour ces divers besoins, il ne me restera rien » pour les pauvres de ma paroisse; et si je veux en donner une » partie à ceux-ci, je la dérobe aux autres, n'ayant pas la liberté » de dispenser les revenus selon mon bon plaisir. Entin, si j’ai » parfois quelque superflu, je duis le conserver pour leurs néces- » sités extrèmes, comme uu père de famille, qui met du bien en » réserve pour assister ses enfants dans leurs besoins.
» On me dira qu’on peut prendre de ces revenus selon sa con- » dition et sa naissance ; mais depuis que nous sommes entrés dans » la maison de DrEu, il n'y a pius de naissance ni de condilion; » Nous avons renoncé au siècle, à la vie d'Adam et à ces dislinc- » tions imaginaires que la superbe et lavaric:: ont inventées. » L'abbé est choisi de Dr£u pour être le chef de sa famille ; il doit » donc lui donner lexemple des vertus chrétiennes, et ètre le » modèle vivant de ses religieux, étant chargé ae les édilier par » ses paroles et par ses exemples. Cela est exact, me dites-vous,
mais ce n’est pas Ce que nous voyons praliquer par quelques particuliers qui sont très-vertueux, et plus que je ne puis espérer un jour de l'être. Je réponds qu’à la vérité je dois respecter la conduite des autres; mais qu’il y a obligation pour moi de vivre selon Les petites lumières que la toi offre à mon esprit. C’est » de cela que j'aurai à répondre devant Dieu pour ma conduite » particulière, Au reste, Monsieur, je ne dois point appréhender,
(4) Remarques historiques sur l'église et la pa:
roisse de Saint- Sulpice, in-12, p.
Esprit de M. Olier,t u,p
(4) Esprit de M. Olier, t. in, p. 768.
(2) l'ie du Pire J. Eudes, p. 253.
» en m’abandonnant à mon divin Maître, que rien défaille pour » cela en sa sainte maison. Le séminaire, qui est son œuvre, a » été fondé sur sa providence, sa sagesse, son amour et sa puis- » sance. Il doit nourrir ceux qui recherchent son royaume et sa » justice. S'il laisse périr ceux qui le servent avec négligence, » jamais il n’abandonne ceux qui, s’efforçant de le servir avec » pureté, ne se confient qu’en lui seul. »
Après que M. Olier se fut démis de son abbaye, il résigna encore le seul prieuré qui lui restât, ne voulant plus avoir que Jésus- CurisT sur la terre, ni posséder ici-bas d’autres bénéfices que sa croix. Il est vrai qu’il se trouva obligé, quelque temps après, à reprendre ce prieuré ; mais ce ne fut que par obéissance aux plus grands serviteurs de Dieu qui fussent alors à Paris, et qui seuls purent le faire revenir de sa première résolution (1).
MISSION PRÊCHÉE AU PÉRAY
NOTE 5, p. 413. — Lorsque la mission de Saint-Sulpice fut terminée, madame Tronson engagea le Père Eudes à en entreprendre une autre à Corbeil, petite ville voisine de Paris, et où est située la terre du Péray (2). M. Olier en fit prêcher aussi une dans le même lieu par ses ecclésiastiques, et mit à leur tête l’un des messieurs Tronson, qui paraît avoir été l’abbé de Saint -Antoine. M. Olier, dans une lettre, parlait ainsi du bon accueil que
le peuple de cette ville leur avait fait : « Notre-Seigneur en vous » est mieux reçu à Corbeil qu’il ne le fut à Jérusalem en sa pro- » pre personne. Bienheureux si vous pouviez être crucifiés comme » lui. Et si vous n'êtes pas dignes de cet honneur, anéantissez- » vous en sa présence, et offrez au moins votre intérieur, afin » qu’il soit crucifié, mort et enseveli, pour ne plus renaître à sa » première vie. » Au milieu des travaux de cette mission, M. Tronson fut tourmenté d’un scrupule qui pensa en arrêter le progrès par l’abattement où il le jeta : c’était que les pouvoirs donnés aux missionnaires ne faisaient mention expresse que de lui. « Vous » devez être hors de peine, lui écrivait M. Olier, sur la difficulté » que vous m’exposez dans votre lettre. Ce n’est qu’une chicane » de l'esprit malin pour vous troubler, et por: détourner votre » application de Dieu, dans l’œuvre qu’il vous confie. Mon cher » Monsieur, je demandai moi-même les grâces pour les prêtres qui » allaient avec vous, et M. de S. me les acccrda tout entières. Si » l’on ne fait mention que de vous dans la permission par écrit, » c’est qu'on vous considère en cela comme chef de la mission, » qualité qui n’exclut point vos membres, et qui, au contraire,
» les suppos » ne produit » vous-mêm » son possit » l’adorable :
» Tout ce qu » tissement, » vivre dans » être troubl » majestueux » anima jus.
INDULGEN(
NOTE 6, ] personnes à en faveur d jour de leur ces plénières gnie y est dé recundorum paroisse de $S ligieux de /’:
ne servit un de leur abba; de la publier Rome pour |:
et cette fois e Sancti Gern permit le 920 dulgence plé Quinquagési comme nous la très-saint
SUR L
NOTE 7, j maison pour et Simon de confondre a dans cette v Mère de Dis nauté alors
ce fut entre-
» les suppose renfermés en vous. Mon fils, méprisez tout ce qui » ne produit en vous que peine et que trouble. Videz-vous de » vous-même ; sans quoi le malin prétend son droit, et fait tout » son possible pour pénétrer plus avant, en vous détournant de » l’adorable Tout, qui doit remplir la capacité de votre âme. » Tout ce quine vient point avec paix, et ne vous porte à l’anéan- » tissement, n’a pas la marque de l'opération divine. Dieu veut » vivre dans un fond qui soit toujours en paix ; il ne veut point » être troublé, ému et agité dans son royaume et dans le trône PTT » majestueux de sa grandeur, qui est l’âme des siens : Sedes Dei Er dg
de M. Olier, p.
» anima justi (4). » 459.
INDULGENCES POUR LA COMPAGNIE DES PAUVRES HONTEUX
NOTE 6, p. 117. — Pour engager un plus grand nombre de personnes à entrer dans l'assemblée que M. Olier avait établie en faveur des pauvres honteux, on demanda au Pape, pour le jour de leur réception et à l’article de leur mort, des indulgences plénières, qui furent accordées le 7 mars 1654. La compagnie y est désignée sous le nom de pauperum infirmorum verecundorum. Mais comme on avait marqué dans la bulle, que la paroisse de Saint-Sulpice “tait dans le diocèse de Paris, les religieux de l’abbaye, alaimé: ‘rrignirent que cette circonstance ne servit un jour de préte . :r donner atteinte à l’exemption de leur abbaye, ou du mo: :: : celle du faubourg, et défendirent de la publier. On fut obligé de prier le Nonce de la renvoyer à Rome pour la faire corriger. Elle fut donc expédiée de nouveau, et cette fois elle portait que la paroisse était située : én ferritorio Sancti Germani. Moyennant cette correction, le vicaire-général permit le 20 mars 1655 de la publier. Elle accordait encore indulgence plénière le jour de l’Epiphanie, et le dimanche de la (2 4rchivesdu Quinquagésime (autrefois jours de dissolution et de péché , Royaume, sect. Ê A nue historig. L. 1226, comme nous avons vu), et pareillement les fêtes de la Nativité d
. : à € depuis 1652, etc.
la très-sainte Vierge, de la Visitation, et de saint Charles (2). fol. 480.
SUR LA MAISON DES ORPHELINS DE SAINT-SULPICE
NOTE 7, p.120. — Les deux bienfaiteurs qui donnèrent une maison pour les orphelins étaient frères, et s’appelaient Nicolas etSimon de Baussancourt, ou de Bassancourt. Il ne faut pas les (8) Archivesdu confondre avec MM.. Brandon dont il a été parlé plusieurs fois fidorig. 2. 1204, dans cette vie. La maison qu’ils donnèrent était appelée de (a 2 liasse, p.24. Mère de Digu(3), sans doute du nom que portait une commu- , (4) Remarques
A . ‘ , ., historiq. t. 1, P.
nauté alors supprimée, à qui elle avait appartenu (4). C'est appa- eg7,
(4) Rem, hist., L 1, p.72
(2) Ibid.
(3) 1b.— Tabl.
de l'humanité, Paris, \769,p.148.
(4) Tom. v, p.
33, in-8o 4775.
(5ù /listoire de Paris, par ,Felibien,ete.liv XX, ch, LAARE, Lot p. 995.
(6) lie de M.
Bourdvise, in-4, p. 207.
remment pour cela aussi que l'établissement est appelé, par M .Symon de Doncourt: Maison de la Mère de Dieu pour les pauvres orphelins de la paroisse Saint-Sulpice (4). Mademoiselle Leschas. sier, toute dévouée à cette œuvre, demeurait elle-même avec les orphelines, dont elle pouvait être considérée comme la mère et le soutien. Elle les transféra de la maison qu’elles occupaient, dans une autre située rue du Vieux Colombier (2) ; et, de concert avec M. de Poussé , elle travailla à consolider cet établissement. Il fut approuvé, en 1678, par lettres patentes du Roi, enregistrées au Parlement lannée suivante. La maison des orphelins, rue du Vieux Colombier (3), est celle où le noviciat des filles de la Charité fut établi dans les premières années du XIX: siècle, et que les sapeurs-pompiers occupent aujourd’hui.
Jaillot, dans ses Recherches sur la ville de Paris(4), en relevant les erreurs de ses devanciers sur cet établissement, a manqué lui-même d’exactitude. « On doit considérer M. Olier, dit- » il, comme le premier, et, à ce que je crois, le seul qui ait » procuré un asile et des secours aux orphelins. » On est surpris qu'un auteur aussi versé dans l’histoire des établissements de Paris, se soit mépris d’une manière si grossière. Cependant les maisons de.ce genre étaient assez communes avant M. Olier. S.ns remonter plus haut que le siècle précédent, nous voyons Marguerite de Valois, sœur de Françoisler, et femme de Henri d’Albret, roi de Navarre, procurer l'établissement des £afants- Dieu, plus connus dans la suite sous le nom d’En/ants-Rouges. François er, dans ses lettres patentes du mois de janvier 1536,
S’exprimait ainsi: « On recevra, dans cet hôpital, tous les pauvres
» petits enfants qui seront trouvés à l'Hôtel-Dieu, orphelins de » père et de mère; excepté ceux qui seront nés et baptisés à » Paris, qui doivent être reçus à Fhôpital du Saint-Esprit; et les » bâtards, que le doyen et le chapitre de Notre-Dame ont ac- » coutumé de faire nourrir pour l'amour de Div. Et les petits » enfants du nouvel hôpital seront vêtus d’étoffes rouges, en » signe de charité, et perpétuellement appelés Æn/ants- » Dieu (5). » L'hôpital du Saint-Esprit, dont il est ici parlé, avait été fondé en 1363, pour retirer les enfants orphelins, qui avaient peru leurs parents et leurs biens dans les guerres, et dont le nombre était considérable à Paris. M. Bourdoise fut nommé ministre de cette maison, et y introduisit une salutaire réforme (6).
Sans parler de lAôpital de la charité chrétienne, fondé au XVt siècle, et où l'on élevait un certain nombre d’orphelins, ni de l'établissement des Znfunts-Bleus, ainsi appelés parce qu'ils
portaient des Antoine Ségu Saint-Marcea vres filles orp issues de légi élevait des o avant que M.
demeura d’ab jusqu’à cinqu avec quatre-v près du novic vait elle-mêm lui rendit Lo sein qu’elle a1 le titrede Sair » et louée d’uw » riture et éd refusa d’appr qu’on adoptàt de mademoisel] quittait de ses
yons lenri nésges.
536, vres 1s de sés à bt Les t acclits s, en antsparlé, s, qui es, et se fut taire
dé au ns, ni qu'ils
portaient des robes de cette couleur : nous trouvons que, en 1623,
Antoine Séguier, président au Parlement, fonda, au faubourg Saint-Marceau, l Hôpital de la Miséricorde, en faveur des pau-
vres filles orphelines, natives de Paris, âgées de 6 à 7 ns, et
issues de légitimes mariages (1). Enfin, Marie Delpech de l'Estan (1) Histoire de élevait des orphelines sur la paroisse mème de Saint-Sulpice, : as nv. avant que M. Olier entreprit ce genre de bonnes œuvres. Elle 018, 4393, 1138, demeura d’abord dans la rue du Vieux-Colombier, où elle eut 1104.
jusqu’à cinquante-six orphelines, et, en 1640, elle vint habiter,
avec quatre-vingt-quatre filles, une maison qu'elle avait acquise
près du noviciat de la compagnie de JÉsus(2), et où elle les éle- (2 Remurques vait elle-même dans la crainte de Dreu. Ce fut le témoignage que ph ia D lui rendit Louis XIV, en 1644, recommandant au Pape le des-
sein qu’elle avait conçu d'établir une nouvelle congrégation, sous
le titre de Saint-Joseph, et déclarant que ladite dame se est estimée
» et louée d’un chacun, à cause du soin qu’elle a pris de la nour- AT » riture et éducation de pauvres iilles orphelines. » Le Pape PE ile refusa d'approuver cette nouvelle congrégation, et répondit res. Rome, 1644, qu’on adoptàt l’une des règles déjà établies (3). La communauté arr de mademoiselle de l’Estan subsistait encore en 1778(4), et s’ac-
ie ; | ER (4) Rem., ibid.
quittait de ses emplois avec beaucoup de zèle et d’édification 5). (s) 1bid, p.74.
M. ÔLIER ASSISTE A LA MORT LA PRINCESSE DE CONDÉ; IL de
DONNE A LA REINE RÉGENTE DES AVIS IMPORTANTS SUR LES NOMINATIONS AUX PRÉLATURES. SECONDE GUERRE DE PARIS, MESURES EFFICACES CONTRE LES DUELS.
1. La paix rendue à la capitale, cine nous FarUns es Les princes Lorté, fut bientôt troublée par la division de kh cour. | e NS M prince dé Côndé, après avoir servi le cardinal ie Oker visite la x dépens de sa propre réputation, en A Paris, FrrS à Clare était devenu suspect à ce ministre, à cause de son auto- LLC rité sur les troupes; et, le 18 janvier 1650, il fut arrêté et conduit au: donjon de Vincennes avec le prince de one son frère, ét le duc de Longueville. Une imésure si odieuse, de la part d’un ministre étranger, détesté dans tout e royaume, devait avoir les plus funestes résultats, et ra lumer bientôt le feu de la guerre civile. Les Parisiens néanmoins, au lieu de murmurer lorsqu'ils en eurent connaissance, firent d’abord des réjouissances publiques, persuadés, comme les partisans du cardinal Mazarin répandaient le bruit, que ces princes étaient les auteurs de la dernière guerre, et qu’ils ne cherchaient que le prétexte de la renouveler. Mais les hommes les plus sages prévirent dès-lors les suites d’une mesure si funeste : la monarchie; et Matthieu Molé, apprenant de la Reine sou prisonnement des princes, ne put s’empêcher de lui dire à elle-même, en élevant la voix et les mains : « Madame,
» qu’avez-vous fait? ce sont les enfants de la maison. » La princesse douairière de Condé, désolée autant que peut l'être une mère, se retira à Chantilly avec la prin-
cesse de Condé sa belle-fille, et les enfants du duc de Lon-
gueville « fliction ot consolatio changéé à confiance « spirer à € dans son a sions, elle lui donner lors, elle 1:
laissa pas, 1
à Chantilly au bien spi changement veur. De ret amis de cett en bénir ave.
» dans sa çot
» pour ses p » en plus cor » tures'!Il n » qu’en lui s La présen bientôt des i troupes de ca Paris, où l’o pour la déliv jour en jour.
durant la nui la vigilance d senta le 17 a Molé lui avai Supplications chambre. Mai rompit toutes
DISGRACES DE LA MAISON LE CONDÉ
gueville son gendre (1). M. Olier, son directeur, sachant l'af- (1) Supplement fiction où elle était plongée, s’empressa de lui offrirles Sen D 4 consolations de son ministère; mais il la trouva bien «te: Ms. in-fol. changéé à son égard. Quelques personnes, jalouses de la
confiance qu’elle lui témoignait, s’étaient efforcées d’in-
spirer à cette princesse des préventions contre lui, et,
dans son accablement, ayant pris facilement ces impres-
sions, elle le reçut avec beaucoup de froideur, et sans
Jui donner aucun des témoignages d’estime dont, jusqu’à-
lors, elle l’avait honoré en toute rencantre. ”” Olier ne
laissa pas, malgré cet accueil si peu gre ‘1x, « “‘meurér
à Chantilly autant de temps qu’il crut en devoir émployer
au bien spirituel de la princesse ; et loin de s’affliger d’un
changement si inattendu, il s’en réjouit comme d’une fa-
veur. De retour à Paris, il fit part à l’un de ses plus intimes
amis de cette réception, non pour s’en plaindre, mais pour
en bénir avec lui la Bonté divine, « Que Dev est admirable
» dans sa conduite à notre égard ! lui dit-il ; qu’il a d’amour
» pour ses pauvres serviteurs, en leur montrant de plus
» en plus combien peu ils doivent s'appuyer sur les créa- ,
» tures ! Il nous oblige par là à ne mettre notre confiance one ve à dé » qu’en lui seul (2). » DNronvIrE te
La présence des princesses de Condé à Chantilly donna IL.
bientôt des inquiétudes à la cour, et l’on fit marcher des RU er troupes de ce côté pour les empêcher de se jéter dans voie à M. Olier Paris, où l’on commençait à craindre quelque mouvement EE Les pour la délivrance des princes, dont le parti grossissait de
jour en jour. Malgré ces précautions, la veille de Pâques,
durant la nuit du 16 au 17 avril, la douairière échappa à
la vigilance de ses gardes, entra dans la ville, et se présenta le 17 au Parlement, avec une requête que Matthieu Molé lui avait dressée. Elle s’efforça d’émouvoir, par ses supplications et ses larmes, tous Les conseillers de la grand”chambre. Mais le duc d'Orléans, étant venu au Parlement, rompit toutes ses mesures, et la princesse se vit contrainte
(1) Supplément à l’assemblée du clergé de 41655,
(2 Délibérat.
de l’église de S - Sulpice. Ms, de la Bibl. Royale.
Baluze, fol. 48, verso.
(3) Remarques historiques, 1.1, p. 271, 272.
132 PARTIE HI, LIVRE VIN, PAROISSF, — 1650, de sortir de Paris (1). Ce fut un vif sujet de regret pour les paroissiens de Saint-Sulpice, qu’elle édifiait par sa piété, et surtout pour les pauvres qu’elle avait nourris avec tant de générosité pendant la guerre, L'e sa retraite, elle ne laissa pas de leur faire ressentir ses bienfaits. Elle envoya mème à M. Olier, le 20 du mois de mai, de riches ornements de velours cramoisi, relevés de broderie d’or et d'argent, et d’autres objets de prix (2), qui servirent le jour de l’Ascension. M. Olier en remercia la princesse par la lettre suivante (3) : « Madame, quoiqu'il m’ait paru, la » dernière fvis que j’eus l'honneur de vous rendre mes » devoirs, que vous ne les aviez pas agréables, non plus » que la permission que je vous demandai d’aller vous » voir dans votre solitude ; néanmoins, votre bonté enver:; » notre église est si grande, qu’il semble que vous me » rappeliez à vous, en m’obligeant de vous remercier pour » elle du beau présent que vous lui avez fait. J'espère que » vous ne refuserez pas cet hommage de ma reconnais- » sance, qui se trouve accompagné de mille bénédictions ».que nos peuples vous donnent, Ils vous plaignent, et » prient avec amour pour l’heureux et prompt retour de » votre Altesse qu’ils n’oublieront jamais. Vous avez donné, » Madame, à Jésus-Curisr montant au ciel en son triom- » phe, des ornements qui pussent répondre à sa gloire, en » la manière qu'il est permis sur la terre. Notre-Seigneur » attend au jour qu’il a déterminé pour votre entrée au » ciel, à vous rendre cette offrande au centuple, par des » vètements de gloire qui ne passeront jamais, et vous » environneront pour une éternité entière, O Madame, » que de telles richesses sont précieuses ! et que bienheu- » reux est celui qui peut se préparer de si magnifiques » ornements !
» Croyez, Madame, que je suis autant à vous que je le » puis, et qu’une créature le saurait être sur la terre. Je ne » m'étonne pas si, par des ressorts imprévus de la divine
» Providen » rience qu » éloigné de » doute pot » de mt col » mission » sentiinen » où je me.
» pect et de » nés pour » malheurs » et très-ob Cependan jon de Vin leurs amis :
férer d’abor ris (2), et de plus cruel p raissait in:
stances de 1 néanmoins seils et les déjà repris la fin de sa Gâtinais, el le chemin d de là à Chât Montargis, | chesse de Q était proche M. Olier, la sacrements Dieu partit comme un dernier pass
heet jur la , la nes lus ous 19 6) me JON
MORT DE LA PRINCESSE DE CONDÉ, 133 » Providence, je me vois séparé de vous : c'est une expé- » rience que j'ai toujours faite, de me voir tout d’un coup » éloigné des choses auxquelles Dieu lui-mème me lie; sans » doute pour le mauvais usage que j’en fais. Cela nv’oblige » de me confondre, et de porter mon châtiment avec sou- » mission aux ordres de la justice de Dieu. Ce sont les » sentiments de mon cœur dans ces rencontres fâcheuses, » où je me suis vu réduit, et qui ne m'ont rien ôté du res- » pect et de la charité que la bonté de Dieu m'avait don- |} portresunt.
» nés pour votre Altesse. Je gémis au contraire sur ses Ra cars Ve 4 . et Suiv. — » malheurs, et je demeurerai son très-humble, très-acquis Lettresspirituet-
A des du méme, |.
» et très-obéissant, etc. (1). » 569, '
Cependant les princes étaient toujours enfermés au don- [LE
4 : : : : a princesse jon de Vincennes. Le cardinal Mazarin, craignant que do nes
leurs amis ne s’y portassent pour les délivrer, les fit trans- combe à ses dis-
’ ; ‘ 1: âces et appelférer d’abord au château de Marcoussis, à six lieues de Pa- D M, Olier, qui
ris (2), et de là au fort du Havre(3). Ce coup fut d'autant lassiste à sa
ne : | x mort plus cruel pour la princesse, leur mère, que la cour pa- @ Lebeuf, À
raissait insensible aux prières du clergé(#), et aux in- er ;
+ (3) Supplémen
stances de la noblesse en faveur des princes; elle le reçut à l'assemblée du
, Q nn! clergi de 4655, néanmoins avec courage, fortifiée sans doute par les con- };,:
«pi : . : : “+ (4) Assemblée seils et les exhortations de M. Olier, envers qui elle avait Me 1650.
déjà repris ses premiers sentiments. Mais elle touchait à — 11 uoût, — 27
: re s ptembre.
la fin de sa vie. Pendant qu’elle se retirait à Vallery, en (3) 4rchivesdu
Age , inistère de À Gâtinais, elle tomba malade au château d’Angerville, sur here. — Minis-
le chemin de Paris à Orléans, et eut la permission d'aller 9,4% ue
de là à Châtillon-sur-Loing, petite ville à quatre lieues de minutes, 44° vo ‘ , ; ÿ lume. Dépôt gé-
Montargis, pour y rélablir sa santé (8), auprès de la du- nérat. p. 289, 49
chesse de Châtillon sa parente (6). Là, sentant que sa fin “6 rod
était proche, et voulant recevoir, par le ministère de Re
M. Olier, les consolations de la religion et les derniers Ms.
sacrements de l'Eglise, elle le fit appeler. Le serviteur de
Dieu partit incontinent, et fut accueilli par la princesse
comme un ange envoyé du ciel, pour la fortifier dans ce
dernier passage, alors que la terre se montrait plus insen-
(0) Histoire de la Fronde.
(2 Vie Ms. de M. Olier, pur M.
de Bretonvildiers,t.u, p.429,
sible à ses malheurs. Car la douairière de Condé, dont toute la vie avait été semée de croix, se vit encore privée à la mort de tout appui, et même de la consolation si douce à une mère de recevoir les derniers embrassements de ses enfants. La générosité de sa foi n'en parut que plus admirable : elle comprit la vanité des choses du monde, et les quitta sans regret. Elle oublia toutes les persécutions qu'elle avait souffertes, pria pour les ennemis de sa famille, leur pardonna sincèrement, et demanda à Drev de leur pardonner lui-même, s’efforçant ainsi d’unir son sacrifice à celui de JÉésus-CnrisT sur le Calvaire, et d’expirer dans les mêmes dispositions (1). M. Olier, qui reçut son dernier soupir le 2 décembre, écrivait quelques jours après : « Cette bonne dame me fit d’abord savoir la » nouvelle de sa maladie, pour me donner lieu de rendre à » Sa personne ce que je lui devais devant Dreu, Je le fis sou- » dain, et je me tiens heureux de lui avoir aidé à essuyer » ses larmes. Il y avait plus d’un mois ou six semaines » que j'avais le bien de la voir assez particulièrement, et » qu’elle me témoignait ses inclinations premières, lorsque » cet accident lui est arrivé. Quand je n’aurais pas dù en » être bien accueilli, l’état où la Providence l'avait réduite » m’eût assez engagé à la secourir dans son affliction, qui » est la nôtre, et à l’aider à faire un saint usage d’un tré- » sor si précieux qu'est celui de la croix. Pour votre con- » solation, et celle de madame de Montmorency, qui prend » grand intérêt à son salut, je vous dirai que notre » digne princesse a montré, dans cette rencontre, au- » tant de fond de grâce que l’on en pouvait souhaiter, et » qu’elle a fait connaître à chacun de quelle valeur étaient » ses bonnes œuvres (2), qui, sans doute, lui ont acquis » tant de secours du Ciel et tant de force intérieure : » jusque là qu’elle-même en était surprise, sentant » dans son cœur une vertu puissante qu'elle avouait » n'être pas la sienne, et qui lui était donnée assurément
» par celui » vaire ét | » tour (1).»
La prince:
fants étaient mille confin le ressentime que venait d M. Olier fit © tre paroissie:
vres, de son lennel, le 12 due à une pe présence de :
communauté bénédictions désapprouva occasion ; du dit à l’église jou, son frèr reçu par le sé à l'entrée de milieu delan prêtre de la c fit paraître u spectateurs, t que la premi précédente ce communion, Saint-Sulpice action si imp
+ Outre un le elle laissa, par sd nouvelle église d
LE ROI VIENT A SAINT-SULPICE. _ 15 » par celui qui avait déjà porté cette croix sur le Cal- » vaire ét lui avait mérité la force de la porter à son » tour (1). »
La princesse était morte disgreciée de la cour, ses enfants étaient dans les fers, et les .utres membres de sa famille confinés dans leurs terres, Néanmoins, sans craindre le ressentiment de la cour, et suivant en cela l'exemple que venait de donner tout récemment le clergé de France, M. Olier fit célébrer, pour le repos de l’âme de cette illustre paroissienne, sa pénitente, et la bienfaitrice de ses pauvres, de son église et de son séminaire +, un service s0lennel, le 12 du mois de décembre (2), avec toute la pompe due à une personne de son rang. Il y officia lui-même, en présence de tous les ecclésiastiques du séminaire et de la communauté, et d’une foule de peuple, qui donna mille bénédictions à la mémoire de la princesse. La cour ne désapprouva point la conduite de M. Olier dans cette occasion ; du moins, le jour de Noël suivant, le Roi se rendit à l’église de Saint-Sulpice, accompagné du duc d’Anjou, son frère, et de son oncle, le duc d'Orléans. Il y fut reçu par le serviteur de Dieu, qui, après l’avoir harangué à l’entrée de l’église, le conduisit sous un da’3 dressé au milieu de la nef (3). Il assista au sermon prèché par M. Jolly, prêtre de la communauté, et ensuite aux Vèpres (4), où il fit paraître une piété et une modestie qui furent, pour les spectateurs, une seconde prédication non moins éloquente que la première. C’était l'anniversaire du jour où l’année précédente ce jeune monarque avait fait sa première communion, et peut-être voulut-il assister aux offices de
Saint-Sulpice, pour se renouveler dans la ferveur d’une
action si importante.
(1) Lettresunt, de M, Olier, ag.
397 el suiv,
Services fu:
nébres pour la princesse, Le Roi vient à S..
Sulpice.
12) Et nou le deux décembre, comme le sup.
pose M. Symon de Doncourt, V6:
libération de S.- Sulpice, Ms. Raluzr, fol, 20. — Remarg. histori ques, L. 1, p. 272.
(3) Déliberat.
thid, £, 9, verso.
(4) Remurques
historiques, 4, s,
(à) Archives du
+ Putre un legs que cette princesse fit en faveur du séminaire, Royaume, sect elle laissa, par son testament, dix mille livres pour le bâtiment de la historig. L.4142,
nouvelle église de Saint-Sulpice (5).
P. 88. Nécruloge de S.-Sulpive.
La Le ie La cour, craignant d’aigrir les esprits, si elle refusait toute Cundé regagne espèce d'honneur à la mémoire de la douairière, permit de l'affection des célébrer pour elle un service funèbre dans l'église des Cor- Parisiens, Le ‘ , s. -) !
cardinal Maza- deliers, le 23 décembre, et y invita elle-même le clergé de EL e du France, les compagnies souveraines et les autres corps, qui
(4) Assemblées ÿ assistèrent avec les cérémonies accoutumées (1). L'évèque 0, 7% € de Vabres, Isaac Habert, qui avait déjà fait une première
oraison funèbre aux Grands-Augustins, en présence du clergé, fut invité par la cour à en prononcer une seronde pour cette circonstance; et, quelques jours après, on en fit une troisième dans l’église des Carmélites du faubourg Saint-Jacques, où le corps de la princesse avait été apporté de Châtillon. Ces services et ces oraisons funèbres excitèrent de plus en plus la sensibilité du peuple sur les disgrâces et les malheurs de la maison de Condé, et lui gagnèrent l’aflection des Parisiens, qu’elle avait perdue presque entièrement depuis le siége. Un autre effet de ces pompes lugubres, ce fut d'augmenter dans l’esprit du peuple le mépris, la haine et l’espèce de fureur qu'il avait concus, depuis plus de trois ans, contre la personne du cardinal Mazarin. Le Parlement se déclara en faveur des princes, en demandant, de la manière la plus vive, l'éloignement du cardinal; la noblesse qui était à Paris Pre s’assembla, et se réunit au clergé pour faire aussi des 1655. instances (2).
Enfin le duc d'Orléans ayant rompu avec ce ministre, et déclaré à la Reine qu'il ne pouvait plus se trouver au conseil, tant que le cardinal y serait, la Reine se vit contrainte de céder, et de donner à entendre qu’elle l’abandonnuit, en le faisant sortir du royaume. Il partit de Paris déguisé, le 6 février, à onze heures du soir; et comme il ne pouvait retenir plus longtemps ses illustres captifs, il chercha à leur persuader qu’il était lui-même l’auteur de leur délivrance. Prévenant donc ceux qui portaient les
ordres du Roi, il se rendit au Havre, et annonça aux prin-
ces qu'il v se réconcil gna ses sel ne laissait taujours pe conseils, L vrier 1651, du peuple q de Mazarin.
les accompa rent à leur peuple ne allégresse ; des feux de tion, il en fit dire plai restes des fi détention (1 Cependan tre, et oblig sonnes qui 1 et sa confia presque gét selle du peu les démarch se vit, sur L chagrins. La porta alors” des paroles soumission avis qu'il hi que idée pa un des plus Elle montre rois de la!
LE CARD, MAZARIN SORT DU ROYAUME
ute ces qu’il venait leur rendre la liberté. Il espérait par là | de se réconcilier avec eux : mais le prince de Condé dédaio1- gna ses services ; et le cardinal se retira à Cologne, d’où il de ne laissait pas cependant de correspondre avec la Régente, qui taujours persuadée qu'elle ne pouvait se passer de ses que conseils. Les princes arrivèrent à Paris, le jeudi 16 féière vrier 1651, et furent reçus par une affluence prodigieuse du du peuple qui criait avec enthousiasme : Vive le Roi, point nde de Mazarin. La cour alla les recevoir à Saint-Denis, et Len les accompagna jusqu’au Palais-Royal, où ils se rendiurÿ rent à leur arrivée, pour remercier le Roiet la Reine. Le ap- peuple ne mettait point de bornes aux transports de son bres allégresse ; et quoique, treize mois auparavant, il eût fait sur des feux de joie à la première nouvelle de leur arresta- , et tion, il en fit pareillement pour leur délivrance ; ce qui per- fit dire plaisamment au duc de Longueville : Ce sont les 1 de restes des fagots que les bourgeois avaient allumés à notre : Rs ra sprit détention (1). bien, 11, qu'il Cependant la Reine, privée de la présence de son minis- : a a )nne tre, et obligée de donner la conduite des affaires à des per- sole la Reine eur sonnes qui ne possédaient pas au mème degré son estime régente. jive, et sa confiance, voyant d’ailleurs l’opposition déclarée et Paris presque générale.des Parlements, l’exaspération univerdes selle du peuple contre lui, les mouvements de la noblesse, les démarches réitérées du clergé en faveur des princes, e, et se vit, sur la fin de sa régence, accablée d’inquiétudes et de con- chagrins. La grande confiance qu’elle avait en M. Olier la ainte porta alors à l’appeler auprès d’elle, pour recevoir de lui nait, des paroles de consolation, et apprendre à porter avec 1isé, soumission ses disgrâces. Nous né connaissons pas les l ne avis qu’il lui donna; on peut cependant en avoir quels, il que idée par une lettre qu’il lui écrivit alors, et qui est ir de un des plus beaux monuments de son zèle apostolique. les Elle montre que si personne ne rend plus de respect aux
prin- rois de la terre que les saints prêtres, personne aussi
n'use d’une plus généreuse liberté pour leur découvrir les obligations de leur état, qu’un si petit nombre de leurs (1) Mémoires sujets osent leur faire connaitre (1). Sous le ministère du aut. de M. Olier, : ; à ; tu,p.29s, Cardinal Mazarin, M. Olier n'avait pu s’empècnere gémir en secret sur les malheurs de l’Église, en voyant les bénéfices, surtout les évèchés, accordés à la faveur, ou donnés comme une sorte de récompense pour les services rendus à l’État. Ce ministre, quoique clerc tonsuré, était beaucoup plus versé dans les maximes du siècle que dans la science des canons ; et se voyant gèné dans ses vues politiques, par l'assistance de saint Vincent de Paul au conseil de conscience, il avait imaginé un expédient pour l’en écarter, et pouvoir par là disposer à son gré des bénéfi- (@ Vie de S. ces (2). Ce moyen fut de n'avoir point de jour fixe pour Vincent de Paul, . $ : ; par Gillet, t. 1, le conseil, sous prétexte de la multitude de ses autres af- V8 870% faires: en sorte qu’il disposait lui seul, comme sous le (8) Pie du mé: hon plaisir de la Reine, des abbayes et des évèchés (3).
me par Abelly . ; x :
liv. 1, ch. der. Le renvoi du cardinal offrant donc à M. Olier une occaie t, RE ‘ ER os :
us mac sion si favorable pour éclairer la religion de cette prin-
cesse, il lui écrivit la lettre suivante :
«Madame,
re Gé La confiance avec laquelle Votre Majesté me témoigna, Olier à la Reine ” CS jours derniers, qu’elle ne faisait pas tout l'usage Ms Hs » qu’elle devait des adversités que Dieu lui envoie, m'a chés à des su- » donné la pensée de lui écrire. En prenant cette liberté, jets indignes. } je compte sur la bonté qui l’a portée, jusqu’à ce jour, à » recevoir avec plaisir les choses que je lui ai dites dans la
» sincérité de mon cœur, pour le bien de sa personne, et
» surtout de son âme, dont j’ai toujours désiré le salut,
» avec des sentiments extraordinaires. Voici les dispo-
» sitions où doit s'établir Votre Majesté dans ces temps si
» précieux et si importants pour sa sanctification, quoi-
» que pénibles au vieil homme, et quel saint usage elle
» doit faire de ces fâcheuses rencontres.
LETTR] ” » C’est de » vérence, e » soumettan » votre réger » ne sauraie » état, dont » menses ; C » seront pui:
» reconnais » future à F » celle-ci éta » par de lége » de la cléme » rapides de » gnation, é » l’autre. M:
» quoique lé » alors nous » et de bien] » Soumette » en VOUS Vo » Vous avait » fiance. La » eu en cela « » mes. Il fau » bles et des » port assuré » de ce mond » fond assu » Adorez do » duite de Dr » donné, que » de votre À » Madame, » dans cet ar
r les eurs > du gét les , Ou vices était dans S Poconl'en inéfipour es afus le S (3).
oCcaprin-
LETTRE A LA REINE. COLLATION DES ÉVÈCHÉS. 139 ” » C’est de lever les yeux vers Dieu avec humilité et ré- » vérence, et d’adorer sa conduite sur Votre Majesté, vous » soumettant à sa justice, qui veut punir, sur la fin de » votre régence, les fautes que vous y avez commises. Elles » ne sauraient être petites, à cause des devoirs de votre » état, dont les moindres omissions ont des suites im- » menses ; car, au témoignage de l’Écriture, les puissants » seront puissamment tourmentés. Dans vos tribulations, » reconnaissez la bonté de Dreu, qui ne remet pas à la vie » future à punir sévèrement vos fautes : le privilége de » celle-ci étant de pouvoir expier les plus grands maux » par de légères satisfactions. C’est maintenant le règne » de la clémence et de la miséricorde ; et les moments si » rapides de cette vie, s ictifiés par la patience et la rési- » gnation, égalent les satisfactions des siècles entiers de » l’autre. Maïs si nous n’acceptons pas ces châtiments, » quoique légers, Dreu remet à l’autre vie à nous punir, et » alors nous serons forcés d’en porter de bien plus cruels » et de bien plus sévères.
» Soumettez-vous donc, Madame, à la justice de Dreu, »en vous voyant ôter d’entre les mains la personne qu'il » vous avait donnée, et en qui vous mettiez votre con- » fiance. La Providence, qui a permis son éloignement, a » eu en cela des motifs et des raisons inconnus aux hom- » mes. Il faut les adorer dans la foi, au milieu des trou- » bles et des obscurités de la vie. C’est là le repos et le » port assuré des chrétiens dans les tempêtes et les orages » de ce monde : que ce soit aussi le vôtre, Madame, et le » fond assuré sur lequel votre esprit puisse s'arrêter. » Adorez donc les raisons éternelles et infinies de la con- » duite de Dreu; et attendez de cet événement qu'il a or- » donné, quelque issue favorable pour sa gloire et le bien » de votre âme.
» Madame, la miséricorde de Dreu sur vous éclate » dans cet arrêt même de sa justice. Il veut purifier de
age em amer mn cs 0
er
» plus en plus votre âme ; afin qu’en la renouvelant dans » la ferveur première de son amour, elle puisse porter » plus de fruits. Considérez les paroles que, dans l'É- » criture, Notre-Seigneur adresse à un évêque, comme » à un roi spirituel dans le royaume de son Église. Vou- » lant lui reprocher la tiédeur de son cœur, et le refroi- » dissement de sa première charité : Je m’en vais, lui dit- » il, renverser ton royaume, si tu ne t’humilies ; songe à » te repentir, et à reprendre les œuvres que tu faisais en » entrant dans ta régence. Ce reproche si sévère, et toute- » fois plein de miséricorde, le raffermit dans son devoir, et » le maïntint dans sa royauté. Madame, donnez-vous de » nouveau à l’esprit de royauté de Notre-Seigneur, qui » doit vivre en vous, pour faire régner Dreu sur votre » royaume en tout ce qui dépendra de vous. Reprenez donc la ferveur première avec laquelle vous aviez commencé votre sainte régence. Car vous y étiez entrée avec un zèle et un désir ardent de faire régner Dieu dans son Église, et de défendre tous ses intérêts avec un merveilleux courage ; vous aviez pris des mesures excellentes pour la collation des bénéfices et surtout pour la nomination aux évêchés, afin de les donner aux plus dignes de votre royaume, comme vous y êtes obligée en conscience. Dieu a vu, Madame, que cela ne se faisait plus, parce que vous en laissiez disposer à cette personne, qui n’avait ni le zèle, ni la force nécessaires pour résister aux demandes et aux importunités : abus qui a causé au royaume de Dreu un dommage, dont vous ne connaîtrez la grandeur qu’au jour du jugement, et qui fait périr quantité d’âmes, dont la moindre vaut mieux que tout un royaume et tout un monde matériel ; dommage auquel il vous est peut-être impossible de por- » ter remède. Madame, c’est une simonie que de donner » des bénéfices, pour récompenser, dans les enfants, les services que leurs pères ont rendus au royaume. La fin
LETTRE » que DrEu « » gnités, c'es » des minist » âmes ; et » point en a » séricorde d » dans votre » pénibles de » tantes; m » souffrait, e » collation i » a Ôté l’ap] » sonne qui » ouvriez de » capitale. 1] » et vous dor » le servir, ( » votre Toyat » volonté.
» Souffrez
» loignement » Voir pas v » comme elle » omissions , » quoique pa » premièrem » suite, pour » minations
» tuaire, Ce » DrEu dans
» particulier, » de la vôtre.
» puisse met!
» pas du soin » Que vous-n
ans rter l'Éhme Voufroi- | ditge à is en Juteir, et us de , qui votre renez comavec dans C un xcelpur la plus bligée e faicette saires abus vous mt, et vaut ériel ; e poronner s, les La fin
LETTRE A LA REINE. COLLATION DES ÉVÊCHÉS, 141 » que Dreu se propose en appelant des hommes à ces di- » gnités, c’est d’être honoré et servi dans son Eglise, par » des ministres fidèles, zélés pour sa gloire et le salut des » âmes; et en les conférant de sa part, vous ne devez » point en avoir d'autre. Reconnaissez, Madame, la mi- » séricorde de DIEU sur vous : vous aviez pris confiance » dans votre mimstre, pour vous décharger des soins » pénibles de l’Etat, et de la conduite des affaires impor- » tantes ; mais, comme la cause de Div et de l'Eglise en » souffrait, et que votre âme demeurait chargée de cette » collation indigne des abbayes et des évèchés, Dieu vous » a Ôté l’appui sur lequel vous vous reposiez, la per- » sonne qui les dispensait en votre nom, afin que vous » ouvriez de nouveau les yeux sur une obligation aussi » Capitale. 11 a voulu ôter cet empêchement à votre salut, » et vous donner de nouveau le moyen de commencer à » le servir, en procurant le bien et la sanctification de » votre royaume, par des nominations ui soient selon sa » volonté.
» Souffrez donc, Madame, avec amour et avec joie l’é- » loignement de votre ministre. Remerciez Dieu de n’a- » voir pas voulu que votre âme s’engageât davantage, » comme elle le faisait tous les jours, dans de nouvelles » omissions, dont elle demeurait étrangement chargée, » quoique par la faute d’autrui. Souftrez cette adversité, » premièrement pour satisfaire à votre oblisation, et, en- | » suite, pour réparer autant que vous pourrez tant de no- » minations qui n’ont pas été pesées au poids du sanc- » tuaire, Cest de là que dépend toutefois l'honneur de » Dieu dans son Eglise, le salut de tant d’âmes, et, en » particulier, Madame, le bonheur ou le malheur éternel » de la vôtre. Ne vous fiez donc plus à une personne qui » puisse mettre votre salut en danger. Ne vous déchargez » pas du soin capital de conférer Les bénéfices, sur d’autres » que vous-mème ; examinez les sujets, en vous entourant
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
385 et suiv , 394 et suiv.
12) fie de Se Vancent de Paul, par Collet, tb p. 370.
VUE
Seconde guerre de Paris oc-
» des lumières des serviteurs de Dieu; prenez de leurs » mains de bons mémoires sur les plus dignes ecclésias- » tiques de votre royaume; destinez à ceux-ci les bénéfi- » ces; et ainsi prévenant la mort des évêques, vous pré- » viendrez les importunités des courtisans. Vous ne devez » jamais y céder, puisqu'il ne vous est pas permis d’ex- » poser votre salut, celui de tant d’âmes, et surtout la » gloire de Dieu. Soyez inflexible en cela, et ne vous en » relâchez pour quelque considération humaine que ce puisse être, et qui est toujours nulle devant Dieu. Au reste, il saura bien réparer , en vue de votre fidélité à son service, les suites que pourrait avoir votre juste refus. Si vous êtes fidèle à maintenir son royaume, qui est l'Eglise, et à ne point le laisser déchoir de sa splendeur, il sera vigilant à vous maintenir dans le vôtre. » Comme ma profession ne me permet pas de m’appliques à la considération des choses du monde, je ne vous parle que des omissions considérables, relatives au clergé. L’iffliction et la douleur que nous en éprouvons, » nous font languir tous les jours jusqu’à mourir; et c’est » ce qui me fait prendre la liberté de vous parler en toute » sincérité, comme je crois que votre cœur le désire. J'ai » la confiance que vous permettrez à votre serviteur et su- » jet, de vous faire ses plaintes et de gémir à vos pieds, » pour demander que Dieu soit glorifié dans tout le » royaume, et surtout dans le cœur de la Reïne, puisqu'il » veut régner en elle et par elle sur tous ses sujets (1). » Ces remontrances produisirent leur effet sur l'esprit d’Anne d'Autriche. Elle ouvrit les yeux sur une obligation si importante, reconnut qu’elle avait suivi trop aveuglément les avis de son ministre, et, dans la suite, ne disposa guère des évêchés, sans avoir tenu un conseil particulier avec saint Vincent de Paul (2).
Quoique le prince de Condé fût revenu à la cour depuis que le cardinal s'en était retiré, il était toujours en dé-
RETO fiance contre | ture ouverte d à Bordeaux q troupes pour :
conjoncture, | quatorze ans, affaires, prit rin; et cette r guerre civile.
bre 1651, plu autres contre serait pris sur bles, et sur Le quante mille € conque le liv justice. La plu joignirent à c générale. Malg princes du sat vers le comme de six mille h vinces comme cour : donnan Roi pour sa dé nations faites léans envoya ( signa un traité vit replongée Ce dernier pro ter les armes s fit la même de de-Ville(3). M cour, les hostil la misère se f qui la porta bi
RETOUR DU CARD. 2° GUERRE DE PARIS. 143 fiance contre la Reine-mère, et l’on s’attendait à une rup- casionnée par ture ouverte de sa part. Il quitta en effet la cour, se rendit ere id à Bordeaux qui lui ouvrit ses portes, et leva même des rin. troupes pour faire la guerre à son souverain. Dans cette conjoncture, la Reine-mère, considérant que le Roi, âgé de quatorze ans, était incapable de tenir le gouvernail des affaires, prit des mesures pour rabpeler le cardinal Mazarin; et cette résolution fut comme le signal d’une nouvelle guerre civile. Le Parlement rendit, au mois de décembre 1651, plusieurs arrèts plus sanglants les uns oue les autres contre la personne du cardinal, ordonnant qu'il serait pris sur la vente de sa bibliothèque et de ses meubles, et sur le revenu de ses bénéfices, la somme de cinquante mille écus qu’on donnerait pour récompense à quiconque le livrerait vif ou mort entre les mains de la justice. La plupart des autres Parléments du royaume se joignirent à celui de Paris, et la coalition devint bientôt générale. Malgré l’opposition de la nation, et les efforts des princes du sang, le cardinal rentra néanmoins en France, vers le commencement du mois de janvier 1652, à la tête de six mille hommes de troupes, qui traversèrent les provinces comme en triomphe jusqu’à Poitiers où était la cour : donnant à entendre qu’il conduisait ces troupes au Roi pour sa défense, et qu’il venait répondre aüx incriminations faites contre lui(1). A cette nouvelle, le duc d’Or- une léans envoya des troupes pour lui disputer le passage, il Le nie Vie signa un traité avec le prince de Condé(2); et la capitale se ro vit replongée dans tous les malheurs de la guerre civile. 4 ie He Ce dernier promit cependant, en plein Parlement, de quit- de France, par
ter 1 RTE in , NT, Petitot, 2 serie, er les armes si l’on renvoyait Mazarin, et le duc d'Orléans 1 su, p. 156, 159.
, A ré e 9, 4 4 li lt 1 it la mème déclaration, et la renouvela encore à l'Hôtel- toute di Pole
de-Ville (3). Mais cette proposition ayant été rejetée par la #44: 0r-4. cour, les hostilités recommencèrent aux portes de Paris, et Misère dans DS à ‘ re . daris. Les calvie la misère se fit sentir dans l’intérieur de cette capitale, Ce Paris Les calvi ; À \ À ; nistes remuent qui la porta bientôt à son comble, ce fut la cherté des den- et se fortitient,
(4) Lettres autographes de NM.
Olier, p. 384.
(2) Recueil des lettres de saint Vincent de Paul, tit, p. 436, lett.
à M. Gicquet, au Mans.
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rées, occasionnée cette année par la disette universelle+, M. Olier, obligé comme pasteur de fournir du pain à tant de familles qui en manquaienu, et se voyant au bout de ses ressources ordinaires, eut encore recours à la Reine, qui signala sa générosité dans cette occasion. Il écrivait à cette princesse, en la remerciant : « Ayant recu, par le maître- » d'hôtel de Sa Majesté, les marques de vos bontés sur nous, » et de vos charités envers nos pauvres, je ne puis que je » n’en témoigne à Votre Majesté les ressentiments de mon » cœur. Ils sont d’autant plus grands, que les misères des » peuples, qui sontles miennes, sont à une plus affligeante » extrémité; et si Dæu, par sa clémence, ne ‘es adoucit et » ne s’apaise sur nous, on ne peut espérer aucun soulage- » ment; vu que les personnes les plus aisées, qui se las- » sent à la fin, retranchent leurs charités, et laissent périr » les misérables (1). »
Un autre sujet de douleur pour M. Olier, c'était que le: calvinistes du royaume, abattus autrefois par le cardinal de Richelieu, profitaient de ces divisions intestines pour remuer. La situation des affaires ne pouvait être, en effet, plus alarmante, et les hommes sages s’attendaient aux derniers malheurs. Dans cette extrémité, M. Olier, considérant que la présence du cardinal mettait la religion et l'Etat dans un péril si imminent, osa bien demander à la Reine l’éloignement de ce ministre. Usant donc d’une sainte et courageuse liberté,sans sortir pourtant du respect que les sujets doivent aux souverains, il adressa à cette princesse de graves considérations sur les malheurs de l’État; et lui donna aussi, sur l’exercice du pouvoir, de sages et d’utiles conseils, qui sont comme une expression de cet
+ Elle fut si grande que saint Vincent de Paul eut dessein d'envoyer son séminaire au Mans, pour ne pas l’exposer à mourir de faim dans la capitale (2).
M. OL heureux mé Providence :
nement des ments àlaR Ines :
« Madame, » ture d’écrir » délité parti » serviteurs s » voyant l’éts » le Ciel men » Sa dernière » le cœur des » régence +, q » que vous a » orage. Peut » l’est mainti » apporter, le » SUP nous, €!
» qu'il ne soi » VOUS ; et qu » intéressés, » portants de » {ous vos pe » qui ne po » royaume, » personne s » Il est vra » à une Rein » et de tend » pour le régi
“ Le mot de brouvent plusie Louis XIV avait JE,
d'enfaim
M. OLIER DEMANDE L'ÉLOIGNEMENT DU CARD, : 145 heureux mélange de force et de douceur dont la divine Providence use tour-à-tour elle-même dans le gouvernement des hommes. Après avoir témoigné ses remertiments à la Reine, comme on a vu, il lui parle en ces termes :
« Madame, la providence de Dieu me donnant l’ouver- » ture d'écrire à Votre Majesté, je dois lui dire, par la fi-
Lettre
de M.
Olier à la Reine-
» délité particulière que je lui ai vouée, que ses fidèles mère, sur la né-
» serviteurs sont dans l’abattement et la derniére affliction,
cessité de céder aux circon-
» voyant l’état de son royaume et celui de la religion, que stances en ren- » le Ciel menace depuis longtemps, et qui est à la veille de va Lis ia
» sa dernière désolation. Madame, la douleur qui presse » le cœur des vôtres, c’est de voir que ce soit sous votre » régence +, que ces malheurs doivent nous accabler, quoi- » que vous ayez dans les mains de quoi détourner cet » orage. Peut-être que Dieu étant irrité au point où il » l’est maintenant, quelque remède que vous y puissiez » apporter, le fléau de sa colère ne laissera pas de tomber » sur nous, et d’accabler toute la France, Mais, Madame, » qu’il ne soit pas dit que ce malheur nous soit arrivé par » vous ; et que, pour suivre le conseil de quelques flatteurs » intéressés, vous ayez méprisé le reste des conseils im- » portants de l’Etat, et provoqué la révolte universelle de » tous vos peuples irrités et mutinés contre uu ministre, » qui ne pourra jamais procurer tant de bien à votre » royaume, qu’il lui fait de maux, et en attire sur votre » personne sacrée.
» Il est vrai, Madame, que c’est une extrémité fâcheuse » à une Reine comme vous, qui a eu tant de bontés » et de tendresse pour son Etat, et qui à tant souffert » pour lerégir, de se voir obligée, par la mutinerie et l’in-
Le mot de régence est pris ici dans le sens d'autorité, comme le vrouvent plusieurs exemples des lettres de M, Olier 4 la Reine; car Louis XIV avait déjà été déclaré majeur,
JI
486 PARTIE II. LIVRE VII, PAROISSE. — 1652, » solence de ses peuples, à chasser son ministre, Mais, » Madame, cela n’est pas sans exemple dans l'Etat : les » plus grands rois, vos prédécesseurs, en ont usé de la » sorte; et, par leur prudence, ils ont cru que ce leur était » assez s'ils régnaient sur leurs peuples, et s’ils avaient » leurs cœurs, faisant peu de cas si c'était d’une man. re » ou d’une autre qu’ils avaient les esprits assujettis à leur » autorité. Il faut abandonner les circonstances pour pos- » séder le fond, et laisser l’accessoire pour avoir le prin- » cipal. Les peres en font de même dans leurs familles : » souvent ils cèdent au dépit de leurs enfants, de peur ‘ » leur donner occasion de perdre le dernier respect et de » se soustraire à leur obéissance. I1 faut, dans ces ren- » contres, user de condescendance envers les inférieurs, et » de soumission parfaite aux ordres de Ja divine Provi- » dence, qui vous témoigne son opposition à vos désirs, » par celle qui érlate dans tout votre royaume,
» Que ponvez-vous, Madame, espérer de consolation » et de joie d’une soumission forcée, qui vous coûte tant à » obtenir, et que vous ne posséderez jamais qu'avec l’aver- » sion de vos peuples ? Si Dieu ne fait les choses, on n'en » peut espérer de succès : or, ce n’est point l’ordre de » Dieu de vouloir y arriver malgré les oppositions et la » contradiction universelle, surtout dans une chose qui » doit se faire par l’amour et le concours v" "taire d’une » communauté. Car un ministre ne gouverne pas comme » un roi : les peuples obéissent à celui-ci par nécessité, à » raison de sa naissance ; et ils se soumettent à l’autre par » amour, et reçoivent ses ordres par un agrément volon- » taire, et une persuasion d’estime et de respect pour sa » capacité, Les personnes publiques sont mises des mains » de Dieu (à la tète des peuples). Dieu lui-même leur donne » des talents admirables pour exécuter ses desseins ; et » comme il règle et conduit tout avec suavité et puissance, » ilimprime pour leurs talents et leurs qualités l’estime et
» le respect
» suadée, M
» votre pers
» Il faut à vc
» tés, et une
» rois d’imp » ètre demi-
» gesse, Il f »anain de I » il faut au E
» Par conséq » grée pas c » c'oyez vou » NONCEZ à v »use de la » conduite d » l'approbatic »t-il pas la » donnera-t-i » de l’Etat et « Quel mal
» troubles, les » EUX Qui, à » jourd’hui, » de l’Etat ?
» aucune conf » point de fi » pour vous.
» par finesse » CWINmMencer » encore les » qu'ils fortif » ailleurs, so » aussitôt, M:
» lever, ils le
is, les , Ja tait ent Te leur posrinles :
1r “è et de renrs, et roviésirs,
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M. OLIER DEMANDE L'ÉLOIGNEMENT DU CARD. 147 » le respect dans les inférieurs. Quoique vous soyez per- » suadée, Madame, de la fidélité de votre ministre envers » votre personne, ce n’est pas tout ce qui est nécessaire. » 11 faut à vos peuples une vue de beaucoup d’autres quali- » tés, et une persuasion qu'il n’est pas en la puissance des » rois d'imprimer dans les esprits et dans les cœurs. C’est » être demi-roi que de régir l'Etat par son conseil et sa sa- » gesse. Il faut donc qu’un tel homme soit établi par la » nain de Dieu pour la direction et la conduite de l'Etat; » il faut au Roi-enfant le supplément de la sagesse divine. » Par conséquent, Madame, si la providence de Dieu n’a- » grée pas celui dont vous faites le choix, et que vous » croyez vous être utile, soumettez votre jugement; re- » noncez à votre sens particulier, demandez à Dieu qu’il » use de la personne qu'il a choisie pour vous aider à la » conduite du royaume. Celui qu’il vous donnera aura » l'approbation et l’estime des peuples ; au moins n’aura- »til pas la contradiction ouverte et manifeste, et ne » donnera-t-il pas lieu au péril évident du renversement » de l’Etat et de la religion.
« Quel malheur ne serait-ce pas, si, à la faveur de ces » troubles, les ennemis de la foi entraient dans le royaume, » eux qui, autrefois, y ont fait tant de ravages, et qui, au- » jourd’hui, entlent le cœur et le courage aux hérétiques » de l'Etat? Il ne faut pas, Madame, que vous preniez » aucune confiance aux paroles de ceux-ci: car, n'ayant » point de tidélité pour Drev, ils en auront bien moins » pour vous. Jusqu'à présent, comme ils ont eu par ruse et » par finesse tout ce qu’ils ont voulu, ils n’ont pas osé re- » commencer leur révolte et leur rébellion, n’ayant pas » encore les forces qu'ils désiraient. Mais présentement » qu'ils fortitient leurs places, comme à Montauban et » ailleurs, sous prétexte de se défendre de M. le Prince, » aussitôt, Madame, qu’ils se verront en état de se sou- » lever, ils le feront; n’en doutez aucunement.
148 PARTIE 11, LIVRE VIII, PAROISSE, — 16592, » Madame, dans cette agitation générale, vous pouvez » donner la paix et apaiser tous les troubles, en éloignant » le sujet qui donne lieu à vos peuples de se soulever, En » vous privant pour Dieu des services de cette personne, » vous ferez un sacrifice qui lui sera trèés-agréable, et qui » attirera sur Votre Majesté l’amour et les respects de tous » vos peuples, que vous devez gagner par-dessus toutes cho- » ses, Ce sont les sentiments de celui dont vous avez ton- No PL jours souffert la liberté de vous parler % de vous écrire, tographes de M. » connaissant le fond de son cœur, et ses intentions pour
A VUE, votre service (1). »
XI, M. Olier écrivit cette lettre vers la mi-janvier 1652, ; Pret Qi. la Reine eût mis aussitôt à exécution des avis si sages, elle Désolation dans eût épargné bien des maux à l'Etat. Mais elle temporisa, la cumpagne et ef ne se détermina enfin à renvoyer son ministre, que lorsdb qu’elle s’y vit contrainte par la force des événements, comme nous allons le raconter. Le prince de Condé, soutenu des Espagnols d’une part, et de l’autre le vicomte de Turenne, chef de l’armée royale, en présence l’un de l’autre , presque aux portes de la capitale, qui semblait devoir être le prix du vainqueur, en vinrent enfin aux prises à la fameuse journée de Saint-Antoine. Après six heures d'un combat des plus opiniâtres, l’action allait être décisive contre le prince, si, dans cette dernière extrémité, nademoiselle de Montpensier, fille du duc d'Orléans, n'eüt, par un ordre signé de son père, fait tirer le canon de @) Histoire de la Bastille sur l’armée du Roi (2),et fait ouvrir la porte Hein Saint-Antoine, Le prince entra alors dans la ville, l'épée A de 1189 à la main, couvert de sang, et ne parut jamais si ter 1430. — abrégé ble dans les combats, qu’en cette occasion (3). Son armée D PR passa au travers de Paris, dans le Pré-aux-Clercs, d'où Nr dire elle alla se camper dans la plaine d’Ivri, et, en deux juurs, nault, an. 4652. Ljlla tous les villages à plus de trois lieues au-delà. L'inler'Église, par Fab rieur de Paris n’était pas dans une moindre désolation. ii
bé Choisi, t, x, : . . é , | $ Ba, “049. * division que la présence du prince de Condé et du du
d'Orléans fit remplit l'Hôte de ce tumulte ciers à la ville Parlement, il royaume : atte été reconnu mi Ce fut dans cet d'éloigner de n Il n'est pas d détail, les trou:
ons rien non | pour nourrir al li ce qu'on a omettre deux a nouveaux désas des indigents, :
fille qui lui derr lage voisin, se 1 du soldat, et che voyant, ce chari sion, tant à cau était réduite, qu et l'émotion qu extraordinaire d d'ouvrir un asilé raient exposées 4 étonna plusieurs senter la difficu de la dépense, à répondait : « La » pour ceux qu » qu’à commencé dessein, une mai de la fournir sa
vez nant r En nne, t qui tous Chotoucrire, pour
2, Si s, elle orisa, à lorsnents, , SOUute de e l’audevoir
1 tertriarmee d'où
K juurs, L'inteion. Li
de GUBAAG DE PARIS, 149 d'Orléans fit éclater, parmi les bourgeois et le peuple, remplit l'Hôtel-de-Ville de sang et de carnage. Au milieu de ce tumulte, le duc d'Orléans donna de nouveaux offidiers à la ville, et, sur la demande de la partie rebelle du Parlement, il accepta le titre de Lieutenant-général du royaume : attentat d'autant plus énorme, que le Roi avait été reconnu majeur dès le mois de septembre précédent. Ce fut dans cette extrémité que la Reine prit enfin le parti d'éloigner de nouveau son ministre,
Il n'est pas de notre objet d'exposer, dans un plus grand détail, les troubles de cette seconde guerre. Nous ne dirons rien non plus des moyens que M. Olier sut employer pour nourrir alors ses paroissiens, afin de ne pas répéter ii ce qu'on a déjà dit ailleurs. Mais nous ne saurions mettre deux actions qui signalérent sa charité dans ces nouveaux désastres. Faisant un jour la visite de ses malades indigents, il rencontra, près de la Croix-Rouge, une fille qui lui demanda l’aumône. Elle était venue d’un vilhge voisin, se réfugier dans Paris, pour éviter la fureur du soldat, et chercher le moyen de conserver sa vie. Eu la voyant, ce charitable pasteur se sentit touché de compassion, tant à cause de l’extrème indigence à laquelle elle était réduite, que du péril imminent que courait sa vertu ; et l'émotion qu’il éprouva, lui inspira un dessein bien extraordinaire dans ce temps de calamité publique : ce fut d'ouvrir un asile à toutes les filles de la campagne qui seraient exposées aux mêmes dangers. Une telle entreprise étonna plusieurs personnes : on s’empressa de lui représenter la difficulté de l’exécution, et surtout la grandeur de la dépense. Mais, toujours ferme dans son dessein, il répondait: « La bourse de Jésus-CHnsr est inépuisable » pour ceux qui mettent en lui leur confiance : il n’y a » qu'à commencer, il nous assistera. » ILouvrit donc, à ce dessein, une maison, en chargeant le frère Jean de la Croix de la fournir sans délai de tous les meubles nécessaires ;
XI
M. Olier offre un asile aux pauvres filles de la campagi:0 réfugiées à Paris.
et elle servit d’asile à deux cents pauvres viilageoises,
auxquelles ce généreux pasteur fournit, tant que durèrent
les troubles, la nourriture et le vêtement. S'occupant avec
plus de sollicitude encore de leurs besoins spirituels, il
profita de cette occasion pour leur faire connaître l’obliga- (9) Pie de m, on qu’elles avaient de servir Drev, et de travailler à leur
> ee salut ; il leur procura les exercices d’une mission (1), et ( partie , : : x x ï eh. xvin, p. 88, des ecclésiastiques pleins de zèle pour les instruire et pour
89, 00. RATS (à) Pie Ma, de les confesser, Toutes s’approchèrent plusieurs fois du tri-
M. Olier, par ini / Kvnti tin M de Brno, Pünal de pénitence, avec une dévotion et une modesti
liers,t. n,p.:69, touchantes, et firent ensuite leur communion. Par ce
291, 292, 203, 204, x 5 , — Année Domi- Moyen, il ne conserva pas seulement la vie de l'âme à
nicai ppe that ’ c : nt: D FT tendre” p.436, Celles qui étaient dans l’occasion inévitable de la perdre,
— Remarq. his ÿ] fit trouver encore une piscine salutaire à celles qui toriques, t. 1,p.
M, 478. avaient à gémir sur des fautes passées (2). XIII, Les religieuses des environs, et celles mème de plusieurs M. Olier ou-
. . + 14, (4 : ù niv vre un asile aux Provinces voisines, n'étant pas moins exposées à périr de religieuses ré- faim et à souffrir les derniers outrages, étaient venues se
fugiées dans Pa- ,, . ‘ ‘ :
4 réfugier aussi dans Paris (3). On en voyait un grand nom-
(3) Pie deluvé- Fire dans les rues recourir, pour subsister, à la charité des nérable mère Ca-
therine de Bar, Fidèles ; et plusieurs, ne connaissant personne dans cette in-42, p. 207,208. RE | : ii ville, s'étaient logées sans le savoir dans des maisons où
elles étaient en danger de perdre l’esprit de leur état. Tou-
ché de douleur en voyant ces vierges consacrées à Dir
errer cà et là sur sa paroisse, exposées à mille dangers,
M. Olier résolut de leur offrir aussi un asile; et ayant
() Année Do- trouvé tout à propos une maison commode et spacieuse,
minic. 42 sep.
r- p. cu — accompagnée d’un jardin +, il y réunit toutes celles qui emurg. histo- …_,,, ; 7 riques, 1. 1, p. désirèrent vivre (4), autant que les circonstances le per-
ps de à mettaient, selon l'esprit de la vie religieuse. On les y mit M. Olier, par donc en clôture, et quoique elles fussent de sept ou huit cie Br ordres différents, on leur fit pratiquer à toute une règle si PR commune (5), sous une supérieure qui recut du Prieur xvi,0.89. de Saint-Germain tous les pouvoirs nécessaires pour les
+ Située rue Cassette.
VŒ régir et les g de Monterea grand sens el rent par fair la retraite, et donna des d qui leur disa eun moyen p dans la perfe rant comme ] assister et quatre mois « y firent parai jusqu’à ce qu des secours q:
tournèrent ch Au milieu sait de recom de tout ce qu’ Elle donna grande vénér de piété qu’i divine. La pi profanations q lieux saints, autels +. Il ment d’une culte de la trè outrages faits Tout porte
+ Le 30 décen sa mère, avait cipalement dans sacriléges étaie matière est uné
ises, rent avec ls, il ligaleur ), et pour u trilestie ar ce me À rdre, s qui
sieurs rir de les se nomté des 3 cette ns où , Touà Dir ngers, ayant ieuse, es qui e pery mit a huit e règle Prieur ar les
VŒU POUR LA CESSATION DES TROUBLES. 151, régir et les gouverner. Ce fut la supérieure des Ursulines de Montereau, la mère de la Mère de Dev, personne de grand sens et de beaucoup de vertu (1). Elles commencè- (1 4rchivesdu rent par faire toutes ensemble les exercices spirituels de 0/42,
on historique,
la retraite, et une revue de toute leur vie. M. Olier leur L: 426:
diction sprriturt donna des directeurs, des prédicateurs, et un aumônier te de l'urbaye. qui leur disait la sainte Messe ; en un mot, il n'y eut au- éurhilse eun moyen propre à les conserver et à les faire avancer dans la perfection qu'il n’employât avec joie, les considérant comme les épouses'de Jésus-Cunisr qu'il fallait loger, assister et honorer en leurs personnes. Aussi, pendant quatre mois qu’elles demeurèrent dans cette maison, elles y firent paraitre une piété solide et une régularité parfaite*; * nore 1, jusqu’à ce qu’enfin, après la conclusion de la paix, aidées gs A Ms. par des secours que le serviteur de Dreu leur procura, elles re- .de Bretonviltournèrent chacune dans son monastère (2). 4 Au milieu de tant de désastres, la Reine-mère ne ces- XIV. sait de recommander la pacification de l'État aux prières on : de tout ce qu’elle pouvait découvrir de saints personnages. cessation des Elle donna même ordre à M. Picoté, qu’elle avait en ee As grande vénération, de faire vœu, en son nom, de l’œuvre composée par de piété qu'il jugerait la plus propre à fléchir la justice M: Ouen. divine. La pensée qui le toucha davantage, fut celle des profanations qui se faisaient tous les jours des églises, des lieux saints, et surtout de l’adorable Sacrement de nos autels +. IL voua dont, au nom de la Reine, l’établisse- 3, pie detuve ment d’une maison religieuse, consacrée spécialement au "érable mère Cu:
therine de Bur,
culte de la très-sainte Eucharistie, et à la réparation des DR . A . ranae se outrages faits à ce divin Sacrement (3). Net p 427.
Tout porte à croire que la Reine fit à M. Olier une
+ Le 30 décembre 1650, Louis XIV, par l'avis de la Reine régente (4) cs g* : + à nerat ue que sa mère, avait ordonné d'empêcher la profanation des églises, prin- 4, AR d
cipalement dans la Champagne, où, par le maïheur des guerres, ces M. A sde
A . . anusacriléges étaient devenus fort communs. La lettre du Roi sur cette sé 44 na: matière est uné touchante preuve de sa religion (4). p. 569.
(t) Esprit de M. Olier, t. u, p. 278.
semblable demande : au moins rédigea-t-il alors, pour cette princesse, la formule d’un vœu à l’archange saint Michel, protecteur de la France, à qui il désirait qu’on eût surtout recours dans les troubles de l’État (1). Cet acte est un monument trop honorable à la piété de la Reine et au serviteur de Dieu, pour n’en pas donner ici un extrait.
« Vœu et dévotion (d'Anne d'Autriche), très-humble servante de JÉSUS-CHRIST.
» Abîimée dans mon néant et prosternée aux pieds de » votre auguste et sacrée Majesté, honteuse dans la vue » de mes péchés de paraitre devant vous, Ô mon Dev, » je reconnais la juste vengeance de votre sainte colère, » irritée contre moi et contre mon État ; et je me présente » toutefois devant vous, au souvenir des saintes paroles » que vous dites autrefois à un prophète, au sujet d’un > Roi pécheur, mais pénitent : J'aurai pitié de lui, et lui » pardonnerai, à cause que je le vois humilié en ma pré- » sence. En cette confiance, Ô mon Dev, j'ose vous faire » vœu d’ériger un autel à votre gloire, sous le titre de » saint Michel et de tous ‘es Anges; et, sous leur inter- » cession, y faire célébrer solennellement, tous les pre- » miers mardis des mois, le très-saint sacrifice de la » Messe, où je me trouverai, s’il plaît à votre divine » Bonté de m’y souffrir, quand les affaires importantes » du royaume me le pourront permettre, afin d'obtenir » la paix de l'Église et de L'État. »
M. Olier, pour imprimer dans le cœur de la Reine-mère une vive confiance à saint Michel, ajouta à la formule du vœu ces sentiments si dignes de la piété des Rois trèschrétiens :
« Glorieux saint Michel, Prince de la milice du ciel » et général des armées de Dreu, je vous reconnais tout-
» puissant » soumets » famille, :
» me renou » tous mes » comme l » que vous » et à ceu:
» réprimé ] ven y fais » ces même » à DIEU, a »en paix » désirant » par tous » je pourra » les autres » de m’écla Comme connaisson pagner l’ac coté, au no même attri moins il es changer to la capitale me ne tard le cours de et aussi al sil n'y eù triomphant Val-de-Grà Conception lui faire co et, pour l’e
pour saint qu’on . Cet de la Ci un
imble
ls de a vue DrEu, olère, ‘sente aroles , d’un et lui
1 prés faire tre de inter-
S pre-
de la divine tantes btenir
mère ile du s très
lu ciel s tout-
BÉNÉDICTINES DU SAINT-SACREMENT. 153 » puissant par lui sur les royaumes et les États. Je me » soumets à vous avec toute ma cour, mon État el ma » famille, afin de vivre sous votre sainte protection ; et je » me renouvelle, autant qu’il est en moi, dans la piété de » tous mes prédécesseurs, qui vous ont toujours regardé » comme leur défenseur particulier. None, par l’amour » que vous avez pour cet État, assujettissez-le tout à Dieu » et à ceux qui le représentent. Grand Saint, qui avez » réprimé la superbe des impies, les avez bannis du ciel ven y faisant régner une paix très-profonde, produisez » ces mêmes effets dans ce royaume. Faites qu’il plaise » à DIEU, après tous les troubles apaisés, de voir régner »en paix JÉésus-CnrisT, son cher Fils, dans l'Eglise : » désirant de ma part contribuer à le faire régner, soit » par tous les exemples de piété et de religion que » je pourrai donner en ma propre personne, soit par » les autres voies sur lesquelles vous me ferez la grâce PURE FU » de m'éclairer (1). » p.278, etc.
Comme ce vœu demeura sans doute secret, nous ne XV connaissons pas les circonstances qui purent en accom- ,, pénédiepagner l’accomplissement. Celui qui fut fait par M. Pi- Sacrement sont coté, au nom de la Reine, eut beaucoup d'éclat; on lui a A A même attribué la cessation des troubles du royaume : au Sulpice. moins il est certain que, presque dès ce moment, on vit changer tout-à-coup la face des affaires. Le mème mois, la capitale rentra dans la soumission, et le reste du royaume ne tarda pas à suivre son exemple ; en sorte que, dans le cours de l’année suivante, le Roi était aussi tranquille et aussi absolu, dans toute l'étendue de ses Etats, que s’il n’y eût jamais eu de mécontents. Après l’entrée triomphante du Roi dans Paris, la Reine étant venue au Val-de-Grâce, le 8 décembre 1652, jour de l’Immaculée Conception, M. Picoté profita de cette circonstance pour lui faire connaître le vœu qu'il avait fait par ses ordres;
et, pour l’exécuter, il proposa quelques religieuses, ré-
fugiées à Paris, à la tête desquelles était Catherine de Bar, connue sous le notn de Mechtilde du Saint-Sacrement. La Reine, ayant agréé ce dessein, fit écrire sur-le-champ à l'abbé de Saint-Germain, pour qu’il l’autorisât, et char. gea M. Picoté de sa lettre. Les religieuses dont nous parlons professaient la règle de saint Benoît; elles prirent 4) Pie de ta alors le nom de Filles du Saint-Sacrement, et se fixèrent mère st d’abord dans une maison rue Férou. À la cérémonie de
EX 2H, 22. © leur établissement, où la Reine et toute la cour assistèrent, Grandet, t.1, p le très-saint Sacrement ayant été exposé dans la chapelle, ré 7%, la Reine y entra le flambeau à la main, et, la première, EL Mr y fit réparation publique et amende honorable à Jésustu CHRIST (1). »
Telle fut l’origine de ce nouvel institut, si glorieux à la religion, et si propre à ranimer dans les cœurs les sentiments de la piété chrétienne. Le démon, cependant, s’efforça bientôt d’en ralentit les progrès, en persuadant à celle qui en avait la conduite, de se démettre de sa charge; et elle aurait exécuté ce projet, si saint Vincent de Paul, M. Olier et M. Boudon, à qui elle eut recours, n’eussent ranimé sa confiance. Dès ce moment, cette com-
joues Pi munauté ne cessa de prospérer (2) *, Elle devint même p. ”-. chef-d'Ordre, fonda dans la suite des établissements à US 2, P. Toul, à Nancy, à Caen, à Châtillon, à Varsovie (3), ct (3) Essai sur Contribna à augmenter, dans la paroisse de Saint-Suldé * b pice, la dévotion au très-saint Sacrement, et celle envers la très-sainte Vierge, dont cet institut devait faire
une particulière profession *.
XVI. Une autre communauté, qui n’y répandit pas moins ne Védification publique, fut celle des religieuses de Notregieuses de No- Dame de Miséricorde, que M. Olier y établit au milieu Nos a du feu de la guerre civile, et malgré les obstacles qui
* norss 4 et semblaient devoir empêcher l’exécution de ce dessein ”. SP NT 17% La uchesse d’Aiguillon, qui s’était proposé d’être leur
fondatrice, ayant vu que leur voyage était différé si long-
# NOTE 3, pP.
temps, et qu entièrement tes les granc en sorte qt pour tout à madame de crut sans di sienne, elle:
moins elles était alors d craignant ch action, ava restèrent pi ce temps, el Messe à Sair elles y den M. de Saint:
ses yeux le:
dame de Bo:
M. Oiier à le son frère, q sorti de Pa stances si d montra une tion : ce fut nauté que 1 de tout (5).
nous lisons fut comme On y rapp madame de statue de
à la mère selon leurs fût venue
1oins otreilieu
qui in ”.
leur long-
RELI(iEUSES DE LA MISÉRICORDE. 155 temps, et que le cardinal archevêque d’Aix s’y montrait entièrement opposé, avait, depuis peu, donné aux Carmélites les grands biens qu'elle destinait pour cette fondation; en sorte qu’en arrivant à Paris, ces religieuses eurent pour tout asile deux chambres fort incommodes, où madame de Bouteville les reçut par charité. M. Olier crut sans doute, qu’assistées par cette vertueuse paroissienne, elles auraient toutes choses en abondance. Néanmoins elles manquèrent de tout, même de pain. Paris était alors dans le feu de la guerre civile ; et cette dame, craignant chaque jour que son fils ne fût tué dans quelque action, avait comme oublié ces religieuses (1). Elles (4 Histoire de restèrent près de trois mois dans ce dénûment. Durant ND A ie ce temps, elles allaient tous les jours entendre la sainte "er RE Messe à Saint-Sulpice ; et depuis cinq heures jusqu’à midi, tion. elles y demeuraient en oraison toujours à genoux (2). (2 Histoire. | M. de Sainte-Marie étant venue les visiter, et ayant vu de es re ses yeux leur extrème abandon, en fit des plaintes à madame de Bouteville (3); et ce fut sans doute ce qui porta Ne M. Oiier à leur procurer la maison du grand audiencier , son frère, qui restait vacante depuis que ce magistrat était sorti de Paris pour suivre la cour (4). Dans des circon- ; ne DHer stances si difficiles, la mère Madeleine, leur supérieure, montra une confiance en Dieu vraiment digne d’admiration : ce fut de faire une quête pour une autre communauté que la sienne, lorsque ses propres filles manquaient de tout (5). Cette action rend très-croyable le trait que 2 ds pe nous lisons dans les Annales de ces religieuses, et qui fut comme la récompense d’une si héroïque charité. On y rapporte, qu'ayant recu une petite soinme de madame de Bouteville, elles la mirent sous le pied d’une statue de la sainte Vierge, que M. Olier avait donnée à la mère Madeleine, et que cet argent se multiplia selon leurs besoins jusqu’à ce que la duchesse d’Aiguillon (6) Ibid. cahier
fût venue à leur secours (6) : ce qui, probablement, 30, item.
(1) Ibid. 28 cuhier, 2% pagin.
(2) Vie de la mère Madeleine, par lé Père Gro- 2cs, p. 245,
(3) ie Ms de Grandet, 1.1, p.
XVIL, Exil du duc d'Orléans. Mme de Saujeon sort du couvent des Carmélites,.
n’arriva qu'après le rétablissement de la tranquillité publique.
Elles éprouvèrent encore d’autres difficultés pour s’6tablir à Paris. Les principales venaient de l’abbé de Saint- Germain, qui, voyant tant de monastères détruits par les guerres, pensait que, dans un temps si désastreux, il était imprudent d’en former de nouveaux. Néanmoins la mère Madeleine en triompha par sa persévérance (1), et, par l’entreprise de M. de Sainte-Marie (2), obtint des lettres patentes de l'abbé. Le Roi donna aussitôt les siennes, sans doute à la prière de M. Olier (3), et ces religieuses furent établies solennellement en communauté, le 3 novembre 1649.
Non content de les avoir aidées à s'établir, M. Olier consentit encore, d’après leur vœu unanime et le désir du Père Yvan, à les diriger dans les voies de la perfection religieuse. Ce Père, parvenu déjà à un âge avancé, voulut mème lui donner le gouvernement de tout l'Ordre. «Si » Dieu eût fait un homme tout exprès, écrivait-il à » M. Olier, il semble qu’il ne l’eût pas fait plus selon » mon cœur, à cause de la pureté d'intention que je vois » en vous, et de votre conformité à l’état du Fils de Dieu » crucifié. Or, maintenant, n'ayez pas seulement soin de » votre congrégation apostolique, mais encore de l’in- » stitut des filles de Notre-Dame de Miséricorde, que » je puis appeler l’apostolat de la Mère de Du; et » soyez autant content de vous en revêtir, que moi de » m'en dépouiller. Une autre compagnie très-pieuse a » voulu en prendre soin ; mais je crois que Dieu veut que » je vous en donne la direction, voyant en vous cette » vertu merveilleuse de gagner les âmes et de les remet- » tre d’abord dans le sein et dans les mains de Dieu. Nos » filles vous obéiront comme à Jésus-CHrisT, à Aix et » partout; notre fille (Madeleine en particulier}, vous » obéira ponctuellement et fera des merveilles pour l’in-
» stitut. Je v » de plus ch » que je vou » de faire ai » enfants, el » est leur m ne parait pa M. Olier ait tible avec ce contenta, en sur sa parc exercer ces £ le témoigna; stitut T.
Le dénoue il est aisé de léans. Ce pr avait encore
+aeLa mè » très-grandes » miliât incess » chait que Di » tinuer à son
»tout (3). Un » de la vertu » ger du from » seule lui fais » plus que de » vait. Dès qu » dire une seu » bouchée, et » directeur, » puis exprim » ce grand ho » gélique (4).
DISGRACE DU DUC D'ORLÉANS,. 157 » stitut. Je vous fais héritier de ce que Dieu m'a donné » de plus cher, et de ma très-sainte Mère de Miséricorde, » que je vous prie d’aimsr et prêcher à tout le monde, et » de faire aimer, honorer , craindre, imiter et suivre à vos 4? rime
, 1 nn de Jésus Cunisr » enfants, et surtout à ses filles, nos religieuses; car elle not ou Late
» est leur mère fondatrice et supérieure générale (1). » Il tres spirit. du
4 . R Père Yvan, inne parait pas que, malgré les instances du père Yvan, 42, 1661, p. 397.
à : ñ ca : j : a (2 Ibid. pas.
M. Olier ait pris la conduite de cet Ordre, peu compa 6,457, 200,
tible avec celle de son séminaire et de sa compagnie. Il se 261. — Foyez
A , at y : . aussilet. n des contenta, en qualité de curé, de diriger la maison établie Lettr. du méme.
ee — Vie de M. Osur sa paroisse (2), et ne négligea aucun moyen pour 5 pur M. de
exercer ces saintes filles à la plus entière abnégation. C’est D
le témoignage que lui rend l’auteur des Annales de l’In- Remarques hisï doriques, V1 be | * ,
stitut +. p. 640.
Le dénouement des troubles de la Fronde ruina, comme
il est aisé de le penser, la fortune et le crédit du duc d'Or-
léans. Ce prince, après s’être rendu coupable de félonie,
avait encore refusé d’aller se jeter aux pieds du monarque.
+ «La mère Madeleine, dit-il, avait une estime et une confiance » très-grandes en ce saint homme ; et bien qu'il la nortifiàt et l'hu- » miliât incessamment, comme elle était morte à tout, et ne cher-
» chait que Dieu et son adorable volonté, elle ne laissait pas de con-
» tinuer à son égard, tout de même qu’une âme avide d'honneur et
» de gloire ferait envers quelqu'un qui la loucrait et l’aplaudirait en
» tout (3). Ün jour, M Olier voulant faire une épreuve extraordinaire 3) Histoire de » de la vertu d'obéissance dans Ja mère Madeleine, Jui dit de man- l'ordre de Notre- » ger du fromage qu’elle haïssait à la mort, et dnt lu vue et l'odeur Ep » seule lui faisaient bondir le cœur. Elle n'en mangeuil jamais, non Hier, 2 payina- » plus que de beurre, à cause des eflets étranges qu'elle en éprou- ‘°"-
» vait. Dès qu'il eut achevé de parler, elle se mit à en manger sans
» dire une seule parole, Le cœur lui bondissait terriblement à chaque
» bouchée, et elle continua d'en manger, jusqu'à ce que ce saint
» directeur, touché de compassion, lui ordonna de cesser, Je ne
» puis exprimer les etlets que cet.acte généreux fit dans l'esprit de
» ce grand homme, et l'estime qu'il en conçut pour cette âme tout an- : (4) 1bid. 4° ca-
be à noie:
» gélique (4). » nn pagina
Ayant été averti qu’on allait envoyer des troupes au Luxembourg pour le saisir, il quitta Paris, et alla se reposer de ses fâcheuses et inutiles sollicitudes, dans son à (Lens château de Blois (1), où le Roi l’avait exilé pour toujours. teville, an. 1632. Cette disgrâce fut utile au duc d'Orléans, qu’elle détrompa re Sie des vaines fantaisies de la grandeur ; et M. Olier n’eut pas me peu de part à un changement si salutaire. Pour le ménager de loin, il avait engagé une personne de piété, en qui ce prince avait beaucoup de confiance, à demeurer auprès de lui, afin de l’assister de ses conseils. C’était Anne de Campet de Saujeon, dont les rapports avec M. Olier nous obli-
gent d'entrer ici dans quelques détails.
Comme elle avait recu une très-brillante éducation, et que toute sa famille était attachée à la maison d'Orléans, a la placa auprès de la Ducnesse, en qualité de fille d’hon- (@i |, cmoires neur (2). Elle s’acquittait de sa charge avec l’estime unite 5 +orselle, lorsque son directeur, regardant les attentions pee que le duc d'Orléans avait pour elle, comme un motif impérieux de la retirer sans délai de la cour, la conduisit brusquement aux Carmélites, où elle entra en 1649, dans l'intention d’y prendre l’habit. Cet ecclésiastique était l'abbé de la Croix-Christ, attaché lui-même à la maison d'Orléans, et déclaré pour les erreurs nouvelles et la morale outrée de Port-Royal. Dès que le prince eut connaissance de cette démarche, il la regarda comme une insulte faite à sa personne, et renvoya de son palais l’ecc'ésiastique inconsidéré qui en était l’auteur +. Bien plus, les frères de madame de Saujeon, dont l’un était capitaine aux gardes, prétendant qu’il y avait eu surprise dans cette démarche, pésent:rent requête au Parlement,
+ M. de la Croix-Christ se retira alors à la communauté de Saint- (3) Mémoires Merri, dirigée par M. du Hamel, cemme ouvertement déclarée pour de M. Feydeau, les nouvelles maximes sur la grâce. On a de lui une traduction fran-
LR og res çaise des Soliloques de saint Augustin (3).
qui donna un en fut, en effet Mademoiselle « elle persistait alarmes que l:
lui faisant croi On appela, pou plusieurs ecclés qui, ne voyau pour le cloître, plus de bien d à la cour, où el de la Duchesse.
Ce fut l’avis événement, et étaient de natu raisonnait à sa les plus sévère vertu, et furent son crédit aupr plissement de s M. Olier. C’est pensier n'a pu jeon, quoique » à sa louange » contribua fo » allait régulièi » quait jamais à » ni aux autre » dans sa mai » méchante ha » Dreu lui aur:
teville, dans se
+ Il fallait que
DISGRAGE DU DUG L'ORLÉANS
qui donna un arrêt pour la faire sortir du monastère. Elle,
en fut, en effet, retirée, et reconduite au Luxembourg par Mademoiselle de Montpensier, fille du due d'Orléans. Mais
elle persistait toujours à vouloir quitter le monde, les
alarmes que lui avait inspirées l’abbé de la Croix-Christ
lui faisant croire qu’elle ne pourrait se sauver à la cour.
On appela, pour la calmer, le Père Léon, Carme, et ensuite
plusieurs ecclésastiques de la paroisse de Saint-Sulpice (1), 41 Mémoires qui, ne voyaut point en elle de dispositions marquées Fe CNE pour le cloître, et jugeant d’ailleurs qu’elle pouvait faire : das an plus de bien dans le monde, lui conseillérent de rester
à la cour, où elle accepta à la fin la place de dame d’atours
de la Duchesse,
Ce fut l’avis de M. Olier. Il est aisé de penser que cet xt. événement, et la décision donnée à madame de Saujeon, M: Olier est re . ; d'avis que Mme étaient de nature à faire beaucoup de bruit. Chacun en 4e sanjeon deraisonnait à sa manière ; mais, avec le temps, les censeurs meure dans le
: . ; : monde,
les plus sévères de cette dame rendirent hommage à sa
vertu, et furent contraints d’avouer qu’elle n'avait usé de
son crédit auprès du prince, que pour le porter à l’accom-
plissement de ses devoirs, comme l'avait toujours espéré
M. Olier. C’est le témoignage que Mademoiselle de Mont-
pensier n’a pu s’empêcher de rendre à madame de Sau-
jeon, quoique fort déclarée contre elle, « Je dois dire
» à sa louange, écrit-elle dans ses Mémoires (2), qu'elle 12) Mémoires » contribua fort à faire penser Monsieur à son salut. Il Dee soi. à » allait régulièrement tous les jours à la Messe ; il ne man- *t® P- 71:
» quait jamais à la grande Messe de sa paroisse, ni à Vépres,
» ni aux autres prières. Il ne pouvait souffrir qu'on jurât
» dans sa maison : il s’était corrigé lui-même de cette
» méchante habitude ; et j'ai beaucoup d'espérance que dl » Dieu lui aura fait miséricorde + (3), » Madame de Mot- de Mie de Montteville, dans ses Mémoires, dit pareillement de ce prince : 20 pt
+ Il fallait que le duc d'Orléans eût été bien enclin à cette mau-
+ ne -
ll:
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MNT o Il s'était soumis pieusement aux volontés divines : il
La Ne He » était devenu dévot, sa vie était exemplaire; il avait ses : L dd ’ La . . LA
en Pen heures de retraite et de prière ; il ne jouait plus, et 4 xira [a f . ñ ’ !
la Vie de M. de » jamais prince n'a plus goûté le repos que lui (1). »
pig à M Aussi la conduite de madame de Saujeon, dans cette cour,
drand. Remur- fut si honorable aux yeux de tout le monde, qu'après s’y ques historiques,
tu, p. 874,881, être conservée dans une grande innocence, elle était par-
* Là . « . LA NOTE 6, P- font en réputation de sainteté (2) *. 180. P XIX. Entr’autres avis que M. Olier lui donna pour le bien
Rémi Le spirituel du prince, il lui marquait de le porter à faire, répare lesmaux ous les ans, quelques aumônes pour rebâtir les églises et ne Li ‘i- les chapelles, ruinées par les hérétiques dans le Langueforme à la piété doc; à donner des calices et des ciboires à celles qui en pe étaient dépourvues ; enfin à venir au secours de tant d’indid'Orléans. gents dont il avait grossi le nombre par la derniére guerre civile. «11 serait à souhaiter, ajoutait-il, qu’il eût en ces » commencements quelques personnes zélées et enten- .» dues, qui vissent et examinassent la manière d’entre- !» prendre et de régler les œuvres importantes de piété ‘» et d’aumône qu'il voudra faire. On n’imagine pas com- » bien de bonnes œuvres se perdent et se dissipent, faute » de les bien ordonner, Et pour cela l'épouse (qui repré- » sente l’Église) disait: Le Seigneur a ordonné en moi la » charité ; et saint Paul, qui en voyait l'importance, don- » nait ce conseil à ses enfants : Pour le mal, soyez simples » à le fuir ; mais pour le bien, soyez prudents et avisés
vaise habitude, pour que le Pere de Condren, son confesseur, lui, ait
déclaré qu'à cause de ses blasphiénes, il ne serait jamais Roi, que
Dieu ferait des miracles pour l'en empêcher, qu'il lui ôterait méme
à Lena son fils (3). En effet, ce jeune priuce mourut ; la lignée de Gaston, de M, des Lions, Malgré ses deux mariages, s'étcignit; et celle de Louis XIE, son p. 646. frere, qui £erublait etre déjà éteinte, se releva, comme par wuiracle, lorsque , aprés vingt-trois aus d'une sorte de stérilité, An-
ne d'Autriche mit au monde un dauphin, daus la personne ür Louis XIV,
LÈLE DE
ni le faire, » Et Dieu mé » était néces » loi, que, « » sel, qui es léans n'entra charger M. OI de piété en fa dans la troi:
de DIEU recoi former à la pi d'Orléans, co Guise. « Je » petit aux él » quelques-ui » pour le cor miers germes effet, que la d dèle de vertu ; duché d’Alen nistrer la cut Saint-Sulpice, qui y converti blit une com Pour ne pas avons différé j pour arracher un affreux dé loyens à l’Éta de la justice duels, l’un de désolée, Elle semaine, CO sept personne que plusieur IL,
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ZÈLE DE M. OLIER POUR L'ABOLITION DES DUELS. 161 n à de faire, afin qu'il ait sa subsistance et sa durée. » Et Div mème a fait connaître combien cette prudence » était nécessaire, lorsqu'il ordonna autrefois, dans la » loi, que, dans tous les sacrifices, on lui offrirait du » sel, qui est la figure de la sagesse (1).» Le duc d’Or- (1) Lettres sr. léans n'entra pas seulement dans ces vues, il voulut même Avi ee charger M. Olier de la fondation d’une œuvre considérable de piété en faveur du clergé, comme nous le raconterons dans la troisième partie de cet ouvrage *. Le serviteur +» vorr 7, p. de Dieu recommandait aussi à madame de Saujeon de {8t: former à la piété la jeune princesse Isabelle, fille du duc d'Orléans, connue depuis sous le nom de duchesse de Guise. « Je vous prie, écrivait-il, de l’exercer petit à » petit aux élévations de cœur vers Dieu; donnez-lui-en » quelques-unes par écrit pour le matin et le soir, et » pour le commencement de ses actions (2). » Ces pre- (Lettres aut. miers germes ne demeurèrent point stériles : on sait, en #3," 0er P: cffet, que la duchesse de Guise fut, dans la suite, un modèle de vertu à la cour. Lorsqu'elle se fut retirée <ans son
duché d'Alençon, elle obtint de M. Tronson, pour admi- ni Essai ms . A influence, etc.
nistrer la cure de cette ville, un prêtre du séminaire det,n, p 176. — Fr ans ; Méditat.
Saint-Sulpice, formé par M. Olier, M. Laurent Chenart, us it. qui y convertit un grand nombre de protestants, et y éta- !; Avertissement
; k ru, de l'éditeur, p.
blit une communauté d’ecclésiastiques (3). xj et suiv. Pour ne pas interrompre la suite des événements, nous xx. avons différé jusqu'ici de raconter les efforts que fit M.Olier sin à . ; uels étaien pour arracher de sa paroisse, ct même de tout le royaume, fréquentssur la un affreux désordre, qui n’enlevait une multitude de ci- … Paroisse de où ; Saint - Sulpice, toyens à l’État, que pour les faire tomber sous les coups de la justice divine. Nous voulons parler de la fureur des duels, l’un des fléaux dont sa paroisseétait particulièrement 1 pie Ms. de eolé ” A 44. à x : M. Olier, par M.
désolée. Elle y était por té à un tel excès, que, dans une Leschutster, ». semaine, comme on la déjà dit, on y compta jusqu’à dix- a “= A ie, par 4 ; ère Giry, part.
sept personnes tuées dans ces malheureux combats (4), et îre, chap. xv, p.
: : : 68. — Pur M.de que plusieurs gentilshommes ne voulaient pas même Y preronvitriers, (LR 11
(0).#rchives du ministère de la guerre, Erpéditions 1651, partie 2, Dépôt générul de la querre, 93e pièce.
(2) Mémoires de Suint-Simon, 4.1, ch, x, der aière édition,
(3; Mémoires de à?.du Firrier, p. 336.
M. Olier entreprend de remédier À la fureur des
duels.
(4) Remarques historiques, À 1.
(8) Mémoires de Suint-Simon, sbid. — Archives de la guerre, 1b
reuoncer à la mort. M. du Ferrier en rapporte un exemple qui dut faire, au cœur de M. Olier, la plaie la plus profonde. « M. de La Roque-Saint-Chamarant, maréchal-de- » camp (1), et qui passait pour l’un des plus braves de la » cour, était néanmoins si peu chrétien, dit-il, que, me » promettant de ne jamais se battre en duel, il mettait » cette clause : Pourvu qu’un tel seigneur, mon ami, ne » m’emploie pas pour second (2). J’eus beau lui représenter » l’injure qu’il faisait à Dieu, à qui il préférait un homme, » et le tort qu’il se faisait à lui-même, par une supposition » qui ne pouvait arriver, puisque cet ami avait renoncé au » duel; je n’en sus jamais venir à bout; et, quelque » temps après, il mourut dans cette brutalité. Celui qui » l’assistait, l’entendant soupirer et gémir, comme il était » près de sa fin, lui en demanda la cause, afin de le con- » soler en le portant à Dieu. Hélas ! répondit-il, faut-il que » La Roque-Saint-Chamarant meure ainsi dans un lit, après » avoir témoigné son courage en tant d'occasions? Voilà de » quelle sorte il mourut (3)+. »
M. Olier, inconsolabie de ne pouvoir remédier à cette frénésie, après avoir tonné en chaire contre les maximes diabuoliques qui l’accréditaient depuis si longtemps, usa de toutela sévérité des canons contre les duellistes et leurs fauteurs ; et plusieurs, qui avaient péri dans ces détestables combats, furent privés, par ses ordres, de la sépulture ecclésiastique (4). I fit plus : il pria le vicaire-général de l’abbé de Saint-Germain d'employer son autorité pour intimider, par la crainte, ceux en qui il restait quelque sentiment de foi; et, le 11 juin 1650, ce religieux déclara que tous les prêtres du faubourg ne pourraient donner l’absolution sacramentelle aux dâuellistes, excepté en cas de mort ; leur ordonnant de les renvoyer au vicaire-général
+ M. du Ferrier appelle ce gentilhomme La Roche-Saint-Chamarant : son nom était La Roque-Saint-Chamarant (5).
LÈLE lui-même de l’exco faute de :
crémnent sainte (1),
Il parai seurs cont
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lui-mème, ou au pénitencier de l’abbaye, pour être absous
de l’excommunication par eux encourue; et défendant, faute de cette absolution, de leur administrer le saint sa-
cement d'Eucharistie, et de les inhumer en terres
sainte (1).
[l parait que la facilité d'un grand nombre de confesseurs contribuait à rendre ce mal plus incurable. « L’inu- » tilité des confessions des duellistes, dit M. du Ferrier, » me toucha si fort, qu'après avoir pratiqué, durant plu- » sieurs années, ce que les casuistes estiment suffisant, » je compris que c'était moins que rien. Je me déterminai » enfin à exiger des pénitents une déclaration expresse, » non-seulement de faire leur possible pour ne point se » battre, mais de refuser le duel, et de ne jamais y appe- » ler, quoi qu’on pût leur dire ou leur faire. Je communi- » quai ma pensée et mon dessein à M. l’abbé Olier, qui » n'eut pas de peine à y entrer. Sa grande piété et son hu- » milité lui firent espérer tout de Dieu. Nous voyions bien » l'extrême difticulté de guérir une maladie de cette sorte, » et qui avait infecté toute la France ; mais la grandeur du » remède nécessaire et notre faiblesse s’accordaient bien, » afin que toute la gloire appartint à Du, qui choisit ce » qu'il y a de plus vil et de plus abject pour faire ses gran- » des œuvres ; et, après avoir vu réussir avec tant de faci- » lité l'établissement du séminaire, estimé impossible, » rien ne nous parut désespéré. On donna ordre, dans la » communauté, à tous les confesseurs d'interroger les » pénitents sur cet article, et d’exiger d’eux la parole de » ne se battre jamais en duel. Au commencement, cela » surprit les penitents. Ils dirent qu’on ne leur avait ja- » mais fait une telle proposition. 1l y en eut qui demande- » rent du temps pour y bien penser. Les curés de Paris, » assemblés par le grand-vicaire, déclarerent, comme doc- » teurs, qu’il fallait nécessairement interroger et exiger la » parole de ne se battre point, » Enfin, M. Olier obtint
(4) Archives du
Royaume, sec-
1640, fol, 407.
ion historique, L. 1226, depuis
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que quelques seigneurs des plus braves de la cour le pro- (1) Mémoires missent (1) ; et cette résolution produisit, dans la noblesse, nee. 40, 108, la révolution la plus étonnanteet la plus heureuse, comme Le nous allons le raconter. XXIL Jusqu’alors, on avait essayé de réprimer la fureur des a duels par de grands exemples de sévérité; et, néanmoins, Li FF lois cette espèce de démence sanguinaïire se montrait toujours contre les duels. avec la mème frénésie. M. Olier, pensant donc à ÿ apporter quelque autre remède, imagina de suppléer à l'insuffisance des lois, en opposant l'honneur à l’honneur même. Il conçut le projet hardi de former une association de gentilshommes éprouvés par leur valeur, et de les engager, sous la religion du serment, et par un écrit signé de leur main, à ne jamais donner ni accepter aucun appel, et à ne point servir de seconds dans les duels qu’on leur pro- (2) Histoire de poserait (2). Le maréchal de Fabert et le marquis de Féne- Fendlons Eur le Jon furent ceux sur qui il jeta les yeux pour les mettre stt.1,p.9 à la tête de cette association d’un genre si extraordinaire, La réputation de bravoure et d’intrépidité, dont l’unet l’autre jouissaient, n’était pas le seul motif qui inspirait ce choix à M. Olier : le marquis de Fénelon, comme nous l’avons dit, aussi bien que le maréchal de Fabert, avaient eu le tort de se rendre trop célèbres par leur empressement à montrer leur valeur dans les combats sin- (3) Ibid. t, 1, Suliers (3). On affecta même de n’admettre; dans cette Er association, que des militaires connus par des actions brillantes à l’armée ; et M. Olier les persuada si parfai- (&) Remarques, tement, par la bénédiction que Dieu donna à ses paroles, mA iqgues, À 1, qu’ils résolurent de donner le plus grand appareil à cet (5) Œuvres de engagement (4). Ils choisirent, pour le prononcer, le jour Pa oathie À de la Pentecôte (5), afin que l’Esprit-Saint, qui, à pareil mens are Gay, Jour, avait rempli les Apôtres d’un courage invincible, "à pie Ms. de POUT détruire le règne de Satan dans le monde. leur M. Olier, par donnât à eux-mêmes la force d’être fidèles jusqu’au der-
M.de Bretonvil- . PR . pe Féuars es Us. nier soupir à ce serment (6). Dans ces dispositions, et.au
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milieu d’un grand concours de témoins distingués, ils, d Essai sur Let Med L'influence, ete, firent cette promesse, dans la chapelle du séminaire de 1, p. 357,— Hit. re : : - ns de Fénelon Saint-Sulpice (1), entre les mains de M. Olier(2), par un (2) ie de la acte qu'il leur en avait dressé lui-même(3), et qu'ils signè- ”’êre Guutron, 1.
ir ut, p. 507.
rent chacun. Il était conçu en ces termes : (3) Remarques
«Les soussignés font, par le présent écrit, déclaration ne Par » publique et protestation solennelle de refuser toute pas, e » sorte d'appels, et de ne se battre jamais en duel, pour 423. » quelque cause que ce puisse être, et de rendre toute RS » sorte de témoignages de la détestation qu’ils font du rédigée par M. ; Fe | Olier et approu- » duel, comme d’une chose ‘tout-à-fait contraire à la ve par la no- » raison, au bien et aux lois de l'Etat, et incompatible avec blesse, les ma- » le salut et la religion chrétienne; sans pourtant re- a Lo » noncer au droit de repousser, par toutes voies légitimes, ne et les » les injures qui leur seront faites, autant que leur pro- # Ibid. pag. » fession et leur naissance les y obligent; étant aussi tou- re Nu fre 7. » jours prêts, de leur part, d'éclairer de bonne foi ceux ce, ibid. — Rem. » qui croiraient avoir lieu de ressentiment contre eux, Smet es » et de n’en donner sujet à personne (4). » LE Cette protestation fit un éclat extraordinaire. Le grand Condé, encore plein des idées d’une gloire profane, fut surtout étonné de la démarche du marquis de Fénelon, et ne put s'empêcher de lui dire : «Il faut, Monsieur, être » aussi sûr que je le suis de votre fait sur la valeur, pour »nêtre pas effrayé de vous avoir vu rompre le premier » une telle glace. » Maïs son étonnement fit bientôt place à l'admiration (5). Le marquis, ayant été provoqué, re- (5) Histoire de ‘ RE TP. Fénelon, 1. 1, p.
fusa le duel avec une noble intrépidité, que toute la cour 40. regarda comme un acte de vertu héroïque ; et cet exemple fit tant de sensation, qu’il accoutuma peu à peu les autres gentilshommes à mépriser le préjugé du faux point d’honneur, qui jusqu'alors avait fait un si grand nombre d’esclaves (6). I1 put contribuer aussi à accréditer la décla- (6 7ie de ta tion de M. Olier contre les duels, laquelle fut bientôt Do, "7"
approuvée et reçue dans tout le royaume. Les maréchaux
166 PARTIE I, LIVRE VIII. PAROISSE. — 1651, de France ne l’approuvèrent pas seulement, ils exhortèrent encore tous les gentilshommes du royaume à la souscrire et à l’observer dans tous ses points, comme aussi à conférer ensemble sur les moyens de satisfaction qu'on pourrait tirer raisonnablement, sans recourir au duel, et d’en dresser des mémoires, « afin, disent-ils, » que, les ayant lus et examinés, nous puissions en faire » rapport à Sa Majesté, pour être, si elle le juge à propos, » confirmés par un nouvel édit à l’avantage de la reli- » gion et de l'Etat. « Ce jugement est signé par les maréchaux d’Estrée, Schomberg, Plessis-Praslin et Ville- PA LP se TOY (1). Des personnages illustres par leur naissance, leurs t. 1, p. 849, 550, charges et leur réputation, s’empressèrent de faire, à 7 leur tour, cette protestation ouverte et publique; et le
(3) Mémoir, de Prince de Condé + les ayant appuyés de ses éloges, le
ne Ferrier, souverain Pontife lui en écrivit un bref de félicitation (2). dns Histoire de Le prince dé Conti mit le plus grand zèle à faire adopter Pénelomt.1, P- le même engagement par la noblesse du Languedoc :
nn Vie de M. exemple qui fut bientôt suivi dans plusieurs autres pro-
Alain de Solmi- ES ; :
nähac, liv. n,ch. vinces (3), en particulier dans le Querci, par le zèle d’A- DR de sisi lain de Solminihac (4). Les Etats de Bretagne, à l'imi- Par ane ty tation de ceux de Languedoc, privèrent même du droit nu cr de séance, dans leurs assemblées , tous les gentilsrévér. mère Gau- hommes qui se battraient en duel. Enfin le Roi fit adop-
AUS ter, à sa maison, la même protestation (5), et voulut que
Là le le marquis de Fénelon reçüût lui-même les signatures de la 69. cour (6).
Pour donner plus d'autorité encore à cette déclaration,
les évêques de l'as: -mblée du clergé y joignirent leurs
à NE nl suftrages, le 28 du , d'août (7), et les docteurs de Sor-
+. 551, 659, bonne l’approuvèrent à leur tour. Ces derniers ne crai-
, 558. : gnent pas de l’appeler une sainte et magnanime réso-
+ M. du Ferrier l'appelle M. Le Prince d'Anguien, du premier nom qu’il porta avant la mort de Henri de Bourbon-Condé, son père.
4ÈLE D] lution inspi imiter un »ils, sont e » sacrement » des duels.
» claration € » l’absolutio Cette délibé du nombre temps +.
Mais pour bien si heu l'autorité ro espérant que général les CG tion. IL s’ad et fit aussi a; religieux, qu du Roi, il lu:
» pensé qu'il » Révérence » à la Reine » en attendai » qu’elle réu » posions au » voir le su
+ Il paraît qu gentilshommes nal de Bausset 1 écrivit à Rome Collet n’ait poi de cette interv semble suppose le duel fut ôté < Puntife et l’auto
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4ÈLE DE M. OLIER POUR L'ABOLITION DES DUELS. 167 Jution inspirée de Dieu, et ils exhortent toute la noblesse imiter un si bel exemple. « Lesdits docteurs , ajoutent- » ils, sont encore d'avis, que tous ceux qui recourent au » sacrement de la Pénitence, et ne sont pas, à l'égard » des duels, dans la disposition exprimée en ladite dé- » claration et protestation, sont incapables du bienfait de » Pabsolution, et de tous les sacrements de l’Eglise (1). » PAU he De Cette délibération fut signée par cinquante docteurs, p.553, 554, 556. du nombre desquels étaient les plus célèbres de ce temps +.
Mais pour rendre plus ferme'encore et plus stable le XXIV. | > « FT M. Olier debien si heureusement commenté, M. Olier désirait que mande à la Rél'autorité royale rendit un nouvel édit contre les duels, pete _ le espérant que les dispositions si favorables où étaient en blasphèmes. général les Grands et la noblesse, en assureraient l’exécution. Il s’adressa à la Reine régente, dans ce dessein, et fit aussi agir auprès d’elle tous ses amis. Écrivant à un religieux, qui paraît avoir été le Père Dinet, confesseur
du Roi, il lui disait : « Monsieur de Fénelon et moi avons
» pensé qu'il était de la dernière importance de prier votre » Révérence de remettre à dinanche qui vient, à parler » à la Reine de l'affaire des duels, afin que nous fassions, »en attendant, quelque chose tout-à-fait nécessaire pour » qu’elle réussisse à la gloire de Dreu, et que nous la dis- » posions au point que vous pouvez souhaiter pour en »voir le succès et la bénédiction entière de Notre-Sei-
+ Il paraît que le souverain Pontife contirma aussi l’association des gentilshommes , formée par M. Olier, pour abolir le duel. Le cardi-
nal de Bausset rapporte, en effet, qu’en 1656, saint Vincent: de Paul (a Histoire d : ‘ae
écrivit à Rome pour la faire approuver par un bref (2) ; et quoique rénelon, t. 1, p. Collet n’ait pointtrouvé, dans les lettres de saint Vincent, de traces je FE EE : : , En AT ne 13) Wie de suin
de cette intervention de l'autorité apostolique (3), M. du Ferrier pont de Paul, semble supposer qu’elle intervint réellement, puisqu'il rapporte que t. u, p.23 et note. le duel fut ôté de la France et de l'Eglise, par le soin du souverain 4, 5) Ps SN
Pontife et l’autorité du Roi Très-Chrétien (4). ’ p. 190.
(li Lettresaut. » our JÉSUS-CHRIST (: Sail »
de Me One» FU Jésus-Cntsr (1). » Saint Vincent de Paul, de son
Le ns côté, usa de toute l'activité de son zèle pour assurer un si (2), Vie de la ee a è
mère Gautron, 1, N0ble dessein (2).
ut, p. 508. — Vie : . rt 11: , ds 5
int Wincent LA religion vive et ardente de M. Olier lui faisait dé.
de Paul, par Col- 1 ir rénri F , MAN Late sirer aussi de voir réprimer les blasphèmes, qui demeu-
du st raient impunis, malgré les ordonnances de nos rois, On de Fénelon à Cte- Sait, en effet, que le Père Bernard, qui ne se possédait pas ment XL, p.104. ]orsqu'il entendait blasphémer, s’autorisait de ces ordonnances pour tomber lui-même sur les blasphémateurs ct les terrasser dans les rues, ayant coutume de dire : « N’est- » il pas pitoyable qu’il n’y ait qu'un pauvre prêtre qui fasse » observer les ordonnances du Roi et les commandements a Wiiss pr » de Dieu (3) ? » M. Olier saisit donc cette occasion pour Son zèle pour lu représenter à la Reine la nécessité de réprimer aussi ces gloire de DIEU. Gésordres. Dans une lettre à cette princesse, il ose bien lui rappeler les deux obligations indispensablement attachées à l’exercice d’une grande puissance : « l’une de » procurer de grands biens dans l'État, l’autre d’y détruire, » dit-il, les vices et les crimes publics, les duels, les blas- » phèmes, les impiétés et autres maux semblables, pour » la ruine desquels Drevu a mis dans vos mains le glaive » de sa justice et de sa vengeance ; et, sans cela, vous ne nn rit es » pouvez être sauvée, quand vous seriez, d’ailleurs, la 390. » plus sainte personne du monde (4). »
Ru AS La pieuse Reine entra volontiers dans ces sentiments; re sa majorité Mais comme son autorité avait été affaiblie par Les troubles . a ne politiques, il fut résolu que ce serait le Roi lui-même qui, phèmes. le jour où il déclarerait sa majorité, rendrait deux édits,
l’un contre les blasphèmes, l’autre contre les duels, et commencerait, par cet acte de religion, l’exercice de l’autorité royale. La circonstance ne pouvait être plus heureuse : les Grands et le peuple soupiraient après le moment où l’on verrait le Roi commander en personne, et prendre enfin les rênes du gouvernement ; et la pompe qui
accompagna cette cérémonie, l'une des plus magnifiques e
LÈLE D
qu'on eùt v dans les cœu auguste du n mois de sept tice, déclara les princes, et les présid lecture des enregistrés s chrétien, et i ji les motifs Dans celu ainsi : « Der » peler à la » singulière » d’une extrt » nous ne lu » telles, en f » mandemen » même rév » gravée dar » n’y a rien » pose à son » phème, nc »un meille » tions, que » zèle et la » laissé des » Chrétiens, » Créateur, » l'honneur » Saints. » / seront conc cinq premiè que la sixié
ZÈLE DE M. OLIER POUR L'ABOLITION DES DUELS. 169 qu'on eùt vues de longtemps à Paris, sembla réveiller, dans les cœurs des Français, le respect pour la personne auguste du monarque. Il se rendit au Parlement, le 7 du mois de septembre, où il tint, à cet effet, son lit de justice, déclara qu’il prenait la conduite de l’État ; et, à peine les princes, les pairs, les grands officiers de la couronne et les présidents du Parlement l’eurent salué, qu'on fit lecture des deux édits dont nous parlons, et qui furent enregistrés sur l’heure (1). On ne peut rien voir de plus chrétien, et il ne sera pas hors de propos d’en rapporter D, 0m
CL , ici les motifs. Mat, la, |
ments Dans celui contre les blasphèmes, le Roi s’exprimait pour ainsi : « Depuis le temps qu'il a plu à Dreu de nous ap-
Si ces » peler à la couronne, nous avons recu tant de grâces > bien » singulières de sa bonté..., que nous serions coupables atta- » d’une extrème ingratitude envers la Majesté divine, si
ne de » nous ne lui rendions des louanges et des grâces immorruire, » telles, en faisant régner sur nos sujets ses saints comblas- » mandements, et en imprimant dans leurs esprits la , pour » même révérence de son très-saint nom, qu’il nous à glaive » gravée dans le cœur. Et parce que nous savons qu'il JUS ne » n’y a rien qui déroge davantage à sa bonté, ni qui s’oprs, la » pose à son honneur avec plus de témérité que le blas- » phème, nous avons cru que nous ne pouvions choisir
dents ; »un meilleur moyen, pour nous concilier ses bénédicubles » tions, que d’imiter, dès l’entrée de notre majorité, le e qui, » zèle et la dévotion des rois nos prédécesseurs, qui ont édits, » laissé des ordonnances dignes de leur titre de Trèsls, et » Chrétiens, pour réprimer ceux qui, méconnaissant leur e l’au- » Créateur, blasphèment contre son saint nom, contre
s heu. D »l’honneur de la très-sacrée Vierge sa mère, ou des e mo- » Saints. » A ces causes, le Roi ordonne que les coupables ne, et seront condamnés à des amendes ou à la prison, les pe qui cinq premières fois qu’ils seront tombés dans ce crime ; ifiques que la sixième fois on leur coupera la lèvre supérieure
Jr avec un fer chaud ; la septième, la lèvre de dessous, et
Mun.de M. LTet. QUE, la huitième fois, on leur coupera la langue, comme te 144 Mu étant incorrigibles (1),
fos " + L’édit contre les duels n’est pas moins digne de la reli-
Édit de Louis gion du monarque, Les dispositions principales en furent
He les proposées par l’association des gentilshommes dont nous
avons parlé ; et il est À présumer que le zèle de M. Olier
n'eut pas une médiocre part à des délibérations si chré-
tiennes. « Les avis de ee saint prêtre, et l'éclat que fit
» alors l'association formée par lui, dit le cardinal de
» Bausset, laissérent une impression si profonde dans
» l'esprit de Louis XIV, que, pendant tout le cours de son
» long règne, aucune considération de naissance ou de
» faveur ne put le fléchir, ni le faire consentir à accorder
(2) Histoire de des grâces en matière de duels (2). » 1 fallait, en effet,
he que les avis de M, Olier eussent été bien puissants, pour
p. 40. avoir pu inspirer au monarque les beaux sentiments qu’on
lit dans cet édit mémorable : « Toutes les lois devenant
» inutiles, dit le Roi, si elles ne sont exécutées, nous
» commandons très-expressément à nos cousins les ma-
» réchaux de France, de tenir la maïn exactement à l’ob-
» servation de notre présent édit, nonobstant toutes lettres
» closes et patentes, et tous autres commandements
» qu'ils pourraient recevoir de nous, auxquels nous leur
défendons d’avoir aucun égard... A cette fin, nous jurons
et promettons, en foi et parole de Roi, de n’exempter à l’avenir aucune personne, pour quelque cause et considération que ce soit, de la rigueur du présent édit; et si des lettres de rémission étaient présentées à nos cours souveraines, nous voulons qu'elles n’y aient aucun » égard, quelque clause de notre propre mouvement et » autres dérogations qui puissent y être apposées. Dé- » fendons très-expressément, à tous princes et seigneurs, » d’intercéder près de nous pour les coupables, sous
» peine d’encourir notre indignation. Protestons que, ni
LÈLE DE » en faveur ( » notre Sang, » ou particul » sciemment » présent édi » sément et s » prochain sa » thentique € » juste et si Nous som la conduite d de M. Olier utile à la r sur ce sujet, » pouvons as!
» ravi autant » sonnes de € » Augustin, » véritableme » contraire, 1 » notre servit » la vie de la » lieu du con » eussent pér » empêchés p » rer qu'ilen » puisqu'il à » tribué à le L’abolition Fénelon, par punies quelq nies ; on le t dit qu'il vou beaux prétex!
se souvint à
ZÈËLE DE M. OLIER POUR L'ABOLITION DES DUELS. 171 » en faveur d’aucun mariage ou naissance de princes de » notre sang, ni pour quelque autre considération générale » ou particulière que ce puisse être, nous ne permettrons » sciemment être expédiées aucunes lettres contraires au » présent édit, duquel nous avons résolu de jurer expres- * noTE 8, p. » sément et solennellement l’observation au jour de notre !%#-
. (t) Archives du » prochain sacre et couronnement, afin de rendre plus au- ministère de l4 : ou: , + : . guerre, — Ibid.
» thentique et plus inviolable une loi si chrétienne, si Fzpéditions de : : na % 1654, %e partie,
» juste et si nécessaire * (1). » Hoiinbie:
Nous sommes entrés dans ces détails, afin de montrer xxvit.
la conduite de la divine Providence, qui se servit du zèle, ue .
de M. Olier pour donner naissance à un changement si Fénelon ont eu
utile à la religion et à l’État. M. de Bretonvilliers dit Es
sur ce sujet, à la louange du serviteur de Dieu : « Nous lition des duels.
» pouvons assurer qu’il a donné autant d’âmes à Dreu, et
» ravi autant de proies au démon, qu'il a retiré de per-
» sonnes de ce fâcheux désastre ; et comme, d’après saint
» Augustin, celui qui a refusé de nourrir un pauvre, l’a
» véritablement tué, et, par conséquent, celui qui, au
» contraire, l’a empèché de mourir, lui a donné la vie, » notre serviteur de Dieu a procuré à autant de personnes » la vie de la grâce, qu’il en a empêché de se porter sur le » lieu du combat, et la vie de la gloire à tous ceux qui y » eussent péri misérablement. Il est vrai qu’il ne les a pas » empêchés par lui-même. Nous pouvons toutefois assu- * ne 9, p.
» rer qu'il en a la récompense, etqu’ils luien sont obligés, ue Pb 4 ‘te A ae
» puisqu'il a été le premier qui. a eu ce dessein et a con- #. Otier, pur M. à DS : deBretonvilliers, » tribué à le mettre en vigueur* (2). Lu, p.447, 148. L’abolition des duels attira des ennemis au marquis de Fénelon, parce qu’on lui attribuait les peines dont furent punies quelques personnes. On le déchira par des calomnies ; on le traita de dévot indiscret(3) et ambitieux; ON (3) Mémoir. de dit qu'il voulait surprendre la piété de la Reine par de penssr. Petilot, beaux prétextes, et faire sa cour aux dépens d'autrui. Il t *ut' p 128.
se souvint alors de cette parole que M. Olier lui avait
(4) Vie de la mère Gautron, Lu, p. 509.
XXVHII.
Conduite héroique du marquis de Fénelon à l'égard de son fils,
(2 Vie de lu mère Gautron, Lu, p. 513.
dite plusieurs fois : « Si Dieu vous aime, il vous humi- » liera ; et, en élevant l'ouvrage, il abaissera l’ouvrier, » Pendant plusieurs années, il eut à souffrir une persécution presque continuelle, dont une vertu médiocre aurait été ébranlée. On disait qu'il était de la cabale et de la faction des dévots : c'était ainsi qu’on appelait les gentilshommes voués à la piété, en s’efforçant de les faire passer pour des hommes remuants et dangereux (1) +.
Cette persécution dura jusqu’à la campagne de 1667, dans laquelle, pour veiller davantage sur la conduite de son fils, qui suivait le métier des armes, le marquis de Fénelon voulut servir en qualité de simple volontaire. La valeur, l’intrépidité, la sagesse et la capacité qu'il y fit paraître, lui attirèrent une estime si universelle de la part du Roi, des généraux et de toute l’armée, qu’elles effacèrent, dans tous les esprits, les mauvaises impressions qu’on avait données de sa conduite. Mais un trait bien remarquable de son zèle et de son amour paternel, ce fut qu'après la conclusion de la paix, il conduisit ce fils unique au siége de Candie contre les Turcs, non pour avancer sa fortune, mais pour le soustraire aux dangers que courait son salut. Louis XIV, qui comprit le dessein d’un si vertueux père, lui dit avant son départ : Avouez-moi la vérité, vous faites ce voyage pour retirer votre fils des débauches de la cour. Il est vrai, Sire, répondit-il; et, quand j’y pense, je trouve que Candie n’est pas encore assez loin. Il partit pour cette expédition, con-
+ Quand la comédie du Tartufe parut, on dit à l’auteur qu'il aurait bien mieux fait de donner une épée qu’une soutane à son faux dévot ; on voulait indiquer M. de Fénelon. Le cardinal Mazarin luimême, après son retour en France, ayant été prévenu dans une occasion contre lui, ne put s'empêcher de lui parler contre les dévots. Votre Eminence a un bon moyen de les attraper, lui répondit le
marquis ; ils le méritent bien ; c'est de ne les employer jamais ni dans
les charges, ni dans les affaires (2).
2ÈLE duisant e mes, qui leur père.
plusieurs tète dans t tellement, combat ; il à la mort, il repassa 4 sa terre d« pendant la qu’il avait vèque de ( ses soins e L’exemp fruits que veur de la » Bretonvi » tion des » et à la d » il trouvai » parlait s » priait si » tirer à so » la nobles » plusieurs » Notre-Se » son servi » lui-même » même qu » dans ses » ricorde € » naire de » et chere] » ensembli
ZÈLE DE M. OLIER POUR L'ABOLITION DES DUELS, 179 duisant encore avec lui quatre cents jeunes gentilshommes, qui l’honoraient et l’aimaient comme s'il eût été leur père. Avant le jour, il les préparait au combat par plusieurs heures d’oraison, et marchait lui-même à leur tête dans toutes les sorties. Son fils ayant été blessé mortellement, il le fit porter dans sa tente, sans quitter le combat ; il vint ensuite, après l’action, l’assista lui-môme à la mort, reçut son dernier soupir ; et peu de temps après il repassa en France avec son corps, qu’il fit inhumer dans () Pie de la sa terre de Magnac(1)*. La Providence lui ménagea ce- mère Gautron , . : p. 812 et suiv, pendant la plus douce consolation, en substituant, au fils *norr 10, p. qu’il avait perdu, un neveu qui fut depuis l’illustre arche- P: 1#6.
‘ : : : (2 Histoire ds vèque de Cambrai, et qui devint, avec sa fille, l’objet de Fénelon, par te
ses soins et de ses affections les plus tendres (2). red ar Vi L'exemple d’une vertu si héroïque peut faire juger des XXIX.
fruits que produisirent les travaux de M. Olier, en fa- Pr ist veur de la noblesse. « Il ne se contenta pas, dit M. de gentilshommes » Bretonvilliers, d’avoir ôté le mal, en procurant l’extinc- Res » tion des duels, il s’efforça ensuite de porter à la piété naire,
» et à la dévotion tous les gentilshommes dans lesquels
» il trouvait quelque disposition. C’est pour cela qu’il leur
» parlait si volontiers pour les gagner à Dieu, et qu’il
» priait si ardemment Notre-Seigneur de les vouloir at-
» tirer à son service. Il a fait même des réglements pour
» la noblesse chrétienne, et a servi à son avancement par
» plusieurs moyens qu’il serait trop long de rapporter ici.
» Notre-Seigneur, ajoute-t-il, a tellement béni le zèle de
» son serviteur, que non-seulement il a voulu qu'il ait servi
» lui-même à la sanctification de ces gentilshommes, mais
» même qu'après sa mort, la bénédiction ait été continuée
» dans ses enfants ; puisque nous en voyons, par la misé-
» ricorde de Dreu, un si grand nombre venir au sémi-
» naire de Saint-Sulpice, y faire les exercices spirituels,
» et chercher le moyen d’assurer leur salut, en alliant
» ensemble la vertu chrétienne et la noblesse. Dans une
(4) Wie Ms, de VW, Olier, par M.
de Bretonvildiers, 4 1, p
» seule année, on en a compté plus de cent qui les y ont » pratiqués, et qui ont paru être changés ensuite en des » hommes nouveaux, par le genre de vie qu’ils ont em- » brassé, et par le mépris qu'ils ont su faire de tout ce qui » pouvait être un obstacle au généreux dessein qu'ils ” » avaient formé d’être tout à Dieu (1). »
MAISON
NOTE 1,p.1 ble de la dépen:
recueilli les reli roissiennes four miter la charité chesses d’Aiguil madame Tronso re, autant de fo l'exiger (2).
« Je ne saurai:
» tion que notre » vers Un COUVve » gées de quitt » s'étaient réfug » mendicité pot » de onze. Il le » ordinaires, et » une petite m:
» bourg (3). » C nes de Gomer-F tirées à Paris av Le zèle de cette meurer toujour:
effet, de la sorte était une chape baye, qu’elle go en 1705, lorsqu”
MAISON OUVERTE AUX RELIGIEUSES FUGITIVES
NOTE 1,p. 151. — M, Olier faisait lui-même une partie notable de la dépense nécessaire à l’entretien de la maison où il avait recueilli les religieuses réfugiées sur sa paroisse, et plusieurs puroissiennes fournissaient généreusement le reste (1), jalouses d’i- (4) Pie Me. par miter la charité de leur pasteur, De ce nombre étaient les du- #: de Bretonvitchesses d’Aiguillon et de Liancourt, la présidente de Herse, et ”"”” madame Tronson qui avait même la faculté d'entrer dans la clôtu- (2) Registre de re, autant de fois que les besoins de la communauté pouvaient spiréualles db. l'exiger (2). p. 18.
« Je ne saurais omettre ici, ajoute M. de Bretonvilliers, une ac- » lion que notre serviteur de Dieu exerça en ce même temps en- » vers un couvent tout entier de religieuses, qui, ayant été obli- » gées de quitter leur monastère par la fureur des guerres, » s'étaient réfugiées à Paris, sans avoir aucun autre moyen que la » mendicité pour y conserver leur vie. Elles étaient au'nombre » de onze. Il les reçut, les assista avec sa charité et sa douceur » ordinaires, et leur donna encore un prêtre pour les diriger dans » une petite maison qu’on avait louée pour elles, dans le fau- » bourg (3). » Ces religieuses étaient probablement les Bernardi - Ps 5 Ms. Fi nes de Gomer-Fontaine, alors diocèse de Rouen, qui s'étaientre- 4, fe dr tirées à Paris avec leur abbesse, \iarguerite de Rouxel de Medavi, tiers, 1. un. p.314, Le zèle de cette vertueuse abbesse lui inspira la résolution de de- has meurer toujours en communauté avec ses filles. Elle y vécut, en historig. L. 4928, effet, de la sorte dans une petite maison derrière les Carmes, où — Description de était une chapelle; et, après la paix (4), elle rentra dans son ab- 5 se pe aigu baye, qu'elle gouverna avec édification, jusqu’à sa mort arrivée (5) Gall. chri-
en 1705, lorsqu'elle était âgée de cent ans (5). rt txt, col,
INCERTITUDES DE LA MÈRE MECTHILDE
NOTE 2, p. 154. — « Comme la mère Mecthilde du Saint Sa- » crement s’élait engagée à ne rien faire d'elle-même, dit l'auteur » de sa Vie, elle voulut,pour prendre un partisur le dessein qu’elle » avait de se démettre de sa charge, consulter ce qu’il y avait de » plus saint et de plus éclairé parmi les serviteurs de Dreu. Elle remit donc à saint Vincent de Paul, au célèbre M. Olier, curé » de Saint-Sulpice, etau pieux archidiacre d’Evreux, M. Boudon, » un mémoire où elle détaillait ses motifs de démission. Ils exa- » minèrent chacun en particulier, et discutèrent ensemble tous » les articles du mémoire de la mère Mecthilde ; et leur décision » unanime fut que son attrait pour la solitude et ses projets de » retraite étaient une tentation; que son établissement était vé- » ritablemeut l’œuvre de Dieu; qu’elle devait s’y consacrer tout » entière ; qu’elle résisterait même à la volonté divine en laban- » donnant. Elle se soumit à leur décision, comme si Dieu lui eût » parlé lui-même ; et cette obéissance aveugle attira sur la com- » munauté de nouvelles bénédictions; car dès ce moment la » maison ne cessa de faire les plus grands progrès, tant du côté » de la perfection, que du côté du nombre des sujets que la grâce » y attira(1). »
(4) Vie de la venérable mère Catherine de Bar, p. 287.
BÉNÉDICTINES DU SAINT-SACREMENT. LEUR DÉVOTION ENYERS MARIE
NOTE 3, p. 454. — On sait que les monastères de Saint-Benoît, étaient gouvernés par des abbesses, supérieures perpétuelles. Les religieuses de cet Ordre, qui furent établies sur la paroisse de Saint-Sulpice, à l’occasion du vœu de M. Picoté, voulant faire une profession publique de dévouement à Marie, lui déférèrent, dans la première élection, et d’une manière irrévocable, le titre d'ab. besse et de supérieure, par acte capitulaire du 22 août 1654, Dans ce dessein, onavait fait sculpter une statue de la sainte Vierge, tenant sur le bras gauche l’enfant Jésus, et ayant une crosse à la main droite. M. Picoté, qu'on peut regarder comme l'auteur de ce pieux dessein, bénit la statue, et la plaça dans une espèce de trône à l’endroit le plus éminent du chœur, où était ordinairement dans les abbayes le siége de l’abbesse. Ensuite, pendant qu'on chantait le Ze Deum, toutes les religieuses vinrent successivement rendre leurs hommages à cette aimable supérieure.‘ l'ut aussi statué que, dans tous les monastères qui voudraient em-
hrasser dans la s qu'on la renouve Mecthilde fit pla lieux réguliers du eices. Elle ordon munauté Jui fût pauvres en son hi nauté la fête de | l'on célébrait tou établissement, ce de prières et bon de Saint-Sulpice, leur église, le jou
ÊTABLISSEMENT D
NOTE 4, p. 154 mvi de l’édificatio:
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des prêtres de M. ( it à M. de Bargeme Nais ce fut sans aud der cette permissi k manière la plus @
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enoît, s. Les sse de e une dans d'ab.
ierge, OSSE à uteur spèce dinaiendant uCCesur.‘ it eme
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hrasser dans la suite l'institut, on ferait la même cérémonie, et sépérunte mère qu'on la renouvellerait tous Les ans. Dès le lendemain, la mère or Mecthilde fit placer l’image de la très-sainte Vierge dans tous les sr + lieux réguliers du monastère, afin qu’elle présidàt à tous les exer- (2) Ménologe ices. Elle ordonna encore que la première portion de la com- nee ds munauté lui füt offerte matin et soir, et donnée ensuite aux une per Por pauvres en son honneur (4). Enfin, on établit dans cette commu- Bénédictine. Puwuté la fte de la Vie intérieure de la très-sainte Vierge, que 5% Fab pr l'on célébrait tous les ans, le 27 de septembre (2). Depuis leur tembre, p. 616. itblissement, ces religicases furent en communion particulière , (8) Remarques historiques sur de prières et bonnes œuvres avec les prêtres de la communauté l'église et la pade Saint-Sulpice, qui, chaque année, faisaient une station dans roisse de Saint-
leur église, le jour de l’octave de la Fête-Dieu (3). ds, : an
fTABLISSEMENT DES RELIGIEUSES DE LA MISÉRICORDE A PARIS.
NOTE 4, p.154. Depuis son voyage à Aix, en 1647, M. Olier, mi de l’édification que les religieuses de Notre-Dame de Miséricorde répandaient dans cette ville, sous la direction du Père \van, son ami, s'élaitefforcé d'en former un établissement sur a paroisse. Mais ce dessein avait rencontré d’abord des oppositons insurmontables de la part de la personne mème dont le concours était absolument nécessaire pour l’exécuter. Le cardinl de Sainte-Cécile, archevèque d'Aix, et frère du cardinal Mazarin premier ministre, refusait à ces religieuses la permission d'aller s'établir à Paris, sous prétexte de n’en pas priver son propre diocèse. Comme il paraissait être inflexible sur ce point, \. Olier eut recours à l'autorité de la Régente; et cette prin- «esse, voulant seconder ses pieux desseins, lui fit expédier des kttres de sa part, adressées au cardinal(4), et d’autres écrites (4; Histoire de a nom du jeune Roi. La comtesse de Brienne joignit encore les Parss, t. n, pag. siennes à celles de leurs Majestés ; et M. de Sainte-Marie, l’un Lu les prêtres de M. Olier, les envoya au gouverneur de Provence, it à M. de Bargemont, grand-vicaire de l’archevèque alors absent, (5) Histoire de Mis ce fut sans aucun succès : le grand-vicaire s'excusa d'accor- /2"4"e de Notre
+ Dame de Misédr cette permission, et l’archevèque, à son retour, la refusa de ricorde, Ms. ca-
h manière la plus expresse (5). hier 49e.
Quelque temps après, ce prélat étant venu à la cour, on em-
loya, pour le fléchir, les plus vives instances : tout fut égalenent inutile, De retour à Aix, il alla mème visiter les religieuss, ctleur déclara qu’il avait pris l’inébranlable résolution de ne point les laisser partir. « Monseigneur, ni repartirent ces hon-
» nes filles, il n’est pas au pouvoir des créatures de résister aux » desseins de DIEU : sa puissance Ôtera tous les obstacles; et si » Votre Éminence continue de s’y opposer, DIEU pourra bien » l'appeler à soi, et faire cesser par là son opposition. » Le cardinal prenant alors le ton de la plaisanterie, leur dit en souriant : « Je me porte fort bien, grâce à Dieu, et je suis encore jeune; d) Gazette de » Gil n’avait que quarante ans)(1) Si votre établissement dans France, 29 sep: Paris ne se fait qu'après ma mort, j'espère que de longtemps terre 5. nn n’y serez pas établies. » La chose arriva néanmoins quelques mois après. Pendant que le cardinal se rendait d’Aix à Rome, la Reine, offensée de la résistance de ce prélat, fit expédier, sur (2) Vie de la la demande de la comtesse de Brienne(2), et à la prière de Me" M. Olier , de nouvelles lettres au nom du Roi, qu’elle accompamité, par le Père gna des siennes, et par lesquelles il était ordonné au grand-vicaire Grozes,p 223 (’Aix, d'accorder aux religieuses de la Miséricorde l'autorisation qu’elles sollicitaient, Le mème jour que le courrier de la cour (3 Histoire de arriva à Aix, on apprit, dans cette ville, que le cardinal venait l'ordre de Notre- de mourir à Rome ;et par là toutes les difficultés furent aplanies: ane dE iséré Car le grand-vicaire capitulaire (3), M. de Mimata, que la com- (4) L'imitateur lesse d'Alais, femme du gouverneur de Provence, visita dans ce de JÉSUS-CHRIST, dessein, accorda la permission en bonne forme; et les religieuoù Vie du Père : er ‘ Yoan ,in-4, p. Ses, ayant à leur tête la mère Madeleine de la Trinité, leur in- 646. stitutrice, prirent enfin la route de Paris(4).
Elles firent ce long et pénible voyage au milieu des neiges et
des frimas, et souffrirent au-delà de tout ce qu’on peut imaginer,
On eût dit que l’ennemi de tout bien leur suscitait inille coutre-
temps, pour ralentir leur marche, dans la vue de faire échouer
un dessein qui devait être si utile à la gloire de Da : car si
elles fussentarrivées à Paris quelques jours plus tard, ilest proba-
ble que leur établissement n'aurait pas eu lieu, au moins de iong-
temps. M. Olier, informé de leur marche, et ne pouvant üller lui-
mème à leur rencontre, à cause de quelque incommodité, envoya
au-devant d’elles des carrosses à Ville-Juif, et M. de Sainte-Marie
(8) Pie du père Pour les recevoir. Elles arrivèrent à Paris, le 2 janvier 1649 (3), Yvan, in-4, p. veille de la fêle de sainte Geneviève, etse rendirent d’abord à Péve glise de Saint-Sulpice, où M. Olier, qui les y attendait, les reçut
+ L'hislorien du Père Yvan, in-4°, p. 646, marque leur arrivée à Paris au 24 du mois de janvier. Cest sans doute une aberration de l’'imprimeur, puis: qu'on dit dans le mème endroit qu’elles arrivèrent la veille de sainte Geneviève. D'ailleurs te 24 la Reine était déja partie de Paris, On retrouve la mème erreur dans les Remarques historiques sur l’église de Saint-Sulpice, t. 1, p. 43 û
avec beauco les faire veni lui apprendr sira de recev jour où elle « pour Saint-G religieuses d capitale (4).
M. LE VACHE
NOTE 5, p.
munauté de Sa résolut, de con ninaire de veu patrie et leurs l'instruction rel à l'éducation « siint Vincent de Du l’admirère sur leur rapport de l'appuyer de lit suspendue j
lkmmes fortes s hour lui gagne “lle consécrati lement, que sai brésents à la “senti une plu lant spectacle (3
M. Le Vachet de leur institut d gle, et qui avaient de brüler leurs troubles du Jans \. Bourdoise et «es filles à leur de sire, mais inutile les règles, celles
aux et si bien Carant :
une; dans emps queltome, r, Sur ère de omMpavicaire isation a cour venait anies :
| comdans ce eligieueur in-
eiges et huginer, cuntreéchouer : car Si t probadu 1ongler lui- , envoya te-Marie 49 (5) brad à l'éles reçut
à Paris au eur, puis eneviève.
me erreur
avec beaucoup de joie. La Reine régente avait trop contribué à
les faire venir, pour que le serviteur de Dieu ne s’empressât pas de
lui apprendre leur arrivée. Elle en témoigna sa satisfaction, et dé-
sira de recevoir la visite de la mère Madeleine. Mais la veille du
jour où elle devait lui donner audience, la Reine étant partie
pour Saint-Germain, commme nous l'avons rapporté, laissa ces () Vie de la religieuses dans la consternation, au milieu des troubles de la mère Madeleine, capitale (4). p- 237.
M. LE VACHET ÉTABLIT LES SOEURS DE L'UNION CHRÉTIENNE ET RÉFORME UN MONASTÈRE.
NOTE 5, p. 154. — M. Le Vachet, l’un des prètres de la communauté de Saint-Sulpice les plus dévoués au salut des âmes, résolut, de concert avec madame de Pollalion, de former un séminaire de veuves et de filles vertueuses, qui, abandonnant leur patrie et leurs parents, se consacreraient à la conversion et à l'instruction religieuse des personnes de leur sexe, comme aussi à l'éducation des enfants. Ils communiquèrent leur dessein à «int Vincent de Paul et à M, Olier. Ces deux grands serviteurs de lu l'admirèrent, et en parlèrent à l'archevêque de Paris, qui, sur leur rapport avantageux, y donna son approbation, et promit de l'appuyer de toute son autorité (2). L’exécution, toutefois, en (9) pie de M. lut suspendue jusqu’au commencement de l’année 1647, où ces Le Fachet, chap. lmmes fortes se consacrèrent solennellement à Jésus-Carisr, **P- 111.
pour lui gagner des àmes; et elles firent paraître, dans
welte consécration, tant de piété, de ferveur et de recueil-
lement, que saint Vincent de Paul, M. Olier et M. Le Vachet, (3) F'ie de Mue présents à la cérémonie, avouèrent que jamais ils n'avaient Z£umague de Polne Le , ÿ eat : à . ‘lalion, par Colressenti une plus grande onction, ni été témoins d’un plus édi-
lin, A744, p. 87 lant spectacle (3). et suiv. L
M. Le Vachet signala encore son zèle en ramenant à l’esprit de leur institut des religieuses qui ne suivaient plus aucune rèle, et qui avaient mème pris, d’un commun accord, la résolution de brûler leurs constitutions. L’archevèque de Paris, avant les iroubles du Jansénisme, pria saint Vincent de Paul, M. Olier, M. Bourdoise et plusieurs autres personnes zélées, de rappeler «es filles à leur devoir. Plusieurs fois ils se rendirent au monasire, mais inutilement. Ils eurent beau leur proposer de nouvelles règles, celles de saint Benoît, de saint Bernard, de saint Do-
4) Fie de M.
+ Fachet, chap.
AV, p.167, etc.
(2) Méem. aut. . x ' , ‘M. Olier,t v, M. Olier, étaient des heures réglées que ce prince avait coutume
(2) Lettres aut.
M. Olier, p.
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minique et plusieurs autres, et même les plus douces et les plus mitigées : tout fut inutile. Enfin, l’archevêque de Pa. ris se dispostit à demander au Roi la suppression de cette maison, lorsque l’un de ceux qui avaient le plus travaillé pour la réformer, proposa , pour faire une dernière tentative, M. Le Vachet. C'était l'instrument que la Providence s'était réservé : car à peine leur eut-il adressé la parole, qu’il les vit, la plupart, attendries jusqu'aux larmes; et qu’elles furent étonnées elles-mêmes du renouvellement subit qui s'opéra dans leur communauté (4) +.
SUR LA DÉCISION DONNÉE A MADAME DE SAUJEON
NOTE 6, p. 160. On a dit que M. Olier, ne voyant point de danger pour madame de Saujeon si elle restait à la cour du duc d'Orléans, lui avait conseillé d'y demeurer pour le bien spirituel de ce prince. « Le dessein de Dieu sur cette âme, écrivait-il en » 1651, est de faire de grands biens‘par elle, surtout en portant » monseigneur le duc d'Orléans, sur l’esprit duquel il lui a donné » grâce et grande créance, à embrasser les intérêts de la religion » catholique, dans son gouvernement de Languedoc, et à y dé- » truire, autant qu’il sera en lui, la religion prétendue réformée, » Monseigneur doit trois choses à cette âme, lui continuer ses » entretiens en public, croître toujours dans la réforme de ses » mœurs, faire enfin de bonnes œuvres, en donnant parfois à en- » tendre que c’est à sa sollicitation pressante qu’il les entre- » prend ; et il doit les faire pour l'édification publique, réparant » ainsi le tort et le murmure qu’il cause dans le monde, quoique » sans fondement (2). » Ces entretiens en public, dont parle ici
de dunner à la conversation, avec plusieurs personnes de «a cour. M. Olier voulut avec raison que madame de Saujeon s'y
+ L'Évèque de Clermont ayant prié M. Olier de travailler à la réforma'ion d'une communauté de son diocèse, celui-ci écrivait à saint Vincent de Paul : « Je suis prié, par madame la Princesse, de vous demander une religieuse » pour la reforme d’une abbaye dont Monseigneur de Clermont vous a écrit, » [1 m'a écrit aussi, a moi-même, pour vous en supplier, Je le fais dans l'in. » tention de procurer la gloire de Dieu, partout où elle peut l'être, et particu » lièrement dans ces cantons d'Auvergne si délaissés (3). » °
trouväl, comm ses anciens r bruits que la Jun et de l’autr
Mademoiselle occasion, une $ pice; et il faut « si, comme elle plaire au duc d’ putation si atro( connu de M. Oli teur des Mémoir ici ses lecteurs | » à Mademoise.
»dà éubserver, » moignage n’es se montre, en ef contre les prêtre » fort méchante » d’elle-mê ne, é » souvent à picc l'égard de mada la duchesse d'Or partie l’occasion » ment flattée d » teur, avait pris » devait résister :
» à dédaigner to
SUR MAD
NOTE 7, p. 16 de séjour à la cou meurer, eut le dés Il lui permit d'en marche étant resté à persévérer enco mix le signal de 1 » suavité, lui écri » volonté : tous cé
tles
Pacette aillé tive, était vit, tonleur
nt de u duc irituel il en ortant donné ligion y dérmée, er 305 le ses s à enentreparant uoique rle ici Dutume de 50 bon Sy
mation
Paul :
eligicuse 5 a écrit, nos l'in particur
trouvàt, comme auparavant, de peur que la cessation dè #s anciens rapports avec le duc d'Orléans, n’autorisit les bruits que la calomnie avait répandus sur la réputation de l'unet de l’autre.
Mademoiselle de Montpensier, dans ses Mémoires, fait, à cette occasion, une sortie assez violente contre les prêtres de Saint-Snlpice; et il faut convenir qu’elle aurait bon droit d’en user ainsi, si, comine elle le suppose, ils eussent donné cette décision pour plaire au duc d'Orléans, et lui faire bassement la cour. Une imputation si atroce, et si opposée à la conduite et à l’esprit bien connu de M. Olier, se dément d’elle-même. Aussi le dernier éditur des Mémoires de cette princesse a-t-il eu soin de prémunir ki ses lecteurs par cette note : « On voit que l'humeur dicta » à Mademoiselle, cette déclamation. Elle était, comme on a »dû lubserver, très-sujetle à se laisser prévenir, et son té- » moignage n’est d'aucun poids dans cette matière (1). » Elle se montre, en effet, très-prévenue contre madame de Saujeon, et contre les prêtres de Saint-Sulpice en particulier (2). « Je suis » fort méchante ennemie, dit-elle dans le portrait qu'elle à tracé » d’elle-mè ne, étant fort colère et fort emportée, et j'aime » souvent à picoter et à déplaire (3). » Elle le montre assez à
l'égard de madame de Saujeon, dont le créditauprès du duc et de la duchesse d'Orléans, et le caractère fier, semblent avoir été en partie l’occasion de cette diatribe (4). « Cette princesse, constam- » ment flattée dans ses goûts et dans ses caprices, dit son édi- » teur, avait pris de bonne heure l'habitude de croire que rien ne » devait résister à ses volontés ; de là un orgueil qui la disposait » à dédaigner tout ce qui l’environnait (5). »
SUR MADAME DE SAUJEON ET SA COMMUNAUTÉ
NOTE 7, p. 161. — Madame de Saujeon, après plusieurs années de séjour à la cour de Biois, où M. Olier lui avait ordonné de demeurer, eut le désir de la quitter pour suivre ses goûts de retraite. I lui permit d'en demander au prince la faculté; mais cette démarche étant restée sans succès, il l’engagea, par plusieurs lettres, à persévérer encore dans sa première vocation, et à attendre en paix le signal de la volonté divine. « DrEu fait tout avec force et » suavité, lui écrivait-il; on ne gâte jamais rien pour attendre sa » volonté : tous ces moments sont autant de sacrifices de volonté
(4) Mémoires de Mile. de Montpensier, ibid. t.
XLIII
(2) Ibid. p. 83.
(8) Ibid. p. 503,
(4) Ibid. txt, p. 74, etc.
(5) Jbid. t, xu, p. 319.
(4) Lettres spirituelles de M.
Olier, p. 342.
(2)Factum pour la supér. des Filles de la sainte Vierge, p. 1, — Bib. Muzarine, Ms. Recueil de diverses pièces, t. 1
(3) Lettres aut.
de M. Olir,p.
(a) Attestutions aut. touchant M.
Olier, p. 203.
(5) Lettres aut.
de M. Olier, p.
ui, A2.
» propre; ensuite la Providence fait sonner l'heure du sacri. » fice public, au dedans et au dehors, intérieurement ct exté. » rieurement , en sorte qu'on ne peut plus douter qu’elle ne » soit venue (1), »
Par ce sacrifice public, M. Olier rappelle à madame de Saujeon le dessein qu’il avait formé, plusieurs années avant qu’il la con. nût (2), d'établir une communauté afin de faciliter, aux dames de qualité, le moyen de faire des retraites. Pour exécuter ce projet, il avait jeté les yeux sur madame Tronson (3), à qui il en communiqua, avant sa mort, l'esprit et les règles, et qui possédait en effet toutes les qualités propres pour une sage et sainte administration; et lorsqu'il eut madame de Saujeon sous sa conduite, il pensa aussi qu’elle pourrait se consacrer un jour à Dieu dans cet institut. Mais ne voulant pas prévenir les moments de la Providence, il désira que l’une et l’autre, en attendant, s’offrissent à Digu pour exécuter ce dessein dans le temps qu’il aurait marqué. Ce qu’elles promirent en effet le 19 janvier 1654, dans l’église de Notre-Dame de Paris (4).
M. Olier se proposait de consacrer cette communauté à la vie intérieure de Marie. « Je vois, écrivait-il, que cette dévotion fait » des progrès, et gagne les âmes les plus pures et les plus sain- » tes. Il y a peu de temps, une âme très-sage et très-solide disait, » avec ferveur et grande élévation, qu’elle consumerait bien vo- » lontiers sa vie en cette application, et que s’il y avait quelque » institution pour cela, quand elle serait la plus pauvre et la plus » misérable du monde, elle s'y jetterait bien volontiers. Je vous » dirai encore, qu’hier une personne, qui entre avec plaisir dans » les œuvres que Notre-Seigneur me confie, me promit cinquante » mille écus, me témoignant vouloir faire un bâtiment, et donner » un fonds pour l’œuvre, et espérant y entretenir autant de su- » jets que je voudrai. C’est l’amour de la très-sainte Vierge en » Jésus, qui opère cela, et rien d’humain ne s’y mêle (5). »
L’exécution fut cependant encore différée. M. Olier, ne doutant pas de la proximité de sa mort, fit connaître à M. de bretonvilliers l'esprit qui devait animer cet institut, et en dicta les règles à madame de Saujeon. On les conserve encore aujourd’hui. Après la mort du serviteur de Drsu,M de Bretonvilliers ajouta à ces règles quelques articles moins importants, dans le détail desquels M. Olier n’était point entré avec madame de Sau-
jeon, et qu’il croyant que le:
donner comme:
niten commun.
moiselle d’Aubi sonnes de condi glise Saint-Sul} près de cent mi à madame de Sa unautre David ouvrage, il para villiers, comme Vincent de Paul sieurs points rel l'estime qu'il fai qui DIEU l'avait » Que vous m'a!
» venue iciavec » de la consolati » mes incommo » la confiance d« » suis, particuliè » qu'est celle do » j'estime, je res » à ce saint hom » qu’elle ait agré » qui y prennent!
nauté de la mani rendaient en fou toutes changées, recueillement de cère dévotion p premiers fruits «M. Olicr étaith » dements, et qu » récompense da » sainte Vierge connaître et aime Mais le démon,
+ Cette maison, q d'Hôtel Palatin. —
sacriextéle ne
aujeon A Connes de projet, mmulait en minislite, il ; dans a Prossent à arqué, lise de
\ la vie ion fait S saindisait, ien voquelque la plus Je vous ir dans quante donner de suge en
icta les aujourvilliers Hans le e Sau-
jen, et qu’il lui avait fait connaître à lui-mème (1). Enfin, A NENEeRr croyant que les moments de la Providence étaient arrivés, pour ag" a" donner commencement à cette œuvre, M. de Bretonvilliers réu-
niten communauté madame Tronson, madame de Saujeon, made- (2 pie de saint moiselle d’Aubray, nièce de M. Olier (2), avec quelques autres per- #’incen' de Paut, sonnes de condition, acheta pour elles un grand terrain près de l'é- 5" Fit “M glise Saint-Sulpice (3), et fit construire une maison+qui lui :oûla |, Borgke près de cent mille livres (4). Une charité si généreuse faisait dire historiques , t. 1, à madame de Saujeon, que si Dieu avait choisi M. Olier, comme P: 242 un autre David, pour lui inspirer le dessein et le plan de cet ir ne ouvrage, il paraissait visiblement qu'il avait choisi M. de Breton- Bretonvilliers, villiers, comme un autre Salomon, pour l’exécuter (5). Saint A a Vincent de Paul, un mois avant sa mort, étant consulté sur plu- 5: Factumn pour sieurs points relatifs à cet établissement, exprima en ces termes (a superieure, l'estime qu'il faisait, tant de l’œuvre elle-même, que de celui à *"P- #: qui Dieu l'avait inspirée. « J'ai grande confusion de l'honneur » que vous m'avez fait, écrivait-il à madame de Saujeon, d’être » venue iciavec M. de Bretonvilliers, et de ce que j'ai été privé » de la consolation de vous voir, à cause de mes misères et de » mes incommodités. Ma confusion est encore plus grande pour » a confiance dont vous m’honorez, en étant si indigne que je » suis, particulièrement à l'égard d’une œuvre tant importante » qu'est celle dont vous me faites la gràce de me parler, laquelle » j'estime, je respecte, je loue comme ayant été inspirée de Dieu » à ce saint homme qui en est l’auteur ; et je prie la divine Bonté » qu’elle ait agréable de la bénir, en vue de tant de bonnes âmes » qui y prennent part (6). » Dreu bénit en eflet cette commu- (6) Recueil des muté de la manière la plus sensible ; les personnes de qualité s’y tettres de suint rendaient en foule pour y faire des retraites, et elles en sortaient (rise tn toutes changées, et singulièrement édifiées de la modestie et du fol. 51, verto.” recueillement de ces dames (7), surtout pénétrées de la plus sin- 2. PR EN cère dévotion pour Marie. Madame de Saujeon, considérant les suujeon. premiers fruits de cette institution naissante , écrivait que A « M. Olier était heureux d’avoir été choisi pour en jeter les fon- », Lonvllliers. » dements, et qu’elle ne doutait pas qu’il n’en reçût une grande etc. p. 453. » récompense dans le ciel, et n’y parût comme l’apôtre de la es » sainte Vierge (8), » puisqu'il avait tant contribué à la faire etc. ibid. p. 2. connaître et aimer. |
Mais le démon, jaloux du bien que produisait cette œuvre, par-
+ Cette maison, qui subsiste encore, est connue aujourd'hui sous le nom d'Hôtel Palatin. — Remarques historiques, t. 1, p. 242.
NUT£S
vint à la ruiner sans ressource, M, Olier, avant de mourir, avait recommandé qu'on ne nommât point madame de Saujeon supérieure; on donna, en effet, cette charge a madame Tronson, qui (4) Factum, ete, l'occupa jusqu'à sa mort (4), Mais, après celle-ci, on élnt l'autre et dès ce moment M, de Bretonvilliers prévit la décadence dé (2) Grandet , l'institut (2), La nouvelle supérieure, qui semblait être un modèle is sh %, de douceur et d'hunilité, lorsqu'elle était placée au second rang, Bretonvilliers, k, prit peu à peu des manières hautes, et un air impérieux, jusqu’à vouloir retenir toujours la supériorité, malgré les règles entière. ment contraires à cette prétention, Après qu’elle l'eut occupée neuf ans, ses filles portérent enfin leurs plaintes à l'archevèque, et parvinrent à créer une autre supérieure. Madame de Saujcon, ne pouvant souffrir une démarche qu’elle regardait comme une injure personnelle, prétendit qu'il ÿ avait abus ; et étant en ré- (3) Mémoires putation à la cour, où son crédit était grand, elle intéressa tout le mr D Bre- monde en sa faveur, et la communauté fut supprimée, sans que 466, 487, 5 M. de Bretonvilliers eût fait valoir ses raisons et ses droits (3). M. de Bretonvilliers eñt évité ce coup, s’il eût voulu-aller trouver le Roi à Saint-Germain-en-Laye, pour défendre lui-même sa cause, Il aima mieux en abandonner le succès à la Providence, G)bid, p.457, que de paraître à la cour (4) ; et lorsqu'il eut appris la conclusion 100, de cette affaire, bien loin d'en être affligé, il ne cessa d’en rendre grâces à Dieu, comme d’une nouvelle marque de sa protection sur le séminaire de Saint-Sulyice, « Il croyait, dit M. Bourbon, » que la direction des personnes du sexe était tout-à-fait oppo- » sée à l'esprit des séminaires ; c'est ce que je lui ai entendu dire » en mille rencontres, soit dans celui de Paris, soit dans ceux » des provinces, Et il était persuadé plus que jamais de cette vé- » rité, surtout depuis que la communauté de madame de Saujeon » eut été détruite; car il regardait cette destruction comme un » effet de la miséricorde de Digu sur le séminaire, délivré, par »ce moyen, de l'obligation indispensable qu’il aurait eue » d'avoir quelque commerce avec des filles, dont il n'aurait » jamais pu se défendre de recevoir un grand préjudice, tôt ou (S) Ibid. p. 7,8. » tard (5). »
SUR LA PROTESTATION DS LOUIS XIY TOUCHANT LES PEINES PORTÉES CONTRE LES DUELLISTES.
NOTE 8, p, 174, — La protestation solennelle que Louis XIV fit de ne jamais accorder de lettres de grâce aux duellistes, était
le seul moyen d'en voir dimi lois pour les r rois, ces lois, t ter un remède accordé plus d sept on huit m et sous la Rége l'égard des du effrénée (2). 2 gente, avaient.
celte déclaratic serment, le jou ce serment, et nial du sacre d successeurs S'y
DB LA PART QI
NOTE 9, p. !
quis de Fénelc testable pratiqu de Cambrai, soi ciation pour le:
pape Clément Paul: Patruus Utroque auten auctor fuit, ut duelli furorem tecostes, ejuran citant les genti son exemple (5)
Le comte d hommes qui co posa, contre c qu'on peut cor sées par M. Olic rage et la valeur lâcheté du due in-4°, Entre le celle de Bossuet
vait \péqui tre, » de dèle ang, qu'à èreipée que, con, une | r'éut le s que 3).
troune sa ence, usion andre ction
le seul moyen de procurer la cessation des duels, ou au moins
d'en voir diminuer le nombre. Depuis longtemps il existait des
lois pour les réprimer ; mais, par la trop grande facilité de nos
rois, ces lois, toutes sévères qu'elles étaient, ne pouvaient appor-
ter un remède au mal. Henri IV, dans l’espace de six ans, avait p re de accordé plus de sept mille lettres de grâce, quoiqu'il eût péri 4279.” ‘ ve sept on huit mille gentilshommes dans cette sorte de combats (1); 2) ET de et sous la Régente, la modération dont on avait cru devoir user à À ls: ur de dd l'égard des duellistes, semblait avoir rendu cette licence plus |) Histoire de effrénée (2). Aussi les maréchaux, consultés par la Reine ré- France, sous le gente, avaient-ils répondu que le seul moyen de l'arrêter, était +4 Fe VA cette déclaration solennelle, que le Roi confirmerait encore par Larrey,t. u, p. serment, le jour même de son sacre (3). Louis XIV fit en effet 208.
: Cérémonial e serment, et ordonna d’en insérer la formule dans le cérémo- , (* Cére C ? du sacre des rois
nial du sacre des rois de France, afin qu’à son exemple tous ses de Frunce, in.8e, successeurs s’y engageassent solennellement (4). 1775.
DE LA PART QUE LE MARQUIS DE FÉNELON EUT À L'ABOLITION DES DUELS. LE COMTE DE DRUY.
NOTE 9, p. 171. — Ce qui a été dit, dans cette Vie, sur le marquis de Fénelon, que-M. Olier détourna pour toujours de la détestable pratique des duels, montre dans quel sens l’archevêque de Cambrai, son neveu, semble lui attribuer le dessein de l'assocation pour les abolir. Il s'exprime de la sorte, dans sa lettre au pape Clément XE, touchant la canonisation de saint Vincent de Paul: Patruus Olerio charus Fincentium familiarissimé novit. Utroque aulem propositum confirmante, ipse juvenis dux et auctor fuit, ut multi secum viri, bello et genere clari, impium duelli furorem in Sancti-Sulpitii seminario, solemni die Pentecostes, ejurarent. I fut le promoteur de ce dessein, en solli-
(5) Pie de la citant les gentilshommes à y entrer, et en les y déterminant par mère Gautron, son exemple (5). p. 508.
Le comte de Druy doit être regardé aussi comme l’un des hommes qui contribuèrent le plus à l'abolition du duel. Il composa, contre cette malheureuse coutume, un ample recueil, qu'on peut considérer comme un précis des instructions adressées par M. Olier à ces militaires, pour sanctifier en eux le courage et la valeur. Il a pour titre : La beauté de la valeur et la lâcheté du duel, par le comte de Druy, Paris, Bessin, 1658, in-4°, Entre les approbations dont il est revêtu, on remarque celle de Bossuet, alors jeune docteur de Navarre.
(1) Vie de la mére Gautron p. 515, 518,
MORT ÉDIFIANTE DU JEUNE DE FÉNELON
NOTE 10, p.173. La mort de ce gentilhomme, arrivée au siége de Candie, fut précédée des marques les plus sensibles de la mi. séricorde divine. « J'avoue, dit-il à son père, que j'ai eu une ex- » trême répugnance pour ce voyage : il m’éloignait des plaisirs de » Paris et de la cour ; je ne croyais point qu'il pût servir à ma » fortune; je le regardais comme un voyage indiscret, qui me » sacrifiait à la dévotion ; mais ce qui me faisait le plus de peine, » était que j'ai toujours cru n’en revenir jamais. J'avais sans » cesse dans l'esprit, que je ne pouvais me sauver dans le monde, » et que Dieu me ferait mourir dans ce voyage pour me sauver » malgré moi. J'étais assez malheureux pour craindre un si » grand bien : maintenant j'en connaïs le prix : j'en remercie
*» Drœu, et je meurs content (1). »
M. OLIER PRI
La nouvel progrès, soit munautés de serviteur de | combattre 80 les plus intér la suite et la ] nir ici dans t
Ennemi de sion de la ré borna au térr forca pas de 1 lait à la réfo:
la discipline atroce, il se :
Les nouveau:
trine de sain condamnées | aux yeux des taient, à l’ex grande austé vœux très-ar mitive Eglise partageait le nombre des
ps LIVRE NEUVIÈME.
à EX- 's de à ma M. OLIER PRÉMUNIT $ES PAROISSIENS CONTRE L'HÉRÉSIE DU
JANSÉNISME
| me ine, sans
ns La nouvelle hérésie sur la grâce faisait de trop rapides I
in si progrès, soit parmi les simples Fidèles, soit dans les com- er Jane ercie munautés de la capitale, pour ne pas alarmer le zèle du d'avoir attiré à serviteur de Dieu. Les travaux auxquels il se livra pour la °"* ni du combattre sont une des parties les plus remarquables et les plus intéressantes de son histoire ; et pour en montrer la suite et la liaison, il nous a semblé nécessaire de les réunir ici dans un même récit.
Ennemi de toute contestation, et d’ailleurs en possession de la réputation la plus intègre sur la foi, M. Olier se borna au témoignage de sa conscience, tant qu'on ne s’efforça pas de l’obscurcir. Mais le zèle avec lequel il travaillait à la réformation des mœurs et au rétablissement de la discipline, étant devenu le prétexte d’une calomnie atroce, il se vit enfin forcé de manifester ses sentiments. Les nouveaux sectaires, sous prétexte de venger la doctrine de saint Augustin, reproduisaient plusieurs hérésies condamnées par le saint concile de Trente ; afin de cacher aux yeux des simples le poison de leur doctrine, ils affectaient, à l’exemple des hérétiques de tous les temps, une grande austérité de mœurs, etfaisaient, en apparence, des vœux très-ardents pour voir revivre la ferveur de la primitive Eglise. Quelques-uns voulurent croire que M. Olier partageait leur opinion, et commencèrent à le mettre au nombre des défenseurs de ce qu’ils appelaient la vraie et
(4) Lettres au’.
de M. Olier, p,
Il,
M, Olier manifeste se8 sentiments d'opposition au Jansénisme,
(2) Vie Ms, de M. Olier, par M.
Leschasswr , p.
188 PARTIS 1, LIVRE IX, = PAROISSE, la pure doctrine de la grâce, Une contestation qui s’éleva entre lui et un confesseur, appelé pour assister un malade, contribua peut-être à faire naître ou à accréditer ces faux bruits, Il arrive quelquefois qu’en voulant s'éloigner des erreurs nouvelles, plusieurs se jettent eux-mêmes dans les extrémités opposées. Les Jansénistes suivaient des règles de morale propres à désespérer les âmes ; mais parmi les catholiques, quelques-uns, par un zèle mal entendu, semblaient vouloir leur ouvrir cette voie large, que Jésus-Cunisr déclare être celle de la perdition ; et le confesseur dont nous parlons était apparemment de ce nombre, Du moins, M. Olier se déclara contre ses maximes avec beaucoup de force; et sa conduite, en cette occasion, put, dans l'esprit de quelques-uns, le faire passer pour favorable aux nouvelles erreurs. « Ces opinions » relâchées, écrivait-il, je les déteste, comme tout ce qui » n’est point conforme à la pureté de l'Evangile; j'en ai » mille fois plus d’horreur que des suggestions ouvertes » de Satan; et j'aimerais mieux voir un malade assiégé » par une légion d’esprits de ténèbres, que de le voir » mettre sa confiance dans un casuiste, qui, pour élargir » les voies du salut, lui ouvre la porte de l’enfer(t). Cependant, comme les soupçons répandus sur la foi de M. Olier, pouvaient s'accréditer dans le public, il crut qu'il ne lui était plus permis de garder le silence. I] profita de la première occasion où il avait à parler dans la chaire de son église, pour manifester ses sentiments, non pas toutefois par des plaintes et des invectives contre ses calomniateurs, mais en s'exprimant en faveur du dogme catholique de la manière la moins équivoque (2). Il n’eut pas de peine à persuader la fausseté du bruit qu'on avait répandu contre lui. Mais il prévit qu’en rendant sa foi aussi publique, il donnerait lieu à ses ennemis de lui susciter de nouvelles persécutions. On le calomnia, en effet, sur différents chefs : on l’accusa surtoui
“ de vouloir dot bonnes œuvres cées ou projet l'Eglise. Sur te tifla toujours a:
ple de saint Vi cause de la fo artificieux des pour en garan
Une person:
laissé gagner | une lettre ren y voit d’un cô!
doctrine de l’E; voies artificieu:
même dans to » rée fille, vor » confusion de » On m'’assure » particulière & » témoignez, p:
stien de leur » avant d’ajout » me fiant plus » moignages € » m’en ont été
» je ne puis pli » plait-il que » créance en m« » et inutile, O » Seigneur, ni
» sées dans leu
» sais bien que
» mon âme po
» fort que je do
SON ZÈLE CONTRE LE JANSÉNIAME, 189 de vouloir dominer, et d'entreprendre toutes sortes de bonnes œuvres aux dépens de celles qu'avaient commencées ou projetées des personnes très-considérables dans l'Eglise, Sur tous les griefs dont on le chargeait, il se jwstifla toujours avec beaucoup de modération ; mais, à l'exemple de saint Vincent de Paul, il ne ménagea rien dans la use de la foi, et dès qu'il eut connu comme lui le génie artificieux des Jansénistes, il prit toutes sortes de mesures pour en garantir son troupeau.
Une personne de considération qu’il dirigeait s'étant Ps de M. laissé gagner par eux, sans lui, en parler, il lui écrivit olierà une per-° une lettre remarquable, que nous rapporterons ici; on gerer y voit d’un côté l’attachement du serviteur de Dreu à la nistes. doctrine de l'Eglise, de l’autre, l'esprit de duplicité et les voies artificieuses de l’hérésie, toujours semblable à ellemême dans tous les temps. « Je ne puis, ma très-hono-
» rée fille, vous exprimer la douleur de mon cœur, et la » confusion de mon âme sur la nouvelle que j'ai apprise. » On m’assure que vous entretenez une correspondance » particulière avec MM. les Jansénistes, et que vous leur » témoignez, par vos lettres, un grand zèle pour le soutien de leur société. J’ai combattu plus de huit mois, » avant d’ajouter foi aux divers avis qu’on m’en donnait, » me fiant plus à vos propres assurances qu’à tous les té- » moignages contraires ; mais depuis peu les preuves » m'en ont été communiquées avec tant d’évidence, que » je ne puis plus en douter. Ma très-chère fille, que vous » plait-il que je fasse pour vous ? Si vous avez perdu » créance en moi, vous jugez bien que je vous suis à charge » et inutile. On ne peut pas servir deux maîtres, dit notre » Seigneur, ni obéir en simplicité à deux personnes’ oppo- » sées dans leurs sentiments et dans leurs maximes.. Je » sais bien que la charité de Jésus-Curisr est entière dans » mOn âme pour vous aider et vous servir; mais je doute » fort que je doive exposer davantage votre cœur à la du-
Conduite artificieuse et
schismatique des Jansénistes.
PARTIE II. LIVRE IX, — PAROISSE, plicité de sa confiance et de sa soumission. Je puis vous dire que jamais je n'ai abandonné une âme que Jésus- Carisr m'a confiée, et que j’ai toujours été soigneux de lui ôter tout sujet légitime de s’éloigner de moi ; tant je respecte les ordres du divin Maître. Mais aussi quand je vois une âme marcher par deux chemins différents, et joindre la finesse au déguisement, après lui avoir fait connaître mes intentions et mes pensées, je la laisse aller dans ses voies, sachant qu’elle ne peut suivre un plus mauvais parti que celui du mélange en sa conduite, surtout si elle penche davantage du mauvais côté. Ma très-chère et très-honorée fille, si vous me promettez en Jésus-Cunisr de n’avoir plus aucun commerce avec ce parti, qui fait aujourd’hui un schisme formé dans l'Église, et qui, malgré l’autorité supérieure, s’obstine à défendre les nouvelles opinions, je puis vous assurer en Notre-Seigneur, que je vous rendrai tous les devoirs et tous les services que vous pouvez attendre de ma côndition. Mais il ne m'est ni possible, ni permis de servir les âmes qui se jettent en un parti contraire et injurieux à l'épouse de Jésus-Curisr, la sainte Église, dont il souffre les plaies et les outrages avec plus de douleur que celles qu’il reçoit en sa propre personne.
» Que diriez-vous, ma fille, de personnes qui avancent que l’Église est dans l'erreur, et qu’elle se nourrit d'hérésies ; qui prétendent venir pour la réformer, et qui, au lieu de combattre ses ennemis pour les convertir ou pour les exterminer, clabaudent incessamment contre leur mère, lui déchirent le cœur, et la divisent avec une désolation non pareille ? Vous ne voyez rien où vous êtes, On ne vous envoie que de beaux livres, comme ceux qui vous recommandent l’aumône, parce que vous y êtes
» portée. Sous les prétextes les plus imposants, ces mes- » sieurs négligent les œuvres les plus essentielles, pour » établir leurs malignes opinions, méprisent tous ceux
s » qui n’y entre » de schismati.
nest mort pou » bien se plain » comme ils fi » en tous leur » bles de passic » Ma fille, ilr » saint Jean, n »n mes singulià » reurs se sont » que de la réf » que leur docti » sur la parole » cours de gran » formation de » l'Eglise. Quar » sonne, réÉponc » ajoutait : Où :
» traordinaire?
» ils ne répond » pondre ; et né » à débiter leur » de leurs sup » et qui l’a touj » tout apôtre q » Non, sans la » vois d’ailleurs » leur parti, t » pris de tous c » d'estime d’elle » et du commu » Gardez-vous » belle apparen » parle, éloign
S0N ZÈLE CONTRE LE JANSÉNISME. 191 » qui n’y entrent pas, les qualifient même d’hérétiques et » de schismatiques. Parce qu’on prèche que Jésus-Curisr est mort pour tous, ils en sont scandalisés. Ils osent » bien se plaindre et murmurer tout haut dans les églises, » comme ils firent dans la nôtre il y a trois jours. Bref, »en tous leurs procédés, ils donnent des signes effroya- » bles de passion, de colère et de fureur, qui font frémir. » Ma fille, il ne faut pas croire à tout esprit, comme dit » saint Jean, ni surtout, comme dit saint Paul, aux maxi- » mes singulières et nouvelles. Prenez-y garde, les er- » reurs se sont toujours glissées dans l'Eglise sous le mas- » que de la réforme. Les derniers hérétiques prétendaient » que leur doctrine était celle de la primitive Eglise, fondée » sur la parole de Jésus-Cunisr, accompagnant leurs dis- » cours de grandes aumônes, et annonçant partout une ré- » formation de mœurs qui l'emportait sur celle même de » l'Eglise. Quand on leur demandait: Qui vous envoie ? Per- » sonne, répondaient-ils ; c’est nous-mèmes ; et lorsqu'on » ajoutait : Où sont donc les marques de cette mission ex- » traordinaire? quelle approbation avez-vous du Saint-Siége? » ils ne répondaient rien parce qu'ils ne pouvaient rien ré- » pondre ; et néanmoins ils ne laissaient pas de continuer » à débiter leur doctrine, sans mission, sans l’approbation » de leurs supérieurs ; condition absolument nécessaire, » et qui l’a toujours été dans l'Eglise, Saint Paul lui-même, » tout apôtre qu’il était, prit les ordres de saint Pierre. » Non, sans la soumission, il n’y à plus rien d'assuré. Je » vois d’ailleurs, dans les personnes qui vous ont attirée à » leur parti, tant d’opiniâtreté, d’emportement, de mé- » pris de tous ceux qui ne pensent pas comme elles, tant » d'estime d’elles-mêmes au préjudice du corps de l’Église » et du commun des Fidèles, que cela m’effraie pour vous. » Gardez-vous donc de ce levain dangereux; et quelque » belle apparence que vous remarquiez dans ceux dont je » parle, éloignez-vous-en au plus tôt, pour vous attacher
» uniquement à Jésus-Crisr et à la pureté de la foi, qui à (t) Lettresaut. » sera toujours la même dans l'Eglise, parce que Jésus- M. Olier, p. x S8 et suiv, | 9 CHRIST Sera toujours avec elle (1). » V. Les partisans de la nouvelle hérésie étaient surtout at- Prédication à RE , ‘ ia à Port: Royal-tès- tentifs à employer la séduction et 1 artifice, pour attirer à Paris. M. Olier eux les personnes qui pouvaient lui donner quelque éclat, en détourne le . ] onditi it 1 kwutation d frère Jean de la S0it par leur condition, soit par leur réputation de vertu. Croix. L’estime universelle que s’était acquise le frère Jean de la Croix, dans la distribution des aumônes à Saint-Sulpice, (2) Remarques allait jusqu'à la vénération (2), et il parait qu’ils firent historiques, t. Ê : ia D L quelque tentative pour le gagner (3). Au moins serait-il (3) Œuvres 0 .. A : : ds d'Arnautd, tom, tombé dans le piège. sans la fermeté de M. Olier qui l'en xxvi, Préface. préserva. Ce bon frère, simple et sans études, allait tous
su 6 î les dimanches à Port-Royal-lès-Paris, pour y entendre Li) M. Singlin, aumônier de cette maison, et devenu patriarche de la secte, depuis la mort de Saint-Cyran. Ce qui l’attirait surtout, c'était qu’on y lisait tout l'Évangile en latin, et qu’ensuite on l’expliquait en français, pratique qu'il croyait être là marque d’un grand zèle pour la pureté de l'Évangile, ne comprenant rien du reste aux discours de ces novateurs.
M. Olier en ayant été averti, le fit appeler, et lui dit : « J'ai appris que vous allez à Port-Royal, ce qui m’a autant » surpris qu’affligé : ne savez-vous donc pas que ces mes- » sieurs sont dans de nouvelles opinions, contraires au sen- » timent de toute l'Eglise ? » Frère Jean répondit que, sans avoir aucune conférence avec eux, il se contentait d’entendre la prédication, ne trouvant point de prédicateurs qui, à son avis, prèchassent si bien et d’une manière si salutaire. « Est-ce donc, lui repartit M. Olier, que le » Père de Lingendes (c'était alors le plus célèbre ors- (4) Histoire de » teur de la compagnie de Jésus) (4), et beaucoup d’aul'Eglise du XVITe » 3e siècle, tu, p,» (res prédicateurs que nous avons, ne prèchent pas » bien?» Le frère ayant ajouté qu'il lui suffisait d’enten- » dre l'Évangile bien expliqué, comme on faisait en ce liet-
SO) à;et que les auditeurs que » lui dit alors » toule autre p » je l’eusse mis dessus il se reti Pendant ce ten les pauvres, sa à Port-Royal ; a paravant. M. C vit entrer : «E » sans doctrine » Sition avec tc » N'avez-vous » les choses qu » jours dans voi » pas que tout I lui dit plus anéantirent tel vrir la bouche sapercevant de dit, lui dit av » VOUS n’en av » davantage da » cette fois; m:
rent si efficace positions de ce metlre le pied :
sa promesse (1) M. Singlin n lequel M. Olie:
appris qu’on s aot, de l’Oratoir le cardinal de E Bastille, pour & Ni,
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qui ä;et que les autres prédicateurs n’entretenaient leurs vse auditeurs que d'histoires romaines : « Vous me fâchez, » lui dit alors M. Olier d’un ton grave et sévère; et si at- » toute autre personne que vous m’eût tenu ce langage, r à » je leusse mise hors de céans, tout à cette heure. » Et làlat, dessus il se retira. Il demeura trois jours sans lui parler. ru. Pendant ce temps, le frère ne laissait pas d’aller visiter e la les pauvres, sans être pourtant résolu de ne plus aller ice, à Port-Royal ; au contraire, il s’y sentait plus porté qu’aurent paravant. M. Olier le fit enfin appeler, et dès qu’il le it-il vit entrer : « Est-il possible, dit-il, qu’un petit homme l'en » sans doctrine, que ce pied de mouche, soit en oppotous » sition avec tout le monde ? A-t-on rien vu de semblable ? ndre » N'avez-vous point de confusion devant Dieu, de toutes riar- » les choses que vous m'avez dites ? persévérez.vous tou- Vat- » jours dans votre entètement orgueilleux ? ne voyez-vous atin, » pas que tout cela n’est que fantaisie de votre esprit ? » qu'il il lui dit plusieurs autres choses vives et fortes, qui té de wéantirent tellement ce pauvre frère, qu’il ne put ours de wir la bouche pour dire un seul mot. Alors M. Olier sapercevant de son trouble, et le voyant tout interdit : dit, lui dit avec sa douceur ordinaire : « Je sais que tant » vous n’en avez agi de la sorte, que pour vous avancer mes- » davantage dans la vertu ; ainsi je vous excuse pour sen- » cette fois; mais n’y retournez plus. » Ces paroles fusans rent si efticaces, qu’elles changèrent à l’instant les disd'en- positions de ce bon frère ; il promit à M. Olier de ne plus Que metlre le pied à Port-Royal, et fut constamment fidèle à (y) attestations de sl sa promesse ({). TA L ne le M. Singlin n’était pas le seul orateur de la secte contre VI. lequel M. Olier eût à prémunir ses paroissiens. Ayant rte d'au- appris qu’on songeait à faire venir à Paris le Père Ségue- interdire la de not, de l’Oratoire, supérieur de la maison de Saumur, et que serrer Hi
le cardinal de Richelieu avait autrefois fait enfermer à la sénistes, Bastille, pour son zèle à soutenir la doctrine de Saint-Cyni, 143
lieu-
(1) Vémoires chronalogiques et dogntaliques, par d'Avrigny, 41638, juin 4 et 5.
(2) Lettresaut de M. Olier, p.
(3) Mémoires
Pour servir à
histoire dePort-
Royal, par M.
du Fossé.Utrecht,
(4) Histoire de L'Eglise du
AFPIle sièvie, 1.
IV, Ch XXH, pe.
rau (1) : il fit prier le Chancelier de prévenir ce mal, et écrivit encore à saint Vincent de Paul, afin qu'il voulût bien joindre ses instances aux siennes. « Peut-être » serait-il important, lui disait-il, que vous vissiez vous- » même M. le Chancelier pour le prévenir sur cela, selon » les voies que la divine Sagesse pourrait vous en ouvrir : » je me crois obligé à vous donner ces avertissements, et à » vous découvrir ces intrigues, formées contre l'œuvre de » Diku, que vous aimez et que vous êtes chargé de » maintenir (2). »
Mais un des hommes les plus vantés de ce parti était, sans contredit, le Père Toussaint des Mares, aussi Oratorien, qui, par les charmes de sa diction et de son éloquence, attirait le peuple en foule + (3). Quoique la chaire lui eùt déjà été interdite par un ordre de la Régente (4), les Jansénistes se persuadèrent que le Roi, dans le commencement de sa majorité, n’userait pas d’une si grande rigueur à l’égard d’un orateur que tant de personnes désiraient d'entendre. Ils invitèrent donc ce Père à prêcher le Carème à Saint-Merri ; et il y eût probablement rempli cette station, si M. Olier ne se fût empressé de dénoncer leur dessein à la Reine-mère. « J’ose adresser à Votre Ma- » jesté, lui écrivit-il, une prière très-instante, de la part » de toutes les personnes qui soutiennent et favorisent la » sainte doctrine de l'Eglise contre les nouveautés, de » vouloir encore empêcher que le Père des Mares ne » prêche : on dit hautement qu’il doit monter, ce Carème, » dans la chaire de Saint-Merri. La régence de votre » fils ne doit pas être moins vigoureuse à réprimer cette » hérésie que ne l’a été la vôtre ; et votre Conseil, Madame, » vous indiquera les moyens de faire observer la défense
+ Boileau, dans sa dixième Satire, fait allusion aux prédications de cet orateur :
« Des Mares, dans Saint-Roch, n'aurait pas mieux prèché »
sénius (5),
vingt-neuf maisons plus aujourd’hui.
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SON ZÈLE CONTRE LE JANSÉNISME. 195 » déjà intimée à ce prédicateur, comme une chose très- » importante à maintenir, puisqu’un Carème de ses prédi- » cations détruira plus de bien qu’on n’en pourrait faire
» dans une année entière (1). » Cette démarche eut son PS pre ?.
efet. L'archevèque, sur une lettre de cachet, interdit la +4 is ; ) Histoire géchaire au Père des Mares (2), qui, durant pres de vingt nérale du Junsé-
as, ne prècha plus à Paris. le
Ce zele de M. Olier, pour la pureté de la foi, irrita VIL.
wntre lui les Jansénistes, et ils en prirent occasion de le , M- Olier est traité par plu-
décrier partout. Après la bulle d’'Urbain VUL qui avait sieurs curés de
condamné la doctrine contenue dans le livre de Jansénius, FT rie et
et surtout après les brefs d’Innocent X, pour presser l'exécution de ce jugement (3) +, M. Olier, comme tous 3 Histoire de
NA a , . ’Roli : 0j l'Eglise du Lie ls vrais enfants de l’Eglise, tenait ces erreurs pour légi- Mers
imement condamnées. Mais ses confreres dans le mi- p-467.
uistère pastoral n’imitèrent pas tous son exemple : la
division se init parmi les curés de Paris, dont plusieurs se
tournèrent du côté des novateurs, et en vinrent même
jusqu’à condamner ceux qui ne suivaient pas ces opinions
muvelles. Après M. Olier, les principaux, que les Jan-
sénistes affectaient de représenter comme fauteurs d’un
shisme, étaient Abelly, curé de Saint-Josse ++, depuis
wèque de Rodez; Colombel, curé de Saint-Germain-
l'Auxerrois; et Chapelas, curé de Saint-Jacques-de-la- (4) Histoire de V’EgliseduXVII
Boucherie (4). « Ils en viennent, écrivait M. Olier, jus- siècée à. n, liv.
4 reoar 0 ‘ ipaci 1 An “Vi, Ch, in, p.126 » qu'à regarder comme des hérésies, si l’on prèche que 327 9" "”
+ On compte jusqu'à treize brefs adressés par Innocent X, à difrentes personnes et à plusieurs corps, comine à tous les docteurs et professeurs de Sorbonne, aux Universités de Louvain et de Douai, pour presser l'exécution de la bulle de son prédécesseur, contre Jan-
sénius (5). (5) /listoire de
l’Église, ibid.
+ La paroisse Saint-Josse, qui ne contenait dans son étendue que
vingt-neuf maisons, et dépendait de celle de Saint-Laurent (6), n existe, (6 ;Lebeuf, His
, toire de Paris, t plus aujourd’hui. li, P. 490,
(+) Lettresuul.
de M, Olier, p.
(2 Ibid.
(3) Ibid. pag.
M. du Hamel rétablit à Saint- Merri la pénitence publique.
» JEsUs-CHRIST est mort pour tous; que les commande. » ments sont possibles; que l’on résiste souvent à la » grâce (1) : disant que les propositions contraires sont de » la foi. Ils publient hautement que je fais schisme dans » l’Eglise, n’étant pas avec eux, et prèchant une autre » doctrine; et ainsi je suis le chef des schismatiques, » parce que je suis uni au gros de l’Eglise, qui n’est pas » de leur parti,et qui s’élève contre cette nouveauté (2), » Ts nous accusent mème d’être Pélagiens ou Semi-Péla- » giens, disant que nous donnons tout à la nature et rien » à la grâce, et qu'ainsi nous sommes hérétiques. C’est de » la même sorte que les huguenots imposent à l’Eglise » pour la rendre méprisable, quand ils disent que nous » sommes idolâtres, et que nous adorons les images et les » Saints. Nous répondons à ces messieurs, que nous ne » donnons rien à la nature de toutes les choses surnatu- » relles, que nous reconnaissons que la grâce en est seule » le principe; que nous ne sommes pas suffisants d'avoir » de nous une bonne pensée, selon saint Paul; que c'est » à Dieu de nous donner de quoi vouloir et parfaire en » sa grâce; Car nous ne sommes pas plus capables, de » nous-mêmes, de vouloir et d'accomplir les choses surna- » turelles, que de les penser. Il faut grâce en tout et par- » tout, et nous ne pouvons rien sans la grâce de Dieu; que » peut-on donner davantage à la grâce? Ils nous veulent » imposer que nous ne croyons pas cela, pour avoir droit » de nous venir brouiller (3). »
De tous ces novateurs, le plus animé contre M. Olier était M. du Hamel, curé de Saint-Merri. Henri du Hamel, esprit déguisé, souple et” flatteur, parut aux sectaires nn homme propre à servir avantageusement le parti, depuis surtout qu'il eut fait ses preuves, en rétablissant, selon les principes d’Arnauld, la pénitence publique, dus une paroisse du diocèse de Sens, où il était curé. Dès ce moment, on chercha à le produire sur un plus grand théâtre, et à
PÉNITÉ le mettre à la tè sint-Merri par:
qu'aucune autre (yran, persuadi «retirer à Portsuccédât. Ce fut wisse de Saintœlle de Saint-S M. du Hamel s’é sastiques, leur txte de leur exf sur les matières butes composée.
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PÉNITÉNGES PUBLIQUES DES JANSÉNISTES. 197 le mettre à la tête de quelque paroisse de Paris. Celle de gint-Merri paraissant plus favorable à leur dessein qu'aucune autre, Arnauld; et de Barcos, neveu de Saint- (yran, persuadèrent à M. Hillerin, qui en était curé, de & retirer à Port-Royal, et obtinrent que M. du Hamel lui
succédât. Ce fut en l’année 1645 (1) : on vit alors la pa- (1) Lu réalité
: : : É eut d rojet di wisse de Saint-Merri affecter une sorte de rivalité avec 3, Fontaine,
elle de Saint-Sulpice, et se déclarer en tout son émule. nt par ‘ exécution, À. 1,
M. du Hamel s'étant mis en communauté avec ses ecclé- p. 224,230. sastiques, leur fit des conférences réglées, où, sous prétxte de leur exposer les devoirs de leur état, il disputait ur les matières de la grâce ; et ces réunions furent bientôt outes composées de laïques, et mème de personnes de qualité, qui y venaient fort assidûment et se cachaient
dans la foule (2). On voulut mettre aussi en honneur (2, memaires l'exercice du catéchisme; les personnes âgées y étaient Ma PE toujours en beaucoup phus grand nombre que les enfants : de eta Bi. M4; vétait un empressement incroyable pour y pénétrer. Il faut (3: 1bid. pag.
HU à + 446. — Memoi jindre à cela les prônes de M. du Hamel, qui ne faisaient mur servir à la
ps moins de bruit (3); et, enfin, la vogue extraordinaire ”° .,
dece nouveau directeur parmi les dames de la paroisse, te de l'Instiin-8°, n. 419.
dont il était continuellement assiégé (4). Tout cela avait —” Histoire de
r + , Q d' bb P. Lle nom spécieux de réforme. Mais c'était surtout par p, ss
re . D , . VS va 169.— Journaux k pénitence publique qu’on prétendait faire revivre, de de Li,
dans la paroisse de Saint-Merri, la pureté des premiers pag. 93. . 14) La réalité, temps +. etc. p. 230, 231.
M. du Hamel, lorsqu'il était curé au diocèse de Sens» avait distingué les pénitents en quatre ordres. Ceux qui n'étaient coupables que de péchés secrets, formaient le rremier ; ils assistaient à l’office tout au bas de l’église, et
T Le vicaire de Belleville, près Paris, succursale de la paroisse de Saint Merri, entreprit, pour faire revivre, disait-il, les mœurs de l’Eglise primitive, de ne plus baptiser, dans sa paroisse, que le Samcdi- PA : Line: à saint, et de rétablir l’immersion comme essentielle (5). 43, di
séparés des autres parofssiens de quatre pas de distance, Le second était de ceux qui avaient eu quelque démélé avec leur prochain, mafs sans scandale; c'était hors de l'église et sous le vestibule qu'ils se placaient. Le troisième degré était de ceux qui avaient commis quelque péché scandaleux; on les reléguait dans le cimetière. Enfin ceux qui étaient longtemps démeurés dans le péché, allaient se placer sur une petite colline, d’où ils découvraient l'entrée de l'église, Tous ces pénitents devaient demeurer pieds et tête nus, durant l'office, et ajouter encore d’autres mortifications, comme les jeünes, les disci- “ DE cd plines publiques, la haire (1). À Saint-Merri, M. du Hat1,p.656. mel fit adopter ces nouvelles pratiques, en y apportant toutefois plusieurs modifications ; et, pour les accréditer plus promptement, les ecclésiastiques de cette paroisse se mirent à enseigner que Vabsolution sacramentelle, sans AL roue la satisfaction, était nulle (2), La pénitence la plus ordi- 44. naire qu’ils imposaient, c'était d’obliger les pénitents à se tenir au bas de l’église, et même hors du portail, surtont à ne point jeter les yeux sur le saint-Sacrement. On rapporte qu’une très -vertueuse fille, l’ayant entrevu par mégarde, courut aussitôt dans la rue voisine, de peur de le voir et de l'adorer, et qu’elle aurait persévéré dans (3) M. Philippe. ses vaines craintes, si un prêtre de Saint-Sulpice (3), à qui on la conduisit pour la calmer, ne l’en eût délivrée 4 74: Pe5- en dissipant son illusion (+). On imposait aussi pour pénitence ce qu’on appelait des heures de larmes, et qui consistaient à faire des efforts pour pleurer durant ce (8) Ibid. p. 43. temps (5), Les disciplines étaient d'un fréquent usage. On IX. racontait même que les disciplincuses de Saïnt-Merri s'asae peer semblaient à quatre heures du matin, dans une chapelle ques. Exils vo- de cette église, et s’y livraient de concert à toute leur AE ferveur, Au moins est-il certain qu'il y avait alors. à Paris de ces flagellantes, et que les plus modérés du parti craignaient qu'à la fin ces excès ne donnassent lieu à
PÉNITEN des scandales pl k conduite de 1 et ne renouvelas ques.
Les femmes st pénitence avec ta rurent, et que d’ quittaient les vil dtait, entre autr rvêtue d’habits d'Issy, près de P une espèce de gl sortait de terre. | mrmi les dévote:
sitre Pélagie - la Port-Royal-des -C la protection d l'Anne d’Autricl d'augmenter leur voyait accourir à mème des plus Luynes et de Li:
avaient fait cons sy rerer de ten vaient accréditer l'amour des no quer les fâcheu] dans la paroisse.
» profonde déso » fidélité que je
» paroisse, et do » cette tentation » obéissance fo
ouent ensci- Hatant iter e se ans rdià se sur- On par eur lans ), à vrée péqui t ce . On S'aspelle leur TS. à parti 1 à
PÉNITENCES PUBLIQUES DES JANSÉNISTES
des scandales plus graves encore que ceux qu’accréditait la conduite de M. du Hamel, de l’aveu de ses amis (1), «1 Journaux ane renouvelassent les horreurs des anciens Gnosti- {87° {58 150. ques.
Les femmes se livrèrent à ces nouvelles pratiques de pénitence avec tant d’emportement, que plusieurs en moururent, et que d’autres en devinrent folles. Les plus zélées quittaient les villes pour s’ensevelir dans les déserts. On tait, entre autres exemples de ce genre, une fille, qui, rvètue d’habits de pénitence , demeurait entre le village d'Issy, près de Paris, et la ferme des Moulineaux, sous une espèce de grotte, creusée dans une petite roche qui sortait de terre. Elle était en grande réputation de sainteté mrmi les dévotes du parti, qui allaient la voir comme une sitre Pélagie- la-Pénitente (2). Les exils volontaires à 2) Laréntitédu Port-Royal-des-Champs étaient devenus fort à la mode. Fans 419. la protection de l’autorité diocésaine, et la douceur 238, 24. l'Anne d’Autriche, avaient laissé aux solitaires la liberté d'augmenter leur nombre et d’embellir leur désert. On y voyait accourir à l’envi des personnes de tout état (3), et 49) notice sur même des plus distinguées du royaume. Les ducs de Port-Royal, par
Petitot. — Re-
Luynes et de Liancourt, paroissiens de Saint-Sulpice, y ai cadres ‘ . . x res,t. xx, p 75.
avaient fait construire de vastes et beaux ermitages pour x
sy retirer de temps en temps (4); et de tels exemples de- Beaucoup 5
‘ Fa: ; Mr paroissiens de vaient accréditer rapidement, dans les classes inférieures,. saint-Sulpice l'amour des nouveautés. Il était aisé, en effet , de remar- sont séduits par
F 5 Te ; la nouveauté, quer les fâcheux résultats qu'il produisait chaque jour (4) t6id. pag.
ans Ja paroisse. « Je ne puis sans douleur et sans la plus 4” NE » profonde désolation, écrivait M. Olier, à cause de la : Re À » fidélité que je dois à mon ministère, voir des ouailies 1v, p.421.
» que Dieu n’a données, fréquenter des assemblées que le
» Roi même devrait défendre. Plusieurs personnes de ma
» paroisse, et dont je dois répondre à Dieu, entrent dans
» cette tentation malgré mes conseils, et joignent à la dés-
» obéissance formelle à leur supérieur naturel, le mal
200 PARTIR II, LIVRE IX. — PAROISSE, » d'entrer de cœur et d'esprit dans toute l'étendue de ves » nouvelles opinions, autant qu'ils en peuvent comprendre, » et cela contre leur état, leur condition et l'humilit: Ha a » chrétienne (1). » Mais le plus pernicieux de tous les 877. effets que produisaient ces désolantes doctrines, était un refroidissement universel pour la sainte Communion. Dans la plupart des paroisses, il était facile de remarquer que la sainte Table n’était plus fréquentée comme auparavant : | et, au témoignage de saint Vincent de Paul, on comptait pinut par Col. déjà jusqu’à trois mille communiants de moins dans lu let,4,1,p.58. seule paroisse de Saint-Sulpice (2).
Ce fut pour M. Olier une sorte de nécessité d'élever enfin la voix, et de signaler publiquement le venin de ces perfides pratiques. Comme elles semblaient tiver toute leur force du crédit et de la qualité de ceux qui les propugeaient, il voulut les flétrir du haut de la chaire, en présence d’un nombreux et imposant auditoire, espérant en inspirer plus d’horreur par l'approbation tacite que cette assemblée donnerait à son discours. IL choisit, en effet,
(3) Journal de le jour même de la fête de Saint-Sulpice (3), et l’auditoire Saint-Amour, 6e part, ch. x1, p. fut des plus augustes qu’on y eût ‘mais vus ; car, outre la Mémoires Reine (4) et sa Cour, on y remarqua des Arsviqes des ut -Baudrand, Évêques, des généraux d’Ordres + (5), et beaucoup (8) Remontran- d’autres personnes , séculiers et ecclésiastiques de haute ce chrétienne et charitable à M. distinction. Les erreurs qu’il s’efforça de réfuter dans Olier, parle Pé cette action solennelle, et qui faisaient le plus de mal
re des Mares,in- 4,p. 3. parmi les Fidèles, étaient la nécessité de la pénitence pu-
+ Parmi ces généraux d’Ordres, il faut placer, selon toutes les apparences, le Père Innocent de Catagironne, général des Capucins, qui est mort en odeur de sainteté, et de qui l'on rapporte plusieurs miracles. Un jour, M. Olier lui demandant ce qu’il pensait des nouvelles opinions, la réponse de ce saint religieux fut qu'il les regardait comme la semence de plusieurs hérésies : Multarum hæresum mihi
(6, Grandet, lis Vs. L1,p. , 126, Supplément. videtur seminarium (6). :
IL PRÈ blique pour tion lorsqu’e de la contriti.
qu'elle parait la Sorbonne :
tion au Saint premier proj avait noté ce réside dans publique (1).
allégua les p ne faites pé » chers frère »tière de la} » peu de fruit »injurieux » qu'il ya s » Notre-Seig » Si vous ne » similiter px » vieux, sain:
» qui a prisu » sion, périra » JÉSUS - CHR » extérieure, » faut quitter » ne peuvent » cessaires à » d'introduire » velles pour
+ Nous rappo pour servir de « Jansénistes, que quelle il prit be
de ves ndre, milits 18 les it un Dans 7 que vant ; nptait ans la
élever de ces toute DrOpin préint en > Cette effet, litoire tre la s, des COUP haute dans e mal Ce pu-
utes les pucins, lusieurs les note >gardait m mili
IL PRÈCHE CONTRE LES PÉNITENCES PUBLIQUES. 201 blique pour tous les pécheurs, et l’inutilité de l’absolution lorsqu’elle n’est point précédée de la satisfaction et de la contrition parfaite. La première, toute déraisonnable XI. qu'elle parait d’abord, était cependant si accréditée, que à préla Sorbonne avait eu dessein d’en demander la condamna- dr rgie tion au Saint-Siége ; du moins le docteur Cornet, dans un de la pénitence premier projet de condamnation des erreurs nouvelles , P“Plique. avait noté cette proposition : La puissance des clefs ne réside dans l'Eglise, que pour ceux qui font pénitence publique (1). Pour en montrer la fausseté, M. Olier nier allégua les paroles du Sauveur dans saint Luc : Si vous fuires_ étrangene faites pénitence, vous périrez tous +. a Mes très- ur TA » chers frères, dit-il, que je vous éclaircisse cette maire Juillet, » tière de la pénitence, qui fait à présent tant de bruit et si de Rodez au
ardinal Maza- » peu de fruit, puisque les discours inutiles, contentieux, » rin, »injurieux qu’on tient là-dessus, tendent à dissiper ce » qu'il y a de pénitence dans les âmes. Ces paroles de » Notre-Seigneur ne regardent-elles pas tous les hommes : » Si vous ne faites pénilence, vous périrez tous : omnes » similiter peribitis ? Oui, grands et petits, jeunes et » vieux, sains et malades, riches et pauvres, tout homme » qui a pris un plaisir criminel, s’il n’en a horreuret aver- » sion, périra. Mais, se servant de termes si universels, » JÉsus-CuHRisT ne peut pas parler de cette pénitence » extérieure, qui fait dire de nos jours à plusieurs, qu'il » faut quitter le monde et aller au désert, puisque tous » ne peuvent quitter les villes, le trafic et le négoce né- » cessaires à la vie (2). On allègue, il est vrai, la nécessité (2) Fragment » d'introduire de temps en temps des pratiques nou- "on" » velles pour réveiller la ferveur. Sans doute, il est juste
+ Nous rapportons ici un fragment du discours de M, Olier, tant pour servir de correctif aux fausses relations qu’en publièrent les Jansénistes, que de monument à l’hisioire de cette controverse, à laquelle il prit beaucoup de part.
202 PAUTIE HE, LIVRE IX, — PAROISSE, » et utile que les choses changent, les hommes étant » touchés ordinairement par la nouveauté, Ainsi l'Esprit » de Div, qui, dans un temps, avait jugé les pénitents » publics, utiles à l'Eglise, leur substitna les saints reli. » gieux, qui, sous leur extérieur de mortification, ont » porté l'exemple des pénitences des déserts et l'horreur » du péché au milieu des villes. Mais, dans: l'Eglise, c'est » à Dieu seul d'établir un ordre de choses nouveau; et » alors il ne manque pas de l’approuver par des hommes » insignes en miracles, en vertus, et en dons dn Saint-Es. » prit, qui font paraître, avec évidence et certitude pour l'Eglise, que cette nouveauté est de Tui, De plus, le Saint-Esprit, véritable directeur de l'Eglise, donnant ce mouvement aux inférieurs, donne aussi #n chef, qui est le Pape, l’inclination de l’approuver; quand ce divin ‘sprit vient à mettre en mouvement ur riembre pour donner des démarches et des progrès au corps, le chef y consent et les autres membres n’y résistent pas, Je ne sais si l'on observe ces m :hodes dans l'institution nouvelle de ces pénitences. Je ne sais si l’on est soumis au Saint-Siége, ou si l'esprit qui les reproduit n’est pas le même qui fait écrire contre lui et s'élever contre sa sainte puissance. Je ne sais si c’est avec démission de leurs propres lumières, que ceux dont je parle proposent leurs sentiments; ou plutôt que d'excès. que d’aigreur! Mon Dieu, voit-on dans de tels procédés l'esprit d’un saint François, qui veut paraître un fou, un ignorant, un pauvre misérable pécheur et le plus grand pécheur » du monde? qui le premier donne l’exemple de ce qu'il » dit, qui souffre avec plaisir les mépris et les injures? » D'ailleurs, ces pénitences étant pour tout le monde, » comme on le prétend, il faudrait que Dieu les approuvât » par des dons plus excellents, et des miracles plus éela- » tants que ceux qui ont prouvé la mission de tous les fon- » dateurs d'Ordres, puisque ceux-ci allaient seulement à
IL PRÈ
M. Olier, p l'opinion qui geant la satis dans le sacren I soutient qu rrine enseigné clarée conforn assemblées gé «es paroles du peuvent s’ent pour ètre justi mes : « Chréti » gneur à vou » sacramentell » disposition s » charité, n’a] » comme on » vent par le s » parfaite char » la croix. Car » délivrer du n s ler ni dans u
+ «De dilectior » ita ad sacramern » quisita, ne nec » CX Sacrosancta » ne quis putet i » tionem, eam qi » antequam actu » ne quis putet in » et spei actus, n » fontem (1).
tant sprit ents reliont reur c'est l, et \mes t-Espour s, le nant F,qui divin pour chef Je ne nou- $ au as le e sa pn de sent eur !
d'un rant, heur qu'il 1res ?
pnde, puvât éclas fonent
IL PRÈCHÉE CONTRE LES PÉNITENCES PUBLIQUES, 2093 » donner leurs pratiques à quelques particuliers, et non » pas à tout le corps des Fidèles ( 1).»
M. Olier, passant au second article, combat avec force l'opinion qui troublait alors tant de consciences, en exigant la satisfaction et La contrition parfaite, pour obtenir dans le sacrement de Pénitence la grâce de la justification. {soutient que l’attrition suffit dans le sacrement; docrine enseignée depuis dans tous nos catéchismes, et déclarée conforme au saint concile de Trente, par l’une des assemblées générales du clergé +. Après avoir montré que «es paroles du Sauveur : Si voñs ne faites pénitenre, ne peuvent s'entendre de la contrition parfaite, nécessaire pur ètre justifié hors du sacrement, il conclut en ces termes : « Chrétiens, je demande de vous ce que Notre-Sei- » gaeur à voulu rendre plus facile, qui est la pénitence » sacramentelle. Celle-ci n’oblige pas de nécessité à une » disposition si pure. Les âmes qui n'ont pas la parfaite »charité, n'ayant encore que le principe de l'amour, » comme on l’exige des adultes, pour les baptiser, recoi- » vent par le sacrement de Pénitence la participation à la » parfaite charité de JÉsus-Cunisr mourant pour nous sur » la croix. Car ce sacrement est une seconde table pour se » délivrer du naufrage. Il faut donc tenir le milieu, et n’als ler ni daus une extrémité ni dans une autre, si vous ne
+ «De dilectione Dei, sicut ad sacramentum Baptismi in adultis, » ita ad sacramentum Pænitentiæ, quæ est laboriosus hautismus, re- » quisita, ne necessariam doctrinan omittamus, hæc duo imprimis » ex sacrosancta synodo Tridentina docenda esse duximus. Primum, » ne quis putet in utroque Sacramento requiri, ut præviam contri- » tionem, eam quæ sit caritate perfecta, et quæ cum voto sacramenti, » antequam actu suscipiatur, hominem Deo reconciliet. Alterum, » ne quis putet in utroque sacramento securum se 6:58, si præter fidei » et spei actus, non incipiat diligere Deum, tanqu'uin omuis justitiv » fontem (1).
(t) Divura écrils spirituels deM,.Olier tn,
XIE
M. Olier soutientlasuffisance de l'attrition dans le sacrement de Pénitence,
@ an,
Declarat.
1700, tit. 4.
» voulez périr. Il y a de l’abus dans l’indulgence et la fa- » cilité de plusieurs ministres, et il y a de l’excès dans la » rigueur des autres. Le malin fait semblant de voulir » bannir l’abus de quelques particuliers, et il veut ou abo- » lir les sacrements dans l’Eglise, ou les porter à des ex- (A) Fragment imité si : à l + ra D trémités excessives, contraires à l'esprit de Jésusde M. Olier. » CHRIST (Â). »
XL. Ce discours irrita violemment les Jansénistes, et leur Remontrance lieu d , dé ‘ : Ts sonv!
du Père des Ma- donna lieu de se répandre en invectives contre le serviteur res à M. Olier. de Dreu. Le docteur de Sainte-Beuve en envoya une Idée de cet é-, pus : :
crit. étrange relation à Rome, à Louis de Saint-Amour, son £ (2) Journal de ami (2); et Arnauld, dans un emportement de colère, acaint- Amour, 6° : : POTE A à x part. ch. u, p. Cusa M. Olier d’avoir déchiré, en pleine chaire, le livre de 407, 48. $ . , Û ! . !
la Fréquente communion, et d’avoir osé faire des déclamations contre la pénitence, au mépris de la doctrine des (3) Œuvres Saints docteurs (3). Mais personne ne montra moins de mod’Arnauld tom. 41,04: à r xx, 2e Leitre, p. dération que le Père des Mares, dans un ouvrage anonyme 878. qu’il fit imprimer en cachette, sous le titre de Remontrance Œ Cette Rc- chrétienne et charitable à M. l’abbé Olier (4), et dont il
Mmontrance,d’en-
Es 30 pages inonda tout Paris. Nous n’entreprendrons pas de réponan-ho, est datée Ÿ der ce . 4 :
du 18 février dre à ses récriminations, ni à celles qu’on lit dans d’au-
4653. — Conti- à A ns : LA REC EeS à nuation de Fleu- tres ouvrages de même espece. On Y Va Jusqu à imputer à
ry, Ms. aut. du N, Olier d’avoir dit que le saint concile de Trente con- Père Fabre, liv.
cexxu, n. 16. — damne comme une hérésie la nécessité de la contrition (5).
Hermant, His- s toire. Ms 1. un, Le Père des Mares prononce, dans ce factum, qu’un sean-
ch. xvu, — Du- . ‘ TER R < ; pin, Hisioire ec- dale si public méritait une remonirance publique, et s’enrte t gage à montrer, par six maximes de la morale chrétienne, 1V, D. 654. — 4r- | es x
ticles des plus que M. Olier à péché mortellement et mème très-mortel-
rands hor . , ‘ ‘ à de lOratoire, Ms lement, pour avoir condamné en chaire la doctrine de saint
in-4e, p.535,par le : ’ A 1 Ô Q
Pie rh, Augustin sur la grâce (6), et celle des saints Pères sur la
1 Ÿ Royaume. pénitence ; pour avoir offensé la vérité qui est DiEu même,
ë) Remontran- ‘ % Ë ,
ce,p. 3. — Lettre et ses serviteurs (les Jansénistes) qui la défendent ; comme
aux Alac is ‘ + . , à
tes, in12, 1782, aUSSi pour avoir diffamé ceux qui ne sont pas de son opi-
LE ne He nion, les faisant persécuter et éloigner des charges, tant | ecclésiastiques que séculières ; excitant ainsi une persé-
F «tion, dont Enfin, il l’a universelle , verses, de s’èt Luthérianism et de sacrilé autel (4).
Le Père de et charitable , fait remarque:
glément certal par une énfi sainteté des p » conjure don » tés, ne souh.
» prendre con » sur ces mati » DIEU, qui D »les plus sa » bres ; enün, » veur et per:
» le voile épai » et qu’il fas » croyance tro » que le Saint » sors de sa s paroles la ha les vrais enf:
+ Nous ne co:
mais il est vrais nombre, ayant [ précepteur des ei peut bien présu occasion, par ce tion pour sa per:
myme trance dont il répons d’aujJuter à e €onon (5) | sCant s’enienne, nortelà saint sur la même, omIme in Opis, tant persé-
REMONTRANCE DU PÈRE DES MARES, 205 œtion, dont il est, non le martyr, mais le tyran +. Enfin, il l’accuse d’avoir usurpé l'autorité de l'Eglise universelle, pour s'être établi, dit-il, juge des controverses, de s’ètre même rendu coupable de Calvinisme et de uthérianisme ; et il va jusqu’à le taxer de profanation ons
et de sacrilége, toutes les fois qu’il monte au saint ce chrétienne et charitable, p. 96. -
autel (1). 27.
Le Père des Mares termine sa Æemontrance chrétienne XIV. et charitable, par un avis important à ses lecteurs. IL y pue tes fit remarquer combien il est dangereux de suivre aveu- faisaient de M. glément certains docteurs, parce qu’on les croit éclairés Olier. par une infusion particulière de grâce; comme si la sainteté des personnes était la règle de notre foi. «Je vous » conjure donc, conelut-il, d'ouvrir les yeux sur ces véri- » tés, ne souhaitant qu'elles vous portent à autre chose qu’à » prendre compassion touchant la conduite de M. Olier » sur ces matières ; qu’à vous humilier et à trembler devant » Du, qui permet quelquefois que ceux que l’on croit les plus saints, tombent dans de très-épaisses téné-
» bres ; enïin, qu’à demander à Notre-Seigneur, avec fer- » veur et persévérance, qu’il dissipe, par sa miséricorde, » le voile épais que M. Olier a sur les yeux de son cœur, net qu’il fasse connaitre aux personnes qui ont une » croyance trop aveugle à tout ce qu'ils lui entendent dire, » que le Saint-Esprit n’a pas renfermé en lui tous les tré- » sors de sa sagesse (2). » Rien ne montre mieux que ces oi Ibid, pag:
paroles la haute estime dont jouissait M. Olier parmi les vrais enfants de l’Eglise; les préventions injustes
+ Nous ne connaissons pas en détail ces martyrs du Jansénisme ; mais il est vraisemblable que ie Père des Mares se met lui-mème du nombre, ayant perdu, pour son attachement à ce parti, la place de précepteur des enfants du comte de Brienne, ministre d’État (3). On (3) Histoire de peut bien présumer, en effet, que M. Olier fut consulté, dans cette P£glise duXVII occasion, par cet illustre paroissien, si pénétré d'estime et de vénéra- #° is tion pour sa personne, bis Dre
4) Mémrnires de M. suudrand, p. 76.
(2) Journaux de des Lions, p.
M. Olier ne repond au Père des Mares que par son silence.
* NOTE !, p.
(3) Letties aut.
de M. Oler, p.
dont les hérétiques ne cessèrent de le poursuivre jusqu’à la fin ne font pas moins d'honneur à sa mémoire, Peu de temps après le sermon dont on à parlé, M. Olier étant tombé dans la paralysie (1), qui le conduisit lentement au tombeau, quelques Jansénistes en vinrent même jusqu'à regarder cette infirmité comme un châtiment visible de la justice divine. « J’ai appris de M. de Sainte- » Beuve, dit le Janséniste des Lions, que tous ceux qui » ont choqué la vérité, ont perdu l’esprit, le bon sens et » l'honneur; sont morts imbéciles, sans réputation , et » dans l’opprobre : témoin... M. l’abbé Olier, qui fut » quatre ans paralytique et maléficié depuis ce fameux » sermon contre Port-Royal (2). »
Le serviteur de Dieu laissa répandre toutes ces calomnies, sans y opposer d’autres armes que son silence et sa douceur; il ne fit non plus aucune reponse à la Æemontrance du Père des Mares, aimant mieux laisser à Dieu le soin de sa défense, et donner en mème temps à ses disciples un rare exemple de confiance et d’humilité *, Il souffrit même avec joie les affronts dont on le chargeait, sachant qu'ils avaient pour motif principal son attachement à la doctrine et aux sentiments du Père de Condren, son ancien maitre. Cette /Æemontrance, écrivait-il à l’un » de ses amis, est un eflet de la haine qu'ils ont conçue » contre moi, comme héritier des sentiments de ce saint » personnage, dont la mémoire est odieuse aux Arnaul- » distes, parce qu'il a été le grand adversaire de leur » patriarche, M. l’abbé de Saint-Cyran (3). » Mais les catholiques, que cette Æemontrance remplit d’indignation, ne gardèrent pas tous la même réserve; et comme elle était la matiere de la plupart des conversations dans la paroisse, plusieurs crurent devoir prendre hautement la défense de M. Olier. L'un des gentilshommes qu’il formait aux vertus chrétiennes, lui écrivait dans ces circonstances : « Hier, à l’occasion de cette Remontrance si charita-
CONFÉ » ble et si chre » heure avec M » jet, sur l’est » M. de Liancc » que je parla » qui m’aura » procurera, à !
» montrance ch L'hôtel de L pour tous les é lait volontiers, des Mares, et t Amable de Bou des quarante «€ parti après Arn Liancourt avai que M. Olier mant à la plac pour sa femme, le Jansénisme n’osa plus jam le scandale qu’ roisse, M. Olie soumission, pa piété. Mais, cd soumettre des e la dispute, il 1 cette controver de Saint-Josep par plusieurs « volontiers la p rait lieu en pré avaient déjà m que (6), n’étai dicateur de ce
CONFÉRENCE AVEC LE PÈRE DES MARES
jus- MM sueet si chrétienne, j’eus une conversation d'une demi-
oire, M , heure avec M. le maréchal de Gramont, sur votre su-
Olier M » jet, sur l'esprit de votre communauté, et sur celui de
uisit | » M. de Liancourt et des Jansénistes; et je vous réponds
irent » que je parlai avec franchise. J'ai joué un personnage
ment MN qui m'aura bien perdu à l’hôtel de Liancourt, et me _ * NOTE 2, p. inte- ! ) procurera, à mon tour, s’il plait à Dieu, quelque Ze- dl ) Parmi les qui M » montrance charitable * (1). » M Dire Fra ns et ! L'hôtel de Liancourt était, en effet, un lieu de réunion XVI. n,et M pour tous les écrivains de la secte. Le duc, qui les accueil- Ne Poe | fut hit volontiers, avait habituellement auprès de lui le Père Mme de Lian- Meux des Mares, et un autre défenseur ardent du Jansénisme, Court, leur pro-
pose une con- Amable de Bourzeis *, abbé de Saint-Martin-de-Cors, l’un férence.
alom- JS des quarante de l’Académie, et le premier écrivain du * NOTE 3, p. et sa ! parti après Arnauld (2). Depuis sa conversion, le duc de (2) Vies Ms. de mon M Liancourt avait mené une vie si réglée et si édifiante, y" . Dieu 4 que M. Olier crut honorer ses paroissiens en le nom- Fo Psy de à ses M mant à la place de marguillier. Mais, par complaisance é*.IL À pour sa femme, ce seigneur donna malheureusement dans geait, M le Jansénisme (3), et s’y engagea même si avant, qu'il (3 Journaux, tache- 8 n'osa plus jamais revenir sur ses pas. Voulant faire cesser de idren, le scandale qu’ils donnaient l’un et l'autre à toute la paà l’un roisse, M. Olier essaya plusieuïs fois de les ramener à la
onçue soumission, par la voie de la persuasion et le langage de la
saint 4 piété. Mais, comme ces moyens étaient insuffisants pour
naul- soumettre des esprits raisonneurs, et enclins par système à (4) Lettres di- > leur la dispute, il leur proposa de faire discuter les points de QT Hs ., Les ca- cette controverse, en leur présence, par le Père dom Pierre re ro : ation, de Saint-Joseph (4). C'était un religieux Feuillant, connu RU Sn nr e elle par plusieurs ouvrages sur ces matières. Ils accepterent yuise du XIIe la pa- volontiers la proposition, à condition que la discussion au- “ PA la dé- rait lieu en présence du Père des Mares (5). Celui-ci, qu'ils an ne rinait avaient déjà mis aux prises avec un autre docteur catholi- rétuble de la connstan- que (6), n’était pas seulement réputé le plus célèbre pré- chez vie barita- dicateur de ce temps; il joignait à sa grande facilité d’élo- 6 be. de
208 PARTIE I, LIVRE IX, — PAROISSE, cution toutes les ruses et les finesses du sophiste le plus exercé à la dispute; et, à l’école de‘Saint-Cyran, il s’était tellement nourri, disait-on, de la doctrine de saint Augustin, que les Jansénistes, en l’entendant, s’imaginaient en-
a Lee tendre saint Augustin lui-même (1). 1] accepta avec em-
xvi, Pr. p. xxx. pressement la conférence, et répondit par une lettre que la
nr duchesse envoya à M. Olier, pour lui faire connaître ses
ep. Re Per du intentions. Il exigeait que celui qui aurait avancé quelque jure se proposition ne fit pas difficulté de la souscrire, quand il en
férence, p. 7. Serait requis par sa partie; la condition fut acceptée (2).
Cette conférence, qui fit éclat dans le public, eut lieu à la fin du mois de mai 1652, au presbytère de Saint- (3) Mémoires Sulpice (3). Le duc et la duchesse de Liancourt y vinrent,
MES Baudrand, accompagnés du maréchal et de la maréchale de Schomberg ; et ces quatre personnes furent les seules du côté du Père des Mares. Il y en eut aussi quatre du côté du Père Feuillant, M. Olier, M. de Bretonvilliers, M. de Parlages, docteur de Sorbonne, et M. Hudon, ancien offi-
Rene Ka cial de Rodez (4). Comme la maxime la plus pernicieuse nl t1,r. de la secte était : que la grâce manque quelquefois aux ; XVIL. justes eux-mêmes, lorsqu'ils ne font pas le bien ; M. Olier M. Olier ré- ouvrit la conférence par cette question, qu'il adressa
ee pis d’abord au Père des Mares, et qui fut la seule qu’on y
question, et traita : « Mon Père, condamnez-vous d’erreur ou d’hérésie
re » l'opinion de ceux qui soutiennent qu'il y a des grâces
res d'y répon- » suffisantes qui ne sont point efficaces ; c'est-à-dire : Y a-
fa » t-il ou non des grâces suffisantes données par Jésus-CHnisT, » qui soient rendues inefficaces et inutiles par le mauvais
{8 Relation vé- » Usage qu'on en fait (5) ? » Le Père des Mares regardant
a cette question comme un écueil fatal, s’il osait l’aborder, épuisa durant trois heures entières toutes les ressources de son art pour donner le change à ses adversaires ; et, au lieu de répondre, fit une exposition des divers systemes des théologiens sur la manière d’expliquer la nature de
la grâce suffisante, entre autres de celui de Molina, qu'il
CONFÉRE uxa d'hérétiqu prenant à son to wétait point « prouver son a séchauffait, lor ne cherchait qu manége et dit :
» faire le bien i » des Jacobins, qui ne fait pa » avoir tout le s » lui offre de sa
Ces paroles, Père des Mare:
un expédient pe jeu digne d'un ingua encore la des textes de sai » que j'ai peu lu » mités et mes o » n'est pas ici q » comme a fait lé » siste la différe »ficace serait u » rions : il s’agit » à grâce suffis » question généi » qu'il appréhe presser longtem ‘expliquer nette jours qu'il était une question éq pris en divers s tourt, voyant l’e treprit cinq ou s nl,
CONFÉRENCE AVEC LE PÈRE DES MARES
us M x d'hérétique et de pélagien. Le Père de Saint-Joseph, ait M prenant à son tour la parole, voulut montrer que ce système us- wétait point condamné. Son adversaire s’engageait à en- M prouver son assertion par saint Augustin, et la dispute m- | séchauffait, lorsque M. Olier, voyant que le rusé sectaire el À D ne cherchait qu’à s’éloigner du sujet proposé, rompit ce ses À manége et dit: «IL n’est pas question de savoir si pour que M faire le bien il suffit d’avoir la grâce de Molina, ou celle len M ; des Jacobins, ou quelque autre que ce soit; mais si celui (2). M > qui ne fait pas le bien qui lui est commandé, a ou peut lieu M » avoir tout le secours nécessaire pour cela, et si Dieu le int- j luioffre de sa part. »
ent, # Ces paroles, qui coupaient court aux subterfuges du XVII. om- M fire des Mares, furent, s’il faut en croire ce dernier, EE côté M mexcpédient peu sincère pour rompre la conférence, et re des Mares. é du jeu digne d’une personne qui cherche la vérité. 1 dis- . de A ingua encore la grâce suffisante, et proposa de produire offi- 4 des textes de saint Augustin. « J'avoue, dit alors M. Olier, ieuse M » que j'ai peu lu ce saint docteur, d’autant que mes infiraux » mités et mes occupations ne me l’ont pas permis. Mais il Olier » n’est pas ici question de distinguer la grâce suffisante, ressa » comme à fait le Père des Mares ; chercher en quoi conon y » siste la différence de la grâce suffisante et de la grâce eférésie 1 »ficace serait une difficulté dont jamais nous ne sortirâces M » rions : il s’agit de répondre, en général, s’il condamne Ya Ml grâce suffisante ; et s’il refuse de répondre à cette amust, M » question générale, il paraît qu'il y cherche finesse et uvais » qu'il appréhende la censure. » M. Olier continua à le rdant 1 presser longtemps sans avancer davantage. Au lieu de rder, s'expliquer nettement, le Père des Mares protestait touurces jours qu’il était injuste de vouloir l’obliger à répondre sur et, au une question équivoque, le mot de grâce suffisante étant
temes pris en divers sens par les théologiens. Le duc de Lian-
ire de M court, voyant l’extrème embarras du Père des Mares, en-
qu'il reprit cinq ou six fois de le défendre, en témoignant que n, {4
Conclusion de la conférence.
(4) Relation véritable de l'a conférence, p.23.
210 PARTIR Il. LIVRE IX. — PANOIMER, ce Père agissait de bonne foi, qu’il était étrange qu on le pressât ds la sorte ; et la duchesse à son tour se mit à en dire autant. .
Alors M. Olier retranchant de la proposition ce qu’on prétendait y être ambigu, et ne parlant plus de grâce suffisante, demanda si, selon la foi catholique, il fallait reconnaître ou non des grâces qui ne fussent point efficaces ( ). Comme le Père des Mares déclinait encore la question, M. Olier la réduisit à son expression la plus sa Tsuma ainsi tout le système de la nouvelle hérésie : « Signez » que, selon la foi catholique, il n’y à point u ue sufti- » sante qui ne soit efficace, ou renoncez à Janet, dont » néanmoins vous avez soutenu durant tant d'années la » doctrine dans les chaires de Paris. » Cotte dernière proposition acheva de mettre dans tout son jour la mauvaise foi du Père des Mares. Il éluda encore la réponse, # dit que, s’il avait soutenu la doctrine de on : mé tait point dans ses écrits qu'il l'avañ puisée. « Be qui » donc vous en a imbu ? » reprit M. Olier. Le cardinal de Bérulle et M. de Saint-Cyran, répondit le Père des Mares. Au nom de Saint-Cyran, M. Olier braulant doucement la tête, dit à la compagnie : « M. de Saint-Cyran ! ha, je ne » n’en étonne pas !» et comme l'autre prétendait de : cardinal de Bérulle avait témoigné beaucoup d estime pour cet abbé (ce qui n’était point étonnant, le sl étant mort dix ans avant que le livre de June fût ne au jour), « mais, reprit M. Olier, le Père de Condren n’en
» disait pas autant, ayant rompu d'amitié avec lui pour
» une cause que tout le monde sait. » ; .
Tel fut le dénouement de cette conférence, du se c’est tout ce que nous en savons, d'après une relation “us posée par le Pere des Mares, où il aura rer _ doute bien des traits qui n'étaient point en sa aveur, | e Père de Saint-Joseph nous apprend que son sr refusa plus de trente fois de répondre directement'à
question q vit que les vre de la lui devenai ne pouvaie lerie, il n’€ dans le fou » qu'à remeé » gus{in (2) Trois moi:
en publia ur teclésiastique des pièces q «tte Lettre, tre le Père ares, prètre hquelle le E écrits (3). Ain que celui qu’ cest-à-dire, qu ils ÿ élaient € à Ce Moyen po
+ La conférence actes qui Ctaient Inanquereut pas remporté une vic l'aires ne tardère vinces, le Père dd où il donnait des 4 démarche ne serv Pélsant avec raisd victoire, ne prop!
désarmé et battu.
les colporteurs les
‘le foi du Père des ]
on le à en
qu’on > sufecon- 8 (1).
stion, et ré- Signez sufti- , dont iées la re pro- , Maunse, el ce n’édé, qui linal de Mares.
nent la a, je ne que le d'estime ardinal fût mis en n'en ui pour
moins on c0mné sans eur. Le versaire bnt'à la
CONFÉRENCE AVEC LE PÈRE DES MARES. 211 question que lui proposait M. Olier (1), et que lorsqu'il, (1 Premiere
vit que les armes dont il s'était muni, c’est-à-dire, le li- At vre de la Correction et de la Grâce de saint Augustin, "14 p.8. lui devenaient inutiles, et que toutes ses ruses de guerre ne pouvaient obliger son adversaire à changer de battrie, il n’eut autre chose à faire qu’à remettre son épée dans le fourreau ; « je veux dire, continue ce religieux, » qu'à remettre dans un sac ses traités de saint Au-
| (2) Deuxième » gus{in (2) T D lettre, ivid.
Trois mois après la conférence, le Père de Saint-Joseph en publia une courte relation, sous le titre de Lettre d'un cclésiastique à un évêque. Le docteur Arnauld, muni ds pièces que lui fournit le Père des Mares, opposa à «tte Lettre, la Relation véritable de la conférence enwe le Père dom Pierre de Saint-Joseph et le Père des Mares, prêtre de l’Oratoire, chez M. l'abbé Olier, et à hquelle le Père de Saint-Joseph répondit par divers (3) Œuvres
writs (3). Ainsi cette conférence n’eut point d’autre effet brad cri A
que celui qu'ont ordinairement ces sortes de disputes, Pi Histoire ecee : | clésiustiq. &. 1, c'est-à-dire, que Les partisans de l’erreur en sortirent comme Pos ns , Q ! . etires &i-
ils y étaient entrés (4). M. Olier eut cependant recours verses de M.
\ Ë s Le T' t. !
ice moyen pour ne rien omettre des devoirs qu'impose la 54 si.” ”"
+ La conférence étant ainsi rompue, M. de Liancourt se saisit des actes qui étaient sur la table de M. Olier (5), et les Jansénistes ne (51 Relation ve manquerent pas de publier partout que le Père des Mares y avait riluble de la co" remporté une victoire complète, Comme cependant des bruits con- /#”e"ce, p.15. aires ne turdèrent pas à se répandre dans Paris et dans les provinces, le Père des Mares envoya au Père de Saint-Joseph, un écrit où il donnait des explications sur ce qu’il avait avancé, Une pareille démarche ne servit qu’à contirmer la vérité de sa défaite , chacun pensant avec raison qu'un homme qui. aurait reuporté une pleine victoire, ne proposerait pas des accommodements à un ennemi désarmé et battu. Ces explications firent du reste tant de bruit, que les colporteurs les criaient sur le Pont-Neuf, sous le nom de Confession de foi du Père des Mares.
212 PARTIE I, LIVAH IX, — PAROISSE, charge pastorale ; comme un médecin qui ne laisse pas de donner toujours des remédes à un malade, quoique ave 235, P- bien peu d'espérance de succés ”,
XX. Pour justifier le zéle du serviteur de Div, il ne sera bi. pas inutile de remarquer ici que le Jansénisme ne fut pas, nisme _influait comme on se le persuade faussement, une erreur abstraite sur les mœurs, £ ‘ ET :
et métaphysique, I tendait au contraire à autoriser les plus monstrueux déréglements +; et cette conséquence dé. coulait naturellement de la proposition que M. Olie attaqua dans la conférence, et qui faisait alors la matière de presque toutes les conversations. « Ils enseignent, » écrivait-il, parlant de ces nouveaux docteurs, que ja- » mais ils ne font le mal que par le défaut de la grâce, Dire » la retirant sans sujet à «a créature, et la faisant ainsi » trébucher, Hs publient et préchent que, quand nous tom- » bons, ce n’est que par faute de grâce et non par l'abus de » notre liberté, et qu'ainsi les commandements de Disc » nous sont impossibles, Voyez quelle doctrine, et quel » prétexte aux uégligents et aux libertins. Ils sont venus, » disent-ils, pour humilier les hommes, en apprenant que » la grâce est principe de tout; comme si le corps de l'E. » glise ne l’enseignait pas à ses enfants. Voyez quelle est » cette humilité, qui fait que le pécheur ne s’accuse jamais » d’être la cause entiére du mal, mais qu’il en accuse Dr, » comme #'il ne voulait pas que nous fissions le bien, le » bien qu'il nous commande, et pour l’accomplissement » duquel il est mort sur la croix et a versé tout son (4) Lettres aut, » sang (1), » Ce langage impie était devenu si populaire,
de M. Olier, y. , ’ À : ; ass "que plusieurs le portaient dans le saint tribunal en confx-
+ Saint Vincent de Paul nous apprend que les Jansénistes ne pouvaient souffrir d'entendré dire que l'homme résiste à la gräce ; ei lniméme, par horreur pour cette détestable doctrine, répéta longtemps, deux fois, lorsqu'il récitait les Litanies du saint nom de Jésus,
(2) F'ie de saint |. paroles suivantes : A neglectu inspirationum tuarum libera nos.
Vincent, par Col- Ha .P° Domine t?),
IL NOLI saut leurs pi d'une persor:
sacrés, OA ] lui avait ma mème àse r Saint-Amou confesser à 1
Ces doctri rapides à Ja rent bientôt les insérer d qu'à supprir dic de la Fa posa enfin l’e comme le ré que les com Saint-Amour en appelèren!
teurs bien in ture était por des mesures sion (4) ; et
M. Olier rés voyage de Roi il alla consu ce voyage qu’ que le corps
fit au Pape pour l’assem d’un commu
Parlement,
recours à Ror
séances réglé
la discorde, i
culier, une let
as de » avec
e sera it pas, straite s plus ce dé- _ Olier natière gnent, que ja- €, DIEC it ainsi us tomabus de de Diet et quel | Venus, ant que s de l'Eelle est e jamais se DIE, bien, le ssement out son pulaire, 1 confes-
bs ne pouce ; ei Iniéta long-
de Jesus.
ibera nos,
IL SOLLICITE LA CONDAMNATION DU JANSENISUE
; & nôché à , ay 1 (1) dlixtoire gésut leurs péchés, et on cite, eue autres exemples, celui ti di Tan d'une personne qui, ayant violé les engagements les plus mise À 1, p.85.
Journal de sacrés, osa bien dire, dans son accusation, que la grâce Saint- Amour,
Jui avait manqué trois fois (1). Ces brr‘t; co nmençaient * un a
mème à se répandre à Rome; et, au rapport du docteur de o (2) A nal de aint- Amour Saint-Amour, on y disait que s’accuser ainsi, c'était se 5. — Œuvres
confesser à la mode (2). D S mt
es doctrines désastreuses firent néanmoins des progrès her à apides à la faveur des troubles politiques, et pénétrè- port Hosni ne rent bientôt dans la Sorbonne, où des bacheliers osèrent #. du Fosse. les insérer dans leurs thèses, et portèrent l'audace jus- rer de qu'à supprimer les corrections des censeurs. Le syn- France demandie de la Faculté, s’en étant plaint vivement (3), pro- ar _ posa enfin l'examen de cinq propositions * qu’il regardait lennel sur le comme le résumé de toutes ces doctrines; mais tandis SE. que les commissaires faisaient cet examen, le docteur de ne in Saint-Amour ameuta soixante de ses collègues, qui tous 235. ’ en appelèrent au Parlement comme d’abus. Alors les docteurs bien intentionnés, voyant qu’une cause de cette nature était portée à un tribunal laïque, songèrent à prendre des mesures pour obtenir du Saint-Siége une décision (#) ; et ce fut vraisemblablement pour ce motif que PR D M. Olier résolut, sur ces entrefaites, d'entreprendre le servir à l'Hist. voyage de Rome. Car nous lisons que, durant l’été de 1649, a lo, il alla consulter la très-sainte Vierge, à Notre-Dame, sur ce voyage qu’il méditait (5). Il parut cependant convenable (5) Attestation: que le corps épiscopal, plutôt qu’une simple Université, dE OU DM fit au Pape cette demande. Les Évèques, réunis à Paris pour l’assemblée générale, résolurent, en effet, d’en écrire d'un commun accord; mais craignant avec raison que le Parlement , accoutumé à se mêler de tout, n’empêchât le recours à Rome, s’ils en délibéraient entre eux dans des séances réglées, ou qu’on ne parvint à semer parmi eux la discorde, ils prirent le parti de signer, chacun en particulier, une lettre commune rédigée par l’Évèque de Vabres.
21% PARTIE II, LIVRE IX, — PAROISSE, Des copies de cette lettre furent envoyées, dans les provin. jme ces, aux Évèques absents (1), et dans Paris à plusieurs my, ibid. communautés religieuses. M. Olier signala encore son zèle ar M. dans cette occasion. Les Jansénistes l’ont même accusé Olier pour ob- d’avoir été du nombre des solliciteurs qui employèrent PRE per jusqu'aux menaces pour obtenir la signature des quatre- Jausénisme. vingts ou quatre-vingt-cinq Évêques, comme aussi d’être allé dans les monastères mendier d’autres suffrages, et de RUE rit les avoir extorqués par les mêmes moyens (2). [l est inuel . tile de le justifier sur ce point. De telles inculpations p. viij et suiv. duivent être regardées comme des éloges, quand on voit l’historien du Jansénisme appeler saint Vincent de Paul, qui fut le promoteur de cette affaire, « un dévot ignorant, » demi-Pélagien et Moliniste, à qui les Évêques cédèrent, à Rae » afin de se délivrer de ses importunités (3). » Nous resénisme, marquerons pourtant que le docteur de Saint-Amour, non suspect en cette matière, parlant des tentatives que fit M. Olier pour gagner les Carmes déchaussés, établis sur sa paroise, où ils répandaient les nouvelles erreurs, n’a rien dit, quoiqu'il en eût une occasion bien naturelle, qui fasse soupconner la prétendue violence dont il aurait usé en cette occasion : « Un religieux de cet Ordre, dit-il, » nous apprit que M. Olier était celui qui avait sollicité, (à) Journat de dans leur couvent de Paris, pour qu’on y souserivit cona » tre les propositions ; mais que leurs Pères ne l’avaient pas
voulu faire
Pour hâter le succès de cette négociation, on envoya à Rome trois docteurs des plus expérimentés et des plus habiles. M. Olier, ne pouvant les y accompagner en personne, voulut au moins contribuer d’une autre manitre à une si importante mission ; et, conjointement avec saint pute Pau Vincent de Paul (5) et M. de Bretonvilliers, il fournit aux pur Collet, t 4 frais du voyage des trois docteurs et de leur séjour à
a ' Rome (6). Les Jansénistes, de leur côté, envoyerent trois aeM.Baudrand, : : AS 1: 76e des leurs, dans le dessein de les mettre aux prises awer
( ls premiers, ] les Mares étai lsne balancèt weiation. Mai 1e permit pas ls autres. Il le ments dans un mettre à cet dans cette cin de son éloque:
nin Pontife av de juger ce di » dire, rappor » Amour, que ; » prècher à Pa » dire à des ge » autrefois que » parla jusqu’à » blede lire les » malgré le cl » parlé. Il rem » papier où il €
Ce fut peu a] tva solennelle l nouvelle à P:
» crois que dar » fera des feu » Navarre, qu’à » main-l’Auxe M. Olier était Personne peutla condamnatio procédés plus l'egurd de ceu leur et de pass]
OVinsieurs n zèle CCUSÉ èrent natred'être et de | inuitions n voit Paul, orant, drent, 1S remour, S que tablis 'EUTS , irelle, aurait dit-il, Iicité,
it connt pas
VOya à s plus n peranière € saint dit aux jour à it trois Set
CONDAMNATION DU JANSÉNISME, 215 ks premiers, pour éterniser la dispute; et comme le Père les Mares était le plus redoutable champion de la serte, ls ne balancèrent pas à lui confier le succès de cette néweiation. Mais Innocent X, qui pénétra leur dessein, ‘permit pas aux députés Jansénistes de disputer avec Ls autres. Il les invita seulement à exposer leurs sentiuents dans une grande assemblée (1); et il fallut se sou- su ra bts mettre à cet ordre (2). Le Père des Mares déploya (aires é'rangédans cette circonstance solennelle toutes les ressources 4 de M. 2 le son éloquence; du moins, il parla devant le souve- noue rin Pontife avec la mème confiance que si c’eût été à lui février 1653,
ir à : (4) VWiedesuint de juger ce différend. « Je ne me lasserai jamais de Fincent, pur
» dire, rapporte dans son Journal le docteur de Saint- 91 4.
» Amour, que jamais je n’ai oui le Père des Mares mieux
» prècher à Paris, qu'il parla en cette occasion. C’est tout
» dire à des gens qui ont été assez heureux pour entendre
» autrefois quelques-unes de ses prédications. Enfin, il
» parla jusqu’à ce que, la nuit arrivant, il lui fut impossi-
» ble de lire les t:xtes dont il s’était muni, et qu’on luidit, * noru 6, p.
» malgré le charme de son éloquence , qu'il avait assez E PE
» parlé. I remit néanmoins au Pape cinq ou six maius de saine ymour, @e 4 y + : + * part, ch. xx,
» papier où il exposait ses sentiments * (3). » D A4, 608.
Ge fut peu après, que le Pape publia enfin sa constitu- xxu1. va solennelle, Cm occasione. Dès qu’on en eut appris OR ha nouvelle à Paris, les Jansénistes en furent atterrés, « Je les Jansénistes » crois que dans peu de jours, écrivait l’un d’eux, on en UE » fera des feux d'artifice , aussi bien en Sorbonne et à » Navarre, qu’à saint Louis, sans parler de Saint-Ger-
» main-l’Auxerrois et de Saint-Sulpice (4), » Néanmoins, (4 Hbid part. M. Olier était bien loin d’affecter ces airs de triomphe, "‘"""? %%: Personne peut-être n’avait désiré plus ardemment que lui là condamnation du Jansénisme ; personne aussi n’usa de procédés plus humbles, plus doux, plus charitables à l'urd de ceux qui l'avaient soutenu avec tant de chaleur et de passion. La bulle fut répandue dans le public,
EE ee mme ==
(t)Lettresaut, de M, Olier, p.
Subterfuge des Jansénistes pour décliner le jugement d'innocent X.
le premier juillet; et le # du mème mois, étant à Verneuil pour y rétablir sa santé, ilécrivait à M. de Bretonvilliers : « Ma pensée serait, dans ce commencement, de ne point » blesser les Jansénistes, mais d'agir envers eux avec » douceur et grande ouverture de cœur, pour les attirer » à l'union, et les faire servir à la gloire de Dieu et au » bien de l’Eglise. Si tous les sujets qui se sont séparés » s’unissaient simplement et cordialement dans la cha- » rité,on se trouverait bien forts contre les pécheurs, et » pour avancer la gloire de Dieu dans son clergé, Je vous » supplie de vous informer de M. du Four, quels sont les » sentiments de M. de Liancourt, et sa conduite sur cette » affaire; et s’il voudrait entrer dans ces vues, pour ré- » parer par-là le tort qu’il a fait à l’Eglise, dont un jour » il se trouvera accusé et chargé devant Dieu. Car autant il » a servi à élever ce parti et à le révolter, autant il doit » travailler maintenant à le détruire et à le ramener dans » la sainte Eglise (1). »
Loin de partager ces sentiments, les Jansénistes prétendirent que la constitution d’Innocent X n'avait point condamné leur doctrine. Comme ils avaient présenté au Pape un écrit à trois colonnes, dont la première exprimait le sens Calviniste qu'on pourrait attacher à chacune des cinq propositions ; la seconde, le sens particulier qu'ils y attachaient eux-mêmes ; et la troisième, celui des catholiques ; ils publièrent, à Paris, que la condamnation tom. bait sur la première colonne seulement. « Lorsque la bulle » eut été distribuée, rapporte à ce sujet un annaliste de la » secte, on redoubla les 7e Deum et les actions de grâces » dans Saint-Sulpice et dans Saint-Germain-l’Auxerrois. » Les personnes équitables remontrèrent cependant que » cette bulle ne pouvait ètre appliquée, de bonne foi, à la » doctrine des disciples de saint Augustin. Et il y en eut » qui, par leur charité particulière pour le curé de Saint- » Germain, lui firent observer sa méprise. Mais comme le
AFFA » curé était at » avec tous ll » étaient cond » qu'ils soute » ne firent au veau sujet d M.de Gondi, pour leur pl fondu* du Pi la Cour de fa «rendit enfi:
fut publiée, l ses. Plusieurs observations ( mel, qui en | tinence jusqu braire, chez « Les Jansén:
de mettre à puis plusieu:
erreurs en Fr réussi, au mo dent de M.
connue sous en 1632 par approuvée pa:
que, et confir avait pour fù des nouveau:
relations dan crédit, et dép Jansénistes, :
solu de se ré chement inv catholique, i
deuil ets :
point avec tirer et au parés , Chals, el vous it les cette D réjour ant il 1 doit
pré-
poin!
nté au rimait
ne des d'ils y catho- 1 tombulle de la grâces errois.
nt que ji, à la en eul Saintimé le
AFFAIRE DÉ LA PROPAGATION DE LA FOI, 217 » curé était attaché aux sentiments de M. Olier, qui tenait, » avec tous les siens, que les disciples de saint Augustin » étaient condamnés par la bulle, et que ces propositions » qu'ils soutenaient étaient des erreurs, ces remontrances » ne firent aucune imprèéssion sur son esprit (4). » Un nou- (1) Histoire de
Fr N l'Eglise du
veau sujet de déplaisir pour les Jansénistes, fut que xw17 siècte, 1. M. de Gondi, archevêque de Paris, leur protecteur, et qui W }; ag" "" pour leur plaire avait déjà condamné le Jansénisme confndu* du Père Brisacier, Jésuite, se voyant pressé par * sors 1, p. la Cour de faire un mandement en faveur de la bulle, ?*7serendit enfin, quoiqu’à regret; et, par son ordre, la bulle (2) Ibid ch. au, fut publiée, le 20 du même mois, dans toutes les parois- po à Les ss. Plusieurs curés se permirent néanmoins en chaire des ». Feydeau, v. observations qui allaient à en éluder le sens; et M. du Ha- #9, 97,4,
nre. 1 i Le . — Lettre d'un mel, qui en fit lecture sans rien ajouter, porta l’imper- #0 que.
tinence jusqu’à lise le nom et l'enseigne même du li- que à une dame : à N de condition ete.
braire, chez qui se vendait la bulle (2). in-4v, 4685, p. 11. Les Jansénistes, se voyant condamnés, s’efforcèrent alors XXV.
de mettre à exécution un inoyen qu'ils méditaient de- pris
puis plusieurs années, pour propager impunément leurs s'emparer de la
erreurs en France ; et tout porte à croire qu’ils y auraient Piper
réussi, au moins pour un temps, sans le zèle ferme et pru- de M. Olier.
dent de M. Olier. Il existait à Paris une congrégation
connue sous le nom de Propagation de la Foi, formée
en 1632 par le Père Hyacinthe, prédicateur Capucin,
approuvée par l'Archevèque, par le Saint-Siége apostoli-
que, et confirmée par lettres patentes du Roi. Cette société
avait pour fin la conversion des protestants et l’assistance
des nouveaux catholiques (3). Comme elle étendait ses, Did rite
relations dans toute la France, qu'elle jouissait d’un grand 4005, 1004.
crédit, et dépendait immédiatement de l’Archevèque, les
Jansénistes, assurés de la protection du Prélat, avaient ré-
solu de se réfugier dans ce corps comme dans un retran-
chement inviolable, où, sous prétexte de défendre la foi
catholique, ils pourraient librement répandre leurs er-
reurs. Plusieurs y entrèrent en effet. Dès que M. Olier eut pénétré leur dessein, il voulut, pour le déjouer, entrer lui-même dans cette compagnie, avec le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, M. Colombel, son ami; et
cette résolution alarma les Jansénistes. « Quelques-uns,
» dit l’annaliste déjà cité, représentèrent aux membres de :
» la société, que M. Olier et son confrère étaient capables
» de leur susciter, eux seuls, plus d’affaires que tout le
» reste des particuliers ensemble ; qu’ils devaient tout ap-
» préhender d'eux, et se conduire dans leur réception avec
» beaucoup de circonspection et de sagesse. Mais Div,
» dont toute la conduite est cachée aux hommes, ajoute-
» t-il, permit qu'ils y fussent recus, pour exercer la com-
» pagnie, et la récompenser, par la persécution qu'ils
» devaient attirer sur elle, de tous les services qu’elle
di Histoire de » avait rendus à l'Eglise depuis son établissement (1), » ne 1 Les Jansénistes avaient craint que M. Olier, après être Go sou.” °° entré dans cette société, ne fût élu à quelqu'une des premières charges, et qu'il ne se servit de son autorité pour
exclure du corps ceux qui étaient accusés de Jansénisme,
et empècher les autres d'y ètre reçus. La chose arriva en
effet de la sorte. M. Olier fut nommé à l’une des prini-
(2) David Blon- bales dignités (2);:et, après la condamnation du Janséone Ur dt dise, il s’opposa, par-devant l'Archevèque de Paris, à la Fine Ex- réception de deux prètres exclus l’un et l’autre du clergé de Saint-Germain-l’Auxerrois, pour avoir refusé de se
soumettre à la bulle, et reçus depuis dans la communauté
de Saint-Jean-en-Grève, dont le curé, Pierre Loysel,
XXVI. s'était déclaré leur protecteur. Mais voyant que l'Arche- Dors . vèque n'avait aucun égard à une opposition si légitime, défend de nom- il crut que la place qu'il occupait dans cette compagnie, de et le zele de la foi, l'obligeaient de porter ses plaintes à la recteur. Cour. Il s’adressa donc à la Reine; et cette démarche donna lieu à une négociation entre la Cour et l’archevèché.
Le Prélat, faible par caractère, déclara d’abord qu'il ne
AFFA
révoquerait pa cardinal Mazar affaire, il chan deux candidats Les Janséni connaissant la s'efforcèrent de son autorité, p:
l'impression s nuvelle ordor «andidats, ains rant tous très comme l’électi conjoncture, et solu de porter recteur, il en l'exclusion forr ticulières, il dé toup de vigueu l'élection cont place un ecclés à maison de S terre, espérant rendre inviola ecclésiastique é France (3) *.
Dès ce mom ses vues cessè vurent au Con:
+ Le cardinal, à gée, avait recouvr
veraement, après exil, avec toute la j les plus signalés s
AFFAIRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI
er révoquerait pas ses ordres; puis sachant que le Roi et le
r, A cardinal Mazarin prenaient aussi une grande part à cette
de affaire, il changea de résolution, et donna l'exclusion aux , ÿ oo et deux candidats (1) +. 674, 672, 673.
ss, à Les Jansénistes toutefois ne perdirent pas confiance ;
de connaissant la faiblesse et la mobilité de l’Archevèque, ils
les
sefforcèrent de lui exagérer le préjudice qu'il portait à
le son autorité, par un acte de cette nature; et ils firent tant
pr d'impression sur san esprit, que six jours après, par une
0 M nuvelle ordonnance, il enjoignit de recevoir les deux
EU, «andidats, ainsi que trois autres qu'il désignait, les décla-
le- rant tous très-orthodoxes. Le Prélat fit plus encore :
In- comme l'élection des officiers devait avoir lieu dans cette
ils conjoncture, et que la partie saine de la société avait ré-
Île solu de porter M. Olier à la première place, celle de di-
D recteur, il en vint jusqu’à donner an serviteur de Der
tre l'exclusion formelle, déclarant que, pour des raisons par-
'E- ticulières, il défendait qu'on l’élût à cette dignité (2). Ce, Far . our coup de vigueur augmenta l’audace des sectaires : ils firent 674 et suiv. 679. He, l'élection contre toutes les formes, et nsmmèrent à cette
ea place un ecclésiastique dévoué au parti, M. d’Aubigny, de
nci- la maison de Stuart, et cousin de Charles IE, roi d’Angle-
sé D trre, espérant par là mettre à couvert sous son nom, et | à la rendre inviolables tous les actes de la société ; car cet nn ne
ecclésiastique était considéré comme priuce à la cour de "Pete à . NOTE 5, p.
se France (3) *. 237.
ue Dès ce moment, M. Olier et ceux qui entraient das XXVIL
T x : ’ La Reine
sel, ses vues cessèrent d'assister aux assemblées, et se pour- 54 ja défon-
‘he- vurent au Conscil-d’'Etat, pour faire casser cette élection se de M. Oüer,
me,
nie,
à la + Le cardinal, à l'égard duquel l'opinion publique était bien chan-
che gée, avait recouvré son crédit, et se trouvait encore à la tête du gou-
" vernement, après avoir été reçu à Paris, au retour de son second 4) Histrire de he | UE Ne à a ville de Paris ni exil, avec toute la gloire d'un ministre qui avait rendu à la couronne Ron ne les plus signalés services (4). up. 4445.
illégitime. De leur côté, les Jansénistes y présentèrent aussi un Mémoire. « Mais M. Olier et le curé de Saint- » Germain, dit l’annaliste, s'étaient tellement saisis de » toutes les avenues de la Cour, que ce Mémoire N'y pro- » duisit aucun effet. On y était piqué jusqu’au vif, ajoute- » t-il, de l’exclusion que M. l’Archevêque de Paris avait » donnée à M. Olier; et, sans considérer que la santé de » ce dernier était si faible qu’il n’y avait pas lieu d'espérer » qu’il pût faire par lui-même cette fonction, on était tont » disposé à favoriser son ressentiment par des effets » extraordinaires d'autorité. La Reine entreprit cette af- » faire comme la sienne propre, et leur promit toute sorte
nu Be ul . » d'assistance ({).» Le cardinal Mazarin n’était pas disposé
640, 683, 686. néanmoins à seconder ce zèle, ne voulant pas mécontenter une compagnie dont les officiers étaient utiles à sa politique, surtout l’abbé de Bourzeis, qu’il avait pris en singulière amitié. Il demeura quelque temps en balance, et n’en vint aux extrémités que peu à peu, et lorsqu'il s’y vit comme forcé, par une sorte de commandement qu'employa la Reine. On concoit qu’elle devait avoir de justes motifs d’en user ainsi, puisque l’archevèque, pour calmer les alarmes de cette princesse, osait bien l’assurer qu’il n’y avait point de Jansénistes dans son diocèse, et se faisait garant de tous les membres de la compagnie.
XXVINT. Enfin, vaincu par la fermeté de la Reine, le cardinal Fete er Mazarin prit le parti d’obéir, et ne fut plus en peine que la congrégation de chercher un expédient pour que le Prélat semblât se de la Propagu- : À Lo né :
tion de La Foi, porter, comme de lui-mème, à la révocation de ses or-
donnances. Il ne paraissait pas que celui-ci dût s’y refuser ; mais la fermeté qu’il crut devoir montrer dans cette occasion, quoiqu'il n’en usât point ainsi en ce qui concernait la conduite de son diocèse, ne servit qu’à provoquer la ruine entière de la scciété. Car le ministre, voyant qu'il lui résistait de front, et rejetait toute sorte d’accommode-
A ment, songea à tique lui four directeur, un n gua qu'il était un prince étrar exercer Une Si | puisque l’Arch se voyait contr:
de cette comp:
personnes les F être inébranlab cette espèce d” peu après à | fait un sujet « » services à |’ » lui elle ser:
.»tion (5 ©.»
Pour : er teur de :};.4 et du Jansénisme eurent à soute qui fit en effet silence. Ce duc se confesser de parfaitement l'ayant une fois et ne le trouva
+ Fama univers ventes nominatiss titas, nec non cle quorum fructus li doctrinæ contra n sunt ; hæc utique maximè spectabilé
AFFAIRE DU DUC DE LIANCOURT. 221 ment, songea à dissoudre enfin la compagnie ; et sa politique lui fournit, dans la personne même du nouveau directeur, un motif qui justifia cette suppression. {1 allégua qu’il était contraire à la sécurité de l’État de laisser un prince étranger à la tête d’une compagnie qui pouvait exercer une si grande influence dans le royaume, et que, puisque l’Archevèque fefusait de casser son élection, il se voyait contraint d’abolir la société (1). La suppression (4) 2. ch. xu, de cette compagnie, jusqu'alors soutenue du crédit des ? ni personnes les plus puissantes de l’État, et qui paraissait être inébranlable (2), suffirait, ce semble, pour autoriser ” LH Sp cette espèce d’éloge que quelques orthodoxes donnaient 1004." ” peu après à M. Olier, et dont le Janséniste des Lions fait un sujet de raillerie : « M. Olier a rendu de grands » services à l’Église, en criant comme il a fait, et sans » lui elle serait aujourd'hui dans une grande désola- (3) Journaux : dot de M, des Lions, .»tlon (% -. » p. 29.
Pour: r de faire connaître la conduite du servi- XxIx. teur de :};.w et celle de ses ecclésiastiques, dans l’affaire ne du Jansénisme, nous raconterons ici le nouvel assaut qu’ils court. eurent à soutenir, à l’occasion du due de Liancourt : affaire qui fit en effet trop d'éclat, pour la passer entièrement sous silence. Ce duc, toujours attaché de cœur à la secte, venait se confesser de temps en temps à M. Picoté, qui le croyait parfaitement soumis à la constitution d’Innocent X ; l'ayant une fois interrogé sur ses liaisons avec Port-Royal,
et ne le trouvant pas disposé à les rompre, M. Picoté le
+ Fama universa inter cœlites annumerat virum inter pios et ferventes nominatissimum, abbatem videlicet Olerium : vitæ ejus sanctitas, nec non clero destinatæ adolescentiæ seminariorum institutio, quorum fructus latè per totam Galliam effunduntur, puritas tandem n En oi doctrinæ contra novas opiniones, quibus plurimorum mentes infectæ sancti Franc. sunt; hæc utique tria capita, adeu præclara, reddunt illum posteris Joanne Muria ,
in-fol, 1686, maximè spectibilem (4). 597. “
pria de lui donner deux ou trois jours pour prendre conseil sur la manière dont il devait en user dans sa direction. M. de Liancourt ÿ consentit ; mais au lieu de revenir au jour convenu, il se plaignit que les prêtres de Saint- Sulpice lui avaient refusé l’absolution, et divulgua la chose, qui devint bientôt publique dans Paris. Saint Vincent de Paul, à qui il alla se plaindre, voulant emptcher cet éclat, vint le lendemain matin en conférer avec M. Olier, M. de Bretonvilliers et M. Picoté; et comme l'affaire était déjà connue, on résolut de consulter en Sor- * nore9,p. bonne sur le parti qu'il fallait prendre. Plusieurs docde Lattre d'un UTS de cette maison, des plus célèbres et des plus expéecélésiustique à Yimentés, répondirent que le confesseur serait bien fondé se purs à refuser l’absolution au duc de Liancourt, mais qu’on ne un ass P,. devait pas lui refuser la communion, s’il se présentait à la
rue A sainte Table, y ayant une grande différence entre l’admide la Cour, in- é ë FE &- re 4,655, par L. Distration publique du sacrement de l'Eucharistie et le.
LV ee jugement secret du tribunal de la Pénitence * (1). Le due,
de M. {touset, qui jusqu'alors s'était prêté avec trop de complaisance
L4,p. di, 445, . k au Pere Rapiu. aux caprices de sa femme, voyant le grand éclat de cet 4679. Ho . ‘ F à
* nore 10, événement (2), protesta, dit des Lions, « que, s'il avait à repe Nu ire ge ” L0MMENCEr, il ne s’'embarquerait pas dans ce parti” (3).»
2 ‘Stotre de ; :
Eglie du Le docteur Arnauld, néanmoins, publia, pour le venger, AlIIe siècle, t. Jo dsrte, h naiss lans 1 lle : mu, div. x, ch. Sa Lettre à une personne de condition, dans laquelle il ne nus Se déchaina contre M. Olier et ses disciples. Plusieurs LE des Lions, p. écrivains catholiques prirent alors la plume, et, dans
. dns) l’espace de deux mois, il parut jusqu'à neuf brochures
: 11, AE p. 210. contre cet écrit *.
XXX. Arnauld y répondit par une nouvelle lettre, où il traita
PE M. Olier et les siens avec encore plus d’emportement, et par la Sorbon- qui fut, pour le parti, une sorte de triomphe. Il y parlait F” des cinq propositions, comme si elles n'étaient point dans le livre de Jansénius, et soutenait expressément que la grâce avait manqué à saint Pierre dans sa chute. Cette lettre, qui donna lieu à une multitude d’écrits, fut dénop-
cée à la Sorl teur de Sai voués à Port ou cent tren leur tête. Ar violement de prêtres de N prétendant q cette contest:
être juges et n'avait pour cent X. Aus qu'Arnauld $ quinze jours, sista dans sot logétiques fra Malgré le déz sa premiere € plume ; et ses en sa faveur t nus sont les bées par un dé Après tout quelle opinior et que les écri amertume leu leurs producti
+ L'historien « M. Olier d’avoir:
mité, sur sa paroi que, cetie année depuis neuf aus, mort. Sileût cc moires qu'il avai dont il s'agit éta
*onrecenir intà la Vin- 1pè- \vec 1me Sordoc- Xpémdé | ne à la lmit le.
duc, ance ) cet àre- 3).»
\Ler, le il eurs ans ures
r'aita t, et rlait e la
ette non-
CONDAMNATION D’ARNAULD,. 293 cée à la Sorbonne ; et, malgré les mouvements du docteur de Saint-Amour et de soixante-deux docteurs dévoués à Port-Royal, elle fut consurée par cent vingt-sept ou cent trente membres de ce savant corps, le doyen à leur tête. Arnauld regarda cette condamnation comme un violement de toutes les règles, et se plaignit que quatre prêtres de M. Olier l’eussent signée [comme docteurs, prétendant qu'ils ne pouvaient porter leur suffrage dans cette contestation, émue eontre leur communauté, sans être juges et parties tout ensemble (1). Mais la censure (1) Histoire
Ê £ , des cinq propon'avait pour objet que les erreurs condamnées par Inu0- sitions ln. 12,
cent X. Aussi la Faculté, en les proscrivant, statua on le qu'Arnauld serait exelu de son sein, si, dans le délai de Matt, !: xix, p. quinze jours, il ne se soumettait à cette censure. Il per-
sista dans son obstination, inonda le monde d’écrits apo-
logétiques français et latins, et fut exclu de la Faculté.
Malgré le décret de la congrégation de l’/ndex, qui prohiba
sa premiere et sa seconde lettre, il reprit plusieurs fois la
plume ; et ses amis, les solitaires de Port-Royal, publièrent
en sa faveur un grand nombre décrits, dont les plus cen-
nus sont les Lettres Provinciales de Pascal, aussi prohi-
bées par un décret de l’année suivante.
Après tout ce qu'on vient de dire, on comprend assez XXXI. quelle opinion les Jansénistes avaient conçue de M. Olier, nr et que les écrivains de ce parti, accoutumés à eritiquer avec pour la mémoiamertume leurs adversaires, n’ont pas dù le ménager dans NS ER leurs productions +. Nicole, quoique l’un des plus modérés,
+ L'historien de l'Abbaye de Port-Royal (2) va jusqu'à chatger (2) T, v, p. M. Olier d’avoir voulu extorquer de M. Feydeau, malade à l'extré- 181. mité, sur sa paroisse, une rétractation de ses sentiuents. Mais il oublie que, cetie année 1661, M. Olier n'était plus curé de Saiut-Sulpice depuis neuf ans, et que même il y avait déjà quatre ans qu'il Cait vu
ALES . re : +1 (3) Mémuires
mort. Sil eût consulté avec un peu moins de préoccupation les Mé- 4e M. Feydeau, moires qu'il avait sous les yeux, il aurait pu remarquer que le curé re de la Bibl.
; | | azuarine, in-4o dont il s’agit était M. de Poussé (3). n. 4489, É ï
Te CE SRES À a en
224 PARTIE II, LIVRE IX, — PAROISSE, attribuant la condamnation des Jansénistes aux intrigues des Jésuites et à celles d’un certain grand directeur, qui est M. Olier, et de ses prêtres, compare les premiers aux démons, et appelle ironiquement les seconds des âmes angéliques; puis, citant quelques passages isolés des écrits de M. Olier, pour le taxer de visionnaire, il dit au Père Quesnel et à Arnauld, à qui il adresse cette épitre fort connue : « Je vous envoie cet extrait, afin que vous » sachiez que les personnes que vous aimez n’ont pas eu A AS » seulement pour adversaires des âmes achérontiques, pour servir de» Mais ces sortes d’âmes angéliques, et que leur ruine is gs pre »est arrivée par la conspiration de ces deux sortes mes de ses let-, janges (1). » C’est cependant cette lettre de Nicole, ou
tres. Nouvelle
ot Ra plutôt cette fantaisie, comme il l'appelle lui-même, qui a Quesnel, letrreformé, sur le caractère de M. Olier, l’opinion de presque sue FE fous les écrivains du parti.
On ne saurait trop reconnaître le bonheur qu’eut la paroisse de Saint-Sulpice d’être gouvernée, dans ces temps difticiles, par un pasteur si vigilant et si ferme dans la foi, Tandis que la plupart des autres paroisses de Paris se virent infectées de la contagion, celle de M. Olier se conserva pure et sans tache ; et c’est sans doute aux impressions salutaires que ce sage et zélé pasteur laissa dans les cœurs de ses paroissiens et de tous ses ecclésiastiques, qu'il faut attribuer l’attachement constant et inviolable à la foi, dont ils ont toujours fait la profession la plus sincère et la plus ouverte.
Nous avons montré jusqu'ici quelle a été la conduite du serviteur de Dieu dans le gouvernement de sa paroisse, Avant de passer à des récits d’un genre différent, et de le considérer comme supérieur du séminaire et de la société de Saint-Sulpice, il nous reste à parler de la maladie qui le contraignit à se démettre de sa cure ; et ce sera par ce trait que nous terminerons cette seconde
partie
L'année 1 sa paroisse.
semble, quit tant de con Mais sa mis longtemps q1 pice, avait ba lui, comme circonstance » allés un j » M. de Bre » voilà que 1 » pourra-t-il » qu'il n’y à » même que :
» — C'est à D »et à accon » vons qu’à n » mêmes, afi » voudra (1).
Au mois de déjà un dépé:
courir à diver son zèle arde se rétablir, ni à la charge d prêt à donner SeTvir comnie dérer que la continuelleme fin, une cérér de juin 1652, avait indiqué cession généra ètre portée à]
If,
ès ui UX nes les au tre ous eu TR ine rtes Ou NE sque
| paps | foi.
s se conpress les ques, ble à S sin-
duite À parent, et de de la et ce onde
M. OLIER SE DÉMET DE SA CURE. 225 L'année 1652 était la dixième depuis qu’il gouvernait XXXHI.
sa paroisse. Un serviteur aussi fidèle ne devait pas, ce Se ere semble, quitter sitôt un ministère dont l'Église avait reçu Olier est malatant de consolation, et les âmes de si grands fruits. ee Éextes Mais sa mission publique était remplie. Il savait depuis longtemps que Dieu, en l'appelant à la cure de Saint-Sulpice, avait borné à dix ans les services qu’il exigeait de lui, comme pasteur; lui-même avait fait part de cette circonstance à plusieur: d= s ecclésiastiques. « tant » allés un jour à la . npas prendre l’air, rap, :& » M. de Bretonvilliers, un de nous lui dit: Monsieur, » voilà que les dix ans seront bientôt expirés, et comment 4) pie de M. » pourra-t-il se faire que vous quittiez votre cure, puis- lier, par I: » qu'il n’y a nulle apparence que vous le puissiez, et se # LL à » mème que vous deviez le faire, quand vous le pourriez ? ques historiques, » — C’est à Dieu, répondit M. Olier, à vérifier ses paroles A OU ds »et à accomplir ses desseins. Pour nous, nous n’a- {e Père Giry, 4e
à : . part. ch. xIx, » vons qu’à nous abandonner à lui, sans retour sur nous- Remarques his-
A : . \ + ‘ .1 toriques, t. 111, p.
» mêmes, afin qu’il dispose à jamais de nous comme il 54. — Vie Ms.
M. Leschas- » voudra (1). » pre à: Lescha
Au mois de mars de cette année, sa santé avait éprouvé déjà un dépérissement considérable, qui l’obligea de recourir à divers remèdes. Le principal était le repos ; mais son zèle ardent ne lui permit pas d’en prendre assez pour se rétablir, ni de se dispenser d’aucun des soins attachés à la charge des âmes. Cet infatigable pasteur, toujours prêt à donner sa vie pour ses ouailles, s’employait à les servir comme s’il eût été en pleine santé, et sans considérer que la multitude des soins dont il était assiégé continuellement, l’affaiblissaient toujours davantage. Enfin, une cérémonie extraordinaire, qui eut lieu au mois de juin 1652, fut l’occasion qui acheva de l’abattre. On avait indiqué, pour le jour de saint Barnabé, une procession générale, où la châsse de sainte Geneviève devait (2) Histoire de
\ , 4 40! . la ville de Paris, ètre portée à l’église de Notre-Dame (2). Comme la cou- # 1, p. 4428, If, 15
(4) l'ie de M, Bourdoise 1 imprimér) in-êr, p.678, 679
VI Vie de M, Olier, par M, de Bretonvilliers, 1, 1, p. 324, 325
Sa résignation dans cette maladie, Dieu lui fait connaitre qu’il en relèvera,
(3 Jhid, pag.
4) Vie Ms.par M. de Rretonvitliers, P: 328, 329, 430,
tume était que les religieux, lorsqu'ils descendaient « sacré dépôt du feu où il reposait toujours, passassent toute la nuit en priéres (1), M. Olier, oubliant l’abatte. ment où il était réduit, voulut, cette nuit même, demeurer en oraison devant les saintes reliques. Il y resta, depuis neuf heures du soir jusqu'an lendemain à cinq heures du matin, et se contenta d'aller prendre deux heures de repos dans une maison voisine, Mais, depuis ce moment, son corps s’affaiblit de plus en plus, et, quelques jours après, il fut attaqué d’une violente fièvre, qui, devenant continue, donna les plus grandes inquiétudes (2).
l accepta cette maladie avec joie, et dit à un de ses plus familiers amis, que, puisqu'elle était l’effet de la volonté divine, il la préférait à la plus parfaite santé (3). Sa patience fut toujours inaltérable ; jamaïs on ne le vit perdre un instant son égalité, ni proférer un mot de plainte, au milieu des ardeurs de la fièvre. Îl en était comme dévoré, éprouvant une chaleur si extraordinaire, qu’il lui semblait quelquefois que son lit était en feu. Son âme, néanmoins, continuellement unie à Digu, goûtait une paix profonde, et ne cessait de produire, durant ce temps, des actes d'amour, de remerciment, d’anéantissement et d’autres semblables. On ne le vit point demander la santé, ni solliciter personne d'en faire pour lui la demande ; il ne désirait qu’une chose, l’accomplissement parfait des desseins de Drev sur lui, Aussi se conformait-il ponctuellement à tous les ordres des médecins, non par la crainte de la mort ou par l’espérance d'une plus longue vie, mais uniquement par amour pour Notre-Seigneur, dont il adorait la volonté dans leurs ordonnances : ne voyani que lui dans les médecins qui lui prescrivaient ce qu'il devait faire à l’égard de son corps; comme il Juÿ faisait connaître, par ses directeurs, les voies qu'il devait suivre pour la sanctification de son âme (b).
Le mal fit bientôt des progrès si rapides, qu'il ne laissa
\ presque plus villiers fit ve guérison de 1 le condamnai rance qu'il ne gnant à M. d s'en relever, mortenr pecca Une personne gereux état où Elle fut fort » point pour n » n'étais point » lait encore p:
»autre chose « » quelle vou:
» qui vous éta » Notre-Seigne mprochait M. C » lonvilliers , » avoir CONNAÏS Néanmoins, rison, M, Olier, de sa conduite e Div le favorisa mourir, et reçu Bien plus, les n klendemain, di iremit, par pr
de Saint-Germa elles de l'abbé nserve(7) ; et, “eau appeler le à dans sa brièveté ve confiance
ht ce ssent Jatteeurer epuis es du T'EPOS {, son après, tinue,
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M. OLIER SE DÉMET DE SA CURE. 227 prèsque plus d’espérance ; et, dans ee péril, M, de Bretonilliers tit vœu de jeûner quarante jours, pour obtenir la suérison de M. Olier (1). Mais pendant que les médecins le condamnaient, le malade reçut intérieurement l’assunee qu'il ne mourrait pas de cette maladie (2); et, témoigant à M. de Saint-Antoine la persuasion où il était de sen relever, il lui cita ces paroles de l’Écriture : Volo mortem peccatoris, sed magis ut convertatur et vivat (3). Une personne de grande piété étant en peine sur le danreux état où il se trouvait, il la fit prier de venir le voir. ile fut fort surprise de l’entendre dire : « Ne craignez » point pour ma santé , la sainte Vierge m’a assuré que je » n'étais point à la fin de ma carrière, et que Dieu me vou- » hit encore pour quelque temps dans le monde. Maïs une »autre chose qu’elle m’a découverte, c’est une faute dans » laquelle vous êtes tombée, en négligeant cette pratique » qui vous était fort salutaire, et qui était très-agréable à » Notre-Seigneur (4). » Elle seule savait l’omission que lui mprochait M. Olier; « car elle m’a assuré, dit M. de Bre- »tnvilliers, que personne au monde ne pouvait en » avoir connaissance (5). »
Néanmoins, malgré la certitude qu’il avait de sa guérison, M. Olier, accoutumé à ne prendre jamais pour règle de sa conduite extérieure les lumières extraordinaires dont Div le favorisait, disposa toutes choses comme s’il eût dû mourir, et reçut les derniers sacrements de l'Église (6). Bien plus, les médecins ayant déclaré qu’il ne passerait pas klendemain, dès le matin de ce jour, qui fut le 20 juin, remit, par procureur, sa cure entre les mains de l’abbé de Saint-Germain, et son prieuré de Bazainville entre «elles de l'abbé de Marmoutiers, sans prétendre à aucune nserve(7); et, l’après-midi du mème jour, il fit de nouveau appeler le notaire, et lui dicta son testament. Cet acte, dans sa brièveté, respire la plus tendre dévotion et la plus “ve confiance aux mérites du Rédempteur et à la très-
(1) Lettre de M. de Bretone villiers à M, Olier. — Attestations autogruphes touchant M. Olier,p.2t3.
(2) Année Dominicaine, elc.— Remarques hisloriques,t. in, p.
(3) Attestations autographes touchant M, Olier, p. 196.
(4) Itid.
(5) Vie, par M.
de Bretonvildiers, ibid. p. 333,
M. Olier reçoit les derniers sacrements, se démet de sa cure, et recouvre la santé.
(6) Attestalions autograph.£Æbid.
— Vie, par M.
de Bretonvildiers,\.u,p. 32».
— Par le Père Giry. — Remarques historiques, tin, p. 544, 542.
Ibid. t. 1, p. 42,
(7) Esprit de M. Olier,t, wi, p. 770.
sainte Vierge sa mère, M. Olier y demande pardon à tous
ceux qu'il aurait pu avoir offensés; il y ordonne que son corps soit inhumé dans l’église de Saint-Sulpice, sans pompe, ni cérémonie, et le plus simplement qu’on pourra, comme n'étant, ajoute-t-il, qu’un misérable pécheur, 11 fait
AUS ro divers legs à plusieurs de ses anciens serviteurs, et donne
juin, Fig sa bibliothèque au séminaire (1).
Mais, aussitôt après sa démission, il se trouva hors de danger : comme si Dieu ne lui eût envoyé cette maladie, que pour lui fournir l’occasion de se démettre de sa cure, Il la possédait depuis le 25 juin 1642, et il s’en démit le 20 du même mois 1652; de sorte qu’on vit s’accomplir à la lettre la prédiction qu'il avait faite de ne gouverner cette
(2) Vie, par M, Paroisse que l'espace de dix ans. Une nouvelle circon- El gage stance, qui frappa beaucoup les ecclésiastiques du sémi- (3) Archives naïre, ce fut que le choix de l’abbé de Saint-Germain
du Royaume ae _ .
section historig, tomba sur M. de Bretonvilliers, ainsi que le serviteur de
inutiles, not il n'osait m contribué, F mettre obst:
qu'il eut qi faisait les e cette grâce,
dressant au pour se réc faisant plac compaguie, q tient de celui abondance de gémissement un homme tendait se la
. . Provi- A * Las A . 1 Snsauiograph, DIEU l'avait prédit environ huit ans auparavant +, Ph pendant dx 4 pour W de Bre- sieurs fois, depuis ce temps, il lui avait donné la mème ME 1 0 remplir dign
& Vie de M. assurance, quoiqu'il n’y eût aucune apparence à l’accom- “er, ar Père FA ibid, plissement de cette prédiction, dit M. de Bretonvilliers, «
Des hitorques, Qu'il y eût même des raisons qui le rendaient moralemen
up Pa #1 Li impossible (2). M. de Bretonvilliers fut nommé à la cure, chassier, p.24. le 27 du même mois (3), et en prit possession le 29 (4).
nn di Après sa démission, loin de considérer avec quelque
humilité après < complaisance le bien qu'il avait opéré dans cette paroisse,
en de si heureusement renouvelée par ses travaux, M. Olir
aimait à se remettre devant les yeux ces paroles du Sur
veur à ses disciples : Lorsque vous aurez fait tout ce qu
vous était commandé, dites : Nous sommes des serviteur (8) Collet, t. u, p. 519. — Sum marium ex pro- + Saint Vincent de Paul prédit aussi que M. Jolly serait supérieur
Re M pr général de la Missicn, quoique, dans un écrit signé de sa main, il cit ie proposé M. Alméras pour lui succéder. M. Alméras lui succéda, centii a Paulo), Met; Mais il eut pour successeur M, Jolly, qui, de cette sorte, dlevint p. 470. le troisième supérieur de la Mission (5).
qu'il avait d fautes grièv confesseur, q besoin, pour que la foi n séricordes du
n à tous que son €, Sans pourra, ar, [] fait et donne
hors de maladie, > SA CUT, démit le complir à ner cette le circoudu sémi- -Germain rviteur de nt +, Plula même à l’accomvilliers, oralement à la cure, e 29 (4).
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M, OLMER SE DÉMET LE SA CURE, 221 inutiles, nous n'avons fail que ce que nous devions (4). il n'osait mème se rendre ce témoignage, croyant n'avoir «wntribué, pendant les dix années de son ministère, qu'à mettre obstacle à l'œuvre de Dieu. Quelques mois après qu'il eut quitté sa cure, passant à Lyon, lors qu'on y faisait les exercices du Jubilé, et désirant de participer à «tte grâce, il se rendit à l’église des Feuillants. Là, s'adressant au premier religieux qui se rencontra, il se mit, pour se réconcilier, dans un côté du confessionnal, en faisant placer dans l’autre un des ecclésiastiques de sa ompaguie, qui voulait obtenir la même faveur; et on tient de celui-ci, que M. Olier répandit alors une si grande abondance de larmes, et s’accusa avec des sanglots et dex gémissements si extraordinaires, qu'on l’eût pris pour un homme coupable des plus grands forfaits. On l’entendait se lamenter et se confondre tout haut, de ce que pendant dix ans il avait été curé d’une immense paroisse, sans avoir les vertus et les qualités nécessaires pour remplir dignement de si redoutables fonctions. La crainte qu'il avait de s’ètre rendu coupable d’une intinité de fautes grièves le rendait inconsolable ; en sorte que le confesseur, qui ne pouvait calmer ses inquiétudes, eut besoin, pour lui rendre la paix, de lui rappeler tout ve que la foi nous enseigne de plus consolant, sur les miséricordes du Seigneur envers ceux qui le craignent.
Luc, vu,
SUR LA SILKNCE DE M. OLIER APRÈS LA REMONTRANCE DU PÈRE DES MARES
NOTE 1, p. 206. — La conduite que tint M. Olier, en laissant à
Dreu le soin de sa défense, après que le Père des Mares eut pu-
blié contre lui sa Remontrance charilable et chrétisnne, était,
selon M. Tronson, le parti que devaient suivre tous ses enfants en
pareilles conjonctures. « Je ne m'étonne pas, écrivait-il à l’un
» d'eux, qu'un prôtre Janséniste ait parlé contre votre sermon,
qui a été si approuvé d’ailleurs. Quelques-uns du parti en ont
fait autant autrefois à M. Olier. C’est un honneur aux enfants
(1) Lettr.de M. » d'être traités com ne leur père (1). Je vous conseille de ne pas
Die pe” vous mettre beaucoup en peine pour les choses qu'on vous 4
tre à M. Muit- » Aites de Saint-Sulpice, et que vous me mandez de ne pouvoir
da 16 Jan- » écrire; car on en dit tant tous les jours et de toute facon, qu'il
‘ semblerait quelquefois, à entendre parler, que tout soit perdu.
On ne vous en dira pas plus que nous n’en avons entendu dire,
du temps de nos très-honorés Pères, M. Olier et M. de Breton-
| villiers, Soyons de notre part fidèles à ce que Heu demande
ÿ. De 4 de nous, ne perdons point la confiance, et il n’y aura rien à 29 mai 4664. » craindre pour son œuvre (2). »
M. OLIER DÉFEND LES SENTIMENTS ET LA PERSONNE: DE SAINT FRANÇOIS DE SALES, CONTRE LES ATTAQUES DES NOVATEURS
NOTE 9, p. 207. - C’est ici le lieu de parler du zèle de M. Olier à défendre la morale du saint Évêque de Genève, contre les attaques le plusieurs de ces faux zélateurs de la pureté évangélique, et à relever l'éclat de sa sainteté qu'ils s'efforçaient d’obseureir. On nous dispensera de rapporter leurs propos indécents : ils offenseraient les oreilles les moins délicates; qu'il nous suflise, pour en donner une idée, de dire qu’au jugement de plusieurs, l'Évé-
que de Genève chapitre des Ba saint ne mourai ds Soins, el n d'humeurs incoi qui est plus éto sat, plusieurs | des Mares, osaiet | use de la do hs l'attrition, ( lwn à Epictèle | dit témiraire e wiverselle des p ait d’ailleurs tc ati d'nterprét ws écrits, Arna utence, en eng:
pour modèle sa dus ces dernier:
pinitence dans | sur la grace, il se mais étudié parti que s'il eñt vécu conan, dans le li de saint Augusti Pour effacer le wprits, autant q e, AL. Olicr con vice dans la cha divques, et y cél( Vicrye, et le jour hatifié, On cons dans june de ce ii quelques trait Dans la premi coquente et vicf «vontre la mali ‘sun suppôt, qui sui, par les écri cip'e des nouve prouve, contre A aussi etranger qu rerses sur la grâc
que de Genève était dumné, ou presque damné, à cause de son chapitre des Bals el les Danses, et que, selon d'autres, jamais nn saint ne mourait d'apoplexie, comme le prouventet le livre de la /’ie des Sins, el même ce genre de mort, qui suppose une plénitude PA et im l'hameurs incompatible avec la sainteté de la pénitence (1). Ce p, 453, an, 1657. qui est plus étonnant encore, c'est qu'après la béatification de ce siint, plusieurs hommes importants dans le parti, tels que le Père les Mares, osaient avancer que cette béatification était mal fondée, 1 use de la doctrine de M. de Genève touchant l'amour de Dieu \s l'attrition, et de ce qu'il donnait le titre de philosophe chréin à Epictèle (2). Cependant les Jansénistes comprirent qu'il cit téméraire et imprudent de vouloir s'élever contre l'opinion wiverselle des peuples, en faveur de sa sainteté, que Dieu coulirmit d’ailleurs tous les jours par dei miracles ; ils prirent donc le sant à «rti d'interpréter à leur manière ce qui les choquait le plus dans at pu- ws écrits, Arnauld s'elforca d'expliquer ses sentiments sur la pé- , était, utence, en engageant toutefois les directeurs à prendre plutôt nis en jour modèle saint Charles Borromée, comme suscité de DIEU, à l'un lus ces derniers temps, pour le renouvellement des exercices de
(2) Jbid. p.648,
(3) Œuvres d'Arnauld, tom.
Ton, énitence dans l'Eglise (3). Mais ne pouvant expliquer sa doctrine xvu. :
en ont sur la grace, il se contente de dire que le Bienheureux n'avait ja- nee ue dv + or . , , , on [1] 17; LENS L
nfants mis étudié particulièrement cette matière à fonil et à dessein, et 7 int ares
ne pas que s'ileñt vécu dans ces derniers temps, il eût assurément re- liv. vu, el vr,
VOUS à connu, dans le livre de l’évêque d’Ypres, la vraie et pure doctrine PER 7
ouvoir de saint Augustin (4).
1, qu'il Pour effacer les fâcheuses impressions de ces discours sur les perdu. esprits, autant que par vénération pour le saint Évèque de Genèu dire, we, À Olier conduisait chaque année le séminaire de Saint-Sulreton- pie dans la chapelle du monastère de la Visitation, rue Saintmande licques, et y célébrait l'Ofice le jour de la Visitation de la sainte rien à Virge, et le jour de la mort du saint Prélat, quoique non encore hatifié, On conserve un panégyrique qu'il prècha probablement dans june de ces circonstances, et dont il est bon de rapporter ii quelques traits.
Dans la première partie, M. Oiier prouve d'une münière 414, doquente et victorieuse, la science profonde du Bienheureux, . Olier «contre la malice du diable, dit-il. et la méchanceté du wionde, s atti- ° un suppôt, qui voulut accuser d’ignorance, » [l montre en pas- “lique, ani, par les écrits même du saint Évèque, la cordiianation anticureir. ‘pre des nouvelles erreurs Ce trait est assez remarquable, et s ofen- pronve, contre Arnaul, que saint François de Sales n’étai jrs , pour aussi etranger qu'il le prétend à l'étude approfondie des contro- | l'Éxi- rerses sur la grâce. « Notre bienheureux Évèque fut consulté, dit-
232 NOTES » il, par le pape Paul V, sur les matières de la grâce de auriliis, » Mais, par un effet de son humilité ordinaire, il refusa longtemps » de répondre, s’excusant sur la nature de la matière, que Dieu tenait cachée pour nous humilier. Enfin, se voyant pressé de nou- » veau, il envoya ses sentiments qui sont couchés au long dans les » VIe, VIII, IXeet Xe chapitres du second livre de amour de Dir. Il y porte les âmes à opérer leur salut avec confiance, appuyées sur JÉsUs-CurisT Notre-Seigneur, mort pour tous les pécheurs, et qui leur a mérité à tous, pour se sauver, une très-grande abondance de grâces, quoique tout le monde ne s’en serve pas. Dispensation consolante, qui rend le joug du Seigneur doux, et ses commandements possibles à tous les hommes, puisque Dev ne dénie à personne le nécessaire. » Dans la seconde partie, M. Olier combat les faux zélateurs de la pénitence, qui osaient bien accuser saint François de Sales d’avoir corrompu la morale par des adoucissements contraires à l’esprit de JÉsus-Cnrisr, «1 est bon, dit-il, de s'étendre sur ce sujet, pour faire connaître le véritable esprit de notre Prélat, assez mal pris par le commun, comme s’il eût usé d’une lâche condescendance au monde et à la chair. Il est pourtant, dans le fond de sa conduite, le plus mortifiant de tous les Saints (car il n’y a point de sainteté sans mortification). Saint Charles, la merveille des Évèques de l'Eglise de Dieu, était inaccessible au commun, par son austérité et la rigueur de sa vie. Notre Saint vient pour prècher aussi la croix, mais pour en insinuer suavement l'amour dans les cœurs. Ce n’est pas comme saint François d’Assise, après saint Bernard, saint Bruno, saint Benoît, pour la prècher tout affreuse, par les austérités et les macérations cruelles du corps et de l’esprit; mais pour prècher la croix intérieure et la mortification du cœur, par l'Esprit de Jésus-Curisr, suivant l'instruction du Sauveur et de saint Paul, son disciple : Si vous mortifiez les œuvres de la chair par l'esprit, vous vivrez. Voilà la mortification de notre Saint. C’est là la vraie religion chrétienne, qui va essentiellement à crucifier les passions. C’était une leçon presque inconnue avant lui; car la mortification ne passait que pour être une vertu de cloître, et non pour une vertu essentiellement chrétienne. Voilà ce que notre Saint est venu enseigner au commun des hommes. C'est à où tend son Zntrodu*tior. I vient avec un esprit mitigé, un esprit entièrement conforme à la conduite de Jésus-Cürisr, fondé plutôt sur l'esprit et les vertus chrétiennes qui détruisent les vices, que sur les austérités du corps. Il enseigne au monde ces paroles du Filsde Dieu . .fpprenez de moique je suis doux et humble de cœur;
» apprenez à » par l’humili » me, par la d » be et l’amou » et dans eux » vices. C’est » renouveler ( » l'institut de » dre pour Pà » par la croix » pour signe € » gent sur le « » Or, pour » voir qu’il ne » n’en fit poin » lemer ‘; au » comm le je » avantageuse »ces choses » rigoureusem » qui est l’espi » cessamment » les croix et | » naissent de » été mal ente » par ceux do » l'écorce, qu’:
» qu’un jour, !
» Chaire, et fo
» Mas, que ce
ESTIME DE
NOTE 3, p.
l'abbé de Bour avait auprès d prêtre, par leu ponctualité à to de Bourzeis, il porlaient le s le Père des Ma
iliis, eMps U tenouns les DIEU, uvées eurs, ratide > püs.
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» apprenez à crucifier et à mortifier, dans votre cœur, la superbe » par l'humilité, et l'amour-propre, principe de toute amertu- » me, par la douceur : car les vices de l'esprit, comme la super- » be et l’amour-propre, sont les plus énormes et les plus odieux, » et dans eux se trouvent la source et la vie de tous les autres » vices. C’est cette divine instruction, que ce grand Saint est venu » renouveler dans l’Eglise; c’est sur ces paroles qu’il a fondé » l'institut de la Visitation, les donnant aux religieuses de cet Or- » dre pour l’âme de leur conduite : et comme il a voulu porter » par la croix la mortification dans leurs âmes, il leur a donné » pour signe de leur vocation et de leur esprit, une croix d’ar- » gent sur le cœur.
» Or, pour entendre cette mortification, il ne faut pas conce- » voir qu’il ne voulût point la mortilication de la chair, et qu’il » n’en fit point d’estime. Sa pensée n'était pas de l’anéantir tota- » lemer ‘; au contraire, il la conseillait, et en usait lui-même : » comm le jeûne le vendredi, et la discipline dont il parle si » avantageusement dans son Zaéroduction : mais il voulait que »ces choses fussent modérées. La mortification qu'il exigeait » rigoureusement, est celle à laquelle sont obligés tous les fidèles, » qui est l'esprit du baptème, résidant en nous pour détruire in- » cessamment les vices de notre nature, et nous faire embrasser » les croix et les mortifications attachées à notre vocation, et qui » naissent de notre état. Cette conduite vraiment chrétienne a » été mal entendue dans le commencement, et même calomniée » par ceux dont laustérité extérieure faisait plus d'attention à » l'écorce, qu’au fond de la vie de notre Saint. D'où vient mème » qu’un jour, un prédicateur d’un Ordre réformé déchira dans la » chaire, et foula aux pieds ce livre précieux de l'{néroduction à » la vie dévote, qui est un prodige dans son genre, et des cha- » pitres duquel on peut dire, comme des articles de saint Tho- » mas, que ce sont autant de miracles. »
ESTIME DE M. BOURDOISE POUR QUELQUES JANSÉNISTES
NOTE 3, p. 207. — Lorsque M. Bourdoise résidait à Liancourt, l'abbé de Bourzeis et le Père des Mares, que le duc de Liancourt avait auprès de sa personne, en imposèrent aisément à ce bon prêtre, par leur exactitude aux Offices de la paroisse, et par leur ponctualité à toutes les cérémonies du chœur. Parlant de l’abbé de Bourzeis, il l’appelait ordinairement : /e Doyen de ceux qui portaient le surplis à Liancourt; et dans son admiration pour le Père des Mares, qui portait aussi le surplis, chantait au lutrin,
et faisait choriste : C'est un vrai prêtre de paroisse, disait-il, Le
_ plus simple, le plus doux, le plus cordial, le plus humble, le
se PAS plus accommodant, et craignant Dieu(1).Un éloge si contraire
dois, in-4o, p. à la vérité, montre combien le caractère ardent de M. Bourdoise
463. l’exposait à des surprises, et pouvait servir de prétexte pour avan-
@) Sentencesde L£T: Comme il s’en plaint lui-même, qu’il ne fallait qu’une sou-
M. Bourdoise, tane, une couronne et un Benedicamus Doi 0, pour être canoin-4o, p. xxiij. nisé de lui ‘2).
Entièrement étranger aux disputes du Jansénisme, il se laissait persuader, qu'on ne devait pas, malgré la bulle d’'Urbain Vif « les brefs d’Innocent X, se déclarer contre cette doctrine ; et luimême, en attenilant la décision demantlée de nouveau au Pape, suspeudait, disait-il, son jugement. On ne doit pas ètre surpris, après cela, qu’il ait pu parler alors d’une maüière un peu équivoque sur ces mat'ères. « Quant à ce que vous dites, répondait-il » à un Janséniste, le 18 juillet 1651, que MM. de la communauté
de Saint Nicolas et MM. de la comm imauté de Srint-Sulpice
ont levé le masqne, je ne puis pas être teur caution pour ce qui
3) Vie impri- » regarde les questions contentienses; ce m'est pas à Adrien
nee He Bour loise d’en juger : il n’est pas lettré, et il est connu pour 465, 466. tel (3). »
On ne sait quelle est l’occasion qu'il signale ici : peut-être parle-t-il d’après les bruits calomnieux que M. du Hamel répandait sur M. Olier, le faisant passer pour un schismatique, et l’an-
teur d’un nouveau schisme dans l'Eglise. C’est apparemment cette conduite de M. Bourdoise, qui aura servi de prétexte à quelques (4 Histoire de écrivains du parti, pour le ranger, quoique avec beaucoup d’in-
l'abbaye de Port- : os, nt t 1: ,, : trs, er justice, parmi les disciples de Saint-Cyran (4). L'auteur de l’His-
403 404. toire de Port-Royal suppose de plus, qu'il avait des liaisons "ui Ibid. 1.v,p particulières avec la communauté de Saint-Merri (3). {l est vrai : que M. Bourdoise, entendant parler de ces ecclésiastiques avec éloge, voulut juger par lui-même si ce qu’on en publiait était
véritable. « Il assista donc à leurs conférences, dit son historien,
» et à leurs disputes sur la grâce et sur les moyens de réformer
. . . » l'Eglise; et pendant trois semaines environ, qu'il demeurà ie dans leur compagnie, il eut toujours les yeux tixés sur eux. doise, in&, p, » Mais il revint de Saint-Merri, ajonte cet écrivain, aussi mal édi- 464. lié qu'il avait cru d'abord y trouver de modestie, donnant pour 16) Mémoires $ : R NY $ CE trs ES ce de Feyteau, Ms, ” Yaisou de sa retraite, qu'il n'avait vu là ni humilité, ni charité, n: de lu Biblior.. » vérité (5), et qu’enfin, il n'y avait rien à faire (6). Adrien Bour- Mazarine,p- 34, oise, disait il depuis, est demi-hérétique chez eux, à cause
(7) Wie impri- : : 2:
mée , ib'd. qu’il observe les peutes choses 7). »
NOTE 4, p.
duc de Lianco chement au J:
Bourzeis. Cet siècle, avait w sonnernent, et défendit d'abo que n’en avaic porta à mitiger de mai 1653, € qu'il se rappro d'nnocent X, moins il fit ti en 1655 il étai Liancourt. Il ] convenait que soutenait quel assure qu'il se « en disant le pr le ramener tout Lemoine (4), | sectaires de voi école, comme circonstances ] qui la suiviren consolation de glise (7). Mais il parait même Liancourt, jus mer, toutefois, faciliter à lab} novembre 1661 de contraire 0 ques (9).
su
NOTE 5, p :
docteur Cornet, de Rodez, les e de cette séance.
tait jen, mer
SUR L’ABBÉ DE BOURZEIS
NOTE 4, p. 212. — M. Olier n'ayant rien pu sur l'esprit du due de Liancourt, qui persévéra jusqu’à la mort dans son attachement au Jansénisme, essaya de ramener à l'Eglise l'abbé de Bourzeis. Cet ecclésiastique, l’un des plus beaux esprits de son siècle, avait une grande vivacité, beaucoup d’ordre dans le raisonnement, et une façon de s'exprimer très-vigoureuse (1). Il défendit d'abord la doctrine de Jansénius avec plus de bonne foi que n’en avaient les écrivains de la secte; et c’est ce qui le porta à mitiger peu à peu ses opinions. Aussi disait-il, au mois de mai 1653, en se servant de l'expression usitée parmi les siens, qu'il se rapprochait de jour à autre de Molina (2). Depuis la bulle d'nnocent X, il n’écrivit plus pour défendre ces erreurs. Néanmoins il fit toujours cause commune avec les Jansénistes; et en 1655 il étail encure, avec le Père des Mares, chez le duc de Liancourt, I paraît qu'après la condamnation de Jansénius, il convenait que les cinq propositions ét ient dans cet auteur, et soutenait qu'elles n’y étaient point dans le sens hérétique. On assure qu'il se conservait à la Cour la faveur du cardinal Mazarin, en disant le premier, et en laisant le second (3). M. Olier, pour leramener tout-à-fait, lui ménagea une conférence avec Alphonse Lemoine (4), professeur de Sorbonne (5), accusé alors par les sctaires de vouloir introduire le Semi-Pélagianisine dans cette école, comme M. Pereyret, à Navarre (6). Nous ignorons les circonstances particulières de cette conférence, et les résultats qui la suivirent immédiatement. On à écrit que M. Olier eut la consolation de rendre, par ce moyen, Pabbé de Bourzeis à l'Eglise (7). Mais nous n’avons trouvé aucune preuve de ce fait; il parait même constant que cet abbé Gemeura chez le duc de Liancourt, jusqu’à la mort de M. Offer (8). On peut présumer, toutefois, que la conférence dont nous parlons contribua à faciliter à l'abbé de Bourzeis la démarche qu'il ft enfin. le 4 novembre 1661, en rétractant tout ce qu'il avait écrit autrefois de contraire ou de peu conforme aux constitutions apostoliques (9).
SUR LES PROPOSITIONS DE JANSÉNIUS
NOTE 5, p 213. — Voici,les propositions dénoncées par le docteur Cornet, et telles qne M. Hardonin de Pérélixe, évêque de Rodez, les envoya au cardinal Mazarin, le lendemain mére de cette séance.
(D) Memoire pour servir à l'histoire des hommes il'ustres, par le Père Niceron, L xXW,
€) Journal de Sunt--Amoiur.
part. vi, ch. xx wi, p. 520, — Journaux de M ds Lions, p. 98.
(3) Journaux de M des Lions,
(4) Mémrires de M Baudrand, p 78.
(3) Œuvres d'arnautd tom.
XVU, Piéfuce, p, 9 47.
(61 Zhid.t xx, p 257.
7) le de M.
Oler. par Nu:
got, y 34i.
(>) Journaux de M. ds Lions, » 1:7
(9) Histoire gcnérale du Jansénisnte, LH, pe 531 — Jlistoire des cinq proposilions, Up 39
I. Que toutes les œuvres des infidèles sont des péchés
IL. Que l'observation des préceptes est impossible quelquetvis, même aux justes.
IE. Que Notre - Seigneur n’est point mort pour tous les hommes.
IV. Que l'indifférence de la liberté n’est point nécessaire pour
(t).frchives du |e mérite.
ministère des . Ce re .
affaires étrange. V: Que la puissance des Clefs ne réside dans PEglise, que pour
res. Rome. Sup- Ceux qui font pénitence publique (1). ILE Il paraît néanmoins que les propositions furent d’abord au Lettre de l'évé- nombre de six, comme le rapporte le docteur de Saint-Amour, que de Rodez au et que même un docteur de l'assemblée de ce jour voulut qu’on
cardinal Maza- : : :
n: en ajoutât une septième. On dénonça, en effet, celle qui a pour
(2) Journal de objet les œuvres des infidèles, et qui est ici la première, celle
Saint:-4mour Are Qui N PRET : : À vart.ch. vi, p, 44, Jui Concerne la pénitence publique, et enfin les cinq autres
(3) Piede saint Qui ont fait depuis tant de bruit(2), et que Bossuet regardait 4 Gal re comme le plus exact abrégé qu’on pût faire d’un aussi vaste ou- 395. Di vrage que l’Augustinus (2).
LE PÈRE DES MARES EST EXCLU DE L'ORATOIRE
(3) Histoire des NOTE 6, p. 215. — Plusieurs auteurs ont pensé que le Père An ro: des Mares n’était plus du corps des Oratoriens, lorsqu'il alla à t.m,p. 228. Rome pour défendre le Jansénisme. Mais jusqu'alors on ne voit pas qu’on l’eût exclu de la société. En signant l'écrit présenté au
(4) Articles des Pape par les députés Jansénistes, il prit même la qualité de k ape ter prêtre de l’Oratoire de Jésus : Tussanus des Mares, presbyter raloire. Ms.in-4, Congregationis Oratorii Jesu(3). On peut toutefois présumer p D nireade qu'il n’entreprit point ce voyage du consentement de ses supéde M. des Lions, rieurs, quoiqu'il eût l’aveu d’un très-grand nombre de ses con. ve632. frères. Ce qui le fait soupçonner, c’est qu’à son relour à Paris, " Se PIE on refusa de le recevoir à l’Oratoire(4) : « On fut au-devant de siècle, 1. n, liv. » lui jusqu'à Conflans, rapporte des Lions dans ses Journaux, ue Fo » pour lui dire, de la part de l’Oratoire, qu'il eût à n’y pas rende MM. Feydeau ” trer ; et dès ce moment M. de Liancourt le reçut dans sa maiet Flambart 1. 1, » son(S).» Le Père des Mares y demeura constamment, assista à nr ru la mort le duc et la duchesse (6), et mourut lui-même à Liancourt,
575,1. le 2 janvier 1687(7).
CONDAMNATION DU LIVRE INTITULÉ : LE JANSÈNISME CONFONDU
NOTE 7, p. 217.—Lorsque l'Archevèque de Paris eut condamné l’ouvrage du Père Brisacier, le Jansénisme confondu, en dé-
fendant, sou dre; « quelq » touchés de » comme les » Abelly (4).
fait vraiseml lier et les Jé censure, OÙ néanmoins rent, en ajou exposés dan:
ment la défe dans cet écri pêcha pas le contre l’auto
NOTE 8, de Lennox, € ry, et fut po revenus de que, il entra que l'habit, nisme. par | avaient été p naire de Sair ils de l’Élec sœur de la | riage ayant avait voulu il y eut ordr me, M. d’Au qu'il ne rev conjura les prévenir ce l'ordre fut r
Dès ce m prit M. du E Lalane, et à » lui dirent » cheveux ( Je me suis
lois,
les
pour Pour
au our, ju’on pour celle utres rdait e Ou-
Père alla à > voit té au té de byter umer SUpÉ- CONe Paris, nt de naux, renmaisista à ourt,
DU LIVRE NEUVIÈME. 237 fendant, sous peine d’excommunication, de le lire ou de le vendre; « quelques curés, dit un écrivain du parti, furent tellement » touchés de cette censure, qu’ils ne la publièrent point au prône » comme les autres ; de ce nombre furent MM. Chapelas, Olier et » Abelly (4). » On les accusa depuis, et la supposition est tout-à- (4, Histoire de fait vraisemblable, d’avoir formé un complot avec le docteur Hal- Eglise du lier et les Jésuites, pour empêcher l’Archevêque de donner cette #17 o “ censure, ou pour obtenir qu’elle ne fût point publiée. Contraints En néanmoins par les hauts commandements du Prélat, ils la publièrent, en ajoutant qu'il n’avait point condamné par là les sentiments (> Continuaexposés dans le livre du Jansénisme confondu; mais pris simple- tion de Fleury, ment la défense des religieuses de Port-Royal, dont il était parlé "#- ue ce dans cet écrit. L'observation était assez nécessaire : ce qui n’em- is : de L pêcha pas les Jansénistes de la représenter comme une entreprise Histoire du Jan-
contre l'autorité de l’'Archevèque (2). mar Los pe 68.
SUR L’ABBÉ D’AUBIGNY
NOTE 8, p. 219.—M. d’Aubigny, comme quatrième fils du duc
de Lennox, eut pour partage la seigneurie d’Aubigny, dans le Ber-
ry, et fut porté en France, dès son bas âge, pour y subsister des
revenus de cette terre. Ayant été élevé dans la religion catholi-
que, il entra dans le clergé; mais il n’eut d’abord d’ecclésiastique
que l'habit, et fut malheureusement imbu des erreurs du Jansé-
nisme. par l'abbé de Lalane et par un autre prêtre savant, qui
avaient été placés auprès de lui. Il commença à fréquenter le sémi-
naire de Saint-Sulpice, à l’occasion du mariage du prince Édouard,
ils de l’Électeur Palatin, roi de Bohème, avec la princesse Anne,
sœur de la Reine de Pologne, et fille du duc de Mantoue, Ce ma-
riage ayant été célébré sans le consentement de la Reine, qu’on
avait voulu présumer, en usant à son égard d’une sorte de jeu :
il y eut ordre au prince Palatin de sortir incessamment du royau-
me. M. d’Aubigny, qui l'avait converti de l’hérésie, craignant alors
qu'il ne revint à ses premiers sentiments, s’il allait en Hollande,
conjura les prêtres de Saint-Sulpice d’interposer leur crédit pour (3) Mémoir. de
prévenir ce malheur; ils en parlèrent à saint Vincent de Paul, els te AG és ’
l’ordre fut révoqué (3). 818 Dès ce moment il s’attacha au séminaire de Saint Sulpice, et y
prit M. du Ferrier pour directeur. Ce choix déplut fort à l'abbé de
Lalane, et à l’autre ecclésiastique dont nous avons parlé: « Hélas,
» lui dirent-ils, que vous serez heureux, si, en vous coupant les
» cheveux que vous portez, il ne vous coupe pas les oreilles! »
Je me suis mis entre ses mains, répondit M. d’Aubigny ; s’il me
(4) Mémoires de M.du Ferrier, p. 314, 31%.
(2) (Œuvres d'Arnaultd, lon.
XXI Préface de l'éditeur, p.xxxr.
—1bid, 1. xp.
(3) VMémo:res deM,du Ferrier, p 316, 347.
(4 Histoire ecclésiastiq. AF IL siècle, ete Lu, iv. xut, eh xva, P. 456.
(5) Archives du ministre des af:
faires étrange res. Rome, 1655 tu. Lettre de 4. de Lionne à M. de Brienne, du 26 avril 165%.
dit de couper mes cheveux aussi ras qu'un enfant de chœur, je le ferai sans peine, En effet, M du Ferrier l'ayant averti de don. uer ordre à sen valet de chambre de les accourcir peu à peu, il se conforma à cet avis, et se init lout à-fait dans la modestie cléricale. M. du Ferrier lui persuada ensuite de renoncer aux disputes du temps, où ces messieurs l’occupaient, et de s’adonner à l’oraison et à l’Écriture sainte, Il s’y appliqua, en effet, et peu de temps après ces deux docteurs le quittèrent, sans qu’il leur eût donné congé. De l'avis de M. du Ferrier, il permuta une riche abbaye pour un canonicat de l’église de Paris, quoique son abbaye eût six fois plus de revenus. Enfin, ayant été ordonné prêtre, il devint le modèle des chanoines, n’omettant pas une des {/eures de la nuit et du jour ; et quittant tout, aussitôt que les cloches l'appelaient à l’Olfice, quelque grande que fût la compagnie ou la condition de ceux quile visitaient (1)
Mais des commencements si édiliants farent démentis par la suite. M, d'Aubigny, par des circonstances que nous ignorons, se sépara du séminaire de Saint Sulpice, pour s’atlacher plus fortement que jamais aux novateurs. Une de ses lettres à Arnauld, relative à la délibération du clergé de France sur le Formulaire, montre jusqu’à quel point l'esprit d'erreur l’a.ait aveuglé, et quel dommage il eût pu causer à l'Eglise, s’il eût été à la tète de la Congrégation de la Propagation de la Foi (2). On doit dire cependant, à sa louange, que Charles IL, après son rétablisse. ment sur le trône, lui ayant écrit qu’il avait prié le Pape de lui accorder le chapeau de cardinal, l'abbé d’Aubigny lui répondit, qu'il se reconnaissait indigne de cet honneur ; et que ce monarque persistant, il lui représenta qu’il aimerait mieux mourir, que d’être soutenu, s’il était cardinal, par les bienfaits d’un Roi qui ne serait pas catholique (à).
SUR L’AFFAIRE DU DUC DE LIANCOURT
NOTE 9, p. 222. — Les Jansénisies ont écrit que le Pape, informé par M. de Lionne, ambassadeur de France auprès de sa Sainteté, de ce qui venait d'arriver à Saint-Sulpice à l’égard de M. de Liancourt, bläma la conduite de M. Picoté (4). Cette improbation, si e!ie fut réeile, était fondée sur un faux exposé des circonstances du fait, que les écrivains du parti ont üénaturé dans tous leurs ouvrages. D'ailleurs, comme elle n’a pour garant que le témoignage de M. de Lionne (5), on pourrait peut-être, etavec quelque fondement, en suspecter la vérité. La femme de
M. de Lionne faisait distribuer ses aumônes par le ministère,
d'Arnauld (1 lteures à |
sait que le s dluite de ses
l'ambassade
quoique, pa au dehors,
NOTE 10 «que M. à » n'avait de » qu'à sa pa » M Olier (à tement déimne Saint-Germ mai 1654, | àtels confes de l'abbaye S
Cet écrivai avec aussi pe lution, le dut main, qui fesser ailleur {yons parco nous &VONS pt dre vestige de pourquoi le « pourvu par p valable pour virent immé( duchesse de | du Prieur de tend, ct fort taiten toute fat la permiss
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DU LIVRE NEUVIÈM!, 239 d'Arnauld (1): elle était fort attachée au parti, et se servait des Heures à la Janséniste, ou «de Port-loyul!(2). À Rome, on disait que le secrétaire de l’ambassadeur, chargé aussi de la conquite de ses enfants, était Janséniste ; et entin, l'on soupçonnait
” J'ambassadeur lui-même de n’être pas éloignéde cessentiments(4),
quoique, par ménagement pour la Cour, il n’en manifestät rien au dehors, et que plusieurs le tinssent pour très-orthodoxe (4).
NOTE 10, p. 222. — Un écrivain du parti assure faussement, «que M. de Liancourt, avant l’éclat que nous avons raconté, » n'avait demandé aucune permission de se confesser ailleurs » qu'à sa paroisse, quelque sujet qu’il eût de se plaindre de » M Olier(5). » Cette assertion, inventée à plaisir, est ouvertement démentie par les Registres de la juridiction de l’abbaye Saint-Germain : on y lit que, neuf mois auparavant, le 6 mai 1654, le duc et la duchesse avaient obtenu de se confesser àtels confesseurs qu’ils voudraient, même hors de la juridiction de l'abbaye Saint-Germain 6).
Cet écrivain, et la plupart des auteurs Jansénistes, ont avancé avec aussi peu de fondement, qu'après le prétendu refus d’absolution, le duc de Liancourt s'était adressé à l'abbé de Saint-Germain, qui lui avait permis, dans cette circonstance, de se conlesser aileurs qu’à la paroisse de Saint-Sulpice. Quoique nous ayons parcouru les registres de l’abbaye avec tout le soin que nous &vons pu y mettre, il nous a été impossible de trouver le moindre vestige de cette permission prétendue. On ne voit pas, au reste, pourquoi le duc Paurait demandée alors, puisqu'il s’en était déjà pourvu par précaution depuis neuf mois, et qu’elle était encore valable pour plus d’un an. il est vrai que dans les jours qui suivirent immédiatement cet éclat, le 7 février 1655, le duc et la duchesse de Liancourt demandèrent et obtinrent une dispense du Prieur de l’abbaye, mais bien différente de celle qu’on prétend, ct fort éloiguée des principes austères que ce parti affectaiten toute rencontre : car, ce qu’on n’aurait pu imaginer, ce fat la permission de manger de la viande pendant le Carème(7).
NOTE 11, p. 222, — Nous ne parlerons pas des divers écrits composés en faveur de M. Olier et de ses prêtres, à l'occasion de l'affaire du due de Liancourt. Nous citerons seulement une lettre du Père Annat, Jésuite, et confesseur du Roi, qui résume cette controverse avec une netteté et une précision remarquables «D'abord, M. Arnauld rend public, dit ce religieux, un procès » sur Un fait qui requérait le dernier secret, et où les accusés
(0) (Huvres d'Arnauld, 1, p 668.
(2) Ibid. p. 143.
(3) Archives du ministère des affaires étrangeres. Ibid, 47 junvier 14056, Lettre du Père Duneau.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, v.
(?) Histoire ecclésrastiqe du AT IT siècle, ete.
Ms de la Bibl.
de l'Arsenal, À mu, | «1, p. 387.
(6) Pag. 115.
(7) Registre de la juridiction,
etc. bit. p. 157.
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» n'ont pas la liberté de parler, ni de se défendre, En second » lieu, il change l'espèce du fait, et prend un délai d absolution » sacramentelle pour un refus de communion. Enfin, il appelle » ce prétendu refus de communion (qui peut se faire dans le » secret de la confession, en avertissant le pénitent de ne pas » s'y présenter), une excommunication, pour laquelle il faut une » juridiction épiscopale, 1 demande où est le crime public et » scandaleux de ce seigneur, qu'on a «xcommunié de la sorte, » et prétend que les prêtres de Sain Sulpice ont commis le (+) Archives du, péché mortel, anquel saint Thomas condamne tous ceux qui Brie pr » usurpent un pouvoir qui ne leur appartient pas ; ce qui est un res, Rome, sep. » étrange qui pro quo, et une confusion du for extérieur qui Le ra AE regarde la police et la discipline extérieure de l'Eglise, et du Flo » for intérieur qui regarde le sacrement de confession (1),
CONSTRUCTION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. ESPRIT DE CETTE MAISON
En ordonnant à ses disciples d'établir un séminaire, b L Se x + , . IEU "ui k Père de Condren les avait assurés que Dieu ferait réus- pétablissement
ir cette œuvre ({); et on ne tarda point à reconnaître duséminaire de
1! Q Q aint-Sulpice.
h vérité de ces promesses, quelque invraisemblables qu’el- (1) Mémoires
les eussent paru d’abord. En effet, quoique jusqu'alors on .. ne eùt regardé comme impossible l’établissement d’un sémimire diocésain, et que M. Olier eût tenté une entreprise en apparence plus impraticable encore, en établissant le sien pour le clergé en général; on y vit accourir à l'envi des sujets des divers points du royaume, sans auune invitation, sans avertissement qui fit connaître le dessein du fondateur : en sorte que, dans le cours des deux premières années, on en reçut. des diocèses de Troyes, de Saint-Flour, de Montpellier, Verdun, Rouen, Nimes, Nevers, Toulouse, Orléans , Apt, Aix, Tours, Angers, ni. 16
4) Catalogue Cominges, Clermont, Le Mans, Nantes, et de plusieurs
d'entrée de mes- < sieurs du sémi- autres (1), et qu'enfin, dès les premiers temps, le sémi-
re de Saint, PRES Su re “a a naire se composa d'environ cent ecclésiastiques, I est suiv. — Voyez pnai à . nnaillas an ini :
Qui E Remurg. Vrai que M. Olier accueillait avec joie tous ceux qui historiques. er avaient des intentions pures, et procurait même à plu-
+ 203, 24, à PR . 1»: ñ F9) Mémoires sieurs, sans qu'il leur en coûtât rien, outre l'instruction,
. du Fer- < 2 as ‘so, la nourriture et le vêtement (2).
1649. Il les avait logés d’abord dans plusieurs maisons voi-
IL. ‘1 . à LE : q
Nécessité de Sines du presbytère (3) * ; mais bientôt il se vit contraint, construire un par leur nombre, d'acheter, comme on l'a dit, un terrain, bâtiment pour _, lic ES ov :
le séminaire. Le Près de son église paroissiale, pour y élever un bâtiment Mercier en ta plus approprié aux besoins de cette communauté (4), ce le plan. ‘ , . jus ; | (3) ne La construction en fut néanmoins retardée jusqu'en l’an- “pri ae IV née 1649, à cause de la multitude des occupations du ser- ‘* je. wd ue des prélres Viteur de DIEU, de ses voyages, du fléau de la guerre qui e la purcisse de | ; ; | : k k Saint-Sulpice, p. avait désolé la capitale, et aussi par Suite des dépenses ,note C.— Mé- IN re Br ; qu'entrainaient toutes les bonnes œuvres dont il avait été
moir.de M. Baudrand, p.25. Je soutien. Pendant ce temps, ne pouvant loger tous ges
* NOTE 1, p.
276. séminaristes d’une manière convenable , et quelques-uns i d' M. , , 4 , A Q , 9 + PL Hs m4 d'entr'eux étant tombés malades à Paris par défaut d'air,
Bretonvilliers, ÿ| avait loué à Vaugirard une maison plus commode que tu, p.67, verso.
celle qu’il y possédait déjà, et y avait envoyé une partie de ses ecclésiastiques +.
Enfin, dès qu’on fut sorti des troubles de la première guerre civile, voyant d’un côté le besoin urgent de construire ce bâtiment sans délai, et de l’autre l’épuisement de ses ressources après cette calamité publique, il eut ha pensée d’aller exposer sa situation à la très-sainte Vierge dans l’église de Notre-Dame, où M. de Bretonvilliers l’accompagna. Là, pendant qu’il était en prières, il recut, de la Mère de Dieu, une faveur bien touchant qu’il rapporte lui-même ainsi : « El lui plut, dit-il, nous
+ Le grand air, écrivait M. Olier dans ces circonstances, est, à mon avis, la chose la plus importante à la santé de la jeunesse (5).
(5) Lettres autographes, ihid.
CONST
» apparaitre,
» me donnai
» cepter. N'a » de le mettr
» moi ; INais
» fût moi-mê ue doutant ] a eflet le s l'exécuter san dé montré (:
gué de cette voulait donne plan, C'était auation du Lo mr celle de ] u homme de pont d'élever taire que tout simplicité une surtout une so té le plan ave us délai, et v l'octave de La N Tout ayant ét liques du sémin el procession à dant qu'ils ch demander à Not divine Mère, et biter l'esprit qu
| suce, M. Olier
lon de cette au londations plus xprésentée aulendre et protégé
eus mn il est qui _pluction,
18 Voitraint, rrain, timent té (h), n l’andu serre qui épenses vait été ous ges ues-uns it d'air, ode que partie de
première de conment de 1 eut la e Vierge nvilliers es, il reouchante -il, nous
est, à mou (5).
apparaitre, portant en main le modèle d’un édifice qu’elle (#} Mémoires F ÿ ’ . x , aut, de M. Olier, me donnait pour m'en charger ; je n'osais presque l’ac- 1. v,p, 402, 408. ; ; PE — Vie,par M,de »eepter. N'ayant pas de quoi l’entreprendre, je la priai yreonvitiers 1, de le mettre dans les mains de celui qui était auprès de " 4h 2, ) , L » moi; mais sa bonté me témoigna qu’elle voulait que ce 276. fût moi-même qui le prit pour l’exécuter (1). » M. Olier, pe tra) 8 € ; 137, we doutant point alors que la très-sainte Vierge ne füt Li és un effet le soutien de cette œuvre, se mit en devoir de / M, Li entrens, — Lettres l'exéeuter sans délai “; et, d’après le modèle qui lui avait AN 7 de M. Olier,
té montré (2), il fit connaitre à un architecte distin- P: 193 femur-
queshistoriques, ué de cette époque la forn la distribution qu'il t: 1: pP: 226. gué de cette époq a forme et la distribution q D Tableen
voulait donner à l'édifice, et le chargea d'en dresser le Aatorique de Pa- NT ris, par M,de S.pan, C'était Jacques Le Mercier (3), connu par la conti- pictor, 1, u, p
ati : 1 allais. f #74 LLPA 783,70, mation du Louvre (#4), la construction du Palais-Royal et (8) Histoire de
ur celle de l’église de Sorbonne (5). En s’adressant à CPAIDE Felien, À, 1, pag.
w homme de ce mérite, l'intention de M. Olier n’était 4374, 1975. d'él il : (6) Atlestations pint d'élever un monument somptueux : il exigea au Con- qu, touchant M, aire (TUE à 1 . ai 1 ait jni à À Olier p. 229, — traire que tout y fût simple; mais il voulait joindre à la Esprit de M. 0. smplicité une ordonnance noble, aisée, bien entendue, ter, t. n, p, 287.
RTE : : D — Kéglments de surtout une solidité à toute épreuve. Dès qu’il en eut ar- 4 communauté
dtllainlon dwntagtanhitss hs R . des prétres de S.riéle plan avec cet architecte, il fit creuser les fondements suive, p. 3,
ss délai, et voulut qu’on en posät la première pierre dans 4; . A be l'utave de la Nativité de la sainte Vierge (6). Bralonvullurs, Tout ayant été disposé pour cette cérémonie, les ecelésias- "1 ""
ques du séminaire, et ceux de la communauté, se rendirent SE Olier poen procession au lieu où l’éditice devait être bâti; et pen- ne an lnt qu'ils chantaient des hymnes et des psaumes, pour rs r demander à Notre-Seigneur de fonder cette maison par sa multitude d’oudivine Mère, et de répandre sur tous ceux qui devaient l’ha- ui Fri biter l'esprit qu’elle avait apporté au monde dans sa nais-
ance, M. Olier bénit la première pierre, et la posa au
um de cette auguste Reine du clergé (7). Il mit dans les (7, svid.p. st, indations plusieurs grandes médailles d’or, où elle était m7, 7 représentée au-dessus de ce bâtiment qu’elle semblait dé- Del 4 Y, pag.
fndre et protéger, comme un bien dont elle avait la pro-
D PARTIE UT, LIVRE L, —— RÉMINAINES, priété et le domaine ; et sur le rever: 1 lisait cctte in. scription : Cum ipsa, et in ipsa, et jp:
(4) Zbid, p. 82, ædificatio crescit in templum Dei (1). 1 éprouva aus- Jp sitôt les effets de cette confiance, par le saint empresseref ed ment que plusieurs personnes firent paraitre pour contri- 416, 487. buer à la construction du bâtiment, « La bonté de notre » auguste princesse, écrivait-il, a inspiré un zèle et nne » affection extraordinaires pour y travailler, aux plus fidè- » les et aux plus capables personnes que nous puissions » avoir. 11 s’avance par sa sainte protection et par sa » bonté, comme il a été commencé en son nom et par son (2) Vie de M, » ordre (2). » On continua les travaux sans relâche, et on nn les interrompit au commencement de l'hiver, dans l'octave p.00, de l’Immaculée Conception. Ils furent repris pendant l'octave de Ja Purification, l’année suivante, et poussés avec beaucoup d'activité : car comme tout languissait alors dans Paris, où l’on n’osait rien entreprendre, les ouvriers qui manquaient de travail se présentèrent en foule, et furent employés chacun aux diverses parties de ce grand ouvrage. C'était le sujet d’une vive consolation pour M. Olier d'occuper ainsi cette multitude (3) inquiète et : @ ue Fi turbulente, qui manquait de pain, et qui aurait pu se pormarques histori. ter aux derniers excès pour s’en procurer (4). « Que nous mette PUS, sommes heureux, disait-il quelquefois, de pouvoir, en
-…— (randet, Vtes
A su LE » élevant une maison à Notre-Seigneur, donner du pain à i a à
Fénelon, par le » Ses membres ! » Cette circonstance eut même quelque
d, de Baus- . A ‘ et, ti,p.st. Chose de si frappant, que ceux qui d’abord avaient paru
3) Vie, M. , : s , » À? an £ At dk blämer l’entreprise, ne purent s’empêcher d’y applau liers, 1. u, p. 81. dir (5).
IV. On poussa le bâtiment avec tant de diligence, qu'il fut
Solidité et ou | | be “implicité du achevé à l’Assomption de la même année, excepté la toi-
Lâtiment du sé- ture qui manquait encore en plusieurs endroits (6) ; et toute. ininaire. : : rer P ù Re
(6) did. pag. fois la promptitude de l’exécution n’en fit point négliger k 82. — Mémoires solidité, Comme ce bâtiment devait être consacré à Dir, deM,Baudrand, on 5 | é v. #7. Remar- on porta si loin les précautions dans le choix de tous les ma-
jan, omis
UONST Wriaux, qu’ sans défaut, entière, pou construction à Le Mercie Mais pour y les bâtiment sentir que c« en exhaussât superflus, Bi
denticules da et qu'on avai rue : dès qui ouvrage, aim gularité, quel le moindre or gificence ou de Le Mercier colonnes, et ionique (2). € et par la nobli ment carré, « «L'architectu toire de Pas parties , tant » ment sont « » d'une seule | » nôtres du « » celles du ded » pli (5) *. »
qu'on la bénit mier usage qu moigner, dans
Ate inomis à auspressecontrie notre et une us fidè- 1issions par sa par son Le, et on l'octave pendant poussés sait alors ouvriers e, et fuce grand on pour quiète et u $e porjue nous uvoir, en u pain à quelque jent paru
applau-
qu'il fut té la toi- ; ettoute égliger é à DIE, as les ma-
CONSTHUUTION DU SÉMINAIRÉ DE SAINT-SULPICE, 2h5
wriaux, qu’on n’y en employa aucun, qui n’eût été trouvé ques Motoriques.
[A 0] _ sans défaut, et mème qu’on acheta à grand prix une forêt r A Vies entière, pour avoir un bois neuf et sain à employer aux “tr: 197:
constructions (1). Dans ce mème dessein M. Olier permit PA Pace . Q . 11! . LL à Le Mercier de construire l'édifice en pierre de taille. w, s.
Mais pour y conserver la simplicité qui doit paraitre dans les bâtiments des communautés, il ne voulut jamais consentir que cet architecte le couvrit en ardoise, m qu'il en exhaussât les pavillons, ou qu’il le décorât d’ornements superflus. Bien plus, comme l’on avait fait à son insu des denticules dans l’entablement qui couronnait la maison, (2 meémoir. de
d qu'on avait commencé à les tailler aussi du côté de la gg" P
rue : dès qu’il en fut instruit, il fit cesser sur-le-champ cet Ar ges ouvrage, aimant mieux laisser subsister une pareille irré- Germain Brice.
gularité, quelque choquante qu’elle fût, que de souffrir HE :
(4) Puris anle moindre ornement, qui eût tant soit peu ressenti la ma- ,, + ponveun,
guificence ou le faste. Enfin, il s’opposa encore au dessein 6, ” 7. de Le Mercier qui voulait décorer l’entrée en y mettant des 479, 180. —Gar-
«lonnes, et il n’y souffrit que deux pilastres d’ordre te, ro imique (2). Cet édifice, remarquable par sa solidité (3) *%, yrsoire et
et par la noblesse de son ordonnance, était un grand bâti- recherches des ñ R ‘ À ee antiquités de Pament carré, qui laissait au milieu une belle cour (4). ris, in-te, 472,
| . Lot, pe 485, — «L'architecture en est simple, dit Sauval, dans son AÆis- LPO 0 de M.
»toire de Paris, mais très-bien entendue en toutes ses gi all) | . ’ 0 » parties , tant dedans que dehors ; les pierres de ce bâti- 277.
» ment sont si bien assises et cimentées, qu’il semble on » d'une seule pierre. Il est des mieux percés, et si les fe- a Mrenquration » nêtres du côté du jardin étaient en correspondance à 4 AE » celles du dedans de la cour, ce serait un édifice accom- les clefs du séli (5 minaire à Norpi( de tre - Dame de Par Frs de religion, M. Olier désira que la chapelle ae coma reine ft achevée avant aucune autre partie du bâtiment, et de cet établis-
qu'on la bénit au plus tôt, afin de sanctifier par là le pre- OP ee mier usage qu’on ferait du nouvel édifice (6). Pour té- Ofier, par M. de
. A ji Bretonvilliers,t.
moigner, dans cette occasion, son respect envers le Saint- à, p. 82.
: 1 Ar na Siége apostolique, il voulut que le Nonce du Pape hénit , .— Let- , k ve tres aut. de M. la chapelle, ou qu’au moins il y célébrât le premier (1),
Olier, . 4. , . . . . 1!
(2) PAR TRE Le Prieur de Saint-Germain, vicaire-général de l’abhé,
bal de cette céré- : F . .
monie, grehne, Permit, en effet, que ce prélat y officiât pontificalement, «e
du Royaume, réservant à lui-même énédiction : » céré es ane ème la bénédiction : il fit cette cérémo-
Reyistre de la nie, le 18 (2) ou le 19 (3) novembre 1650, assisté de
Juridiction, fol. | es ie 146.— Hist. & M. Olier et d'un grand nombre d’ecclésiastiques, et il
l'abbaye S -Ger- Yi; : PS D dl Di bénit encore le caveau situé sous la chapelle, et destin à
, fol, Late la sépulture des personnes de la maison (4).
hist.1.4,p.46. Lorsque le nouveau bâtiment fut presque entièrement a on achevé, M. Olier, avant qu'on y logeât, eut la dévotion PA 5 d'aller à Chartres, pour en offrir les elefs à la patronne
é “ ue de cette ville, comme à la reine de l'établissement (5), st 1, p. 83.
— Réglement des I célébra la sainte Messe dans cette cathédrale, ayant sur 1
rétres de la pa- . 2/6 à . N . _.
Pose Saint Su. lui les clefs du séminaire, et conjura la très-sainte Vierge
Dice, p. 3, not. — : . , ce Étaït © me
Dem ge pau. de Prendre possession d'une maison qui était son ouvrage,
on pee 6 de la bénir à jamais. Ce fut dans cette circonstance, istoire de . . DE , |
l'abbaye Saint. Qu'il lui offrit, comme à l'épouse du Père éternel, une
Germain, ibid.
(5) Remarques TObe précieuse, brodée en or et en soie (6), qu’on conserve
a Ge eNCOre dans le trésor de cette église; et pour perpétuer. tie aut.deM. dans la maison, la dévotion à Notre-Dame de Charires,
ier, L vi, p.. pie . :
53, 584.— Pie de il Voulnt y attacher tout le séminaire par un lien parti-
M. Olier, par M.
deBretonvilliers, NE ml chapitre de la cathédrale (7) *. Enfin, désirant de laisser
ement des pré- . : ; : ee tres dela paroisse AUX siens sa tendre dévotion envers Marie, comme l'he-
Saint-Sulpice, p. _: re . note. Pie Le ritage le plus précieux (8), il s’efforçca de rappeler partout,
(6) Vie de M. ne iminai int ni a Ç ’enir de cottu Oler be +8 dans le séminaire de Saint-Sulpice, le souv enir de cet ; (7) Archives du aimable Mère. « J'espère, écrivait-il, que le saint nom de oyaume, section è AR 2 . :
doman, & 7ou, » Marie sera béni à jamais ; dans notre pauvre maison et A. 5,n.2 * NOTE 4,p | 278 » frères. Elle en est la conseillère, la présidente, la trés (8) Lettres de : ù ; ‘ M. Tronson, 1,» Tière, la princesse, la reine, et toutes choses (9). » Dans
au Montréal ce dessein il voulut qu'on placât au fond de la cour, et en
P. 408, 48 avril , | |
1685. . face de la porte d'entrée, une statue de la très-santr (9) Mémoires 7: PSE , aut.de M. Olier, Vierge, qui fût comme le symbole de la royauté et du
culer, et obtint à cet effet. des lettres d’association du À
» tout mon désir, c’est de l’imprimer dans l'esprit de ne À
CONSTRUC pnaine que :
Cette statue, € wésentait la s “NOUX, l'Enfa h tête, et on ero (3). M. 0 Marie comme | quil refusa tou ke lui ayant di » dit-il, que c* » qui l'en a » nus (3), » H f dns le frontor ngramme de À portes, sur les
Mais ce fut s que sa dévoti eat, S'il désir pr sa simplicit el les artistes religieux desse rares curiosités le premier ran tout la peintur plus beaux si par Le Brun, s magnifique co très-sainte Vie:
Du le Père, phante, et proc dans le saint ( plusieurs fois, arts, pour le ] donnerons ici les Mémoires
pe hénit nier (1).
l'abhé, nent, se Cérémoisté de es,etil lestiné à
èrement dévotion patronne nent (5),
yant sur À
à Vierge ouvrage, nslance, nel, une Conserve
rpétuer, !
harires,
on parti- { ation du e laisser À me lhé- À
partout,
de cette |
| nom de iaison el it de no la tréso- }. » Dans
ur, et en %
"eS-saintr
uté el du
CONSTRUCTION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 247 dnaine que JÉsus-Cirrist lui donnait sur la maison (1). cette statue, excellemment exécutée par Buistel (2), rewésentait la sainte Vierge assise, tenant, debout sur ses genoux, l'Enfant Jésus qui lui mettait une couronne sur h tête, et on lisait au bas ces paroles : /nterveni pro uero (3). M. Olier avait si fort à cœur de faire honorer Marie comme la reine et la fondatrice de la maison (k), quilrefusa toujours la qualité de fondateur , et quelqu'un k lui ayant donné dans une lettre : « Vous savez, répon- » dit-il, que c'est Jésus en sa divine Mère qui l’est, et » qui l'en à établie fondatrice : Fundavit eam Altissi- » mus (5). » H fit même graver ces paroles sur une tablette, dns le fronton de l’édifice (6), et voulut aussi que le monogramme de Marie parüt partout dans la maison, sur les portes, sur les meubles, le linge, les ferrures, les vitres (7).
Mais ce fut surtout dans la décoration de la chapelle, que sa dévotion pour l’auguste Mère de Dreu parut avec éclat, S'il désira que la maison ne se fit remarquer que pur sa simplicité, il voulut que la chapelle fût magnifique : tes artistes de l’époque secondèrent si parfaitement ses religieux desseins, qu’on la comptait au nombre des plus res curiosités de la capitale, et qu’on lui donnait même le premier rang pour ses tableaux (8). On y admnirait surtout la peinture du plafond, regardée alors comme l’un des plus beaux ouvrages de ce genre (9), et qui fut exécutée par Le Brun, sur {l’idée que lui en fournit M, Olier. Cette magnifique composition représentait le triomphe de la très-sainte Vierge, couronnée dans le ciel de ia main de Du le Père, aux acclamations de toute l’Église triomphante, et proclamée Mère de Dreu par l’Église militante, dans le saint concile d’Ephèse. Ce sujet, qui a été gravé plusieurs fois, est trop célèbre dans l’histoire des beauxarts, pour le passer entièrement sous silence : nous en donnerons ici une courte description, que nous lisons dans les Mémoires de M. Baudrand. « Les Pères du concile d'E-
LU. v. p. 402 — Vie de M Olier, pur M. de Brelonvilliers, t. 1, p.79. — Vie, par le Père Giry, 2e part. chap. vi.
(4) l’ie de M.
Olier, ibrd. pag. 410$. — Grandet, Vies Ms. t. 1, p.
(2) Sauval, ib.
tr p. 435.
(3) Mém de M.
Baudrand. p.32.
— Grandet. ibid
(4) Esprit de M. Olier, tu, p. 237.
(5) Lettresaut.
de M. Olier, p.
#09. — Grandet, ibid.
Beauté de la chapelle du séminaire.
(6) Mémoires de M. Buudrund, p. 32.
(7) lies Ms. de Grandet, t. 1, p.
437. — La vérilable dévotion à la Mère de Dieu, par le Père Chérubin de Sainte- Marie Ruppé , 4691, t. 11, pag.
Archives du Royaume,section historique, L
— Voyage pittoresque de Paris, 4778, p. 354. -— Description nouvelle de ce qu'il y a de plus remarquable dans
Paris, 1685, 1.
1, pe 178. — Paris ancien et moderne, par Le Maire, 4585, t.
nu, p. 279, 280.
» phèse et les patriarches d'Orient, ayant saint Cyrille à » leur tête, paraissent dans le fond sur la partie infi- » rieure; et ensuite le pape saint Célestin et l’Église La- » tine. Ils sont portés sur des nuées ; et dans l'attitude de » l’humilité et de l’admiration, ils rendent leurs respects » profonds à la très-sainte Vierge, en la proclamant Mère » de Dieu. On voit à un angle et dans un enfoncement » l’hérésiarque Nestorius, saisi d’effroi, et qui parait s’op- » poser à ce divin concert de toute l’Église, en produisant » sur un rouleau d'écriture son Cristotocos, on Mére du » Christ, qui est l’hérésie par laquelle il voulait lui enle- » ver sa dignité de Mére de Dieu. La sainte Vierge parail » au milieu, beaucoup élevée au-dessus de ces saints doc- » teurs ; elle est portée sur un manteau d’azur, soutenu » par une multitude d’anges, dont les attitudes sont toutes » différentes, mais très-hardies, dégagées, naturelles e » sans confusion, quoiqu'ils soient pressés et comme en- » trelacés. D’autres anges s’écartent dans les extrémités » du tableau, et témoignent par les fleurs qu’ils répan- » dent, par les instruments dont ils jouent, et par leurs » manières pleines de joie, d’admiration et de respect, » que le ciel s’accorde avec la terre, pour publier de con- » cert les grandeurs et le triomphe de l’auguste Mère de » Disu. Elle est placée dans une gloire, au milieu de la- » quelle, le visage éclatant de lumiere, elle s’élève insen- » siblement vers le Père éternel ; elle le regarde avec des » yeux pleins d’amour et de douceur, et lui tend les bras » pour lui marquer ses empressements. Sa tête est de la » main seule de Le Brun, et c’est le chef-d'œuvre de ce » grand peintre. Une infinité d’anges, touchés avec la der- » nière délicatesse, l’environnent de tous côtés. La plu- » part sont perdus dans la gloire, ce qui n’empèche nas » néanmoins d'en remarquer tous les traits; de sorte qu'il » est difficile de voir sur la terre une image du ciel, plus » vive et plus belle, M. Olier ne put s'empêcher de le té-
BÉN » moigner » êtes heur.
» moyen dé » gloire du
L'espace la corniche daillons, où les perfectid dans les Lit aux autres Fi des vases, d tants de dor
Le bâtimé M. Olier vo l’habitât ; et cérémonie, d « Me trouva » ciais Notre » Que NOUS 8 » selon le Ri » bres et les » pliais encc » ment cette » jamais que » bénite l’en » mais entré » qu’il fallai » qu'on y L » stance qu’ » protestant » donné l’a » cette maist » Mains, CON » ment en re » cela se nas
rille à Le inféise Latude de 'espects nt Mère cement Lit s'opduisant Mére du ai enlee parail nts docsoutenu t toutes elles et ime enrémités répanar leurs espect, de confère de de lainsenvec des es bras t de la e de ce la dera pluhe nas e qu'il 1, plus le té-
» moigner lui-même à Le Brun, en lui disant : Que vous 4 » êtes heureux, Monsieur, de nous pouvoir donner, par le 4%} paudrand, » moyen de votre pinceau, une si belle expression de la ? HS . à » gbire du ciel (1)*!» 279.
L'espace renfermé entre le cadre de ce riche tableau et la corniche de la chapelle, était rempli par différents médaillons, où l’on voyait représentés, sous divers symboles, les perfections que l’Église attribue à la très-sainte Vierge dans les Litanies, et ces médaillons étaient réunis les uns aux autres par des festons et des guirlandes de fleurs, avec des vases, des candélabres et d’autres ornements tout écla- pe tants de dorures (2). L 39, 40.
Le bâtiment du séminaire étant entièrement terminé, 1651. M. Olier voulut qu’il füt béni solennellement avant qu’on se l’habitât ; et il invita encore le Nonce du Pape pour cette qu séminaire. cérémonie, qui eut lieu le jour de l’Assomption, 1651 (3). (3) régiment
sui à sai « itl : des prétres de lu «Me trouvant ensuite à la sainte Messe, dit-il, je remer- paroisse Saint-
» ciais Notre-Seigneur, pour avoir permis la bénédiction Spice, p. 3, n. — Mémoires de
» que nous avons donnée à la maison du séminaire, ayant, #. Baudrand, p.
à SE Ep ; Pc 27. — Vie de M.
» selon le Rituel, jeté de l’eau bénite dans toutes les cham- 6. dur M. de
» bres et les autres lieux de la communauté. Je le sup- a À » pliais encore, avec instance, qu’il lui plût prendre telle- » ment cette maison sous sa protection, qu’il ne souffrit » jamais que le malin y eùt entrée ; que puisque l’eau » bénite l’en avait banni, les âmes ne lui donnassent ja- » mais entrée par le péché; et pour cela même, je croyais » qu’il fallait exhorter tout le monde à se purifier, avent » qu'on y logeât. Comme je demandais ensuite avec in- » stance qu’il plût à Dreu d’y répandre sa bénédiction, lui » protestant que je ne le quitterais pas qu’il ne m'en eût » donné l’assurance, sa Bonté divine me parut mettre » cette maison sur mes bras et la faire reposer entre mes » mains, comine si l’on mettait le modèle d’un grand bâti- » ment en raccourci sur les mains de quelqu'un. Je voyais » cela se passer en moi, me trouvant tout anéanti; et en
(hi Vie de M.
Olier, par M de Bretonvilliers, t 1, p. 88.
(2) fétesdations autografihes touchant M, Oler, D. 229. — Grandet, Vies Ms. t.
(3) Mém. aut, de M.Olier,1.Vi, p.10, 41,12.
» même temps Dieu me disait ces paroles : Je te mets cette » maison entre les mains ; tu m'en répondras : en sorte que » je concevais que j'étais chargé de cette œuvre, comme » aussi de la cure qui y est adjointe, pour rendre visihle » l'esprit du séminaire, et qu'il ne fallait plus penser » à d’autres œuvres, ni à d’autres entreprises, comme » le malin en présente toujours de fort excellentes en ap- » parence ({). »
Nous avons dit, dans la première partie de cet ouvrage, que durant quatre-vingts ans environ, on avait fait en France une multitude d’essais pour réaliser les desseins de l'Eglise, touchant l'établissement des séminaires, et que ces essais étaient restés sans résultats, à cause de l'ignorance où l’on était de la forme propre et de l’esprit qu'il fallait donner à ces maisons. La vue dont M. Olier fut favorisé à Notre-Dame, et qui lui servit de règle dans la construction et la distribution de l’édifice matériel du séminaire (2), avait sans doute un autre motif. Elle devait le confirmer de plus en plus dans la persuasion où il était, que le plan de l'édifice spirituel, bien plus important que l’autre, ne serait point un dessein concerté par les hommes, mais un ouvrage veuu d'en haut; et que ce plan avait été montré par Notre-Seigneur lui-même, au Père de Condren, qui avait si souvent annoncé mystérieusement cette grande œuvre à ses disciples. « Ce saint per- » Sonnage que j'ai tant honoré, dit M. Olier, et qui m'a- » vait promis que je serais l’un des héritiers de son esprit, » après être monté aux cieux et avoir rempli sa course, » doit achever par nous son ouvrage. C’est lui qui comprend l’idée sublime du dessein que Dreu lui a manifesté, I] » nous fait employer les matériaux à cet ouvrage, en nous » découvrant peu à peu et faiblement ce qu'il sait ètre » utile de nous manifester; afin que nous travaillions à » ce dessein, et sur le plan que Dreu lui en a tracé lui- » même. Mais tout cela se fait petit à petit(3).»
Voici, d communi( l'espiit d » mainien » d'emplo » mencem » tre aux » pas de n » mulüpli » son ESpi » partout 4 » ment da » douceur » pour rép » jeuness » qu'il viv » qui disai » qui vite fondament
consacrée ] Notre-Seig les ans, et grande pa cipal Les d compagné comme s0
+ C'était les jours cet:
vinissimam jugiter celeb dévotion, qu sus, dont on les trésors l’'Homme-Di
cette > que mme isihle enser mme n ap-
rage, it en seins es, et ise (le esprit er fut ans la lu sédevait était, it que homplan Père ieuset per-
m'aesprit, Jurse, prend sté, Il
nous Lt ètre ons à 6 lui-
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 251 Voici, d’après M. Olier, et conformément aux lumières VIII.
communiquées au Père de Condren, le fondement de tout es l'esprit du séminaire. « Drev, dit-il, pour renouveler de Notre-Sei- » mainienant la piété primitive du christianisme, a résolu EN mnt » d'employer les mêmes moyens dont il se servit au com- du séminaire. » mencement. Ce fut par JÉsus-CurisT qu'il se fit connai- » tre aux hommes ; et comme le dessein du Père n’était » pas de montrer son Fils visiblement à toute la terre, il le » multiplia et le répandit dans les Apôtres, qui, remplis de » son Esprit, de ses vertus et de sa puissance, le portèrent » partout avec eux dans le monde, montrant extérieure- » ment dans leurs personnes sa patience, son humilité, sa » douceur, sa charité et toutes ses vertus. Il faut donc que, » pour répondre au dessein de Dieu, nous inspirions à la » jeunesse les sentiments et les vertus de JÉsus-Cunisr, et » qu'il vive dans chacun aussi réellement que dans PApôtre » qui disait : Je vis, mais non pas moi ; c’est JÉSUS-CHRIST » qui vit en moi (1). » Telle est la dévotion essentielle et (#1 Divers efondamentale du séminaire de Saint-Sulpice, dévotion D'AAre consacrée par l’institution de la fête de /a vie intérieure de Notre-Seigneur, que l’on y célèbre solennellement tous ls ans, et de plus une fois chaque semaine, pendant une grande partie de l’année * +. Cette fète a pour objet prin- * NOTE 6, p. cipal les dispositions intérieures dont Notre-Seigneur à ac- ci compagné ses mystères et toutes les actions de sa vie, comme sont ses sentiments de religion envers son Père,
+ C'était la dévotion essentielle de l'Oratoire ; l’on y récitait tous
les jours cette prière : Fac nos, quæsumus, hanc ineffabilem et di- (21 Pie du car-
dinal de Bérutlle, » par Cloysault.— jugiter celebrare (2) ; et ce fut pour donner un nouvel aliment à cette fies Ms. t 1, p. dévotion, que le Père de Bérulle institua La fête des grandeurs de Jk- n” Ibid. p. 88 sus, dont on faisait mémoire tous les jours (3), et qui avait pour objet = 4nnales de la
les trésors de grâces et les richesses inénarrables renfermées dans AN AR de : ratoire, anne l’'Homme-Diev. 1625.
vinissimam vitam Verbi in humanitate, et humanitatis in Verbo vitæ
(ln Catéchisme chrétien pour la vie intérieure, par M, Olier, ire part, lecon 4.
@) Philipp. 1,
(3) Officium vitæintericris D.
de charité envers le prochain, d'anéantissement à l’égarq de soi-même, d'horreur pour le monde et le péché (1); et le fruit qu’on s’en propose, est une participation abondante à ces mêmes dispositions, selon l’avertissement que saint Paul donne aux Fidèles : Ayez en vous-mêmes les sentiments de Jésus-Christ (2). |
Le principal objet des soins de M. Olier, fut d'établir dans ses disciples cette vie intérieure; c’est le but où tendent tous ses écrits, et c'était, selon lui, la vocation propre des chrétiens et des prètres. Il ajoutait qu’ils seraient vraiment dignes de ces titres augustes, si l’on pouvait dire d’eux, par exemple, quand ils parlaient : C'était ainsi que Jésus-Cnrisr parlait ; quand ils agissaient : C’était ainsi que Jésus-CHrisT agissait, quand ils souffraient : C’était ainsi qu'il souffrait ; et depuis M. Olier, cette instruction na cessé de retentir dans le séminaire de Saint-Sulpice. « Vous » me faites un grand bien et un vrai plaisir, écrivait » M. Leschassier à l’un de ses amis, de me renouveler la » mémoire de la plus importante de toutes les instructions » que nousavons recues dans le séminaire, et que MM. Olier, » de Bretonvilliers et Tronsom cat pris, l’un après l’autre, » un soin tout particulier de nous inculquer. Nous répé- » tons em tant d'occasions ces paroles de saint Ambroise : » Omnia Christus est nobis : signaculum in fronte, ut sem-
N.J. C. die VI » per confiteamur ; signaculum in corde, ut semper diliga-
infr.océ.lect.IF, p.454, in 24, Pavis.apud Dubois,
(4) Lettres diverses de M, Leschassier, À. 11, p. 300, 12 scptembre 1702,
IX
Influence de
» mus ; Signaculum in brachio, ut semper operemur (3) ; que » nous nous éloignemons entièrement de l’esprit de nos » pères, si nous abandonmions la sainte pratique signifiée » parces trois mots : Per Christum, cum Christo, in » Chrisa (le,
Après la dévotion à la vie intérieure de Jésus, M. Clier
la très-sainte donna pour second fondement à la piété du séminaire de
Vierge sur l'Eglise. Elle est le
Saint-Sulpice, la dévotion à la vie intérieure de Marie, dont
canal de toutes on y célèbre la fête tous les ans. Elle à principalement pour
les grâces sur
le séminaire.
objet les dispositions intérieures de cette incomparable
ES créature da dont elle a » vivre dans » sa vie à » sainte Me » de l’Egli » Marie est » ses biens » que les » CHRIST (1 » très-saint
» des Apôt
» prenant p » CHRIST, fig » les Apôtre » de lumièr » dragon sot » les Apôtre:
»tres de la » tiennent e » Sance de
» pent (2). Ci » quoique sa » ne devant
+ La congre norer la vie int » cette solenni » sainte Vierg » ses actions e!
» en JÉSUS-Cur » et en toutes » de Dieu; en » et abaisseme:
ul
et ne int mts
blir où tion ient dire que que insi na Vous ivait r la ions lier, itre, épébise :
semligaque nos bifiée ,
\lier “ de dont pour able
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE, 263 créature dans toutes ses actions, et les trésors de grâces dont elle a été enrichie +. « Jésus-Cnrisr, qui a promis de » vivre dans les saintes âmes, dit M. Olier, n’a communiqué » sa vie à personne avec autant de plénitude qu’à sa très- » sainte Mère. La communication qu’il en a faite au corps » de l'Eglise, est elle-même bien inférieure à celle-là. » Marie est comme un sacrement sous lequel il distribue » ses biens et ses grâces ; et c’est à cette source si féconde, » que les cleres doivent aller puiser la vie de Jésus- » CurisT (1). Saint Jean a vu tout cela : il représente la » très-sainte Vierge comme une femme revèêtue du soleil,
(1) Recueil de
divers écrits de
M, Olier, Ms.in-
» portant sur sa tête nne couronne de douze étoiles, figure “1: #9: 40:
» des Apôtres, et ayant la lune sous ses pieds; nous ap- » prenant par là que, toute remplie et pénétrée de JÉsus- » CurisT, figuré par le soleil, elle remplit à son tour tous » les Apôtres et l'Eglise, et leur donne tout ce qu'ils ont » de lumière et de splendeur. Elle parait encore avec le » dragon sous ses pieds ; et c’est pour marquer que tous » les Apôtres, les disciples, les prêtres et les autres minis- »tres de la hiérarchie de l'Eglise, jusqu'aux exorcistes, » tiennent et recoivent de Jésus-Curisr, en elle, la puis- » sance de fouler aux pieds et d’écraser la tête du ser- » pent (2). Conséquemment à ce dessein, Dreu a voulu que, » quoique sa sainte Mère ne fût point présente à la cène, » ne devant pas être faite visiblement prêtre, selon l’or-
+ La congrégation de l’Oratoire faisait encore profession d'honorer la vie intérieure de Marie, dans la fête de sex grandeurs, « Dans » cette solennité, écrivait le Père de Condren, nous honorons la » sainte Vierge, en elle-même et en tous ses rapports; en toutes » ses actions et tout ce qui s'est passé en elle ; en tout ce qu’elle a été » en Jésus-Curist, dans les Saints au ciel, dans les âmes en la terre, » et en toutes les opérations qu’elle a encore à faire dans l’Église » de Dieu; en toutes ses vertus et qualités, en toutes ses grandeurs » et abaissements (3), »
(2) Panégyriq.
de S, Jean l’Evangéliste, Ms.
aut. de M, Olier.
(3) Lettres du PèredeCondren, in-42, 1808, Lett.
LXXAUT.
(4) Divers é. » dre de Melehisédeeh, elle fût cependant dans le cénacle, crils, elec, — Es- PRET ’ , , prit de M. Olier, » pour y recevoir l'esprit et la grâce apostolique (c'est-ànn co, » dire, l'esprit de zéle pour la gloire de Dieu et pour le sa.
_ an vi» ut du genre humain); apprenant par là à l'Eglise, que 2,ch, vi, — An, $ ; , , x ss à Dom, — Remur. » jamais elle ne serait renouvelée qu’en la société de Marie,
hist, 1 M, p. : PR F 860, 561, 488, yet qu'en participant à son esprit (1). »
LA + Pour rendre sensible cette seconde dévotion fondamen- Tableau de la A ! ‘ .
descente du tale du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier voulut que le
Saint-Esprit, et tableau prineipal de la chapelle représentât l’auguste Reine autres, qui ren- dati lie de I âce de l'ordre ecclésinatiqne dent sensible du clergé, remplie de la grâce de l’ordre ecclésiastique,
Fe hr Mes et établie comme le canal qui la répand sur tous les mi- 2) L'Europe, A :
cclesiast, 4157, Distres sacrés, Dans cette grande et sublime composi- 3 partie, À 111, ,
vi — Jlurtaut ON (2), l'un des plus beaux ouvrages de Le Brun +, la
A M sainte Vierge, élevée sur un lieu éminent avec les saintes . s D. 3, —
Piyanwl de la femmes séparées des hommes, selon li coutume des Forcr, 1765, 1, ‘4, 6 ‘ re D vu, pag. 354 — Juifs (3), semble recevoir, en effet, la plénitude de l’Es-
Ge ds tn prit-Saint qui #e divise ensuite par portions sur les Apôtres
plu ur et sur le reste de l'assemblée. Le Brun se proposait de uerry, 1788,1, EN Re 1, p. 439. — 41- peindre encore pour la chapelle du séminaire, et d’après manach du voyu-
geur à Para, les idées que M, Olier lui en avait communiquées par
Ro énoresde écrit, dix autres tableaux (4), tous destinés à montrer
Ft Athens, v que Marie est l'instrument universel de toutes les grà- ?
&) Devis des ces dans l'Église (5); mais il n’en exécuta qu'un seul, ouvrages dr pein , es à « ‘ , “Lie ’ us ie celui de Ha Visitation, où, suivant l’expression du seretc. 7 décembre 4654. Actes de A dl Vierge en exercice envers saint Jean et sainte Elisabeth, à Paris. . : |
(5) Mémoires à qui elle porta la connaissance et la grâce du Rédempde M. Baudrand, LR LS p. 40. teur (6) 7,
(6) 1bid. pag.
44. — kKecuel de divers écrits de M. Olier, etc. fo à L8, hCe tableau, le premier que Le Brun exécuta pour le séminaire, lit
la réputation de ce grand artiste,
viteur de Die, il représenta l'apostolat de la très-sainte
++ Ce tableau représente sainte Elisabeth, qui honore l'enfant Jesus, vivant en #a sainte Mère, et lui adresse la prière : O JEsu, virens in Maria,
ESPR
Ce sentime cher à la pié reste particuli ILest soutenu saints et des ] que de Meaux vérité claire » dit-il, ayant » par la très- » et les dons » toujours vér » cipe univers » Son entrem s états différe «Marie est la » salut, dit e » mencé par » DIEU, c’est ] » CONSOMMÉ est vrai, par quoique quel propre des vi ment leur dév desseins de 1 servé l’exposi théologiens et précision ct p En effet, saint forme à la th les Grecs avec chez les Latin son maitre, si Blois, saint A et une multit aière de simp
le, à Sie ue ie,
enle ine ue, miosi- , la ntes des ’Estres t de près par itrer gràeul, serinte eth, mp-
e, fit
t JEivens
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE, 255 Ce sentiment si honorable à la très-sainte Vierge, et si XL
cher à la piété de ses dévots serviteurs, n’est point du oys QE “ste particulier au fondateur du séminaire de Saint-Sulpice. festée surtout Lest soutenu par plusieurs Pères et théologiens, des plus res Fc aiuts et des plus doctes ; et, au jugement du célèbre Evèque de Meaux, il n’est même que la conséquence d’une vérité clairement énoncée dans les livres saints. « Dieu, » dit-il, ayant une fois voulu nous donner Jésus-CHRIST » par la très-sainte Vierge, cet ordre ne se change plus, » et les dons de Dreu sont sans repentance. Il est et sera » toujours véritable, qu'ayant reçu par elle une fois le prin- » cipe universel de la grâce, ndus en recevions encore par » son entremise les diverses applications dans tous les s états différents qui composent la vie chrétienne (1).» 4)œir te «Marie est la coadjutrice de Dieu dans l'ordre de notre Poss“tt, + A:
8e sermon pour » salut, dit encore Bourdaloue ; et comme le salut à com- 4 one Pe » mencé par elle, et par son consentement à la parole de ber. 1° sermon , Pac ; NT L à sur la Nativité,
» Dieu, c’est par elle et par sa coopération qu'il doit être k. ss. » consommé (2). » Cette cons“quence n’a pas été tirée, il (2) Œuvres de + vrai an à anni rog da l’Éoliçca Bourdaloue, 1, est vrai, par le commun des anciens Pères de l'Église, ne srmon quoique quelques-uns l’aient aperçue (3); mais c’est le EH rs Fr, . : : ssomption, 2e
propre des vérités chrétiennes, de recevoir successive- part.
, À ee 13) Saint Kment leur développement, selon les âges de l'Eglise et les nue S. Ie. desseins de la Providence; et Digu semblait avoir ré- fs. S$ Pierre
ue Ré . cure Chryxologue, S.
servé l'exposition de celle-ci, principalement à l’âge des . ce , : NRA . Berncru,
théologiens et des docteurs, qui écrivirent avec plus de précision ct plus de méthode que n’avaient fait les Pères. En effet, saint Jean Damascène, qui donna une nouvelle forme à la théologie, et dont les décisions sont reçues par les Grecs avec le même respect que celles de saint Thomas chez les Latins, saint Thomas lui-même, Albert-le-Grand son maitre, saint Bonaventure, saint Anselme, Pierre de Blois, saint Antonin, Gerson, saint Bernardin de Sienne, et une multitude d’autres docteurs, enseignent par ma-
uière de simple affirmation, et comme on a coutume de
* NOTE 7, p.
XII, Le séminaire de Saint-Sulpi-
ce doit honorer ot faire honorer la vie intérieure de Marie,
(4) Recueil de
divers écrits de
M, Olier, fol. 12,
(2) Ibid, FM,
verso,
(3) Ibid, F. 43.
14) Divers écris spirituels
de M Olier, 1.1.
PARTIE NI, LIVRE I. — SÉMINAIRES, faire, lorsqu'on parle d'un point dont tout le monde doit convenir, que Marie est le canal de toutes les grâces *, Mais ce furent principalement les réformateurs qu clergé dans ces derniers temps, qui donnèrent un nouvel éclat à cette doctrine; et l’on peut dire que, par le ministère des Pères de Bérulle et de Condren, suscités les premiers en France pour le renouvellement de l’ordre sacerdotal, elle prit comme une nouvelle vie dans l’Oratoire, où M. Olier, le Père Eudes et beaucoup d’autres vinrent la puiser, pour la répandre à leur tour. « Si la sagesse de » Dreu, dit M. Olier, n’a pas voulu, dans le commencement » des temps, manifester par les saints Pères au commun de l’Église, les hautes communications de JÉsus-Cnisr » à la très-sainte Vierge sa mère, l’union éminente qu'il » a avec elle, et qui la fait regarder et nommer par toute » l’Église, Semblable au soleil de justice, par communi- » cation parfaite de lui-même : Zlecta ut sol ; il est juste » à présent de s'appliquer aux saints mystères que la Pro- » vidence prend plaisir de manifester dans le progrès des » siècles (1). Le séminaire de Saint-Sulpice, entrant dans » le dessein de Dreu, se dévoue et se consacre à respec- » ter ce trésor magnifique, et à manifester par la sainteté » de ses mœurs cette vie inconnue. Car il se propose de » puiser, dans cette source intarissable d’esprit et de vie » divine, tout ce qu’il pourra acquérir de dons, de grâces » et de vertus (2) +. C’est aussi ce qui doit beaucoup exci- » ter les clercs à se nourrir de la vie intérieure de Jésus » en Marie, pour correspondre aux intentions de Jésus- » CHRIST, qui ne nous montre rien de ses richesses que » pour nous en rendre participants (3).
+ En signe de cette dévotion, M. Olier ajouta aux Litanies de la très. sainte Vierge, et, à ce qu’il paraît, avec l'approbation de l’assemblée générale du clergé de France de 1651, l’invocation Regina cleri (4), que l’on récite encore au séminaire de Saint-Sulpice, et dans toutes les maisons qui en dépendent,
ESPRI » 0 Bonté, s
» commention » norer cette F » nous la servi que jamais,
» nous donnez » Marie, je m » nes VŒUX et » du grand Dr » mour envers » aime telle qu » l'apprend, m » peuvent le di » l'idée la plus » pour donner » de sa personn » te seul point Les conséque principe, que tc qu'il eut si fo ‘aient celles n paroles : Zotis 4 fectibus, et vo
nt voluntas eji run (2); et à 1 Bonaventure (4 hit que, puisq par Marie, chac ses actions à Di lière et plus fa Brun, deux est:
qui exprime la 4 Vierge dans des où l'Esprit de lmbe, répand + I,
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ESPRIT DU SEMINAIRE DE SAINT-SULPICE, 257 » 0 Bonté, soyez bénie à tout jamais ! qu'à présent nous » commencions tout de nouveau à servir, à aimer, à ho- » norer cette Princesse si aimable et si incomparable ! que » nous la servions, que nous l’aimions et l’honorions plus que jamais, puisque les nouvelles lumières que vous » nous donnez nous y obligent! Sainte Princesse, Vierge » Marie, je me jette à vos pieds pour vous renouveler » mes vœux et mes obéissances. J'entre dans les desseins » du grand Dieu, qui veut dans ce siècle renouveler l’a- » mour envers votre grandeur; je vous vénère et vous » aime telle que vous êtes en vous-même, et que la foi me » l'apprend, mille fois plus parfaite que les mes ne » peuvent le dire et le penser, puisque vous à! sur » l'idée la plus belle que Di£u ait pu former en lui-même, » pour donner à son Fils une mère sortable à la grandeur » de sa personne. Je dis des merveilles infinies en disant (4) Mémoires » ce seul point (4). » | ARR Les conséquences naturelles que M. Olier tirait du XLIL principe, que tous les dons nous viennent par Marie, et Offrir tout à qu'il eut si fort à cœur de consacrer dans la maison, ve re ‘aient celles mêmes que saint Bernard exprimait par ces plus essentielparoles : Zotis ergo medullis cordium, totis præcordiorum _ 4 ra : mfectibus, et votis omnibus, Mariam venerenau : quia sie pice. nt voluntas ejus, qui totum nos habere voluit per Ma- (Saint Ber-
nard, 1, 4, p.
run (2); et à l'exemple de ce saint docteur (3), de saint 4014: Serm. de aquæduclu,n.7,
Bonaventure (4) et de plusieurs autres Saints (5), il vou- j (3) Ibid. pag. 1 C A . . D19, hit que, puisque toute grâce descendait sur la maison (4: Saint Bon- . 0 A , Ua . [A Spec L.
pur Marie, chacun s’efforcât d'offrir aussi par elle toutes "par. ses actions à Dieu. Pour rendre cette dévotion plus fami- (1 és ES “+ . . . , L ? e lière et plus facile, il fit graver, sur les desseins de Le 539. — $. Jeun : , 6 , Dumascèn. 1, 1, brun, deux estampes fort répandues depuis. Dans l’une, p, 382 et ativi. aynn! a 3 RS OEUE A : gai — Gerson. Lrarqui exprime la vie de Jésus en Murie, on voit la très sainte tu. À super Ma- Vierge dans des nuées, les mains croisées sur la poitrine, unifleut.
où l'Esprit de Notre-Seigneur, sous la forme d’une cobombe, répand toutes les richesses de sa grâce, Elle à les LR 17
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1 D, 8tPrit de yeux élevés au ciel et fixés sur le monogramme de Jésus M. Olier, t. un, p. . . . Q n .
AI, U3 — Pie, Sauveur des hommes, pour signifier que si le Saint-Esprit par M. de Bre- : DAS : ; que tonvilliers, +. ur, fut toujours le principe de ses actions, l’amour de Jésus p- à pra ns À du salut des âmes en fut la fin et le terme : on lit aurerellit é . . .
Rosæ selecu:ssi- dessous ces paroles, qui sont comme une invitation pour cumeoant dep. S'unir à ses dispositions intérieures : Cum üpsa, per 1X, 8 2. De con- : si versatione cœles. (PSAM, et in psa. : | 5 er, ri La seconde gravure exprime labandon de soi-même 4703, n. 42, p. 34. ; : | :
XIV. entre les mains de cette aimable et puissante protectrice, ” Mr a Elle est représentée recevant dans ses bras et soutenant ractère primi- amourensement l’âme fidèle, qui, languissante de la durée tif de l’Oratoire : 4 CRE CRUE ie à se reposer st du séminaire de sou exil, parait mettre toute sa Jo se p ainsi en de Saint - Sul- Marie ({), à qui elle adresse la touchante invocation qu'on NS lit au-dessous, c’est la prière 0 Domina mea, attribuée à saint François d’Assise (2), et que, dans les séminaires dépendant de celui de Saint-Sulpice, on récite tous les * NOTE 8, p. jours *. DIEU, qui veut bien attacher des grâces particu- 7 lières au culte des saintes images, quand on s’en sert en és. Aèrégé de esprit de foi et de religion, semble avoir pris plaisir à la vie de J'eanne- accréditer celles-ci par les bénédictions dont elles ont été Fra oise et M e . Q e hivers e re. l'instrument (3). À peine furent-elles connues, que toutes ligieuses de la / : : :
Visitation, ins, 1eS àmes pieuses voulurent les avoir devant les yeux ; et
— f'ie de M. O- i] est difficile, en effet, de les considérer avec une religieuse lier, pur M. de
Bretonvilliers,t. attention, sans être touché de quelque sentiment de piété PR. et de confiance.
S. de 4. La dévotion singulière envers Marie, dont le séminaire vangéliste don- . . . . ° . .
né ne patron de Saint-Sulpice devait faire profession, fut le motif qui au séminaire; porta M. Olier, ou plutôt qui détermina la divine Provi-
raisons de ce k . ? . vie | , choix. dence à donner à cet établissement Saint Jean l’Evangt-
(4) Panéy. de |; 0 . Où aint pouvait 3. Jen P'Roant. liste pour l’un de ses patrons (4) Quel autre Saint pou Ms. uut, de M.U- plus justement y être proposé sous ce titre, que celui dans dier.— Vie, purM. , ; de Bretonvilliers, 2 Cœur duquel Jésus mourant fit passer l’amour filial tn, p.97, 98 —
LE 14 à i à 2 ù Mém. aut, de M. ŒU'il portait à sa sainte Mère? (5). « L’amour de Jésus et
Olierst.vi,p-8. y de Marie était si saint, disait le Père de Condren, qu'il (5) Bossuet, 4er
sermon pour la » fallait qu’il en restât quelque chose dans l’Eglise; et, afin
» de le co » qui dit d » pas, un » pre fils » de son © » de JÉSUS
» voirs, et
» Jésus lui » de Cond
» Cette pre
» lière qui »je n'en « » donner ak » un sibon M. Olier fu Condren a é tous les
confiance et Il rapporte jaloux de le chères, lui d senté commu entrer de plu « bienheure mettre entre
pour qu’elle € » très-sainte
» plénitude d » caractère (4) » par elle-mè » Jean au Ca.
» de fils en se » les saints i » ses intentio » de son cœu
de Jésus nt-Kspril de Jésus n lit auion pour psa, per
soi-même otectrice.
soutenant > la durée T ainsi en ion qu’on tribuée à éminaires > tous les > particun sert en s plaisir à les ont été que toutes s yeux; el religieuse t de piété
séminaire motif qui ne Provil’'Evançgét pouvait elui dans our filial e JÉsus et ren, qu'il e; et, afin
» de le conserver, saint Jean fut substitué à Jésus-CHRIST, féte de lAssomp-
» qui dit de lui à sa sainte Mère : Voilà votre fils, et non . 0. pti
» pas, un autre fils. Aussi Marie le reçut comme son pro-
» pre fils qui se survivait ainsi à soi-même ; et saint Jean,
» de son côté, s’oubliant soi-même pour prendre la place
» de Jésus, continua de rendre à Marie les mêmes de-
» voirs, et de la servir avec le même amour filial que
» Jésus lui témoignait. Je voudrais bien, ajoutait le Père
» de Condren, renouveler dans les esprits cette grâce,
» cette première odeur du ciel, cette bénédiction singu-
» lière qui fut donnée au commencement ; mais parce que
»je n'en suis pas digne, je supplie Notre-Seigneur de (1) cettres du
» donner abondamment son Esprit à quelques autres pour 0 Pare"
» un si bon effet (1). » On peut croire, avec fondement, que ue Fu Fonte-
M. Olier fut l’un de ceux en qui cette prière du Père de (2 Mémoires
Condren a été exaucée. Au moins s’efforça-t-il d’inspirer ape Me '
itous les chrétiens, surtout aux prêtres (2), la tendre P, 7, 7e Ms.
confiance et l’amour filial de saint Jean pour Marie.
Il rapporte mème que le Père de Condren, saintement
jaloux de le rendre participant de ses dévotions les plus
chères, lui donna une image, où saint Jean était repré-
senté communiant la Mère de Dieu (3). C’était pour le faire (3) 4brégé du
atrer de plus en plus dans les sentiments intérieurs de 9 cahier des M
«æ bienheureux disciple, et le porter, à son imitation, à ter.
mettre entre les mains de Marie le fruit du saint Sacrifice,
pour qu’elle en disposât elle-même à son gré. « Comme la
» très-sainte Vierge, dit M. Olier, quoique remplie de la
» plénitude de l'esprit du sacerdoce, n’en avait point le
» caractère (4), et par conséquent ne pouvait en exercer (à) Alberti Ma-
» par elle-mème les fonctions ; le Sauveur lui donna saint “Pons 1
» Jean au Calvaire, non-seulement pour qu’il lui tint lieu
» de fils en sa place, mais encore pour qu’il lui donnât par
» les saints Mystères, qu’il célébrait pour elle et selon
» ses intentions, le moyen de satisfaire aux désirs ardents
» de son cœur pour l’établissement de l'Eglise; comme
» aussi de se consoler de l’absence de son Fils, par le bon- » heur qu’elle avait de s’en nourrir tous les jours. Voilà » pourquoi Dieu ne laisse pas à la sainte Vierge saint » Joseph pour gardien, ni quelque personne séculière, » qui ne fût pas déclarée prêtre de la loi nouvelle; il ne » lui laisse pas même quelque femme pour gardienne,
» ce qui eût paru plus convenable aux yeux du monde, » Mais il lui laisse une personne qui est vierge et prètre » tout ensemble, un homme pur comme un ange, et su- » périeur aux anges par l'office de sacrificateur de Jésus-
Ës nes (1); le se sublimes , a temps (2). « » M. Olier, « » une Messe » ou le jour » il me dit c » s'était par »ilajouta < » être pour » sa sainte
than? Curisr, dont il est revêtu, afin qu’il offrit sur l’autel la Le dr A » continuation du sacrifice de la croix, dans les intentions uut. de M. Olier, » de la très-sainte Vierge(1). »
XVL Quelque extraordinaire que puisse paraître la dévotion : |éiteh dont parle ici M. Olier, elle n’en est pas moins appuyée les intentions Sur des principes incontestables. Il est à remarquer, en de Fa + effet, que tous les Saints du ciel, la très-sainte Vierge elletous les mem- mème, n’obtenant rien dans leurs demandes que par le Sane l'Ora- crifice du corps et du sang de Jésus-Cuisr, unique source de tous leurs mérites, et se joignant à nous toutes les fois que nous l’offrons sur nos autels, ainsi que la foi de l’Eglise et sa liturgie sacrée nous l’apprennent; nous pouvons par conséquent l’offrir conformément aux demandes qu’ils adressent eux-mêmes à Dieu. Il est vrai que l’objet de leurs demandes nous est inconnu ; mais la connaissance explicite n’en est pas nécessaire, puisqu'il suffit au ministre du Sacrifice de s’unir en général aux intentions de
la personne pour qui il a dessein d'offrir.
Au reste, un autre motif qui doit rendre cette pratique recommandable, c’est qu’elle a 6 2rticulièrement chère aux Pères de Bérulle et de Condre.…, favorisés l’un et l’autre de lumières extraordinaires ; le premier ayant mérité,
(2) Histoire de selon l’expression du pape Urbain VII, le titre d’Apôrre Dans Tabu du Verbe incarné(2); et ses vues sur la très-sainte Vier-
ue Préface , ge ayant passé pour être plutôt angéliques qu'humai-
» la lui avoi en grand ho miers temps provenant d les prêtres d dans les inte conformaien aux mêmes fut toujours chaque jour, était mis ent dérée, dans ] phante; dans militante; € solatrice de doute, que tous les prè de dévotion, quant les di en offrant le medi * (6).
Un servit cette Reine de uni, et ne pi
le bons. Voilà e Saint culière, esilne dienne, monde, t prêtre >, et sue JÉSUSautel la lentions
lévotion appuyée quer, en rge ellear le Sale source s les fois 1 de l'E- OUS pouemandes e l’objet haissance t au mi-
tions de
pratique ent chère 1 et L’au-
mérité, d’Apütre
te Viervhumai-
nes(1); le second ayant reçu de Drev des lumières non moins ue ie En dre ñ ‘ : ( e Bérulle, sublimes , au témoignage des plus habiles docteurs de son par l’ubbé de Cé-
temps (2). « Lorsque je parlai au Père de Condren, dit rie He
» M. Olier, de l'obligation où j’étais de célébrer, par vœu, As pr
» une Messe à l’intention de la sainte Vierge, les samedis, Ms. Sa dévotion
: | stat » ou le jour le plus libre quand le samedi est empêché, Yirge.
» il me dit que défunt monseigneur le cardinal de Bérulle 6? Fur de » s'était pareillement obligé, par vœu, à la même chose. {* congrégation
. , | , de Jésus et Ma- »Ilajouta que l'intention du Memento des défunts devait rie, t.1, p. 28. ‘a à . 8e » être pour les âmes du purgatoire qu’elle avait eues en » sa sainte conduite. C’était précisément la mienne, sans » la lui avoir spécifiée (3). » Cette pratique de dévotion était œ _. me £ : : e M. Oler, À.
en grand honneur à l’Oratoire, au moins dans les pre- p,451,152 miers temps; puisqu'on compte, parmi les traditions provenant du cardinal de Bérulle, l’usage où étaient tous les prêtres d'offrir, une fois chaque mois, le saint Sacrifice dans les intentions de la sainte Vierge, usage auquel se cnformaient ceux qui n’étaient pas prètres,en appliquant aux mêmes fins une de leurs communions (4). M. Olier y (4) Recueil des A tre : Es 535 sept assemblées fut toujours inviolablement fidèle. Il faisait mème célébrer de ’Oratvire, inchaque jour, dans cette intention, trois Messe: dont le fruit Faq ”""* était mis entre les mains de la très-sainte Vierge, considérée, dans la première, comme reine de l’Eglise triomphante; dans la seconde, comme reine et avocate de l’Eglise militante; et dans la troisième, comme reine et con- (5) Pie de M. : 3 . HO EN Olier. par le Père solatrice de l’Eglise souffrante (5). Son désir était, sans Gary, 2% p. ce. vi. ne . —Année Domini.
doute, que non-seulement ses disciples, mais encore suine. — Remar-
tous les prêtres, se rendissent familière cette pratique D ic L Q Q , LP : ÿ d 4
de dévotion, puisque dans sa Journée chrétienne, mar- 55%. : à ù ; NOTE .
quant les diverses intentions que l’on peut se proposer 285, +
en offrant le saint Sacrifice, il assigne celle-ci pour le sa- (6). Journée chrétienne, part.
medi * (6). 4e, Un serviteur de Marie si dévoué ne pouvait séparer de XVII.
; . 11... Saint Joseph cette Reine des vierges, le chaste Époux que le Ciel lui avait as ep
uni, et ne pas donner aussi pour patron, au séminaire, tron au sémi-
maire. Dévotion un Saint dont la vocation a eu des rapports si particuliers
aux saints Apô-
tres. avec celle des prêtres (1). « C’est aux prètres surtout, dans
4) fie, par le » lesquels Drev réside en sa fécondité pure et vierge, dit-il Père Giry, ibid. :
» à se conduire sur le modèle du grand saint Joseph, à » l'égard des enfants qu’ils engendrent à Dieu. Ce grand » Saint conduisait et dirigeait l’'ENFANT-Jésus dans l'Esprit » de son Père, dans sa douceur, sa sagesse, sa prudence. » Ainsi en devons-nous faire de tous les membres de PR oi » JÉSUS-CHRIST qui nous sont confiés, et qui sont d'autres seph. Ms. aut. de » Christs, les traitant avec la mème révérence que saint M. Ulier. cure ; » Joseph traitait l’'ENFANT-Jésus (2). »
Considérant le séminaire comme un cénacle où l’Esprit de Dreu devait descendre de nouveau, pour y former des hommes apostoliques qui renouvelassent la connaissance et l’amour de Jésus-Carisr, M. Olier voulut que tous ses clercs s’efforçassent d’entrer dans les sentiments et les dispositions des saints Apôtres, et qu'ils en étudiassent Un sans cesse les vertus (3). Il les fit représenter, comme “hr spl t on a vu, sur le tableau principal de la chapelle, afin que
le séminaire eût recours à eux, comme à des canaux très-
abondants de la grâce apostolique, dont ils avaient reçu
les prémices pour les siècles futurs, et qu’il les honorât
d’un culte particulier, comme étant, après Jésus-CHnisr, te les fondements de l’Église (4). Ce fut pour cela qu’il éta- 237, 555, 566. blit l'usage, invariablement observé depuis, de chanter une grand’ Messe les jours de leurs fêtes. Plusieurs de ses confrères désirèrent même que l’on placât, sur la porte d'entrée de la maison, les statues de saint Pierre et de saint Paul, avec cette inscription : Collegium apostolicum, pour montrer qu’on y faisait profession d’étudier les vertus et les maximes des saints Apôtres. Ce p:0jet n’eut pas lieu. « Je ne pense pas, écrivait M. Olier, » que, si l’on met une inscription sur le frontispice, on » doive en choisir une autre que celle de Séminaire de » Saint-Sulpice, puisque c’est le nom sous lequel il est
ESP »connu. Mo » vaut mieux et sa vérit » Seigneur q » sujets, par » structions € » et de l’Eglis » quod vivait (
[avis de
le séminaire me, et l’on ne maroles, pour directeurs : S rappeler sans et la nécessit
* graver dans À
œur, l'inscrij advenæ ; sed
edificati supe ipso summo a heureuse, qui tion à ce mêm Prophètes, par étaient destiné comme les pi mème édifice, reposent. Il ve douze personr douze Apôtres votion, à cet é dance de la g avoir choisis
surtout de lu que participat et particulière
iculiers | ,ounu. Mon avis serait de ne lui en donner aucun. Il it, dans » vaut mieux que l’œuvre se fasse qualifier par ses effets e, dit-il, »et sa vérité que par son nom. Je demande à Notreseph, à » Seigneur que la chose parle d’elle-même, et que les e grand » sujets, par leur conversation, leurs mœurs, leurs inl'Esprit » structions et leurs œuvres , soient ainsi connus de Dieu udence. » et de l'Eglise; et qu’il soit dit de la maison : Nomen habet RTE M bres de » quod vivat (4). » és ps: 70 d'autres | l'avis de M. Olier, plus conforme à la vie cachée dont le Saint le séminaire devait donner l’exemple, fut préféré à l’auwe, et l’on ne mit au dehors d’autre inscription que ces L'Esprit mroles, pour servir d’exhortation aux séminaristes et aux ner des directeurs : Spes messis in semine. Mais, voulant leur issance rappeler sans cesse la dévotion envers les saints Apôtres, ous ses a la nécessité d’imiter chaque jour leurs vertus, il fit et les ‘ waver dans l’intérieur du bâtiment, et tout autour de la liassent œur, l'inscription suivante : Jam non estis hospites et comme advenæ ; sed estis cives Sanctorum et domestici Dei, superfin que edificati super fundamentum Apostolorum et Prophetarum,
Lx irès- ipso summo angulari lapide Christo Jesu (2). Application joe de
: ; . ier, À. u, { reçu heureuse, qui leur rappelait en même temps leur voca- b. 557, nonorât tion à ce même ministère, exercé successivement par les
HMS, Prophètes, par Jésus-Carisr et les Apôtres, avec lesquels ils
il éta- étaient destinés à entrer à leur tour en société de fonctions, chanter comme les pierres d’une maison composent un seul et purs de mème édifice, avec les fondements sur lesquels elles sur la posent. I1 voulut encore qu’il y eùt dans le séminaire Pierre douze personnes appliquées à honorer chacune l’un des de si douze Apôtres, et dont les principales pratiques de dé-
d’étu- votion, à cet égard, fussent de respecter en eux l’abon- Ce pro- dance de la grâce apostolique, de remercier Dreu de les
Olier, avoir choisis pour annoncer son Evangile au monde, et ice, on surtout de lui demander, par de ferventes prières, quelpatre de que participation à leur esprit pour toute l'Eglise de Diev, L'ilest et particulièrement pour les ecclésiastiques de la mai-
26% PARTIE NI, LIVRE I, — SÉMINAIRES, (4) Esprit de 1, : 1 Olier tn, y. sr, S00 (1). Enfin il désira que les douze premières chambres
(2) Lettres aut, ? , M D portassent chacune les noms de quelqu'un des douse
Apôtres
XVIIL En donnant la très-sainte Vierge pour première pa-
La Présenta- + . .e à tion de Marie tonne au séminaire, M. Olier choisit comme fête princi.
mn pd pe pale de la maison, celle de sa Présentation au temple, à atronale du se- 1 1 Minaire. Réno. Cause des rapports que son grand esprit de foi lui mon
PIN trait entre la consécration de Marie à DrEv, et celle que les les, ecclésiastiques font d'eux-mêmes en entrant dans l’état clérical. Il considérait en effet le mystère de la Présents. tion comme le modèle le plus accompli de la séparation
(D) Recueil de Qu siècle et de la consécration à Dev (3), qui forment l'es.
divers écrits de
M. Olier, Ms. in- sence de la profession cléricale, Pour honorer un mystère si cher à tout le clergé, comme aussi pour porter tous les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice à entrer dans les dispositions de Marie s’offrant à Dreu dans le temple, il établit une cérémonie assez semblable à celle qui était en usage dans la plupart des maisons religieuses, pour se renouveler dans l'esprit de l'institut; ce fut une rénova-
4°, fol, 37.
tion publique des promesses cléricales, que tous devraient
À. .. : faire en ce jour (4). 11 voulut donc que chacun, s’unis-
Bretonvilliers,t, Sant aux dispositions intérieures de la Fille bien-aimée
18-8886 Qu Roi des rois, vint de nouveau se donner au Seigneur
par le dépouillement du cœur le plus sincère, et le renon-
(5) Esprit de cement le plus universel (5), en prononçant de nouveau M. Olier,t. 1, p. : ‘
aux pieds de quelque Évêque, les paroles : Dominus pars
hæreditatis mew, ete. « Les clercs, dit-il, contempleront la
» sainte Vierge se présentant au temple, comme patronne
» de la cléricature, comme pleine de son esprit, ct don-
» nant l’exemple de la séparation du siècle et de l'appli-
» cation à Dieu. Possédée de l'Esprit de Dieu tout-puis-
» sant, tout ardent, tout amour, elle monte seule le,
« degrés du temple à trois ans+, nous apprenant par là,
+ On croit communément, dit Tillemont, que la sainte Vierge fut
Es
» que Dieu » vient ratif » fait dans » un oubli .
» abandon à » vent COM] » elle ne pe » COTTOMPU, »sice gran » Elle ne p » s'abandon:
» se, Sans re » etelle nou
» Seigneur » soins de 80 Quelques :
var UN MOU sainte Vierg à se rendre chacun S’'YH de règle, q 91 novembr.
célébra pont velle chapell du Vicaire d les ecclésias pour la prer recevant la t
‘pas de Mar
clercs *, L’as à Paris : ch puis huit a
présentée au te servir à l'Histo
ambres douze
ère paprincimple, à i monque les is l’état résentaparation ent l’esmystère tous les rer dans temple, qui était pour se rénovaevraient s’unisen-aimée Seigneur e renonnouveau nus pars leront la patronne , 0t donl'appliput-puiseule les par là,
ierge fut
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICÉ, 265 » que Dieu est le supplément de nos infirmités, et elle » vient ratifier solennellement en ce jour ce qu’elle avait » fait dans le premier moment de sa vie. Elle entre dans » un oubli du monde, une mort d’elle-mème, dans un » abandon à Dieu, un amour et un zèle qui ne se peu- » vent comprendre. Elle ne regarde point derrière elle; » elle ne pense point, en quittant le monde grossier et » corrompu, si elle aura besoin de rien au service de Div, »sice grand Dieu lui suffira pour toutes choses ou non. » Elle ne pense point à sa maison, à ses parents; elle » s'abandonne toute à Dieu, dans une confiance merveilleu- » se, sans retour quelconque sur elle, ni sur rien de créé; » et elle nous apprend ainsi à vivre en l’Esprit de Notre- » Seigneur Jésus-CaisT, entièrement abandonné aux it M » soins de son Père (4). » DORDEee
Quelques jours avant la fète de la Présentation, M. Olier, XIX.
var un mouvement de sa tendre confiance envers la très- Re * ox ainte Vierge, eut le désir d’aller à Notre-Dame l’inviter promesses cléàse rendre présente à cette cérémonie (2). 11 voulut que De FR n chacun s’y préparât en jeûnant la veille; et c’est un jeûne ere dr de règle, qu’on a toujours pratiqué depuis. Enfin, le u,p. 82, 83, 85. % novembre, jour de cette solennité, le Nonce du Pape 7 MOer lv. célébra pontificalement les saints Mystères dans la nou- p 15, 46, 47. velle chapelle (3); et ce fut aux pieds de ce représentant (3) Remarques du Vicaire de Jésus-Carisr que M. Olier, et après lui tous mé les ecclésiastiques du séminaire, vinrent renouveler ainsi, #°% réa pour la première fois, la profession qu’ils avaient faite en Sant-Sulprce, p.
à 3, note recevant la tonsure, et se consacrèrent de nouveau, sur les
“pas de MARIE, au service de Drev, l’unique partage des
cleres *. L'assemblée générale du clergé était alors réunie * NorE 10,p. à Paris : charmés des heureux fruits que produisait de- su
puis huit ans le séminaire de Saint-Sulpice, les Évêques (4)Florentinus, Notæ in Martyprésentée au temple, âgée seulement de trois aus (4). Mémoires pour 72/09ium venues
. nee + Hieronymi, 1668, servir à l'Histoire Ecclésiastique, t. 1, p. 61. p. 855.
266 PARTIE IL, LIVRE 1, —+ SÉMINAIRES, voulurent, ce jour-là même, lui donner une Inarque publique de leur approbation, et députèrent Isaac Habert, évêque de Vabres, l’un des plus savants prélats de ce temps, pour exprimer en leur nom les vœux qu'ils for. maient en faveur d’une œuvre si utile à l'Eglise, et lui donner leur solennelle bénédiction, Le soir, après les Vêpres, ce Prélat s’acquitta de cette mission honorable, dans un discoours qu’il prononta avec autant de dignité que d’édification.
La ferveur extraordinaire, dont tous les ecclésiastiques se trouvèrent pénétrés, fit comprendre à chacun que cette rénovation serait une nouvelle source de grâces pour le séminaire. « On ne l’a jamais renouvelée depuis, écrivait » dans la suite M. de Bretonvilliers, sans une bénédiction » toute particulière, comme l'expérience l’a fait voir.» M. Olier dit lui-même dans ses Mémoires : «Le soir de » notre fête, comme plusieurs me témoignaient avoir ét » touchés extraordinairement, et que, remerciant la grande » bonté de la très-sainte Vierge d'avoir été présente à » notre solennité, je lui demandais ce qu'elle désirait de » moi et ce que je pouvais faire qui lui fût agréable, n’y
Es main de” le vembre 164 ordre de € succès. «
» Parleme
» magistrat
» après un
» l'esprit à
» jetant su
» je vous re
» finir heur
» vir DIEU.
» marque
» grâce dan
» Dieu dans
» son Esprit Voyant dé
résolut d’alle
à sa puissa
des Vertus,
selon l'usage
» ayant rien que je ne voulusse faire pour son contentege Mour » ment; elle me fit l'honneur de me dire : Prépare-moi Rp» des cœurs; et ensuite elle me faisait sentir que rien ne le, per M de » lui était plus agréable que d’avoir aussi des cœurs, afin
" » de servir son cher Fils dans l’Eglise (1). »
Pour consolider l’œuvre du séminaire, il ne restait plus
tecteur pour » peine, dit- » vu la prote » tous les jo:
» gnais de » est si chèr:
» qui aime | » tendre que » premier P » pour prote M. Olier pa done le visit «rendant ho » la puissan
so ge. Ju'à obtenir l'enregistrement des lettres patentes, accormarches pour dées par le Roi en 1645. Quoique les membres du Parle-
nb ne ment eussent donné jusqu'alors mille témoignages d’appatentes du sé- probation au nouvel établissement, ils avaient cru ne PEN pouvoir fermer les yeux sur plusieurs défauts de forme qui semblaient annuler ces lettres patentes : en sorte que M. Olier avait abandonné ses poursuites, sans aucun
2 164. 1.0,b. dessein de les reprendre jamais (2). Mais le surlenüe-
narque labert, de ce ls foret lui ès les orable, dignité
stiques ae cette Jour le écrivait diction voir, »
soir de oir étf grande sente à rait de le, n’y ntentere-moi en ne rs, afin
it plus aCCOr- Parle-
s d’ap- TU Ne forme rte que aucun rlende-
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 267 main de’ la rénovation des promesses cléricales, 23 novembre 1650, il crut que la très-sainte Vierge lui donnait ordre de continuer ses instances, et qu'elle l’assurait du succès. « Étant allé voir un des principaux officiers du » Parlement, dit-il, et de qui dépendait cette affaire, ce » magistrat me fit d’abord de grandes difficultés; mais » après un mot que je lui dis, et qui m'avait été mis en l'esprit à l’oraison, son cœur s’épanouit, et aussitôt, se » jetant sur moi à bras ouverts, il me dit : Oui, je le ferai; » je vous remercie de l'ouverture que vous me donnez de » finir heureusement ma charge par cette occasion de ser- » vir Du. Il sortait effectivement de charge. Et ce qui » marque que ce sentiment subit était l’ouvrage de la » grâce dans ce magistrat, c’est qu'il était tout élevé à » Du dans ce moment, et tout rempli de la suavité de » son Esprit. »
Voyant déjà l’heureux succès de ses démarches, M. Olier résolut d’aller incontinent en témoigner sa reconnaissance
Choix d'un
protecteur tem-
à sa puissante protectrice dans l’église de Notre-Dame porel pour le
ds Vertus, et douta d’abord s’il était convenable que,
séminaire, En-
registrement
selon l'usage des communautés d'alors, il choisit un pro- des lettres pa-
tcteur pour le séminaire. « Dans l'oraison, j'étais en » peine, dit-il, si je devais prendre un protecteur visible, » vu la protection invisible et efficace que nous ressentons » tous les jours de la part de la très-sainte Vierge. Je crai- » gnais de blesser en quelque chose cette puissance, qui » est si chère à notre famille; mais la divine Maîtresse, » qui aime l’ordre et qui veut tout dans l’ordre, me fit en- » tendre que nous trouverions sa protection dans M. le » premier Président, que j'avais intention de prendre » pour protecteur, et que telle était sa volonté (1). » M. Olier parle ici de Matthieu .Molé, son parent. Il alla done le visiter, accompagné des directeurs du séminaire, «rendant hommage, dans la personne de ce magistrat, à » la puissance et à la grandeur de Dieu, dont les juges
tentes.
(4) Mém. aut.
de M.Olier,i. vi, p. 21.
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» sont les images, » et sanctifiant par des vues de foi une démarche qui d’abord lui avait paru tenir trop de la pru. dence de la chair. Lorsqu'il fut en la présence de ce ma. gistrat, il lui parla en ces termes : « Monsieur, voilà les » Messieurs de notre séminaire qui viennent chercher }x » protection de DIEu en vous qu'il a choisi pour le soutien
.»_et pour la défense de son œuvre; et, comme vous leur
(+) Méem. aut.
» servirez de père en Dieu, ils auront aussi pour vous tout » le respect, tout l’amour et toute l’obéissance qui leur » seront possibles. — Ce grand personnage, continue » M. Olier, a reçu cette proposition dans le même esprit » que notre divine Maîtresse me l'avait assuré, et à la » moindre ouverture que je lui en ai faite, il s’est trouvé » rempli pour nous de toute la charité, la tendresse et la » force que nous pouvions désirer, et que nous eussions pu » espérer de la divine Mère. Car la bonté de ce magistrat, » qui voyait toutes les difficultés de notre affaire, a voulu » les couvrir, comme une mère qui voit et qui cache les dé-
ESF ques jours « dans la pron été conclue, sur le sémi tion étant ve legs qu’elle 4 le Parlemen
Peu après de l'année 1 Agnès de Le ment accom} qui le pressa saint-Domin paroisse, un par la vie sa on y faisait Fidèles. I] pe Ordre, sa vo Ordre dont 1
de M. Otier,t.w, » fauts de ses enfants. Il me semble qu’il est à présent Ve M Olier, par Comme un manteau visible qui couvre et qui environne nes dieser » cette famille, et la met à l'abri de beaucoup d'attaques 95. » et d’injures qu’elle pourrait souffrir dans ce temps (1). » Ainsi cette affaire, qui était comme le fondement de
» notre établissement, a été conclue par une protection
» spéciale de Notre-Seigneur et de sa très-sainte Mère,
» quoiqu’elle parût impossible, à cause des diffienltés qui
» s’y rencontraient. Tout est possible à DiEu ; nous n'avons
» qu’à nous abandonner à lui pour qu’il nous conduise :
» il a assez d’amour pour s’intéresser à nous, et assez de
» puissance pour surmonter tous les obstacles. Ce qui a
» paru merveilleux en tout ceci, c’est qu’au moment: de
» l’enregistrement des lettres du Roi, la sainte Vierge à
» ménagé tous les esprits qui en avaient été si éloignés
(2) Mém. aut, » autrefois, y voyant en ce temps-là des difficultés essen-
as" » tielles, sur lesquelles ils ont fermé les yeux (2). » Quel-
avec ses de prieur en ch en donner 1 mire de Sai qui aurait v eten public.
ecclésiastiqu attirés, n’en la profonde
où il reçut le un vif senti devable à l’c qu'il avait :
en toute oc aux bonnes » consolé, di
À foi une ques jours après, on ne put s’empêcher de reconnaître,
la pru- dans la promptitude même avec laquelle cette affaire avait
| C6 Ina- été conclue, une nouvelle marque de la protection divine
oilà les sur le séminaire. Car une personne de très-haute condi- ) y. ant.
rcher la tion étant venue à mourir, cette communauté jouit d'un 4 #:Ober.p. %.
soutien legs qu’elle avait fait en sa faveur, et qui eût été perdu si Otier, par M. de ! Bretonvilliers,t,
Jus leur le Parlement n’eût enregistré déjà les lettres patentes (1). u, p. v3, o7.
ous tout Peu après la bénédiction de la chapelle, et avant la fin 1651.
qui leur de l’année 1651, M. Olier, voyant la prédiction de la mère hr sise
ontinue Agnès de Langeac, touchant les séminaires, si heureuse- brasse le tiers-
e esprit ment accomplie, résolut de satisfaire enfin le mouvement Cie érru
etàlu qui le pressait depuis longtemps de s'attacher à l’ordre de
t trouvé &int-Dominique. Les Frères-Prêcheurs avaient, dans sa
se et la paroisse, une maison qui leur servait de noviciat, et qui,
sions pu par la vie sainte qu’on y menait, et l'intégrité de la foi dont
agistrat, on ÿ faisait profession, répandait l'édification parmi les
a voulu Fidèles. T1 pensa donc à y prendre l’habit, non du premier
e les dé. Urdre, sa vocation ne le permettait pas, mais du Tiers-
présent Ordre dont les règles pouvaient plus aisément se concilier
vironne avec ses devoirs ; et le Père Jean Tarpon, alors sous-
attaques prieur en chef de ce couvent, à qui il s’adressa, vint lui
mps (1). en donner lui-même l’habit, dans la chapelle du sémi-
nent de ire de Saint-Sulpice, malgré les instances de M. Olier,
otection qui aurait voulu le recevoir dans l’église des Dominicains
e Mère, eten public. Cette cérémonie, où se trouvèrent plusieurs ultés qui ecclésiastiques, que la piété de l’un et de l’autre y avaient n'avons M attirés, n’en fut pas moins édifiante. On y admira surtout nduise : la profonde humilité du serviteur de Dreu : au moment assez de où il reçut le petit scapulaire, on l’entendit confesser, avec e qui a un vif sentiment d'émotion et de gratitude, qu’il était remen! de devable à l’ordre de Saint-Dominique de toutes les grâces ierge a M qu'il avait reçues jusqu'alors ; et depuis il témoignait, éloignés en toute occasion, la joie qu’il ressentait de participer 8 essen- aux bonnes œuvres de cet Ordre. « Je suis bien aise et bien » Quel- » consolé, disait-il, de me voir enfant de saint Dominique,
(1) 4nn, Dom. » et, plus étroitement que jamais, frère de la révérende Rem. hist. 1. un,
p. 474, 475, — » mère Agnès de Jésus, à qui j’ai de si grandes obliga. Ann.Dom. avril, de Plusi NS d pe à par Soneges, * » tions. » Plusieurs prêtres du séminaire, animés des
4684, in-40, p. 59 É mit dd ho mèmes sentiments, imitèrent son exemple, et furent
t.1, p. 401, note. aussi agrégés à cet institut (1). XXII. taie | si.
M. Olierem- La distinction dont le Sous-Prieur des Dominicains ho-
brasse le tiers- nora M. Olier, en venant le recevoir dans la chapelle du ordre de Saint-
François d'As- Séminaire, montre combien il était jaloux de l’associer à
Re Po + son Ordre, et quelle estime il faisait de sa vertu. I est .-FTrançois e <_ s y Paule. Die mème arrivé que d’autres religieux se sont glorifiés de
sur ce sujet. l'avoir eu pour confrère : ce qui a fait naître entr’eux un (2) La manière
de se donner à différend assez vif ; car, tandis que les Dominicains sou- DiEu dans le siè- :. , 9 at x cle, etc, par te Üennent qu’il n’a été que de leur Tiers-Ordre (2), les
Père de Salles, prana: : , os nur . ds N in-42 , 4680, chez Franciscains prétendent qu’il a été de celui de Saint-Fran-
dr ',,%%0. çois d'Assise ; ettous ceux qui ont écrit sur le Tiers-Ordre du tiers-vrdre de le ce saint patriarche, depuis la mort de M. Olier, comme De Payel, Sufren, Léonard de Paris, Jean-Marie de Vernon, nee Hilarion de Nolay (3), le savant théologien Claude Fras-
ter ordinis S. sen, en font une mention particulière. Ce dernier ajoute Francisci Ass
auct. Joanne Mème que M. Olier, en embrassant le tiers-ordre de Saint-
Maria, 4686, in- ue ne fol. p. 897, François, eut pour ünitateurs ceux qui furent témoins de sa piété; et que les Franciscains étaient redevables à son
(4) La règle du liers-ordre de la ns ee. zèle, de la facilité qu'ils avaient eue de faire revivre, dans uris, 1674, p. x . . ; PE 282, 983,984. leur grand couvent, à Paris, la congrégation de ce l'iers- + , , . N .
28777708: Ordre (#) +. Les prétentions de ces religieux sont très bien (5) Vie ns fondées, puisque M. Olier lui-mème nous apprend qu'il Olier, par le Père Si ‘ : ne . .
Giry, ns vartie, portait l’habit du tiers-ordre de Saint-François d'Assise; chap. . — kÀe- : 1: , , L Q marques histor., Mais les Minimes prétendent à leur tour que M. Olier
tout, P. 561. — était du tiers-ordre de Saint-François de Paule, assurant Novit Dominus %
die: mmuculato- qu'il en reçut le cordon daus l’église de Notre-Dame-derum, in, p. 2995. à 1. A se n ; Ms. iu fol. gibt, toutes-Grâces, de Nigeon-lès-Paris * (5), et c’est le sujet Mazurine.
(6)Fie du Père + Les liaisons très-particulières de M. Olier avec le Père Jean Chry-
. sut Cr sostome, célèbre religieux du tiers-ordre de saint-François, peuvent ouaon, , , Du A0, aa, — fortifier ce sentiment (6).
E d'une vive nous appa préjudicier Paule, nou:
fessa aussi pas jugés i qu'il ait ob multanéme “ispute, la DIEU a joui
M. Olier imes, da pénitence, € trois vertus ls prètres, spécialeme inspiré auss eulière pour le séminaire prit de ce gr bre chapit:
lique dédiée d'associatior sieurs mem d'Héliopolis des lettres c »noines et » église de $ » Jean-Jacqn » siastique ( » Saint-Ger1 »rement € » Tours, au » désiré que » a inspiré
vérende Obliganés des , furent
ins hopelle du ssocier À a. El est rifiés de eux un ins sou- (2), les at-Franrs-Ordre , Comme Vernon, le Frasr ajoute e Saintnoins de s à son re, dans e ‘Tiersès bien nd qu'il Assise ; I. Olier ssurant ame-dee sujet
ban Chry- | peuvent
ESFRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 271 d'une vive dispute entre ceux-ci et les Franciscains. Il ne wém. ant. de M. nous appartient pas de juger cette controverse; mais, sans tv p.24, préjudicier aux droits du tiers-ordre de Saint-François de Paule, nous serions inclinés à croire que M. Olier le professa aussi bien que les deux autres, soit qu'ils ne fussent pas jugés incompatibles dans une même personne, soit qu'il ait obtenu dispense pour les professer tous trois simultanément. Au moins, rien ne montre mieux que cette “ispute, la haute opinion de sainteic dont le serviteur de Du a joui après sa mort.
M. Olier honorait dans saint Dominique le zèle des xxrv.
imes, dans saint François d'Assise J’amour de la Dévotion du
; ‘ ‘ «1,2 Séminaire des.pénitence, et dans saint François de Paule l'humilité, Sulpice envers trois vertus dont il aurait voulu pénétrer les cœurs de tous Pr A ns ls prêtres, surtout de ceux dont la Providence l’avait prières. spécialement chargé. Son amour pour l’humilité lui avait inspiré aussi, comme on a déjà vu, une dévotion partieulière pour saint Martin de Tours, et afin d'obtenir pour le séminaire de Saint-Sulpice quelque participation à l’esprit de ce grand Évèque (1), il désira de l’unir avec le cé- (1) L'Esprit de bre chapitre qui l’invoquait tous les jours dans la basi- Run A lique dédiée sous son nom. Il demanda donc des lettres Vie, par M. de d'association à cette compagnie, dont il connaissait plu- #6 gg 7" sieurs membres, entre autres M. Pallu, depuis évèque d'Héliopolis ; et au mois de décembre 1653, il en recut des lettres conçues en ces termes : «Les trésorier, cha- » noïnes et chapitre, le doyenné vacant, de l’insigne » église de Saint-Martin de Tours; au révérend messire » Jean-Jacques Olier, supérieur de la communauté ecclé- » siastique du séminaire des clercs, établi au faubourg de » Saint-Germain-des-Prés, à Paris ; salut. Nous avons mü- »rement considéré ce que vous nous avez remontré à » Tours, au mois de novembre dernier, que vous avez » désiré que la communauté et compagnie que Dreu vous
> à inspiré d'établir, fûtsous la protection du bienheureux
272 PARTIE I, LIVRE [. — SÉMINAIRES, » saint Martin, notre patron; et que, depuis que vous aviez » formé cette résolution, vous en aviez reçu tant d’assis- » tance, que vous ne doutez point qu’elle ne prospère et » que votre dessein ne réussisse, si nous voulons joindre » n0S VŒœux aux vôtres, et vous associer aux prières, » saints Sacrifices, et aux bonnes œuvres qui se font dans
» notre église journellement.
» Nous, désirant de notre part contribuer à une si bonne » œuvre, et faire ce que nous pourrons pour la gloire de » Dieu et réputation de notre bienheureux Patron, nous » avons octroyé votre demande, et associé à toutes les » prières, saints Sacrifices et bonnes œuvres qui se font et » feront en notre église, non-seulement vous, sieur Olier, » mais vos successeurs supérieurs de ladite communauté, » et les prêtres et ecclésiastiques du séminaire des clercs (4) Archives au » dudit faubourg Saint-Germain-des-Prés, de ladite ville D CU » de Paris; souhaitant que, vos prières et les nôtres joinon rés » tes ensemble, nous puissions obtenir de Dieu. par l’inres entre MM. » tercession de notre bienheureux Patron, la gloire éternie % » nelle; et que votre communauté soit si bien établie pour juges Jan: ” le service de Dieu et de la sainte Église, que rien ne puisse bin, p.44. — Re- » la troubler; ce sont les souhaits de notre compagnie.
Ars » Donné à Tours, le 20 décembre 1653 (1). »
M. Olier reçut ces lettres avec beaucoup de joie, et témoigna sa reconnaissance à MM. les dignitaires, chanoines et autres membres du chapitre de Saint-Martin, par la lettre suivante, qui se conservait dans les archives de cette église. « Messieurs, comme nous avons passionné- » ment souhaité la grâce d’être associé aux prières et aux » bonnes œuvres de votre illustre compagnie, nous l'avons » reçue aussi avec la joie et le respect que nous devons à » une faveur si considérable. Notre petite communauté, » qui en à rendu publiquement action de grâces à DIEv, » vous supplie encore d’agréer les très-humbles remer- » ciments que nous vous en rendons, Le grand saint
ES} » Martin, a » étroitemer » profonde » déjà comn » maison :
» à un Cor
» révérer en » unissant p » chera aus:
»yice de vd » sieurs, par » très-obéissä » gneur JÉSU toujours célé solennelle dé
cessé de l’in
du soir.
M. Olier v culière dévot L'une des pra dateurs des pleins de l’es en âge sur le » ques dans 1 » comme de | » ties les plu » vie pour en » mitias Spir » en parlant » prémices e » [ls ont l’Es » dance, que » vous faire » je pense à :
» aient été da
li,
aviez 'assisère et Jindre rières, L dans
bonne ire de |, NOUS tes les font et r Olier, unauté, s clercs te ville es joinpar l'inre éterlie pour e puisse 1pagnie.
e, et téchanoitin, par aives de Ssionnés et aux
l'avons evons à unauté, à Dreu,
remerd sant
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 273 » Martin, au culte duquel cette association nous lie plus
» étroitement, sera le témoin et le garant de notre très-
» profonde et sincère reconnaissance. Nous l’honorions
» déjà comme un des patrons et des protecteurs de cette
» maison : mais la liaison qu’il vous plaît que nous ayons
» à un Corps qui le reconnait pour chef, nous le fera
» révérer encore avec une dévotion particulière ; et nous
» unissant par un nouveau lien à votre chef, nous atta-
» chera aussi plus intimement aux intérêts et au ser-
»vice de votre corps, de qui nous demeurons, Mes-
» sieurs, par devoir et par inclination, les très-humbles, »très-obéissants et très-obligés serviteurs en Notre-Sei-
» gneur JÉSUS-CHRIST (1). » Depuis cette association, on a A) M. Nas, wujours célébré, au séminaire de Saint-Sulpice, la Messe quétai pa solennelle de saint Martin le jour de sa fête, et l’on n’a cettelettre. Fix de œssé de l’invoquer chaque jour, comme patron, à la prière 7 du soir.
M. Olier voulut aussi inspirer au séminaire une parti- xxv.
eulière dévotion pour saint Denis, l’apôtre de la France (2). Dévotion du L'une des pratiques de sa religion était de vénérer les fon- S odie cd dateurs des Eglises, comme autant de vases spirituels vers saint Depleins de l’esprit sacerdotal qui devait se répandre d’âge es Ex Die en âge sur leur clergé. « Il en est des hommes apostoli- res. » ques dans l'Eglise, dit-il, prêchant un jour sur ce sujet, de de » comme de la tête et du cœur dans le corps humain, par- ni el ” » ties les plus nobles, et qui sont remplies d’esprit et de » vie pour en fournir à tous les membres : Vos ipsi, pri- » mitias Spirits habentes : Nous autres, disait saint Paul » en parlant des Apôtres et des disciples, nous avons les » prémices et l'abondance de l'Esprit pour les distribuer. » Ils ont l'Esprit de Jésus-CurisT dans une telle abon- » dance, que cela ne se peut exprimer ; et quand je pense à » vous faire voir l'esprit intérieur du grand saint Denis, » je pense à vous montrer une des plus grandes choses qui » aient été dans L'Eglise de Drec, nue des plus riches, des li, is
» plus amples et des plus augustes. Car notre apôtre es
» destiné à être le fondateur d’une Eglise en Jésus-Carigr:
» et un fondateur qui porte en soi toute la lumière, },
(1 Panégyri. » grâce et la vertu qui doivent être répandues dans ses
que LR successeurs (1). » Ce fut sans doute pour fournir ay
M. Olier. séminaire un moyen d'alimenter cette dévotion, que (2) Archives du . à + 11:
Royaume;sertion M. Olier obtint de Marie de Beauvilliers, abbesse de Mont.
À Mie à martre, une relique de ce saint apôtre (2) ; et que de plus
") Ibid. à, 5 il associa sa communauté aux prières et aux bonnes
(4) Gallia chris. œuvres de cette abbaye (3), alors en grande réputation
diana,t. vu, col, 620. de ferveur (h).
PL Enfin, la dévotion dont M. Olier était pénétré pour saint votion d : : honi * i séminaire de 8. Ambroise et saint Grégoire le Grand, depuis le songe qui sue envers Jui avait montré sa vocation à l’état ecclésiastique, le . Grégoire et s + ‘ re . .
S. Amie. porta à inspirer au séminaire les mêmes sentiments de (5) Mém. sur respect et de religion pour ces deux illustres docteurs, et à la vie de M. de ,:1; 4 A ° ncS : A và Bretonviliiers, Clébrer chaque année leur fête (5) : usage qui persévère par 4. Rene encore aujourd’hui (6). « Je pense vous avoir fait connaie P. _— Sie si.
Vie de M. Olier, » tre autrefois, dit-il dans une de ses lettres, comme daus par M. de Bre- : ‘ ‘Roli an tonvilliers, 1. u, » le temps de ma vocation au service de l'Eglise, que saint p. 98. » Ainbroise m'avait été donné avec saint Grégoire pour
(6) Voyez Jour- | sr fs » patron et pour protecteur. Cette obligation m'a laissé fol. 6. » tant de tendresse pour ce saint archevêque de Milan, et
» tant de zèle pour son service, qu’il n’y a rien que je ne » voulusse faire pour lui en rendre des témoignages; et » aujourd'hui que l’Église solennise sa vocation à l'épiso- » pat, je vous conjure de suppléer à mes devoirs. 0! s'il; » avait encore quelques cœurs comme celui-là dans l'E- » glise, que Jisus-Curisr serait gloritié et honoré ! 0! sil » plaisait à la bonté et à l’amour qu’il a pour Dieu son » Pere, de susciter cet esprit, et pour vous dire simple- » ment le désir de mon cœur, il me reste toujours un » souhait très-ardent d'aller au tombeau de ce Saiut pour » l'invoquer sur l’Église, sur le clergé et sur son pauvre » serviteur, qui désire vivre et mourir pour la gloire du
s » royaume ( » de me re » un si gran » purgatoire » aussi beau » merveilleu » ses œuvres:
» chrétienne
ipôtre est s-CHRIgT :
nière , la dans ses urnir au ion, que de Mont- Le de plus x bonnes éputation
pour saint songe qui stique, le ments de teurs, et à persévère ait connai-
que saint n'a laisse
Milan, et que je ne
simplejours ul aiut pour
on pauvre gloire du
» royaume de Dieu (1). Je vois aussi que je dois m’efforcer à {4 Lettres pi » de me remplir de l’esprit de saint Grégoire, qui avait otier, Lett. 484 » un si grand amour pour toute l'Eglise de Dieu : celle du #8: 45%; 457.
» purgatoire qu’il a beaucoup aidée, celle du ciel qu’il a
» aussi beaucoup honorée, et toute celle de la terre qu’il a
» merveilleusement édifiée par ses écrits, ses réglements, Vus 12,p. » ses œuvres, en un mot, par le saint exercice des vertus (2 Mém. aut.
: ‘ ‘ ; de M. Olier ,t.ui » chrétiennes qu’il a eues en éminent degré * (2). » ps.
or me mate rte gs monté
avant appris S
t de sa prome
= s l'être affligé, NOTES DU LIVRE PREMIER. atout de » sommes plus
» sainte Mère;
» bandonneron!
» entier de leur
un effet de cette vres, et, dans frait pour le bâ démarche qu’il et, par là, cont parfait en toute jui offrir une a de consulter Di égard, « IL fant, » tous ces seco » œuvre. » Et p Dominus ædific » Dieu ne bâtit » lever ; que si, » vain nous feri » ne achève et » le jour, c’est-à » sa perfection confiance de M.
dans le temps 1 bnvilliers, son ] hospitalières de versière (4).
PREMIERS BATIMENTS DU SÉMINAIRE
NOTE 1, p. 242, — Pour loger tous les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier avait loué deux maisons; l’une, qui donnait sur la rue Guisarde, fut unie dans la suite au presbyte.
(1) Remarques re (1); l’autre était un grand corps de logis, en face de la ru historiques, 1. 1, Princesse, et appelé alors la Belle-Image, à cause d’une image de a tes ents la très-sainte Vierge, qu'on y voyait sur la porte (2). M. Olier mit de la commu- dans l’une de ces maisons tous ceux qui étaient prêtres, et dans ral ir e * l’autre, tous les clercs inférieurs (3); et le nombre croissant de de M, du Fer- jour en jour, il se vit contraint de pratiquer, jusque dans les grerier, p.180. niers, de petites cellules, où l’on souffrait beaucoup du froid en
hiver et de la chaleur en été, les cloisons n’étant formées que de
(4) Wie de M. Planches (4). Tels furent les commencements du séminaire de Olier, par M.de Saint-Sulpice. Il était naturel que Marie Rousseau, dont Die séta t tait servi pour déterminer M. Olier à faire cet établissement, y PR pritelle-même beaucoup de part. « Elle donna tous ses soins à
» ce commencement, dit M. du Ferrier, pour faire faire les meu- » bles et les provisions nécessaires; et comine elle recevait de » grandes et extraordinaires grâces de Dieu, ses lumières nous (5) Mémoires de, jepvirent beaucoup, nous faisant connaître bien souvent les
“M. du Ferrier, | | A & p. 475. » maux pour les prévenir, et y apporter remède (5).
BATIME
CONFIANCE DE M, OLIER AU SECOURS DE DIEU. NOTE 3, p. 2 dement, que les les dessins et sou qui en dressa le lait pas seulemer encore le mérit aussi a-t-on rem:
ment subsista, c lt jamais dans ll Liure. C'était ce
NOTE 9, p.243. — Après les grâces qu’il avait reçues à Notre-
Dame, M. Olier, persuadé que la très-sainte Vierge demandait de
lui qu’il s’occupât de la construction du séminaire, comment
aussitôt cet ouvrage, sans être arrêté par l'épuisement total où h
(&) Pie de M, Misère de ses paroissiens l'avait réduit, ni par les plaisanteries que Olier, par M. de faisaient plusieurs personnes, en le voyant entreprendre, sas ll-
FU t gent, un si vaste édifice (6). Une dame de très-haute condition, RU . bd
tes du sémiis; lune, qui au presbytè.
ce de la ruc ne image de M. Olier mit tres, et dans croissant de dans les gredu froid en mées que de séminaire «le ont Diet s'éplissement, s ses SOINS à re les meu-
recevait de
ières nous
souvent les
JEU
ues à Notre.
emandait de commen(à
t total où là Santeries que (re, Sans al+ e condition,
ant appris son dessein, lui offrit une somme, et ensuite se désis-
u de sa promesse. M. Olier, qui comptait sur ce secours, au lieu
d'être affligé, conçut une joie extraordinaire, lorsqu'il apprit ce
changement de résolution, et dit à ses ecclésiastiques : « Nous en
, sommes plus obligés de recourir à Notre-Seigneur et à sa très--
» sainte Mère; puisqu'ils sont les maîtres de la maison, ils ne l’a-
,bandonneront pas, et lui fourniront, pour l’accomplissement
entier de leurs desseins, tout ce qui sera nécessaire (1). » Par (p)pie, par M.
un effet de cette vive conliance, il refusa la somme de 60,000 li- de ere
vres, et, dans une autre occasion, celle de 80,000, qu'on lui of- Li) Ms
fit pour le bâtiment, parce qu’on désirait qu’il se portât à une
démarche qu’il jugeait être éloignée de la plus grande perfection,
a, par à, contraire au vœu qu’il avait fait, de chercher le plus
prhit en toutes choses (2). Une personne étant venue un Jour (9) LuGloire dn
hi ofrir une autre somme, il refusa de l’accepter, et lui conseilla tiers-ordre de
de consulter DIEU, pour connaître clairement sa volonté à cet on one
égard, « Î1 fant, disail-il aux siens, nous mettre peu en peine de Zarion de Nolay,
» tous ces secours humains : DrEu seul veut être l’auteur de son Part. 2, p. 264. — Et tde là sion d'oxnli l Nisi Vie de M. Olier,
» œuvre. » Et prenant de là occasion d'expliquer le psaume Nisé par le Père Giry,
Dominus ædificaverit domum : « Remarquez, disait-il, que si part. 2, chap. xu.
» Dieu ne bâtit la maison, c’est en vain que nous voudrions l’é- miel
A4 . . À AU
» lever ; que si, après lavoir bâtie, il ne la conserve lui-même, en ». 567.
» ain nous ferions nos efforts pour l’entretenir; et que si DrEu
» ne l’achève et ne la perfectionne, il est inutile de nous lever avant | ,
» le jour, c’est-à-dire, de consumer notre temps et nos soins pour un ii :
» a perfection (3). » Enfin, une nouvelle marque de l'entière de M, Ouier, 1.1,
confiance de M. Olier au secours de Dreu, ce fut d’avoir porté, +354.
dans le t ème de la construction du séminaire, M. de Bre- ,,(" Histoire de
ans le temps même de la construction du séminaire, M. de Bre- Congrégation
bnilliers, son principal soutien, à bâtir l’hôpital des religieuses des Hospitatières
hospitalières de La Flèche, établies par M. Le Royer de la Dau- %54int-Joseph,
_ Ms. in-4o, t. 1, p.
ersière (4). 482, 185.
BATIMENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. (5) Germain- Brice, Descrip-
NOTE 3, p. 245. — Plusieurs écrivains ont avancé, sans fon- ne qe dement, que le séminaire de Saint-Sulpice avait été construit sur mm, p. 403.—Piga-
les dessins et sous la conduite de Dubois (5). Ce fut Le Mercier io! de lu Force,
‘ 2 . +. + Description hisqui en dressa le plan et en dirigea la construction. Celui-ci n’é- ne D be
tait pas seulement le meilleur architecte de ce temps; il avait ris, 4765, t, vu, encore le mérite d’être, comme on disait, le plus solide (6) : ns No aussi at-on remarqué que, pendant tout le temps que ce bâti- paris, 4778, p.
ment subsista, c’est-à-dire, l’espace d’un siècle et demi, on ne 345. ne fut jamais dans le cas d’y faire aucune réparation, pas même à la ou A nn Liture. C'était ce que rapportait M. Emery. Il est vrai que 31. de bien,1.u, p. 1375.
Bretonvilliers y donna personnellement les soins les plus assidus, « Les peines qu’il prit, durant ces constructions, étaient extrèmes » dit M. Baudrand; mais elles lui étaient fort agréables, lorsqu'il
RÉ UFR AE : À :
ta) Mémoire, de * considérait qu’elles servaient à bâtir solidement une maison
M. Baudrand,p. » QW'il souhaitait faire répondre au zèle et à l'amour dont il bri. 50. » Jait pour la très-sainte Vierge (4), »
Le séminaire, dans la suite, se composa de quatre communau.
tés, dont trois, qui étaient des dépendances de la principale,
communiquaient avec celle-ci par le jardin. L'une, établie par
PA po re M. Brenier (2), était désignée sous le nom de Petit Séminaire,
pds. parce que les bâtiments en étaient plus modestes que ceux du sé. ne an vé minaire proprement dit, et la pension plus modique (3). Une autre, de Dieu, Grignon formée en 14677 par M. Boucher, docteur de Sorbonne, était àpdeMontfort, 1839, beléa la Petite communauté des pauvres écoliers, et plus tard p. 45. l , Re : es Roberlins, du nom de M. Robert, l’un de ses supérieurs, qui Re ht y fit des libéralités considérables (4). Enfin, la quatrième, destinée ville de Paris, à enseigner la philosophie à ceux qui se disposaient à entrer au AE in-80, & Vs grand on an petit séminaire, était connue sous le nom des Philo- Lit sophes. Chacune avait une maison de campagne à Issy, ou à Vaugirard ; le grand séminaire avait la maison d’Issy, qu’il possède encare; le petit séminaire, un local situé vers le centre de Vaugi. Spparbns rard, occupé depuis par diverses communautés (5); les Robertins verte sur cette avaient la maison de M. Olier, près de l’église de ce lieu: et les
propriélé. Philosophes, celle d’Issy, qui est maintenant la Solitude. Lorsque M. Languet, au moyen de sa loterie, eut prolongé l'é. glise de Saint-Sulpice, jusqu’au point où elle est aujourd’hui, on résolnt, pour en découvrir le magnifique péristyle, de démolir le grand séminaire, qui le masquait entièrement; et de construire un nouveau bâtiment près de l’église. Mais ce projet devant occasionner des dépenses énormes, le gouvernement offrit à M. Coiturier, supérieur du séminaire, la maison du noviciat des Jésuites, supprimés depuis peu. Il la refusa, et sur les assurances que lui donna Louis XV, de le laisser mourir en paix dans sa maison, on ne parla plus de ce projet. Mais la Révolution leva tous les . obstacles, le bâtiment fut démoli en 1802, pour ouvrir la place de ms Le Saint-Sulpice (6); et un nouveau séminaire a été élevé à grands de Bausset, t. 1, frais sur l'emplacement même qu'occupaient le petit séminaire, p.26, note. les Robertins, les Philosophes, une partie du jardin du grand siminaire de Saint-Sulpice, la communauté des sœurs de l’Instruc-
tion, et d’autres maisons adjacentes.
PÈLERINAGE DE CHARTRES
NOTE 4, p. 246. — Le pèlerinage que M. Olier fit à Notre-
Dame de Ch Sulpice, ou chapitre de ment ce qu dant les vaci Vie de M. Gi séminaire, i au nom de li tous les ans Cet usage 1 qu'on ne dé} tres; Inais C sy rendent à dre dévotion
NOTE 5, p
a su rendre t
cette supério
cèrent dès-la
maison, et le
Saint-Esprit (
des si hardic
Apôtres, et q1
la surprise, |
dont ils dure
noux, et comr etde plus dé:
l'amour divin vrage, et à Pl’ etdes plus gr de leurs table:
il eut le dési M. Olier. H une grande im naire une mul velles retouch la suite curé quelques ecvlé d'œuvre : « AI » gents que ce » âssiduité que
lus assidus.
t extrêmes, 8, lorsqu'il ine maison dont il br.
pame de Chartres, après la construction du séminaire de Saiut- Sulpice, ou peut-être l'association de prières qu'il forma entre le chapitre de cette cathédrale et sa communauté, fut apparemment ce qui donna lieu à l'usage d'envoyer, chaque année pendant les vacances, deux séminaristes à Chartres. On lit dans la Vie de M. Grignon de Montfort, que lorsqu'il faisait ses études au
:ommunau- séminaire, il fut député, avec un autre séminariste très-fervent, principale, au nom de la communauté, selon le pieux usage qui se pratique établie par tous les ans dans cetle maison (1), ajoute l’un de ses historiens. si Vie de Louis. mi et us : int été i ! nunn'à ca si Marie Grignon Séminaire, Cet usage n’a point été interrompu jusqu'à ce jour, I est vrai de Montfort, Pa
ceux du sé. qu'on ne députe personne en particulier à Notre-Dame de Char- ris, 1785, p. 70.
. Une autre, 1e, était apet plus tard ‘rieurs, qui 1e, destinée à entrer au \ des Philo- , ou à Vauu’il possède re de Vaugi- 38 Robertins lieu : et les de.
rolongé l’éurd’hui, on démolir le construire levant occiit à M. Coit des Jésuiurances que
tres; mais chaque année, plusieurs petites troupes de pèlerins — #'ie du mémr.
sy rendent à pied, n’y étant invités et attirés que par leur tendre dévotion pour Marie, et le souvenir des exemples de M. Olier.
TABLEAUX DE LE BRUN
NOTE 5, p. 249. — Dans le tableau de la Pentecôte, Le Bruu a su rendre toutes les circonstances historiques du mystère, avec cette supériorité de talent et cette manière savante qui annoncèrent dès-lors un grand maître. L'ébranlement soudain de la maison, et le vent impétueux qui y souffla au moment où le Saint-Esprit descendit sur l’assemblée, lui ont inspiré ces attitudes si hardies, si variées et si heureuses, qu’il a données aux Apôtres, et qui expriment, avec autant de vérité que de noblesse, la surprise, l'admiration, le respect et les autres mouvements dont ils durent alors être saisis. La très-sainte Vierge est à genoux, et comme accoudée sur une table ; il n’y a rien de plus doux et de plus dévot que son visage, où éclate néanmoins le feu de l'amour divin. Le Brun se surpassa lui-même dans ce bel ou vrage, et à l’exemple de Raphaël, du Titien, de Paul Véronèse etdes plus grands peintres, qui se sont représentés dans ceux
1839, in-8°, p.71
(2: Description
de la ville de Pu
ans sa mai- ris, par Germai::
eva tous les la place de vé à grands séminaire, u grand séle l’Instruc-
de leurs tableaux qu'ils ont voulu distinguer de tous les autres, Brice, t. un, à. il eut le désir de s’y peindre, et en demanda la permission à — Foyage pitte- M. Olier. Il l'obtint, et s’y peignit en effet(2) Comme il mettait He .. une grande importance au succès de cet ouvrage, il vint au sémi- tion historique maire une multitude de fois, pour le perfectionner par de nou- 4 Paris, par Pi- ; x Ê ; \: A ganiol de L'« Forvelles retouches. Ce fut ce qui donna lieu à M. Gilles Marie, dans &e, t, vn, p. 352. la suite curé de Saïint-Saturnin à Chartres, de dire un jour à nrnléctoct! ., on! : amalcurs et dr:
quelques ecclésiastiques du séminaire, qui aduuiraient ce chef- etrungers à Pu d'œuvre : « Ah! que les enfants du siècle sont bien plus intelli- ris, etc. tn, y » gents que ceux du royaume de Dieu! Si nous avions la même 439 — Mémoir: : “ de M. Baudrarui.
fit à Notre- » âssiduité que M. Le Brun, nous ajouterions tous les, jours p. 42.
(1) Vie de M, , , , h l'i C s cites Merle lue quelques nouveaux traits à l'image de Jésus-Cuntsr, que nous
12, 1736, chap, ns, ” tachons de retracer dans notrecæur, et elle deviendrait bientot V. 28, » ressemblante à ce divin Mexlèle (1), »
Non content d’avoir donné tous ses soins à ce tableau, Le Brun en fit faire, par ses meilleurs élèves, plusieurs copies correctes que lui-même retoucha. On en voit une aujourd’hui dans la yalerie du Louvre, qu'il fit, dit-on, par l'ordre de Louis XIV, pour le château de Versailles. Le tableau du séminaire est maintenant à Rome, dans la galerie du cardinal Fesch, qui, après la Révolution, l'avait acquis du gouvernement f. Il a été gravé par Audran. La peinture du plafond a été gravée par Simonneau, en deux feuilles, ou plutôt en trois, que l’on trouve difficilement réunies. Le Brun se proposait de dédier cette dernière gravure au grand due de Toscane ; mais n'ayant point assez vécu pour voir terminer un ouvrage de si longue haleine, ilchargea Charles Le Brun, son neveu et son héritier, de faire en son nom cette dédicace, C’est ce qu’on y lit sous les armes de ce prince ++. Le tableau de Visitation, exécuté par cet artiste, sur l'idée que M. Olier lui en avait fournie, a été gravé plusieurs fois; mais le serviteur de Dev étant mort avant que ce tableau eût été achevé, Le Brun refusa de
(2) Mémoir, de l'envoyer au séminaire, malgré les demandes réitérées qu'on lui M. Baudrand. en fit pendant plus de vingt-quatre ans(2). Ce fut apparemment none ce qui engagea M, Tronson, en 1697, à demander le mème sujet avril4697, fe 487, à Verdier (3), élève de Le Brun, et qui excellait à copier les oriverso. ginaux de ce grand maître.
Les autres projets de tableaux, que M. Olier avait donnés par écrit à Le Brun, sont perdus aujourd’hui, On trouve cependant, dans les Mémoires du serviteur de Dieu, la description circonstanciée d’un tableau projeté de la présentation de Notre-Seigneur au temple, destiné pour la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, et qui entrait dans le plan général qu'on a indiqué; car il devait porter cette inscription : Christus sacerdos in Virgine,
et seipsum offert hostiam Deo Patri, in manibus ejus(4). Ce Olier, 1 vi, p, Sujet fut exécuté conformément au projet de M. Olier, par Le 33, 4. Sueur, pour la chapelle de la petite communauté, et fut gravé par Duflos, qui dédia son ouvrage à M. Le Peletier, abhé de
+ Cette toile précieuse a été acquise en 4843 par Le Séminaire de Saint-Sulpice.
+ u Serenissimo Principi Cosmæ, 111», magno Etruriæ Duci, beulissime
» Wirginis post victum in Ephesina synodo Neslorianam hivresim, asserto
(, Cabinet des » Deiparæ litulo triumyphantis ,imaginem apud Sulpitianvs olim colori-
Gstampes de lu » bus depictam, nunc tandem ex wre fideliter expressam, quam Carolus
Bibl. Royale, à , Le Brun, pictor regius primarius, fato interceptus offerre non potuit :
Paris, Œuvre de , Carotus Le Brun, pictoris ex fratre nepos, et ex asse h@res, siuremus Le Brun, » morientis patrui mandatis obrdiens, dical et consecrat (S), »
gaint-Aubin ( gint Sulpice.
APP
NOTE 6, p.
nissions de donnée, en qui permit de ‘1 séminaire jient dans Îd « Sanè expon » byteri et cle » quem erga » interiorem » ejus honoré » sibi compos
» Nos, atte » tolicà auctoi » approbamus » firmitatis rol » exponentib » ab eo deper » existentium » cumque sit.
» posterum cC » interioris D » Missis recit » eèdem auct
» Decernen » cteflicaces € » que judices » tolici audit » si SecÙS Su » ignoranter, » universalib » vel specialil » cateris con
» Datum P » pontilicatts
C. DE LI
» DE Bo » IMOMERTI » Lib. 1
DU LIVRE PREMIER, 281 4) Cabinet des
[ue nous Gaint-Aubin (4), et, dans la suite, supérieur du séminaire de gstampes de tu bientôt Gint Sulpice. 2. + seégé APPROBATION DE L'OFFICE DE L'INTÉRIEUR.
Le Brun Drrectes NOTE 6, p. 251. — La plus ancienne approbation que nous con- 1 la ga missions de l'Office de la Vie intérieure de Notre-Seigneur, fut V, pour donnée, en 1668, par le cardinal de Vendôme, légat à latere, intenant À qui permit de le célébrer dans les maisons dirigées par les prêtres Révolu- ‘1 séminaire de Saint-Sulpice, et dans toutes celles qu'ils dirige- Audran, aient dans la suite des temps. Voici un extrait de ses lettres : en deux « Sanè exponi nobis nuper fecerunt dilecti nobis in Christo presréunies, » byteri et clericiseminarii Sancti-Sulpitii, quèd ipsi pro singulari, u grand » quem erga Dominum nostrum JESUM CHRISTUM ejusque Vitam erminer » interiorem gerunt, pietatis et venerationis affectu, quoddam in ‘un, son »ejus honorem Officium et duas Missas recitanda et celebranda e. C'est » sibi composuerunt.
iu de la » Nos, attentis expositis, Oflicium et Missas hujusmodi, aposr lui en » tolicà auctoritate, quà fungimur in hac parte, tenore præsentium de Drev » approbamus et confirmamus, illisque inviolabilis apostolicæ efusa de | » firmitatis roburadjicimus; nec non eisdem presbyteris et clericis u'on lui » exponentibus supradicti Sancti-Sulpitii, nec non etiam aliorum emment » ab eo dependentium, et sub directione ecclesiasticorum ejus ne sujet » existentium etconstitutorum seminariorum et domuum, ac, ubiles ori- » cumque sit, canonicè et de licentia Ordinariorum locorum in » posterum conslituendorum : ut memoratum in honorem Vitæ nés par » interioris Domini nostri Jesu CHristr Officiun, cum duabus endant, » Missis recitare et celebrare liberè et licitè possint et valeant, circon- » eèdem auctoritate concedimus et indulgemus. eigneur » Decernentes easdem præsentes litteras semper firmas, validas nt-Sul- » eteflicaces existere et fore ;.… sicque, et non aliter, per quoscum- 3 Car il » que judices ordinarios et delegatos etiam causarum palati: apos- ‘irgine, » tolici auditores judicari et detiniri debere ; acirritum et inane, s(4). Ce » si Secüs super his à quoquam, quàvis auctoritate, scienter vel ; par Le » ignoranter, contigerit attentari; non obstantibus apostolicis ac IL gravé » universalibus provincialibus conciliis, edictisque generalibus, 1bhé de » vel specialibus concessionibus, constitutionibus et ordinationibus f Sulpice » cæteris contrariis quibuscumque.
eulissim » Datum Parisiis, anno Incarnat. Dominicæ 4668, Idibus muii, à, asser to » pontificatüs ejusdem Domini nostri Papæ anno primo. » Roger L. CARDINALIS DE VENDOSNE, Legatus.
_ Carolus u poluit :
» G. DE LIONNE, protonotarius apostolicus datarius. aituremus » DE BonrFiLs, auditor et secretarius legationis.
» ÎMOMERT, secretarius.
» Lib. 40, fol. 94. J, RioLAN. Sigill. Legati ez cera rubra.
SUR LA DISTRIBUTION DE TOUTES LES GRACES PAR LE MiINIsTRaz DE MARIE,
NOTE 7, p. 256. — S. Ephrem, (lom. int, græcè, edit, 1746, » pag. 532.) Per te omnis gloria, honor et sanctitas ab ipso primo » Adam, et usque ad consummationem sævuli, Apostolis, Pro. » phetis, Justis, et humilibus corde, sola jimmaculatissima, derivata » est, derivatur ac derivabitur, atque in te gaudet, gratià plena, » omnis creatura, »
S. 1ldejons. « Omnia bona quæ illis summmma majestas decrevit » facere, tuis manibus decrevit commendare; commissi quippe » sunt tibi thesauri et ornamenta gratiarum, »
S. Petr. Damian. « Yn manibus tuis omnes thesauri misera- » tionum. »
$. Bernard. (Serm. de aquæductu, n° 6, tom. 1, col, 1014, « Altius intueamini quanto devotionis affectu a nobis eam voluerit » honorari, qui totius boni plenitudinem posuerit in Maria : ut » proinde si quid spei in nobis est, si quid gratiæw, si quid salutis, » ab ea noverimus redundare, » Z{em, n° 7, etc,
S. Joan. Damascen. Serm. de Annuntiation tom. 11, pag.
$. Thim. (Opuscul. 8.) « Quantum ad refusionem in omnes » homines.. tantum de gratia quod sufficeret ad salutem omnium » hominum de mundo, hoc est in Christo et in beata Virgine, »
Albert. Magn. (Quæst. 147, pag. 101, tom. xx.) « Per ipsan » exivit quidquid gratiæ unquam creatum vel increatum, in hunc » mundum venit, vel venturum fuit. » — (Quæst. 164, pag. 116.) « Plena est gratià omnium, quantüm al numerum gratiarum, que » omnes ad numerum transeunt per ipsius manus, »
S. Bonavent. (Specul. Lect. 114, pag. 455.) « Omnia flumina » intrantin mare, dum omnia charisimata Sanctorum ictrant in » Mariam. Flumen enim gratiæ Angelorum intrat in Mariam, et » flumen gratiæ Patriarcharum et Prophetarum intrat in Mariam, » et flumen gratiæ Apostolorum.... flumen gratiæ Martyrum, » Confessorum, Virginum,.. id est, omnes gratiæ intrant in Ma- » riam. » — (Lect. nr, pag. 457.) «Per manus hujus Dominæ habe- » mus quidquid boni possidemus, testante Bernardo qui ait : Nihil » nos Deus habere voluit quod per Mariæ manus non transiret. »
S. Anselm.àS. Bonaventura citatus (Specul. Lect. 1, pag. 455.) « O verè plena et plusquam plena, sicut testatur Anselmus devo- » tissimé exclamans et dicens : O femina plena, et superplena » gratià, de cujus plenitudinis exundantiâ respersa, sic revi- » viscit omnis creatara. »
Petri Ble » salutis nis » et interve $, Anton Gerson, « » dare ea q $. Berna » gratiæ in € » Virgo ma » dicam) ju » sione te » gratiam, 1 » omnia dor » quomodo » rævallens »S$, Bern » ipsa, et d » illa nihil Il n'est p4 sentiment st sainte Vierg privilége qu Honor Regi honore. Egc trado : quoi s'est attaché même doctri connaître Île Marie, comn appelés à ler vers, n’ont miracle de Marie. Enfi inébranlable dit en conc » À qui la ni » à qui la d Saint Alpho:
montrer la s «J'ajoute à » communé » de notre » c'est dono
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Petri Blesensis (Sermon. pag. 289). « Nusquam est hodie dies » salutis nisi per Virginem. Hæc est enim unica mediatrix nostra, » et interventrix ad Filium. »
$. Antonin. « Qui petit sine ipsa, sine alis tentat volare. »
Gerson. « Mediatrix nostra, per cujus manus Deus ordinavit » dare ea quæ dat humanæ naturæ, »
$. Bernardin Senens. « Per Virginem à capite, Christi vitales » gratiæ in ejus corpus mysticum transfunduntur, à tempore quo » Virgo mater concepit in utero Verbum Dei, quando (ut sic » dicam) jurisdictionem obtinuit in omni Spiritñs sancti proces- » sione temporali; ita ut nulla creatura aliquam à Deo obtineat » gratiam, nisi secundüm ipsius piæ Matris dispensationem. Ideo » omnia dora, virtutes et gratiæ, quibus vult, quando vult, et » quomodo vult, per ipsinus manas dispensantur, — Wicol. Cla- »rævallens. Serm. 11, de Nativilate Domini, pag. 566, apud » $. Bernard. (Decernitur salus mundi), et per ipsam, et in » ipsa, et de ipsa : ut sicut sine illo nihil est factum, ita sine » illa nihil refectum sit. »
Il n'est pas inutile de remarquer que saint Bernard, dont le sentiment sur la distribution des grâces est si honorable à la trèssainte Vierge, fait néanmoins profession de ne lui attribuer aucun privilége qui ne soit incontestablement reconnn par l'Eglise : Honor Reginæ judicium diligit, l’irgo regia falso non eget honore. Ego verd quod ab Ecclesia accept, securus et teneo et trado : quod non scrupulosits fateor admiserim (1). Bossuet s'est attaché à découvrir, dans lÉcriture, les fondements de la même doctrine. Fl montre que saint Jean-Baptiste, destiné à faire connaître le Messie au peuple Juif, le connaît lui-même par Marie, comme saint Luc nous l’apprend ; et que les Apôtres, appelés à leur tour à en porter la connaissance dans tout l’univers, n’ont eux-mêmes la foi en sa divinité qu’à l’occasion du miracle de Cana, qui fut l’effet de la charité et des prières de Marie. Enfin il appelle cette doctrine, le fondement solide et inébranlable de la dévotion envers la bienheureuse Vierge, et dit en concluant : « Puisqu’elle est si bien fondée, anathème » À qui la nie et ôte aux chrétiens un si grand secours! anathème » à qui la diminue! il affaiblit les sentiments de la piété(2). » Saint Alphonse de Liguori, qui a composé une dissertation pour montrer la solidité de cette doctrine, la termine par ces paroles : «J'ajoute à cela un motif des plus puissants; c’est de voir que » communément les Fidèles recourent toujours à l’intercession » de notre divine Mère, pour toutes les grâces qu'ils désirent ; » c'est dono une preuve que ce pieux sentiment est comme gé-
(0) S. Rernurd, 4.1, p. 496.
2) Œuvres de Bossuet, t. xv, D.
(1) Discours sur les principales fétes de la sainte L'ierge, 1828, in- 12, Avignon, D.
219 et suiv.
(2) Mém. sur la vie de M. de Bretonvilliers, par M. Bourbon,
» néral dans l'Église. Au surplus, ce sentiment me semblant » très-pieux et très-probable, ainsi qu’il l'a paru à tant d'autres » auteurs, tels que le Père Segneri, le Père Paccincchelli, Je » Père Crasset, le Père Mandoze, le Père Nierembergh, le Père » Poiré, etc., je m’applaudirai toujours de l'avoir adopté, pro- » fessé, recommandé, propagé, ne fût-ce que parce qu'il excite » ma dévotion envers Marie, et que le sentiment opposé la di. » minue, ce qui ne me semble pas un petit malheur. » Acponsr à quelques critiques, qui qualifient de pieuse hyperbole, lu proposition que toutes les grâces divines nous viennent par les mains de Marie (1).
PIÉTÉ DU SÉMINAIRE ENVERS LA TRÈS-SAINTE VIERGE
NOTE 8, p. 258. — La confiance la plus filiale et la dévotion la plus tendre envers Marie, étaient comme le caractère distinctif de la piété du séminaire de Saint-Sulpice. On peut voir, dans les Mémoiressur la Vie de M. de Bretonvilliers, par M. Bourbon, quelques-unes des pratiques qui y étaient alors en usage. «L'on ne saurait dire, remarque cet auteur, le grand pro- » grès que M. de Bretonvilliers fit dans cette dévotion, sous un » si excellent maître que M. Olier, très-grand et très-fidèle ser- » viteur de Marie, ni le nombre et la diversité des devoirs qu’il » rendait à cette divine Mère : il en avait même pour l’honorer » à chaque heure, et presque à chaque moment. Il ne manquait » jamais, à son réveil, de se donner à elle pour répondre fidèle- » ment durant toute la journée aux desseins que DIEU avait sur » lui. Entre autres pratiques, il avait un grand soin, tous les » samedis, de mettre entre les mains de la très-sainte Vierge ce » qu’il avait fait durant la semaine, la priant très-instamment de » vouloir suppléer à ce qui y manquait, pour rendre ses œuvres » de bonne odeur devant Dieu, pratique à laquelle il était encore » fidèle le dernier jour de chaque mois et de chaque année (2). » La plupart de ces dévotions étaient communes à tous les disciples de M. Olier. M. Maillard, l’un d’eux, dit de M. Hurtevent : « I] » n'entreprenait rien sans consulter auparavant la très-sainte » Vierge, et lui mettre entre les mains l’adorable Sacrifice de » l'autel. Dans les affaires de moindre conséquence, ou qui ne » permettaient pas une longue délibération, il se contentait d’é- » lever son esprit et son cœur vers son reluge ordinaire, mais. » avec une telle fidélité, qu’il n'aurait pas parlé à un homme,
» ou écrit | C'était auss ses disciple » n'entrepr » grande r » vient de » nous-mêI » OS puis » crées à S0 ple du véné Saint-Sulpi traits édifia blic une it l'abandon à une exposil les motifs
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» ou écrit la moindre lettre, qu’il n’eût pratiqué cette dévotion(1). (1) Esprit de C'était aussi ce qu'observait M. Tronson, et ce qu’il conseillait à 77: Amerents ses disciples, leur recoemmandant, entre autres pratiques, « de M. Maillard: p, » n'entreprendre aucune affaire sans son secours, d'avoir une 114.
» grande reconnaissance de ses bienfaits, avouant que tout nous
» vient de DiEu par elle; de lui faire une offrande totale de
» nous-mêines, désirant que Jésus en elle gouverne notre être,
» nos puissances et nos actions, et qu’elles soient toutes consi-
» crées à son service (2). » Enfin, nous pouvons joindre ici l’exem- .
ple du vénérable Grignon de Montfort, qui puisa au séminaire de a ce Saint-Sulpice cette tendre et vive confiance dont on voit tant de M. Tronson, intraits édifiants dans sa Vie, Son dernier historien a donné au pu- #2: P- 3%:
blic une instruction fort remarquable de ce saint prêtre, sur
l'abandon à Marie; et ce petit écrit peut ètre considéré comme | | une exposition sincère et fidèle des sentiments de M. Olier, sur _ (8) Pie ‘4 ve
on : , ’ : ÊE nérable Grignon les motifs et la pratique d’une dépendance si douce, si sûre et de Montfort,
si consolante (4). 1p9e p. #48 et
SUR LE SAINT SACRIFICE OFFERT DANS LES INTENTIONS DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE.
NOTE 9, p. 261. — La pieuse pratique d'offrir le saint Sacrilice dans les intentions de la très-sainte Vicrge, n’était pas aussi rare au temps de M. Olier, qu'on pourrait se l’imaginer d’abord. Un le comprendra aisément, si lon considère l'influence que la congrégation de l’Oratoire, où cette pratique était commune, avait alors sur le clergé. Nous lisons même dans les Annales manuscriles de la Congrégation de Jésus et de Marie, établie par le Père Eudes, que le Père Chaumonot, Jésuite, missionnaire à Quebec, proposa à ce dernier un projet d'association de prêtres qu'il appelait les Chapelains de Notre-Dame, et qui devaient s'unir ensemble pour offrir le saint Sacrifice dans les intentions de cette auguste Reine du ciel, « afin, disait-il, que le Fils de » Dieu montât vers son Père en qualité d’hostie, par les mains | » très-pures de celle dont il s’était servi pour descendre vers PA ras » nous, et s’unir à notre nature en se faisant homme. » M. Bou- (5) Recueil des don, dans son livre du saint Esclavage, expose fort au long vertus de M.
, : d | . d'Entrechaux,
l'esprit de cette pratique(#). On la retrouve encore dans la Vie 41e Père Fran de M. Louis d'Entrechaux (5). A 1710,
na 0 ccm tinnrntetin
NOTES RÉNOVATION DES PROMESSES CLÉRICALESS
NOTE 10, p. 265. — Cette cérémonie, instituée par M. Olier, est différente de la Rénovation des trois états, établie par M. Bourdoise à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, et qui était paruiculière aux directeurs de cette maison. La sixième semaine de la Pentecôte ils renouvelaient tous les ans, en qualité de chrétiens, de prètres et de membres de la communauté, leurs obligations, exprimées dans un sormulaire que chacun lisait à son tour. Cette cérémonie ne se faisait pas à l’église, mais simplement dans l'assemblée ordinaire des directeurs : aussi les autres ecclésiasti-
() Archives ASS du séminaire de Saint-Nicolas n’y élaient point admis (4). du Royaume, La rénovation des promesses cléricales n’était point usitée non sect. historig. M. plus à l’Oratoire ; nous voyons même, dans la Vie du Père Nina Aer colas Amaury, qu’il aurait désiré de la voir établie dans sa so- 4, p.427. — Vie ciété, et que, pour satsfaire sa dévotion, il renouvelait chaque are | me ge année, en son particulier, ses promesses cléricales, le jour de la
(2) ie Ms. de Présentation de Notre-Seigneur, après la bénédiction des cier- D me ie ges, et récitait trois fois les paroles : Dominus pars hæredi- Amaury. tatis meæ, etc. (2).
Ce pieux usage, introduit d’abord dans toutes les maisons de Saint-sulpice, et adopté ensuite dans la plupart des séminaires de France, est devenu l’un des exercices les plus édifiants des retraites pastorales, auxquelles il sert de clôture. Dans plusieurs séminaires de Saint-Sulpice, où autrefois les séminaristes n'étaient point encore rentrés le 21 novembre, on permettait de faire cette cérémonie le jour de la Purilication. C'était ce qu’écrivait M. Tronson à M. Maillard, supérieur du séminaire de Saint- Irénée, de Lyon. « Si vous pouviez, les années suivantes, faire » la cérémonie de votre rénovation au jour de la Présentation, » Cotuime on la fait ici, ce serait assurément le meilleur. Mais si » Vos séminaristes ne sont pas encore venus, vous pouvez la » faire le jour de la Purilication, comme vous la ferez cette » année. Pour la manière, ajoulait-il, la meilleure serait de se
(@) Journal de ” conformer à celle de Saint-Sulpice, où, quand il n’y à point M. Tronson, A » À Evèque, on laisse le saint-Sacrement sur l'autel dans le ciboire, Re ne » ettous vont, deux à deux, faire leur rénovation(3). On croit Lettres diverses » ŒUe pour conserver le plus d'union, de correspondance et de. M. Leschas-, d'unité d’esprit qu'il se pourra, ce qui affermira davantage la ur ER de ” communauté, il faut se conformer à ce que l'on fait ici, en M. Tronson, t. » toutes les choses qui peuvent se faire sans inconvénient dans
n, P. 4 1 janvier Ae7s, » les provinces (4). »
Dès le t austères, 0 d'ajouter q mème autos supérieur d » extraordi » ques, un » un petit g » ou trois » vous (1). »
PÈLERINAGE
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Dès le temps de M. Olier, et à l’imitation des Saints les plus austères, on ne faisait pas difficulté, dans cette fète solennelle, d'ajouter quelque chose au repas, et saint Vincent de Paul luimême autorisait cette pratique par son exemple. Il écrivait au supérieur de la maison de Gênes: « On donne ici quelque petit » extraordinaire à table, trois ou quatre fois l’an, savoir, à Pà- » ques, un œuf; au jour du patron, une entrée; au jour des Rois, » un petit gâteau; et au dimanche de la Quinquagésime, deux 1) Lettres de » ou trois beignets. Vous pouvez observer la même chose chez 5: #7°#6, !:1:
p.210, 28 murs » vous (1). » 1659.
PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME-DE-TOUTES-GRACES-LES-NIGEON
NOTE 11, p. 270.— Anne de Bretagne, femmedesrois Charles VIII et Louis XIE, et qui est regardée comme fondatrice des Minimes de Chaillot, leur donna, pour s’y établir, la maison de plaisance qu’elle y possédait, dite le manoir de Wigeon, du nom d'une vieille tour que lon y voyait. Cette propriété renfermait une chapelle dédiée à la sainte Vierge, sous le titre de Notre- Dame-de-Toutes-Grâces, et qui donna son nom au monastère des Minimes, ainsi qu'à l’église qu'Anne de Bretagne y lit commencer. L'église fut dédiée, en eflet, sous ce titre, le 12 juillet 1578(2); et c'était là que M. Olier se rendait sou- 49, Histoire de vont en pèlerinage, pour y honorer la puissance de la Mère de Paris, par Féli- Dieu. 11 sut inspirer la même dévotion au séminaire de Saint- Pie”; ;: 11, p.918. oulpice. M. de Bretonvilliers visitait ordinairement cette église, diocèse de Paris, lorsqu'il faisait quelque séjour à Issy, et c’était par ce pèlerinage Par Lebeuf,t.iu, qu'il terminait toujours ses vacances (3). L'église de Niseon a ra née: subi, durant la Révolution, le même sort que tant d’autres monu- sur M. de Brements religieux. Pour la faire revivre en quelque sorte, et pour ##villiers, p.45. nourrir toujours la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers la très-sainte Vierge, honorée sous le titre de Notre-Damede-Toutes-Gräces, M. Emery fit construire, dans le jardin de la maison d’Issy, une chapelle qui porte ce nom; l'on y voit une statue de la sainte Vierge, fort vénérée de M. de Bretonvil- (4) Grandet,
| ee liers, à qui elle a appartenu (4). des Ms. LU 1,p
LA MÈRE EUGÉNIE DE FONTAINE
NOTE 192, p. 275. — M. Olier avait encore à cœur d'attirer sur sa communauté l'esprit et la protection du bienheureux
(1) Remarques Evôque de Genève (1), qu’il honorait depuis sa mort comme son historiques, LL; modèle et son protecteur. Vénérant, dans les religieuses de la que Visitation, les héritières de ses sentiments et de son esprit, il
avait une particulière confiance en la mère Eugénie de Fontaine, du monastère de la rue Saint Antoine, que saint François de Sales avait lui-même dirigée. I aimait à la consulter dans les
(21 Fre de la occasions difficiles(2), quoiqu'il fût le conseil de tant d'âmes
mère Eugénie de &minentes; et une conduite si humble ne put qu’attirer sur ses
Fontaine, in-42 : ae p.18 ' * desseins de nouvelles bénédictions du Ciel.
M, OLIER FORX
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LIVRE DEUXIEME
M. OLIER FORME LES CLERCS DU SÉMINAIRE AUX VERTUS ET A LA PERFECTION SACERDOTALE.
La satisfaction qu'éprouvait le serviteur de Dieu en I. voyant le bâtiment du séminaire élevé, n’était pas compa- | ds : à se ; : LES ue . de ferveur do rable à la joie que lui donnait l'édifice spirituel qui pre- jouissait le +
nait chaque jour de nouveaux accroissements (1). IL faut, Minaire sous Li
un effet, que la ferveur de cette maison ait eu quelque chose Ce Ce de bien remarquable, pour avoir pu mériter ce bel éloge qu'en fit vers ce temps M. Godeau, évèque de Vence. « Je » ne puis oublier en cet endroit la communauté et le sémi- » naire que feu M. Olier, curé de Saint-Sulpice, homme » d'une éminente piété, et à qui Dizv avait donné beau- » coup de lumières, établit dans sa paroisse, aussitôt qu'il » en eut la conduite, Le bâtiment extérieur est très-magni- » lique ; maïs le bâtiment intérieur, je veux dire le gouver-
Olier.
QU Lettres nt, de M. Ciur. d.
de Je R % » nement des ecclésiasiiques, est beaucoup plus digne de
» louanges : et au lieu que ies Apôires disaient au Fils de » Dieu : Vide quales lapides ! on pourrait dire avec raison : » Fidele quales homines ! Voyez quels hommes se forment » dans cetie maison (2).» M. Godeau rappelle ici la réponse qu’il fit lui-mème à quelques ecclésiastiques qui, lui montrant le bâtiment du séminaire nouvellement construit, lu dirent pour lui en faire admirer la beauté et la solidité ces paroles des discipies au Sauveur: Vide quales lapides (3) !
ävant d'exposer ia maniere dout M. Olier formait ses disciples aux vertus sacerdotales, il est à propos de lure connaître quelle idée il avait conçue de la perfec: ion à laquelle tout ecciésiastique doit s’efforcer de par-
venir, ei alin d'exposer ici ses vrais sentiments sur une matière si sujette à illusion, nous rapporterons les il, 19
(2) Traité des séminaires, pti A. Godeaut, 1664, in-12, p. 11, — Voyez les Moyens de vivre dans une
. communauté eccl,
Vie de M.de Luntages, In-8 p.
\3) Jbid. pag.
416, noie 4.
Quelle est la perfection à laquelle les prétres doivent àspirer,
paroles de M. Tronson, son fidèle interprète. « Quand on » dit à un ecclésiastique, qu’il doit être pour le moins aussi » mortifié, aussi humble, aussi modeste, aussi fervent que » le sont les religieux : ce n’est pas qu’on ait dessein d'en » faire un religieux ; mais on prétend en faire un ecclé. » siastique tel que saint Augustin en a désiré dans son » clergé, tel que l’Église en a demandé dans tous les si. » cles, et tel que notre très-honoré fondateur M. Olier a pré. » tendu en former dans le séminaire et dans la commu. » nauté de Saint-Sulpice. Vous pouvez voir, dans son livre » des saints Ordres, quels ont été ses sentiments sur ce » sujet. Pour moi, je lui en ai oui parler cent fois durant » sa vie. Il nous disait que les ecclésiastiques étaient mis » dans l’Église pour servir de modèles de sainteté à toute » sorte de conditions ; qu’ils devaient par conséquent pos- » séder les grâces et les vertus de tous les états, lesquelles » devaient être en eux si achevées et si parfaites, que les » religieux, aussi bien que les gens du monde, y pussent » remarquer tout ce qui est nécessaire à leur perfection, » Que si dans le monde on disait des prêtres plus retirés, » qu'ils vivent comme des religieux, ce n’était que par un » effet de la corruption du siècle, qui même ne venait que » de celle du clergé; parce qu’il fallait plutôt dire, pour » parler le langage des Saints, que ce sont les religieux qui » vivent comme les prêtres, puisqu'il est de lobiigation » essentielle et primitive des prôtres de vivre de la sorte, » et qu’il est du devoir indispensable des religieux d’imiter hits les saints prêtres, de suivre leurs vestiges et de se sanctr- M. Tronson, 1. » fier en pratiquant les règles de perfection qui ont ét
M Lane premièrement données pour le clergé (1). »
ul. D’après ces principes, M. Olier, convaincu qu'il ne deter À les Vait pas y avoir dans l’Église de noviciat plus fervent ni sujets avant de plus saint qu'un séminaire, ne recevait pas indistinctement terne TE dans le sien tous ceux qui se présentaient pour y être admis. Il les soumettait auparavant à une épreuve, les obli-
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VERTUS CLÉRICALES. MOURIR AU MONDE. 291 sant à venir conférer avec lui, afin qu’il pût connaître eurs dispositions intérieures (1). Il examinait surtout s’ils PA arr ier pe ne se portaient pas à l’état ecclésiastique pour acquérir est. — fie de M : D de Lantages, inou pour conserver des bénéfices ; et l’épreuve était plus ou go, liv. 1, n.9, moins longue jusqu’à ce qu'il eût éclairci ce point impor- ?- !?tant. Ce fut le motif qui lui fit différer cinq ou six mois l'admission de M. Charles de Lantages, dont nous aurons plusieurs fois occasion de parler. Celui-ci, s'étant rendu à Paris pour y faire ses études de théologie, vint par hasard au séminaire visiter M. de Poussé son parent (2) ; et à (2) Généatogies : des Maitres des peine eut-il connu la vertu de ces fervents séminaristes, ,equéres, in-fol, quil désira d’être reçu lui-même dans leur société. Mais 97 P. 156. il possédait depuis longtemps un bénéfice. M. Olier, craigant qu'il n’y eût dans ses vues quelque mélange d’ambition ou d'esprit d’intérêt, le soumit à cette longue épreuve ; et ayant enfin reconnu que son parfait détachement des biens du monde, et les grands progrès qu’il avait déjà faits dans la vertu, le rendaient l’un des plus dignes sujets qu’il eût encore reçus au séminaire, il assigna pour son entrée le jour de Saint-Sulpice, 17 janvier 1643 (3). (3) perit re- : : sur res cueil ou mémoire Cette sage circonspection fut imitée par les successeurs de y. de Lan- M. Olier. L’un d'eux, M. Tronson, écrivait au sujet du {49es; par la mère are Ms.
Père Thomassin de l’Oratoire, qui avait choisi le séminaire in #, p. 5, de Saint-Sulpice pour l’éducation de son neveu :* «Sinous * NOTE 1,p. AP, ? 144 9 Er à PRES , 341.
» gardons cette formalité à son sujet, ce n’est que par l’as-" }}) pestres de » sujettissement que nous devons rendre à notre règle (4) ;» : , he À gers; et M. Leschassier disait pareillement : « Il est de notre re” septembre 1700, » usage de ne point donner parole de recevoir personne au 45, Lettre de ) SE 4 s : M. Tronson à Ù tminaire, que nous ne l'ayons vu (5). » _ M) Leschassier. Des que M. Olier y avait admis quelqu'un, il s’efforçait iV. de lui inspirer le désir de la perfection chrétienne, et de lui M.Olier exerce ses disciples en faire pratiquer les actes peu à peu. « Les ecclésiastiques, } ononcer au » disait-il, étant obligés d’être les plus parfaits des chré- monde et à ses maximes, » tiens, on n’admettra personne à la cléricature, qu’il ne soit
» déjà dans la perfection chrétienne, ou qu’au moins il n’y
(1) Mémoires aut. de M. Olier, tv, p. 409, 410, 4 { ! L
(2) Recueil de divers cerits de M, Olier, Ms.
in-4o, 4er avis, n.
ÿ, fol, 44, — Divers écrûls Spirituelsde M. Olier, 1.1, p. 224.
(3) Wie de M.
de Lantages, inë#, Liv. 1, u. xtu, d. 9,
292 PARTIE HI, LIVRE IH, — SÉMINAIRES, » aspire et ne veuille y parvenir, Pour cela les aspirants au » clergé seront tous soigneusement exercés à l’abnégation » d'eux-mêmes, selon l’ordre de Notre-Seigneur : Abnegel » semetipsum ; et l'on s’assurera s’ils veulent pratiquer les » plus saintes et les plus pures maximes de l’Evangile : à » défaut de quoi, on ne doit point les admettre à la ton. » sure, puisqu'un clerc est censé être parfait chrétien (1),
» D'abord on les exhortera à mourir au siècle, Il faut » leur apprendre que la maison est cette haie de l'Evangie, » qui sépare la vigne du Seigneur d’avec le monde, La » haie est remplie d’épines ; le monde ne doit pas s'en ap. » procher qu’il n'y soit piqué, c’est-à-dire, sans qu'on lui » fasse comprendre l'horreur que l’on a de ses maudites » maximes. La maison doit être si pleine des vertus évan- » géliques, qu'elle inspire le dégoût, l’aversion et l'horreur » de tous les vices contraires. Ainsi on doit se dépouiller des » livrées du monde, de son extérieur, n'ayant rien daus là » composition du corps qui tende à acquérir son estime (2),» M. Olier ayant remarqué dans M. de Lantages un certain mouvement qu’il donnait à son corps en marchant, «t qui paraissait tenir des manières affectées du monde, il le pria plusieurs fois avec beaucoup de douceur de se composer autrement. Mais quelque volonté que M. de Lantages eùt de se corriger, la longue habitude qu'il avait de ce défaut, l'y faisait souvent retomber malgré lui. M. Olier ne laissait pas néanmoins de l'en reprendre dans l’occasion : un jour qu'il était au confessionnal, ayant apercu M. de Lantages qui passait devant lui, et murchait selon sa coutume , il en sortit, et le prenant par les épaules : « Eh, mon Dieu, lui dit-il, vous marchez encore » de cette sorte ?» Cette correction, qui produisit sur-lechamp son effet (3), ne saurait paraître minutieuse, si ou se rappelle que saint Ambroise, malgré sa modération el sa prudence, ferma l’entrée du sanctuaire à un jeune homme, d'ailleurs irréprochable, dont le geste lui deplai-
sait, et qu’il trop fière (1) Quoique deres du sc à l'égard des inséparables dehors affect térèt propre, l'estime, et » au monde, » fane, la ci autres pet » Composer: $ » plaire au :
» civil. Tout » éloignée de » dé, en Sa p » propre, qui » Ce qui doit » compagnie » mes estimé » contraire, $ » grâce, nous » effets, c’est » l’attacheme » secrète que » nous ne la » Regardez co » Qu'il faut c » voir. Cela 1 » du monde » sel diligere » l'estime ; 1 » veulent pa » moqués du
rants au négation Abneget iquer les ngile : à à la ton.
étien (1).
e, [l faut Évangiie, onde. La s s'en apqu'on lui maudites {us évanl'horreur uiller des n daus là time (2).»
n certain hant, et monde, il ur de se ue M, de qu'il avait algré lui.
ndre dans al, ayant
et marnt par les 164 encore sit sur-lese, Si 01 dération et un jeune ui deplai-
MOURIR AU MONDE. 293 it, et qu’il en rejeta un autre dont la démarche lui parut à Se Forge trop fière (1). nistrorum, lib.
quoique M. Olier eût beaucoup à cœur de voir les 79.7" """ deres du séminaire observer mutuellement entr’eux, ct à l'égard des personnes du monde, toutes les bienséances inséparables de la vraie charité, il ne pouvait souffrir ces dehors affectés, pleins de dissimulation, d’ambition et d’intrèt propre, dont les mondains se parent pour s’attirer l'estime, et être bien vus dans les sociétés, « Etant morts » au monde, disait-il, nous devons éviter l’extérieur pro- » fane, la civilité affectée, le compliment, le bon mot, et » autres petites gentillesses mondaines; comme de bien » composer son corps, de bien faire la révérence, pour » plaire au monde et pour en être estimé courtois, poli, » vil. Tout cela rend une personne très-blâämable et très- » éloignée des sentiments chrétiens, parce qu’il est fon- » dé, en sa première origine, sur la superbe et l’amour- » propre, qui veulent être bien venus, estimés et aimés. » Ce qui doit nous rendre bien venus et souhaités dans les » compagnies, est la mortäu monde : car si nous n’y som- » mes estimés par là, nous n’y ferons point de fruit. Au » contraire, si on nous y estime à cause de notre bonne » grâce, nous n’y ferons pour l’ordinaire que de mauvais » effets, c’est-à-dire, que nous inspirerons aux autres de » l'attachement pour r1s personnes, et une certaine estime » secrète que nous chercherons par cet extérieur, quoique » nous ne la demandions pas d’une volonté délibérée (2). (21 Mémoires » Regardez comme une peste et une exécration, la maxime : De | | . A » Qu'il faut chercher l'estime du monde et qu'il faut L'a- "7 '#+ » voir. Cela ne se peut sans avoir en nous quelque chose » du monde : Si de mundo essetis, mundus quod suun es- (3) ivers écrits » st diligeret. Diet peut bien, s’il veut, nous concilier ot . » l'estime ; mais c’est un don qu’il fait à ceux qui ne le ei se » veulent pas, qui le fuient et le méprisent, et qui se sont écrits de M.
, : ' Olier, Aer avis » moqués du monde les premiers (3). » Li
EL Pour détruire dans les jeunes clercs l'amour des dis. de M. Olier sur tinctions et des places d'honneur dont l’orgueil se repait, lex ipréséances, 1 lier les accoutumait à se placer sans observer aucun
rang dans la plupart des exercices du séminaire; et un jour, ayant remarqué qu'un ecclésiastique voulait y affèc. ter quelque préséance, il lui en fit une correction publique que M. Tronson rapporte en ces termes : « Je me souviens » toujours de ce que j'ai oui dire autrefnis à notre très-honoré Père, M. Olier : c'était en parlant à un jeune ecelésiastique qui était de naissance et de condition, et qui, étant rempli des maximes du monde, où il tenait quelque rang, pouvait prétendre précéder ici quelques autres personnes de la maison, Si vous aimez Jésus-Christ, lui dit-il, vous serez ravi d’être toujours auprès de lui, on avec lui; et pour cela, je vous conseille de vous mettre à » cette place (en lui montrant la dernière) ; car c'est celle
» qu'il aime le plus, qu'il a choisie pour lui, et où on le
(4) Lettres de
M. Tronson, À” trouve plus shrement (1), » Cependant comme une com-
1, Limoges, p. munauté ne peut guère subsist@r sans des distinctions de
469, 4 décembre ne ; ë ne 16%, rangs et de préséance, M. Olier avait coutume de dire à
ceux qui occupaient ces places d'honneur, pour les fortifier contre les atteintes de Ja vaine gloire : « I faut regar- » der les premiers rangs dans la maison, comme des rangs » d’humiliation et de confusion, puisqu'ils sont ceux des » enfants du siècle et les rangs que le malin désire, Cest » un désir de chair et de démon que celui de la primauté. » T1 faut donc porter cela avec honte, et se confondre de se » voiren la place que le diable recherche et que Jésts- » CHRisT fuit. »
NON or. M: Olier ne voulait pas que dans le séminaire on s’enme ses disci- tretint des nouvelles du monde (2), et toujours depuis ples à Ta mor- ]6rs on s’est efforcé de les en bannir +. n’approuvait pas
titication des
sens,
(2 Diversécrits Pe à , de M. Olier,t. + On a eu ici constamment en aversion les publicateurs de gazette,
1, p.224, 223. écrivait M. Tronson. Notre très-honoré Père, M. Olier, ajoutait-il, n*
non plus qu
les choses re deleur défe
leur faire co cs rncontr eux-mêmes
cette matière writable es] excès, Dans
wvec plusieu de passer p
drale, qu'ort gothique. S' veux pour la ris plusieu urètés à re!
leur dit : @ H] » de celle de »etavoir de » dérer les é, » de INEU, pc » et non de € » beaucoup € » des lieux s » l'on rend à » aimé la bea
» de votre gli » princes dai » être la joi » des lieux € »rois et le
à jaais pu soi sen eutretienne si opposée à l’e:
des dise repait, er aucun e; et un t y aflecpublique souviens : très-hone ecclé- 1, et qui, ait queles autres hrist, lui > Lui, ou * mettre à c'est celle où on le une comctions de da dire à les fortidut regardes rangs ceux des ire. C'est rimaute.
ue Jésuses depuis Duvait pas
de gazette, utait-il, n'\
MORTIFICATION DES SENS. 295 non plus que les ecclésiastiques allassent voir par curiosité les choses rares et extraordinaires (1) : toutefois, au lieu for ps deleur défendre expressément de les voir, il aimait mieux &retonvittiers, leur faire comprendre le fruit qu’il y a à se mortifier dans “ "2"? wsrncontres (2), afin de les porter pat là à s’en priver Pole 5 eux-mêmes de leur propre motivement. Ses principes en vu, Lyon, p. 470 | tte matière n'avaient pourtant rien que de ennforme au * PERS véritable esptit du christianisme, toujours éloigné des excès, Dans uh voyage que le serviteut de Dieu faisait wecplusieurs ecclésiastiques du séminaire, el qui l’obligea de passer par Bourges, il se rendit avec eux à la cathédrale, qu'on sait être un süperbe monument d'architecture wthique. S'étant aperçu qu'ils osaient à peine lever les veux pour la considérer, parce qu'il les avait, en effet, reris plusieurs fois, dans la route, de ce qu'ils s’étaienit urètés à regarder divers édifices, il s’approcha d’eux et leur dit : « F1 n’en est point de la beauté des églises comine » de celle des choses du siècle ; il faut mépriser celles-ci retavoir de l'amour pour celles-là, Vous pouvez consi- » dérer les églises, et les autres choses consacrées au culte » de leu, pourvu que vous le fassiez pat esprit de religion » et non de curiosité. L'esprit de religion doit nous donner » beaucoup de joie de voir des temples si magnifiques, et » des lieux si augustes élevés à la grandeur de Div, où » l'on rend à sa Majesté les devoirs qui lui sont dus : Jui » aimé la beauté de votre maison, dit le Psalmiste, et Le lieu » de votre gloire, Et si les sujets sont ravis de voir leurs » princes dans des palais magnifiques, quelle ne doit pas » être la joie des chrétiens, eh voÿant la magnificence » des lieux consacrés au service de leur Maître, le Roi des Mae » rois et le Seigneur de l’univers (3). Car ces inasses p. 548.
(4) Lettres de
M. Tronson, 1.
vin, Le Puy, p.
à jamais pu souffrir les nouvelles; on crie toujours contre ceux qui #41. — Examens Sen entretiennent. Ainsi nous n'avons garde d'approuver une conduite ag Ro si opposée à l'esprit de la maison (4). 94, second point.
296 VAUTEL UE, LIVRE 1, = NÉMINAINEX, » énormes de pierres qui composent les temples majes. » tueux des cathédrales, le son des cloches qui résonnent » au loin, ces Offices magnifiques, ces grandes cérémonies, 14) Divers écrits ? CES ornements pompeux, annoncent, autant qu'on peut anti # . » le faire ici-bas, la majesté et la grandeur du Digv qu'on
ns. » y sert et qu'on y adore (1). »
nl En exerçant ses disciples à la mortification des sens, trappants de M. Olier, qui semblait en avoir perdu lui-même tout RD ete usage (2), offrait à leurs yeux des exemples bien prodonne à ses dis pres à faire, sur leurs esprits, les plus vives impressions, de 4 Musait des choses les plus nécessaires, comme n'en usant ox ui, pas; et un jour que quelqu'un faisait des reproches à un domestique, qui avait apporté au serviteur de Digr un potage tout froid : Qu'importe, répondit ce serviteur, qu'il soit froid ou chaud ? il ne goûte point ce qu'il mange, et PA P#. ne prend pas garde à ce qu’on lui sert (3). Une autre fois comme on l’aidait à s'habiller pour chanter la grand’Messe, le sous-diacre en lui attachant le manipule, enfonca par maladresse l’épingle dans le bras de M, Olier et la poussa jusqu’à los. Après l'avoir poussée avec plus de force pour vaincre cette résistance, il dit enfin à M. Olier qu'il ne pouvait la faire entrer plus avant, Sans retirer le bras ni faire le moindre mouvement, il lui répondit avec «1 douceur et son égalité ordinaire : Elle ne peut pas en- .( bid. var. trer davantage, elle est jusqu’à l’os (#), Les accidents imae prévus n’excitaient pas en lui la plus légère émotion : un jour de Samedi-saint, pendant qu'il faisait la bénédirtion des fonts, la cire du cierge pascal dégoutta quelque temps toute brûlante sur sa main; et l’un des assistants, l'ayant enfin remarqué, arracha cette cire avec si peu de précaution, qu’il faillit lui écorcher la main, sans que M. Olier, durant tout ce temps, eñt donné le moindre si- #) Hbid. gne de douleur ou d'impatience (5).
{ ER Il eût été difficile qu’un homme aussi mortifié n'eût jus e les péniten- fait beaucoup d'estime des pénitences corporelles : anssi
l'usage de
exercice COI plusieurs « jour, qu'au offrir le sa auprès de
» que nous » et si ava » est notre » cions par » de nous, » de notre
de la sorte d'une ferv plus forten propre mot rités se cha de DIEU qui rection à M larges et pri eu encore 1 temps, pou Langrène s( de très-dou son état, il forte et dur de la sincèr eut (2). L’u les premier réglés, abat la vie (3), e pointcomm cffet, plusi s'étant livri pénitences
Majes- Dnnent honies, )n peu Ï qu'on
S sens, ne tout nn pro- DOIUTITA A usant es à un HET un r, qu'il nge, et re fois Messe, nea par poussa € pour u'il ne bras ni Avec si as enits imiotion :
énédie.
quelque slants, peu de LS que dre si-
I puis
! nssi
MORTIFICATION DES SENS, 207 l'usage de la discipline devint en quelque manière un ces corporelles, exercicecommun au séminaire, comme on le pratique dans ter ol a plusieurs communautés. Un ecclésiastique lui disant un gle l'usage, jour, qu'au lieu de cette sorte de pénitence, il aimait mieux offrir le saint Sacrilice, qui est d’une tout autre valeur auprès de Dieu : «I est bien étrange, répondit M. Olier, » que nous soyons si prodigues du sang de Jésus-CHRisT, » et si avares du nôtre. S'il est vrai que le Fils de Dieu » est notre supplément, ne faut-il pas que nous commen- » ions par offrir à Dieu le Père quelque chose qui vienne » de nous, avant d'avoir recours à ce divin supplément » de notre indigence et de notre misère (1)? » En parlant (4 #aprit de de la sorte, M. Olier ne voulait pas approuver les excès : PSE d'une ferveur indiserète : au contraire, il réprimandait plus fortement encore ceux qui s’y laissaient aller de leur propre mouvement, ayant coutume de dire, que les austérités se changent en eruautés, lorsque ce n’est plus l'Esprit de Dieu qui les anime. Aussi fit-il un jour une sévère correction à M. de Poussé, qui, non content de s'être fait de larges et profondes plaies en prenant la discipline, avait eu encore l'imprudence de cacher son mal pendant longtemps, pour souffrir davantage; en sorte qu'à la fin la gangrène s'étant mise à ses plaies, on fut obligé de lui faire de très-douloureuses incisions. Lorsque M. Olier apprit son état, il lui fit en présence de plusieurs personnes une forte et dure réprimande, qui lui devint salutaire, à cause (2 Notes sur
#14 sue ‘ : M. de Pouxsé ; de la sincère et profonde humilité avec laquelle il la re- ys. de M. Les-
mt [6 , Fe ag: ; nos =. nr tai chassier.— Item. eut (2). L'une des maximes du serviteur de Diet était, que qe y. de
les premiers efforts de la jeunesse, lorsqu'ils ne sont point £antages. (3) Lettres spi-
réglés, abattent et accablent le corps pour tout le reste de vituelles de M. la vie (3), et que d’ailleurs ces austérités excessives ne sont a Disrours pointcommunément de durée (#).C'estce qu'éprouvèrent, en .. ne Ta effet, plusieurs jeunes ecclésiastiques de la maison (5), qui, Lt FA s'étant livrés avec indiscrétion et hors de l'obéissance aux w. Tronson, 1.
à A A v, Aulun,p.
pénitences corporelles, abandonnèrent ces pratiques lors- 287,
298 PARTIE II. LIVRE I. — SÉMINAIRES. 1) Mémoires :
a M Raudrand, TUE les premiers mouvements de leur ferveur eurent p.17, 18. cessé (1).
IX. M. Olier recommandait à tous ses disciples de s’appli
La mortifica- : : , tion_intérieure UÉT à la destruction de leurs vices, moins par les macé.
» lieu q » cemen » cifiant » clinati » racine » ches, D) Ainsi » CRU, »ture (f Ces règ ont touj Sulpice, et c'était écrivait à d'Autun » ristes 1 » est très » soit aP] » nemen » serez à
recommandée rations, qu’il appelait, exercitatio ad modicum utilis, que aux clercs du
séminairedes.- Par l'Esprit de Notre-Seigneur et la pratique des vertus Sulpice. chrétiennes. [l disait que les clercs du séminaire devaient s'exercer surtout à ce dernier genre de mortification. « La
» vocation de la maison, écrivait-il,est autre que celle
» de l'institut de saint Bernard. Dans le monastère du
» saint Abbé, Notre-Seigneur a voulu que l’on domptit
» la chair, et qu'un la réduisit en servitude par les efforts
» extérieurs; et il paraît que dans cette maison il demande
» que l’on dompte la chair par l’esprit. Saint Bernard était
» appelé à se retirer du monde extérieurement; et il est
» visible que, dans notre vocation, l’Esprit de Notre-Sei-
gneur doit nous séparer du monde, au milieu du monde
ma ne cu même (2). La mortification excessive de la chair, disaitil encore, peut nuire au corps et à l’esprit : au corps, en
l’affaiblissant et le ruinant, sans ruiner pourtant le fond
de la vie maligne qui est en nous ; à l'esprit, par l’es- » de com
» time secrète de soi-même et la confiance en ses œuvres, » Saint-S
» Car cette mortification, lorsqu'elle n’a pas l’intérieur » M. Olic
» pour principe, forme dans le secret du cœur une certaine
» complaisance et estime de soi; elle donne à l’âme un
» certain appui fondé surses propres œuvres, ce qui forme
» bien plutôt la superbe qu’il ne la détruit. La mortifica-
» tion intérieure n’a point ces inconvénients : elle est
» d’ailleurs bien plus continuelle que l’autre. Il n’y a
» point de corps qui puisse porter sans relâche les morti-
» fications extérieures : au lieu qu’on peut constamment
» se mortifier à l’intérieur. La mortification intérieure
» est bien plus universelle : celui qui porte la haire af-
» flige l° sens du toucher, sans affliger pour cela tous les
» autres sens ; il en est de même de celui qui jeûne : au
Pour € rieure, M gement € tonsure, de morti quant la traires, I de soi-n béissanc d'un mo refus qu s’oublia
eurent
s’appli- Macé- 8, que vertus evaient n. «La e celle tère du omptit efforts mande rd était t il est tre-Seimonde , disait- TPS, en le fond r l’esuvres, térieur ertaine me un forme rtifica le est l n'ya mortimment érieure ire afus Jes ne : all
MORTIFICATION INTÉRIEURE. 299 » lieu que la mortification intérieure emporte le renon- » cement à tout soi-même : Abneget semetipsum. En cru- » cifiant le cœur, on crucifie la source universelle des in- » clinations et des appétits. Quiconque met le feu à la » racine d’un arbre, fait mourir en même temps les bran- »ches, les feuilles, les fleurs, les fruits de cet arbre. » Ainsi celui qui travaille à mortifier l'esprit et le » cœur, mortifie en même temps toute la vieille créa- (t Discours sur M, de Sal::.
»ture ({).» Ms. de M. Olivr Ces règles si sages, et si conformes à l’esprit du clergé, ont toujours été proposées dans le séminaire de Saint- Sulpice, comme les vrais principes de la vie ecclésiastique; et c'était pour ne point s’en écarter, que M. Tronson écrivait à l’un de ses confrères, directeur au séminaire d'Autun : « La maxime : Qu'il faut donner aux sémina- » ristes l'exemple d’une vie dure, est admirable ; mais elle » est très-dangereuse dans la pratique, à moins qu’elle ne » soit appliquée avec beaucoup de prudence et de discer- » nement; et si vous suivez votre zèle, vous vous expose- » serez à vous mettre bientôt avec plusieurs autres hors » de combat. C’est ce que l’on a vu au commencement de Din » Saint-Sulpice, et ce que vous devez éviter, après que M. Tronson, 1. » M. Olier et l’expérience nous l’ont appris (2). 2 TE Pour exercer donc ses disciples à la mortification inté- X. rieure, M. Olier s’efforçait de les faire mourir à leur juge- P . gement et à leur volonté; et avant de les admettre à la à l'abnégatior : , , “ip de leur jugcetonsure, il les entretenait de la nécessité de cette sorte ent et de leu de mortification, durant une année entière : leur expli- volonté. quant la manière de détruire les vices par les vertus contraires, par exemple, la superbe par l'humilité, l'amour es de soi-mème par la douceur, la volonté propre par lo- spirituels de M béissance (3). Un jeune homme qui aurait dû, pour plus tn Pe AT d'un motif, lui rendre toute sorte de respect, piqué d’un AMD
refus que le serviteur de Dieu lui fit dans une rencontre, fol 44, 42. — £s pril de M. Olier.
s'oublia jusqu’à lui dire insolemment : « Monsieur, vous t. 1, p. 589.
» me l’accorderez quand vous serez de meilleure hu- » meur. » M. Olier, le voyant trop ému pour qu’il pût recevoir la correction avec fruit, ne lui dit pas un mot de sa faute, et se contenta d’abord de lui donner ainsi lui-même une grande leçon de douceur et d’humilité. L’ayant ensuite pris à part, il lui fit avec bonté et charité la correction qu’il méritait, lui montrant surtout combien il était né- Hour LA cessaire qu’il mortifiât tout de bon sa volonté, afin d’être p_ 558, 350. plus humble et plus soumis en semblable rencontre (1), L'ouverture entière pour le directeur, l’abandon le plus aveugle à sa conduite, et l’observation parfaite du réglement, tels étaient les moyens qu'il leur recommandait principalement pour affaiblir et détruire la volonté propre. « Les clercs du séminaire, disait-il, doivent s’abandonner » à la conduite de Dieu, dont le supérieur leur tient la » place. Il n’y à personne sur la terre exempt de soumis- » sion, quelque communication que Dreu lui fasse de ses » lumières : car toujours faut-il faire approuver ses senti- » ments par celui qui tient ici-bas la place de Duzc. Telle (2 Divers » était la fidélité de Jésus-Carisr, que l'Evangile nous de ni ue » représente soumis dans son enfance à la très-sainte un 0 Fes :» Vierge et à saint Joseph. Après cet exemple, qui voudrait HO er pe » donc se conduire soi-même, comme si on pouvait se vers écrits de M, » promettre une assistance divine, plus spéciale que celle De 2e 8% qu'avait Jésus-CHRIST (2) ? »
. XL On a fait observer plusieurs fois que le serviteur de Rien Dieu se conduisait invariablement d’après ces principes. l'obéissance C’est le témoignage que lui rend M. Tronson dans plu-
ee sieurs de ses écrits. Il y déclare que M. Olier, ayant recu durant sa vie des grâces bien extraordinaires, ne les avait
jamais prises pour règle de conduite, et qu'il avait laisse
pour maxime aux siens, de ne jamais s’y arrêter qu'elles
as n'eussent été vérifiées par les voies ordinaires (3), c’est-à- 1 Tronsou, t. dire, par l'approbation des supérieurs. « C’est un défaut
. Canada, p. _ : + , + sd: .
> eat," » insupportable, disait en effet M. Olier, que de s'éloigner
LE
) pour pet » duite or » toutes le » dons, ve » plus opi » fond, n » mières Q » jours à © » leurs, D » donner » fidélité à » écrivait- » fausse t » supérie » même :
» pas selo » point coi » très-agré De là, i ce qui éta riger les € veilleux, :
sorte de € ne laissait suivant, q âmes cette vant pend penser q en sa fave d'Assise , fut aisé € convaincr ce qui l’h se rendar il fut pre
à huût rede sa mème isuite ection it néd’être (1).
e plus régleindait opre.
onner nt la uinise ses senii- Telle nous sainte idrait it se celle
ur de cipes.
s plu- | reçu
avait laissé l'elles est-àléfaut gner,
OBSERVATION DU RÉGLEMENT. 301 » pour peu que ce puisse être, des maximes et de la con- » duite ordinaire de l’obéissance, bien plus certaine que » toutes les révélations. Dieu, en nous faisant part de ses » dons, veut nous perfectionner, et non pas nous rendre » plus opiniâtres, et plus attachés à notre sens propre. Au » fond, nous ne sommes pas obligés de suivre les lu- » mières que Dieu nous découvre, mais bien d’obéir tou- » jours à ceux qu’il nous a donnés pour nous diriger. D’ail- » leurs, DIEU, pour nous perfectionner, peut bien nous » donner quelque lumière, afin d’éprouver ensuite notre » fidélité à la sacrifier à l’obéissance (1). Au nom de Dev, » écrivait-il dans une autre circonstance, regardez comme » fausse toute inspiration qui contrarie les ordres d’un » supérieur ; car l'Esprit de Dieu n’est pas contraire à lui- » même : et quand ce que le supérieur ordonne ne serait » pas selon le bon plaisir divin, Div ne vous le ferait » point connaitre, et vous feriez une œuvre qui lui serait » très-agréable en obéissant (2). »
De là, il inspirait en général de l'éloignement pour tout ce qui était extraordinaire ; quelquefois même, pour corriger les esprits naturellement portés à l’amour du merveilleux, il employait le ton de la plaisanterie, et cette sorte de correction, tout enjouée qu’elle paraissait être, ne laissait pas de produire son eftet. On voit, par le trait suivant, que l'Esprit de Div lui suggérait envers certaines âmes cette manière de les reprendre. Quelqu'un éprouvant pendant une nuit des douleurs aux mains, se mit à penser que Notre-Seigneur voulait peut-être renouveler en sa faveur la grâce accordée autrefois à saint François d'Assise, en lui imprimant les sacrés stigmates. IL lui fut aisé de revenir de cette folle extravagance, et de se convaincre bientôt de son orgueilleuse présomption. Mais ce qui l’humilia bien davantage, c’est que le jour mème, se rendant chez M. Olier, avant qu'il eût parlé à personne, il fut prévenu par celui-ci, qui, se présentant à sa ren-
A) Esprit de M. Oler, 1.
(@) Tbid. pag
conire, et ouvrant la porte de sa chambre, lui dit en
40 pa ne Le souriant : é bien, Monsieur, avez-vous les stiygmates aussi liers,t.1,p.Ms. bien que saint François (1)?
XI. Pour inspirer à ses disciples l’amour de l’obéissance
Fidélité à ” . .
Re M. Olier avait toujours à la bouche quelque parole à la
‘u réglement. louange de cette vertu ; leur disant, par exemple, qu’elle est la vie des enfants de l’Église, le précis de toutes les
vertus, le chemin assuré du ciel, un moyen certain pour
connaître la volonté divine, une forteresse où le démon
n’a point d'accès, l’un des plus rudes, mais en même
temps des plus aimables martyres, parce qu’elle nous rend
@) Esprit de parfaitement conforme à Jésus-Cunisr (2). Il voulait, en-
. NE ET tre autres choses, que personne ne sortit de la maison, ne
ne fit ou ne recût de visites, qu'avec l’agrément du supé-
Pr 2e 2e rieur (3), et que surtout chacun fût scrupuleusement fidèle
à l’article du réglement qui prescrit l'observation du si-
lence. «(a été la pratique de toutes les communautés bien
» réglées, dit M. de Bretonvilliers son successeur, et l’on
voit même, ajoute-t-il, que dans notre séminaire, quoi-
que nous soyons ordinairement plus de cent personnes,
l’on n'y entend pas un seul mot hors des récréations; et
» c'est ce que notre cher Pere, M. Olier, nous a si sou-
(4) Lettres de » Vent recommandé : tel est l'esprit de la maison (4). » En-
st fin M. Olier avait coutume de dire, que celui qui pratique ,
p+#,1070. fidèlement sa règle est comme inaccessible à l'ennemi;
au lieu que celui qui l’enfreint pour satisfaire ses capri-
ces, s'expose lui-mème à ses assauts. et court grand ris-
que d'y succomber. Un jour qu'il était à la campagne avec
quelques ecclésiastiques , on lui fit apercevoir au loin
une brebis qu’un cavalier poursuivait, Après qu'il l’eut
regardée attentivement, en témoignant de la joie de ce que
cet homme ne pouvait l’atteindre ; enfin, comme il l’eut vu
abattue d'un coup de feu : « Voilà, dit-il en se tournant
» vers ceux qui l’accompagnaient, voilà ce qui arrive à
» ceux qui aiment la singularité : leur ennemi enfin les
» surpre » cette p » troupes La fidé DIEU se Se pice, une rent, dans Ils contra( l’heureus sacerdota d'un jeu M. Olier pour obje » bon rég » Seignet » \rez po » OÙ Si VO » foi, aut » avez tot » DIEU qu Entre l eace pour aussi cell à ses enfa humiliati tour les ft de balaye:
selle, de « il pouvait lui-même que saint JÉSUS-CHR chrétiens, ne se tint mettre au
dit en
8 AUSst
sante, e à la qu'elle tes les 1 pour démon même s rend it, enon, ne | Supé- | fidèle du sis bien + l’on , quoionnes, ns ; et ] SOU- » Enatique 1emi ;
capri-
d rise avec
loin
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PRATIQUES D'HUMILITÉ. 303 » surprend et les perd. Cet accident ne serait pas arrivé à PU HANAGE » cette pauvre brebis, si elle eût marché avec le reste du p.20. — "Lettres » troupeau, et fût demeurée auprès de son pasteur (1). » ie En à La fidélité constante à toutes les règles fut le moyen dont Du se servit pour former, dans le séminaire de Saint-Sulpice, une multitude de saints ecclésiastiques, qui répandirent, dans les divers diocèses, la bonne odeur de la piété (2). 2) La Gloire Ils contractèrent ainsi, avec l’amour des exercices spirituels, 4 és: prdre l'heureuse nécessité d une vie d'ordre, et de ces habitudes nu 4 Des sacerdotales, qui peuvent seules assurer la persévérance d'un jeune prêtre dans le monde. Aussi l’avis capital que M. Olier leur donnait avant leur sortie de la maison, avait pour objet la fidélité à un réglement. «Si vous observez un » bon réglement de vie, fidèlement et par amour pour le » Seigneur, leur disait-il, vous avez tout à espérer, vous vi- » vrez pour Dieu. Mais si vous n’avez point de réglement, » ou si vous n'êtes pas fidèles à l’observer par des vues de (9) Avis salutaires aux minis- » foi, autant que les circonstances le permettent, vous tres du Seigneur, » avez tout à craindre pour votre salut; ce n’est pas pour APR pere » DIEU que vous vivez (3). » SU est Entre les vertus chrétiennes, l'humilité est la plus effi- XII. eace pour faire mourir en nous le vieil homme; c'était Le anne aussi celle que M. Olier était plus jaloux de faire pratiquer bles à l’humià ses enfants. Il établit que chacun d'eux, pour honorer les ai pee humiliations adorables de Notre-Seigneur, exercerait à son de cette vertu. tour les fonctions les plus humiliantes à la nature. comme de balayer dans la maison, de laver et de nettoyer la vais-
, : (4) Mémoires selle, de servir à table, de donner le pain aux pauvres (#4). y 5, Baudrand, il pouvait bien en cela, comme en tout le reste, se proposer P- 64: lui-mème pour exemple, et dire, avec la même confiance que saint Paul : Soyez mes imitateurs, comme je le suis de Jésus-Carisr, Car depuis son vœu de servitude à tous les chrétiens, il ne se trouvait dans aucune compagnie, qu’il ne se tint aux pieds de tous en esprit, s’il ne pouvait s’y
mettre autrement. « Nous l’avons vu dans le séminaire, dit
» M. de Bretonvilliers, nous essuyer les souliers à genoux
» et tête nue, nous baiser les pieds, et nous rendre avec
» une ferveur très-édifiante d’autres services de cette na.
() Esprit d&e » Lure (1).» M. de Lantages rapporte en effet, de lui-même,
' Fi FE Ub qu'arrivant un jour tout crotté de Vaugirard, et entrant
dans cet état dans la chambre de M. Olier, celui-ci prit
un linge, lui essuya les pieds et les baisa ; faisant cette ac-
A une tion à genoux et nu-tête (2). Ces marques peu communes
PA de | d’humilité étaient accompagnées de tant de simplicité et
— Vie de M. de de charité dans l’homme de Dieu, qu’elles paraissaient re à n'avoir en lui rien de singulier ni d’extraordinaire.
XIV. I n’approuvait pas que ses disciples parlassent d’eux
A mèmes en termes humiliants, persuadé que la faiblesse
qu'on parlât de humaine, par une intention qu’elle se déguise souvent, ne
ee laisse pas, par ce moyen, de rechercher l'estime (3); et,
(3) Esprit de S'ils s’humiliaient quelquefois, il voulait que ce füt dans
À Rd : t M l'intention sincère de perdre la bonne opinion qu’on avait
conçue d'eux. Un jour, quelqu'un croyant faire un grand
acte d'humilité, dit en sa présence, et devant une assez
nombreuse compagnie, qu’il était un misérable pécheur.
M. Olier, pour lui apprendre à s’humilier tout de bon,
prit la parole et lui dit : « Quand on veut s’humilier véri-
» tablement, on ne se contente pas de s’accuser en termes
» si généraux, inais on déclare en particulier quelqu’une
» de ses fautes. Car dire qu'on est un misérable et un grand
» pécheur, ce sont là des paroles fort compatibles avec le
» désir de la gloire, et qui peuvent très-bien cacher un
(4) Ibid, pag. » fin orgueil (4#).» Dans une autre rencontre, quelqu'ui
el lui racontant avec empressement le bien qu'il avait fait,
M. Olier, après l'avoir écouté quelque temps, se leva
de son siège, et lui dit avec beaucoup de douceur : « Mcu
» cher Monsieur, oublions-nous nous-mêmes, n'en parlons » jamais, et n'en reinplissons point les esprits et les cœurs
(5) Ibid. pag. | 2 à 296. » qui sont crées pour Dieu (9). »
Non-seulement il n’entretenait jamais personne du bien
que DIEU op avantage, il les esprits à que autre 11 À ces louang leur et une saient être un courtisa grande con:
lents, qu’il blait être d fait vœu de souffrir, en @ incompatible parlant de It a coutume d qui en est le dit à haute » JÉSUS-CHRI » son ; quant » teur inutile Sil s’effore vertus chrétie k volonté, ce’ CHRIST. Il vor divine au trè; mystère ador:
répand dans » dit-il, que » charistie es » comme son » pour le pro » opposition » demeurera
» damment ll,
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ASSIDUITÉ A L'ORAISON. 305 que Dieu opérait par lui ; mais si l’on venait à parler à sou avantage, il disait sur-le-champ quelque chose pour élever les esprits à Dieu, où il détournait le discours de quelque autre manière (1). Loin de prendre le moindre plaisir à ces louanges, il en ressentait au contraire une vive douleur et une tristesse accablante. En sorte qu’elles paraissaient être pour lui un vrai supplice. Un jour, rencontrant un courtisan, qui le louait chez une personne de trèsgrande considération, il sentait des tourments si violents, qu'il ne pouvait les supporter, et qu'il lui sembit être dans une sorte d’eñfer (2). Depuis qu’il avait fit vœu de servitude envers les chrétiens, il ne pouvait souffrir, en effet, qu’on lui donnât des marques d’honneur, incompatibles avec cette condition. Un jour une personne, parlant de lui, l’appelait simplement Monsieur, comme on 4 coutume d’en user dans une maison, en désignant celui qui en est le maitre. M. Olier, ayant entendu ce discours, dit à haute voix: «Il n’y a point ici d'autre maitre que » Jésus-CarisT : c’est lui qui est le seul seigneur de la mai- » son ; quant à moi, je n’y occupe que le rang d’un servi- » teur inutile (3). »
S'il s’efforçait d'enseigner à ses disciples la pratique des vertus chrétiennes par la mortification du jugement et de
4) Esprit de M, Olicr, tu ut p: 324.
(@) Esprit de M. Olier, Liu, p: 323, 325.
(3) Ibid. pag.
Dévotion en-
vers le très-
la volonté, e’était pour établir en eux la vie de Jésus- saint Sacre -
Carisr. [l voulait que chacun d’eux allât puiser cette vie divine au très-saint Sacrement de l’antel, et considérât ce mystère adorable comme la source continuelle d’où elle se répand dans les âmes. « Tous croiront d’une foi ferme, » dit-il, que le dessein de JÉsus-Cnrisr vivant dans l’Eu- » charistie est de nous communiquer sa vie et ses vertus, » comme sont sa religion envers Drev le Père, sa charité » pour le prochain, son anéantissement de soi-même, son » opposition perpétuelle au monde et au péché. Chacun » demeurera convaincu qu’il ne peut recevoir plus abon- »damment ces vertus, que par la communication que ni, 20
ment. Assidnité à l’oraison,
306 PARTIE 11, LIVRE IN. — SÉMINAIRES, a. RES Jésus-CanisT lui en fera au très-saint Sacrement, et il aura piti. Ms. auto- recours à ce divin banquet, pour avancer dans la vie Pa Rémamartste, divine (1).
ne en l. Après la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel, et suiv. il leur indiquait encore, comme moyens, l’oraison et l'étude assidue de Notre-Seigneur. « L'oraison, disait-il, » est le supplément de la très-sainte Eucharistie, Notre- » Seigneur nous ayant donné l’une et l’autre pour nous » unir à lui. Dans l’oraison, nous recevons les mêmes biens » que dans la sainte communion, quoique dans une pro- » portion inégale : dans l’oraison comme dans l’Eucha- » ristie, nous adorons JÉSUS-CHRIST présent, en sorte » qu'il n’y aurait, ce semble, que comme un rideau à ôter » pour le voir à découvert; dans l’oraison, Jésus-Cursr » nourrit l'âme et la fortilie, il s’unit étroitement à elle, il » demeure en elle et elle en lui, il la rend semblable à lui- » même, la dégoûte des choses grossières de la terre, ln (@) Esprit de » remplit d'amour pour celles du ciel, et la rend terrible pi it» au démon (2). »
XVI. Mais, pour qu’on ne se privât pas des fruits d’un si salu- Fidélité à la taire exercice, M. Olier recommandait qu’on fût fidèle à y
méthode d’orai- : ; , À son. Prépara- Suivre la méthode en usage dans la maison ; etil voulait
tion du sujet. que ceux qui se sentaient attirés à quelque manière d'iraison particulière n’en entretinssent pas leurs confrères, de peur de les dégoûter de la méthode accoutumée, Un ecclésiastique, fort éclairé dans les voies spirituelles, faisait quelquefois de ces oraisons peu communes le sujet de ses conversations. M. Olier ne tarda pas à en être averti, et, jugeant qu’il était de la dernière importance de suivre toujours les mêmes principes dans une communauté, convaincu d’ailleurs de l’utilité de la méthode, dont on ne se dispense que trop aisément ; il pria celui des directeurs qui expliquait cette méthode à la communauté, de parler nettement, non pas contre cet ecclésiastique, dont la vertu lui était en singulière vénération, mais contre les avis
qu'il donna trant le pér maximes, Ce n'est chacun sans l'oraison, a recommand teur, et de prouvés. M:
rer toujours autant quoi illusions du qu'il écrivit » avez à Obs » nuer la pr » prévoir to » cune viole » yêtes. Ai » tâchez de » VOUS ne Y » faire viole » VOUS porte » régle du n » sujet de | » de la volo » Suivant, o1 » toute illus » Votre sujet » Suivez en » SANS VOUS » prendre vo » devez et ne Un autre 1 uples, pour l'étude assidi
aura a vie
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Lyon, p. 447,6 juillet 1684.
maximes, et ceux qui les écoutaient (1).
Ce n'est pas néanmoins que M. Olier voulût astt sure chacun sans distinction, à suivre la même marche dans l'oraison, au mépris des attraits qui viennent de Dieu. Il commandait , au contraire, de les découvrir au directeur, et de les suivre fidèlement lorsqu'il les avait approuvés. Mais, dans ce cas même, il avertissait de préparer toujours le sujet de l’oraison, et de s’y rendre attentif autant qu'on pourrait, afin de se précautionner contre les illusions du démon ou celles de l’amour-propre. Ce fut ce qu'il écrivit à la mère de Bressand. « Tout ce que vous » avez à observer dans cette voie, lui dit-il, est de conti- » nuer la préparation du sujet de votre oraison, qu'il faut » prévoir toujours auparavant, sans néanmoins faire au- » cune violence à l’Esprit-Saint, pendant le temps que vous » yêtes. Ainsi, lorsqu'on lit le sujet de la méditation, » tâchez de vous y rendre attentive; et, quoique pour lors » vous ne vous y sentiez nullement attachée, il faut vous » faire violence pour résister à quelque autre attrait qui » vous porterait ailleurs. Il faut vous la faire, parce que la » régle du monastère, qui porte qu’on lira et préparera le » sujet de la méditation, est une marque plus assurée » de la volonté de Dieu, que tout autre attrait; et en la » suivant, on marche en assurance, étant à couvert de » toute illusion. Mais lorsque vous aurez ainsi préparé » votre sujet, ne faites aucun effort pour vous en occuper; » suivez en simplicité lattrait que Dizu vous donnera, » sans vous en écarter aucunement sous prétexte de re- » prendre votre sujet; ainsi, vous satisferez à ce que vous » devez et ne ferez point de vivlence au Saint-Esprit (2), »
Un autre moyen, que M. Olier recommandait à ses disüples, pour vivre de la vie de Noire-Seigneur, c'était l'étude assidue des actions de ce divin Maitre, rapportées
(4) Lettres di-
(2) Vie de lu mère de Bressand, par lu mère Guérin, in- 42, 4676, p. 133
M. Olier établit l'examen particulier. En
quoi consiste cet exercice.
(1) Mémoires de M.Baudrund, l: . 16
* NOTE ?, p.
KITP j
1») Pièce dédivorce des Méonnires aut, de
WW, Olier,
308 PARTIE HN, LIVRE 1, — SÉMINAIRES, daus l'Evangile, el des sentiments intérieurs dont il les avait accompagnées. Il établit, dans ce dessein, l'exercice connu depuis, dans la plupart des séminaires, sous le nom d'Examen particulier, et qui n’est,à proprement parler, que l'étude de Notre-Seigneur, On écoute d’abord ses divins enseignements dans l'Evangile, dont on lit un chapitre, à genoux et tête nue; on considère ensuite quelqu’une de ses actions ou de ses vertus ; et, enfin, chacun rentrant en soi-même, examine quelles ont été ses propres dispositions, en faisant la mème action, en pratiquant la mème vertu; et cet exercice s'appelle Æ£'zumen particulier, On a composé, pour en faciliter la pratique, un ouvrage très-connu, qui contient des formules, dont le fond appartient à M. Olier; M. de Poussé y travailla aussi, mais principalement M. Tronson (1), qui les mit en meilleur ordre, leur donna plus de développement, et y ajouta une multitude de citations de l’Écriture, des saints Pères et des Conciles*. « Notre-Seigneur, dit M. Olier, désire » que nous le prenions pour maître, de la part du Père » éternel, qui lui a enseigné, de toute éternité, ce qu'il » doit nous apprendre : /psum audite, C’est par sa bouche » qu’il nous parle maintenant, Je vous ai découvert, dit le » Fils de Dieu, tout ce que j'ai oui de mon Père, pour vous » être révélé en son nom. Notre-Seigneur veut même que, » tous les jours, en la lecture qui se fera d’un chapitre du » nouveau Testament, on apprenne quelque maxime de » sa bouche, et qu’on vive au fond de son âme, conformé- » ment à ce qu’on aura appris. Car c'est surtout cette vie » spirituelle, cette vie cachée, cette disposition intérieure » du cœur, qu’il désire de nous, Jésus-Cnrisr doit être seul » en nous, vivant et régnant, pour y servir et y glorifier » son Père. Qu'il plaise à sa bonté et à sa bénignité d'éta- » blir ainsi sa vie dans nos âmes : Solus regnet et vivut » Jesus in nobis (2).»
Outre les saints Evangiles, M, Olier voulait qu'on vi-
hE nérät égalen était l'ordre du séminair leur chambr » térieurem » DIEU a voi » communic » saint Paul » petites ar1 » quelles ét » les sainte:
» renfermé » de sa divi » au dehors, » mais S’EXF » énoncer. C »diten lui » lout ce qu” » infini. Mai » petite syll » nonce en » faitement | » entendion » éternel de » respectuet » portion de »tures, les » NOUS parl » être adoré » son, l’esti » teté des Ec » en approc M. Olier é religieux (2) senoux et tè
il les ercice e nom arler, rd ses lit un nsuite 1, Chaté ses | prati- 'amen tique, lont le aussi, 1 meilajouta s Pères désire lu Père e qu'il bouche , dit le l Vous ne que, jitre du ime de formétte vie érieure re seul lorifier é d'état vivut
on vé-
RÉSPEUT POUR LES SAINTES ÉCRITURES, 309 nérât également toute la sainte Bible, ajoutant que tel était l'ordre de Dieu sur la maison. [l exhortait les clercs du séminaire à la placer dans le lieu le plus honorable de leur chambre. « La sainte Écriture, disait-il, nourrit in- »térieurement nos âmes, étant un ciboire sous lequel » Du a voulu se cacher pour se donner à nous, et nous » communiquer ses grâces. Et en effet, autrefois, selon » saint Paulin, on avait, dans les saints tabernacles, deux » petites armoires à côté l’une de l’autre, dans l’une des- » quelles était le très-saint Sacrement, et dans l’autre » les saintes Écritures. L'une contenait le Verbe divin, » renfermé sous les espèces, dans le silence majestueux » de sa divinité; et l’autre, le Verbe divin s’expliquant » au dehors, et faisant entendre ce qu’il dit en lui-même, » mais s’expliquant à notre mode, et à notre facon de nous » énoncer. Car le Verbe de Dieu, c’est-à-dire, ce que Disu »dit'en lui, est incompréhensible, Dieu disant toujours » lout ce qu’il est et tout ce qu'il sait; et cela est immense, » infini. Mais, dans les Ecritures, nous ne lisons qu’une » petite syllabe de ce que cette poitrine immense pro- » nonce en elle-même ; nous n’y voyons que très-impar- » faitement les pensées de Drev. En attendant que nous » entendions cette parole infinie, l’explication du secret » éternel de Dieu, il faut que nous tenions notre esprit » respectueusement attentif aux paroles révélées, et à la » portion de la science divine qu’il manifeste en ses Ecri- »tures, les ayant devant nous comme l’oracle où Dieu » nous parle, comme l'arche et le tabernacle où il veut » être adoré et consulté. On inspirera donc, dans la mai- » son, l’estime que l’on doit faire de la valeur et de la sain- » teté des Ecritures, et les sentiments avec lesquels il faut » en approcher (1). »
M. Olier était lui-même un modèle parfait de ce respect religieux (2). Jamais il ne lisait les saintes Écritures qu'à senoux et tète nue. Il plaçait toujours sa Bible dans un
Respect pour les saintes Ecritures.
(1) Pièce détachée des Mémoires aut. de M. Olier.
(2) Vie, par le Père Giry, part.
2, ch v,
310 PARTIE HIT, LIVRE I, — SÉMINAIRES, pelit trône, qu'il avait fait disposer, à ce dessein, dans sa chambre ; et, soit qu'il y entrât ou qu'ilen sortit, il adorait profondémeni l'Esprit de Dieu résidant dans ce divin PA ra Gé de livre (1). Par esprit de religion, il avait fait orner cette Bible avec une magnificence extraordinaire, On la conserve encore au séminaire de Saint-Sulpice, Elle est ornée de reliefs d'argent, dont les deux principaux représentent, l’un le Verbe de Dev, sous l'emblème d'un livre ouvert, adoré par des Chérubins ; l’autre, le même Verbe de bre, sous les voiles de l'Eucharistie, également adoré par les esprits célestes ; et on lit cette inscription, qui exprime la religion du séminaire pour le Verbe de Die, considéré
dans ces deux états : Par cultus et amor utrique. DER M. Olier regardait la vertu de religion comme la vertu toutesles rubri- Propre des clercs; et, par conséquent, comme celle qu'il Leu fallait leur inculquer davantage, Non-seulement il voulait glise. qu'ils se portassent avec affection aux actes propres de cette vertu, mais il désirait que tous leurs exercices fussent animés par le motif de la religion, afin d'honorer Dieu en
(2 J'ie de M. toutes choses (2), selon ces paroles de saint Pierre, qu'il de Lantages, in- ES ; , à Soliv.1,n, xxu, leUr répétait fréquemment : /x omnibus homorificetur . 89. nt A cu oh Fe) Attestations Deus per Jesum Christum (3). Considérant les cérémonies
autographes tou- ecclésiastiques n 3 / | sf Lt , ns Ag ed lastiques comme des moyens d'honorer Div, que
p.173. l'Eglise elle-même a institués, il voulait que chacun les apprit parfaitement et s'en acquittât avec la plus religieuse Res . exactitude (4). I est vrai qu'il eut l'avantage d'être sep. 537, 539, 542, CONdé, en ce point, par des hommes d’un mérite peu je commun, Outre M. de Bassancourt, dont nous avons parlé, Dieu lui donna encore un saint religieux, trèsversé dans cette partie du eulte divin, qu'il était allé étudier à Rome, auprès du célèbre Gavantus : ce fut le Pre Bauldry, de l’ordre de Saint-Benoit, connu par le Cérémonial Romain qu’il a donné au public, Étant revenu en France, il se retira dans l’abbaye de Saint-Germain-des- Prés, d'où il se faisait un plaisir de venit enseigner les
vrémonies qua pendar d'exactitude quelque exF teurs sur ce peu d'impo de la vertu Nous ne du culte de trois mois, voyés, à l’o( infirme, de ecclésiastiq » que j'ai » Provident » dans la st » contres à envoyant c pour M. Bo thentique d son ancien » je vous p » vont rend » se retirer » cipline el » VOUS 5 et, » cher d’ur » Is ont fa » vont se P » a donné | » autres, à Non cor cérémonies de leur en homme qu
dans sa | adorait e divin er cette la const ornée sentent, ouvert, le Die, par les prime la onsidére
la vertu Île qu'il L voulait pres de fussent Dieu en re, qu'il rificetur émonies FEU, que acuu les
ligieuse
être seite peu S Avon IX, trèsallé étule Pore Cérémoenu en ain-esgner les
PONCTUALITÉ AUX RUBRIQUES, 911 cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice : ce qu’il conti-
qua pendant longtemps (1). On les y pratiquait avec tant (9 Pie de M. A P | , , Rourdoise, Ma, d'exactitude, que M. Bourdoise, sur la fin de ses jours, ins, p. 886.
quelque expérience qu'il en eût, venait consulter les direc- ri teurs sur certains points (2), qui auraient pu paraître de (2 /hid. inf. peu d'importance à tout autre qu'à cet homme si pénétré ROSES de la vertu de religion.
Nous ne devons point omettre ici, que ce grand zélateur nu eulte de Dieu, ayant reçu à Liancourt, et gardé durant trois mois, treize ecclésiastiques que M. Olier lui avait envoyés, à l’occasion du siége de-Paris, ne laissa pas, quoique infirme, de les former pendant ce temps aux cérémonies «clésiastiques, et de leur inspirer l’esprit paroissial. « Ce » que j'ai appris de ses maximes, dans le temps que la » Providence me fit être auprès de lüi à Liancourt, disait » dans la suite M. de Lantages. n''a servi en bien des ren- » contres à l'avantage de la cléricature (3). » M. Olier, en Au Ibid. pay. envoyant ces Messieurs à Liancourt, leur avait remis, pour M. Bourdoise, une lettre qui est un témoignage authentique de son estime et de sa profonde vénération pour son ancien maître. « Mon très-honoré Père, lui disait-il, » je vous prie d’avoir agréables les services que nos clercs » vont rendre à Dieu dans votre église. Is sont obligés de » se retirer de Paris ; mais ils cherchent un lieu de dis- » cipline et d’exemple, ce qu'ils espèrent trouver chez » vous ; et, dans leur désolation, ils se consolent d’appro- » cher d’un lieu où se pratique exactement la cléricature. » [ls ont fait leur premier apprentissage à Paris ; mais ils » vont se perfectionner à Liancourt, auprès de celui qui en » a donné les premières teintures à ses serviteurs, et, entre | » autres, à ce pauvre novice qui vous écrit (#). » a) ds Non content de montrer à ses disciples la lettre des ü UE cérémonies ecclésiastiques, M. Olier avait aussi à Cœur pose son Erplide leur en découvrir l'esprit et les mystères cachés, Un ‘ation des cé-
: : a 45 rémonies de la homme qui enseignait à rapporter à JÉsus-CHrisT les ac- 4rand'Messe.
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tions les plus indifférentes, et qui en avait donné à ses
(1) Actes inté- disciples des méthodes particulières (1), devait bien,
rieurs, 2 vol, in-
Ms
sans doute, leur offrir aussi ce secours, pour les aider à faire saintement l’action la plus auguste de la religion. «€ DIEU le Père, disait-il, ne peut prendre plaisir à rien sur » la terre, s’il n’y voit quelque chose de son Fils ; les Juifs » n’ont rien fait qui n’ait été une figure de Jésus-Cunmsr : Omnia in figura contingebant illis. Pourquoi aurions- » nous pour lui moins de religion ? Et comme partout, » même dans leurs œuvres les plus communes et les plus » grossières, par exemple, dans la nourriture de la manne, » ils devaient voir Notre-Seigneur et l’adorer par la foi : » nous qui avons l’avantage d’avoir reçu son Esprit pour » en remplir nos œuvres, devons-nous bien plus consi- » dérer dans nos actions ordinaires Notre-Seigneur, et le » respecter intérieurement en tout ce qui peut nous le re-
Ca
@) Journée » présenter (2). » Tel a été le but que M. Olier s’est pro-
chrétienne, part.
posé en composant son Explication des cérémonies de ln grand’ Messe de paroisse : il a voulu offrir, aux ministres des autels, des considérations pour aider leur esprit et pour occuper leurs cœurs, en s’acquittant de leurs fonctions diverses, sans vouloir exclure les autres explications dont on pourrait se nourrir avec un égal fruit. La manne du désert variait à l’infini, selon les dispositions et les désirs des Israélites. Il est vrai que des lecteurs peu versés dans la connaissance des auteurs de l’antiquité, trouveraient peut-être, dans cet ouvrage, des explications qui leur paraïtraient forcées et arbitraires. Mais on sait combien d’allusions semblables on rencontre dans Les écrits des anciens Pères ; ils n’ont pas cru s'éloigner des vue: du Saint-Esprit en faisant un usage presque continuel du sens allégorique ; et avec leurs lumières et leur esprit, nous serions plus modérés dans notre critique, lorsque nous lisons les auteurs modernes qui ont jmité leur langage, surtout dans l’explication des cérémonies, où il est
certain que autre avan leurs trèsdu sujet, nies, en € petite qu'e rites, que 1 la liaison sensible la dans lesqu qu'il aurai ecclésiastiq présente lé victime au tions de l’I Outre l” nies, les s service de et assistai chaque mc roissiale. C plusieurs nuisit au p qu'on y re sa propre s'en rappc la commu moins le Liancourt, connu le originale Monsieur, che, et no des ecclés devait les
ASSISTANCE AUX SAINTS UFFIUES. 313 LÉ à ses «rtain que presque tout est allégorique et mystérieux. Un it bien, autreavantage qu'offre cetouvrage, dont la doctrine est d’ails aider à leurs très-sublime, et répond parfaitement à la grandeur religion. du sujet, c’est de procurer l'intégrité parfaite des cérémorien sur nies, en empêchant qu’on n’en omette aucune, quelque les Juifs yetite qu’elle soit, à cause des significations des moindres -Cunisr : rites, que M. Olier a eu l’attention de nous donner, et de aurions- la liaison de ces significations entre elles. Pour rendre Partout, sensible la grandeur du saint Sacrifice, et les dispositions les plus dans lesquelles on doit l’offrir, il fit peindre un tableau L manne, qu'il aurait multiplié par la gravure et répandu parmi les , r la foi : eclésiastiques, s’il n’eût été prévenu par la mort (1). [lre- Que a Ce prit pour présente le prêtre, au moment de l'élévation, offrant cette & Brélonvit : ls Consi- victime auguste au Père éternel, dans toutes les inten- “7% "151-288 ur, et le tions de l'Eglise du ciel, de la terre et du purgatoire. us lere. | Outre l’assistance aux exercices ordinaires des cérémo- XXI. est pro- | nies, les séminaristes étaient employés, tour à tour, au Agnes . ies de lu service de l’autel, tous les dimanches et fôtes de l’année, prêtres à l'adninistres et assistaient encore aux saluts le premier jeudi de An nl esprit et chaque mois, ainsi qu'à tous les Offices, dans l’église pa- et les clercsaux rs fonc- roissiale. Comme ces offices étaient longs et multipliés, A ue lications plusieurs directeurs craignirent que cette assiduité ne à manne auisitau progrès dans les études, et témoignèrent le désir Is et les qu'on y renoncät. M. Olier aurait cédé à leur avis, contre peu ver- sa propre persuasion, mais l’on résolut apparemment de té, trou- sen rapporter à celui de M. Bourdoise, pour qui toute ions qui la communauté professait une singulière vénération. Du dii com- moins le serviteur de Dieu alla lui-même le trouver à es Gcrils Liancourt, le 22 août 1647 ; et dès que M. Bourdoïse eut es vues connu le sujet de sa visite, il lui dit avec cette manière nuel du originale et sentencieuse qui le caractérisait en tout : * esprit, Monsieur, monsieur, il faut travailler dans la hérarlorsque chie, et non pas à côté(2), voulant dire que, pour former (2) Vie de M. eur Jan- des ecclésiastiques destinés au service des paroisses, il ot ü id est devait les appliquer aux fonctions et aux emplois d'une
paroisse. C'était, en effet, ce qu’on avait pratiqué jusqu’alors au séminaire. Lorsque quelqu'un avait reçu le sacerdoce, il passait à la communauté, et servait de clerc aux prêtres qui administraient les sacrements dans l'église et chez les malades ; et, après qu’il avait fait cette fonction pendant quelque temps, le supérieur l’employait à administrer les sacrements à son tour, et lui servait de clere lui-même, afin de mieux le reprendre de ses fautes, et de à Fu ni l’instruire de ce qu’il pouvait encore ignorer(1). M. Olier p. 489. avait d’ailleurs un autre motif pour maintenir cet usage : c'était la sanctification de ses paroissiens. Étant encore à Vaugirard, lui et les siens s'étaient dévoués, comme on l’a vu, au salut de ce peuple; et il desirait que le séminaire y contribuât de son côté, non-seulement en instruisant la jeunesse par les catéchismes, mais en assistant aux Offices divins, « pour rendre visible, disait-il, l'esprit du » séminaire, qui autrement demeurerait caché sans don- » ner exemple à l’Église, et sans mettre en pratique, pour » l'édification des Fidèles, les vertus et les grâces qu’on y » aurait reçues. » Il assurait que cela lui avait été dit plusieurs fois, dans son oraison, par Notre-Seigneur, contre ns l'opinion de quelques-uns qui eussent été d’avis d’abolir p. 282. cet usage (2).
EE Entr’autres exemples d’édification, que la piété des marquables de Séminaristes offrait aux paroissiens, on remarqua surtout ne l'humilité d'un ancien magistrat, que M. Olier employa au prince de pendant longtemps à remplir les fonctions d’acolyte.
Conti. >Atai y : lé à :
(à Répisire ds C'était Jean de Sève, seigneur de Mérobert(3), oncle
sépultures de maternel de M. Tronson, et qui, étant “evenu veuf à l’âge séminaire de ; : . + RE l Saint-Sulpice,18 d'environ soixante ans, quitta sa place de Président aux
janvier 4874. PA FN Essai œur enquêtes du Parlement de Paris(k), et vint s'offrir à
dar etc. M, Olier, pour embrasser l’état ecclésiastique. Le servi-
teur de Dreu l’accueillit avec bonté; maïs jugeant nécessaire d’éprouver sa vocation, il lui faisait exercer, tous les dimanches, les moindres fonctions à la Messe de
paroisse. Li que Sa VOCa rat, dever plus hono pus les tit fois (4) L'étude mait une F alors dans de chant, q L'importan déricale, fi principale d lité du lon remarquab Conti, alor Saint-Sulpi luence ord la distinetic placé par h cette rencol » faites-mo » donc au :
Le prince, demande, insista un » le sémin » l’église.
» monsieu » de le me C'était mait, dan: religion vi Le trait :
montre né
jusqu'ale sacerlerc aux église et fonction à admide clerc ès, et de M. Olier ; Usage :
encore À nme on minaire truisant tant aux sprit du ins donie, pour qu'on y dit plu- , contre d’abolir
iété des
surtout employa acolyte.
), oncle
ent aux offrir à > Servi-
ASSISTANCE AUX SAINTS OFFICES. 315 paroisse. La manière dont il s’en acquittait, montrait bien que sa vocation venait d'en haut; car cet ancien magistat, devenu petit enfant pour Jésus-Cunisr, s'estimait plus honoré de sa qualité de simple acolyte, que de bus les titres d'honneur dont il avait été revêtu autre- : Gr e . fois (1) Liv, p. 54.
L'étude des cérémonies et du chant ecclésiastique formait une partie essentielle de l'instruction qu’on recevait alors dans le séminaire; et l'usage était d’avoir un maitre de chant, qui venait tous les jours y faire plusieurs leçons.
L'importance qu’on attachait à cette partie de l’éducation
déricale, fit croire à plusieurs personnes que c'était la fin principale du séminaire, et elles ne concevaient pas luti-
lité du long séjour qu’on y faisait (2). Voici un exemple lé es remarquable de ce préjugé : Un jour que le prince de 4, p. 588. Conti, alors jeune ecclésiastique, était venu à l'Office à Saint-Sulpice, où, sans d. ‘te la petitesse du lieu et l’af-
luence ordinaire n’avai . a; permis de le recevoir avec
h distinction due à une personne de son rang, il se trouva
placé par hasard à côté d’un séminariste ; et, profitant de
ette rencontre, il lui fit cette question : « Monsieur l'abbé,
» faites-moi le plaisir de me dire ce que l’on vous apprend
» done au séminaire? » Le séminariste ne répondit point.
Le prince, qui croyait n’avoir pas été entendu, réitéra sa demande, sans recevoir non plus de réponse. Enfin, il
insista une troisième fois. « Monseigneur , répondit alors
» le séminariste, on nous apprend à garder le silence à
» l'église. — Je vous suis très-reconnaissant de cet avis,
» monsieur l'abbé, reprit le prince de Conti, et je tâcherai
» de le mettre désormais en pratique. »
C'était surtout par ses exemples que M. Olier impri- XX mait, dans les cœurs de ses disciples, ces sentiments de Ronde MO. religion vive et profonde, dont il était lui-même pénétré. lier.
Le trait suivant, tout minutieux qu'il pourra paraitre, montre néanmoins avec quel soin il s’efforçait de leur in-
(1) Attestations uutographes touchant M, Olier, v. 231,
(2; Catalugue d'entrée des Mes-
séminaire, p.27, (3) Collet, lix.
culquer la nécessité de cette vertu. Il est rapporté par M. Robert, directeur de la petite communauté de Saint-Su]. pice, qui porta depuis son nom. « Etant allé, en 1744,
aux Camaldules, près Paris, avec la communauté, pendant les vacances, nous y trouvâmes, dit-il, M. de Méliand +, ancien évèque d’Alet. Il s’informa, d’un de nos Messieurs, de quelle communauté nous étions; et ayant appris que c’était de Saint-Sulpice, il s’offrit fort obligeamment pour nous faire parcourir la maison. Son grand âge, et le respect que nous avions pour sa diguité, nous empèchèrent d’abord d’y consentir. Mais dès qu’il nous eut dit qu’il rajeunissait en nous voyant, et que nous lui rappelions le plaisir qu’il avait eu d’être au séminaire, sous la conduite de M. Olier, nous cessämes de nous excuser de l'offre de charité qu’il voulait nous rendre, et fûmes ravis de converser avec un témoin des vertus de notre saint fondateur. Il nous dit, entr’autres choses, qu’il se souvenait toujours d’une correction qu’il lui avait faite, et qui marquait bien sa profonde religion ; c’est, qu'ayant ordinairement le bonheur de lui servir la sainte Messe à l’autel de la tribune, et ayant mis un jour, sans réflexion, sa calotte sur l'autel, pendant qu’il remettait en ordre ce qui avait servi au saint Sacrifice, M. Olier, regardant cette action comme une espèce de profanation de l'autel, où s’immole réellement l’Agneau sans tache, lui en fit une réprimande sévère ; et, pour pénitence, le priva de l'honneur de lui servir la sainte Messe pendant huit jours (1). »
+ Victor Méiiand, du diocèse de Paris, et proche parent de M. Olier,
était sous-diacre et abb’ de Saint-Étienne de Bossac, lorsqu'il entra au sieurs du grand séminaire de Saint-Sulpice (2). Il est cité parmi les évêques qui prirent le plus de part aux procédures faites pour là cauonisation de
su,tou,p. 413, Saint Vincent de Paul (3.
Un moy séminaire ; pète du S des fêtes pa diocèses on
Fête des sai on fait l'O
lévites de 1 tous les je
des disposit parer all mi remplis de sorte qu’il fuüre avancé qux vœux M.Olier ne dples; au inquiet que et nous Traf qui lui don à cet égard.
donnait de roisse, VOYà tenue, il n sacrés, fut moigna Sa | M, Olier lu lui faire co portance, il
+ IL parait les commenc posé la Messe brer cette s0 le 20 du mois
orté par int-Sul.
n 1714, até, penñ de Men de nos ons; et ffrit fort son. Son T sa diir. Mais Voyant, eu d’être ous cesnil Vouavec un Lous dit, ss d'une bien sa ment le el de la , Sa Caprdre ce >ardant l'autel, i en fit e priva nt huil
M. Olier, entra au qui priation de
CRAINTE DES SAINTS ORDRES
Un moyen pour entretenir et pour accroître, dans le séminaire , la vertu de religion, fut l'institution de la Fète du Sacerdoce de Notre-Seigneur , la plus ancienne des fêtes particulières qu’on y célèbre +, et que plusieurs diocèses ont adoptée depuis. On la trouve aussi appelée la Fête des saints Prétres (1), parce que, le jour de l’Octave, on fait l'Office en l’honneur de tous les saints prêtres et lévites de la nouvelle loi (2). On voulait par là offrir à bus les jeunes aspirants au sacerdoce, autant de modèles des dispositions saintes avec lesquelles ils doivent se préparer au ministère des autels. La plupart étaient, en effet, remplis de crainte aux approches des saints Ordres, en sorte qu’il fallait presque employer la violence pour les füre avancer (3). Ces dispositions étaient trop conformes aux vœux de l'Eglise et à l’exemple des Saints, pour que M. Olier ne fût pas charmé de les voir dans tous ses disdples; au moins ne pouvait-il approuver l’empressement inquiet que certains aspirants font quelquefois paraître ; et nous rappellerons ici une occasion assez remarquable, qui lui donna lieu de mettre à découvert ses sentiments àcet égard. M. de Sève, dont nous avons parlé, et qui donnait de si touchants exemples de religion à la paroisse, voyant que, malgré sa persévérance toujours soutenue, il n’était point invité à se préparer aux Ordres sacrés, fut un peu trop sensible à ce retard, et en témoigna sa peine à M. Olier, par une lettre qu’il lui écrivit. M, Olier lui répondit aussi par lettre (4), et s’efforça de lui faire comprendre que, dans une affaire de cette importance, il ne devait pas prendre conseil des mouvements
+ Il paraît qu’on n’avait point d'Office propre pour cette fête, dans les commencements ; püisqu’en 1660, les directeurs en avaient composé la Messe depuis peu, quoiqu’ils fussent déjà dans l'usage de célébrer cette solennité, qui attirait un grand concours, On la célébrait le 30 du mois d’août,
l'ête du Sacerdoce de Notre - Seigneur, Crainte religieuse des saints Ordres.
(4) Lettres div.
de M. Tronson.
(2) Officia pr pria Seminarii S. Sulpitie, xx Julii, Octav. Sacerdot.
(3) La manière dont on se comportait au séminaire de Saint- Sulpice, elc. in-
(1) lies Ms. de Grandet,t. 1, après la Préface,
Sentiments de M. Olier sur l’'empressement inquiet pour les saint:
Ordres.
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de la nature, mais s’abandonner à la conduite de ceux à qui Dreu donnait son Esprit pour le diriger. « Quand vous » étiez président, lui dit-il, et que les portes fermées vous » traitiez des affaires de conséquence en votre cour, vous » n’eussiez pas souffert qu’un valet ou un laquais prit » séance ou donnât son avis dans vos sacrés conseils, La » sainte Trinité ne veut pas admettre dans son conseil une » infâme, une harangère insensée, pour y faire vacarme » et pour troubler la paix et le calme qui préside dans le » conclave de la grâce. C’est une insensée et une folle » que la nature; il faut la laisser et l’abandonner aux » portes de notre cœur, et lui laisser faire ses vacarmes » parmi les peuples. Les ministres de Dieu ne font point » cas de ces murmures ; ils n’écoutent que la voix de Jésus, » qui parle avec douceur et avec paix dans l’âme qui est » en silence. Vous savez, par expérience, quelle est la joie » de votre cœur, quand ce grand Tout y préside et y parle : » in pace locus ejus. Votre àme est alors en paix, et rien » ne l’inquiète. Mais quand, au contraire, la nature, cette » esclave révoltée et cette libertine insensée vous parle, » elle.ne porte dans le cœur qu'inquiétude, qu’ardeur, » que chagrin, que murmure, et elle trouble la paix et la » suavité qui doivent vous accompagner toujours.
» Mon cher Monsieur, l’on connait la sagesse des ser- » viteurs, quand ils attendent en paix les ordres de leur » maitre, qui voit ce qui se passe dans la maison, et ne » révèle ses desseins que dans le moment qu’il lui plait. » Puisque notre grand Maitre voit les besoins de son » Eglise, et veille continuellement sur les sujets qu’il dé- » sire avancer , il faut le laisser faire. Il enseigne dans » l'Evangile la méthode de se conduire, disant à chacun » de prendre la dernière place en sa maison et à sa table : » Recumbe in novissimo loco ; et il ajoute, qu'il faut se » laisser presser pour monter plus haut. Notre-Seigneur » tient toujours une même méthode : comme il a donné
» ses conseil » peur d'infi »et la créai » dit-il, ne » il faut qu » qu'on le so » c’est JÉSUS » cœurs, voit » le zèle vér!
» vertus évi » ses charges » et empêche » dés pour y » Anéantis » attendez et » ses disciple »vestras. Il » que l'humi » éloigné des » vous fasse » aussi établi » qu'il demai » jusqu'aux ( » par la [énit » des vertus 1 » à l’onction.
» jours dépe » nation, et ( » Il n’agrée j » dans Sa mi » vocation av Cette lettre s'abindonna it promouvo que cette lo:
eux à il vous S Vous > Vous S prit Is, La il une carme ans le folle T aux armes point Jésus, jui est la joie parle :
et rien , Cette parle, rdeur, et la
»s sere leur et ne plait.
e son il dédans lacun able :
ut se neur lonné
M. DE SÈVE, 319 » ses conseils à toute son Eglise, il ne s’en dément pas, de » peur d'infirmer sa conduite, et d’en Ôter l'estime, la force »et la créance dans l’esprit de ses disciples. Personne, » dit-il, ne doit se presser, ni se promouvoir soi-même ; » il faut qu’il se laisse appeler, il faut qu'on le presse, » qu'on le sollicite, qu’on lui fasse instance. Et comme » c'est JÉsus-CHRisT seul, qui, pénétrant le fond de nos » cœurs, Voit la pureté, la sainteté, la force, la sagesse, » le zèle véritable, la profonde humilité et le reste des » vertus évangéliques nécessaires pou” &t”* ligne de » ses charges, lui-même impose le si. ea: Eglise, » et empèche d’y appeler ceux qu'il ne voit pas assez fon- » dés pour y êtr® promus.
» Anéantissez-vous devant Dieu, vivez en patience, et » attendez en paix la voix de votre Maitre, qui disait à » ses disciples : Zn patientia vestra possidebitis animas » vestras. Il parlera bientôt; mais laissez-le parler, et » que l'humble sentiment de votre cœur, qui se voit si » éloigné des parfaites vertus de l’Ordre où vous aspirez, » vous fasse trembler, de peur d’être promu, sans être » aussi établi que votre divin Maitre le désire, en tout ce » qu'il demande de vous. Travaillez encore avec courage » jusqu'aux Quatre-Temps de septembre, où toute l’Église, » par la |énitence et le jeûne, demandera le supplément » des vertus nécessaires aux ministres qui se présenteront » à l’onction. Tout le bien et toute la bénédiction de vos » jours dépendent des saintes dispositions de votre ordi- » nation, et de votre obéissance à la loi du divin Maitre. » Il n’agrée jamais les services de celui qui entre de furce » dans sa maison, et qui n’a pas attendu son choix et sa, M)-Eettres spi-
rituelles de M.
» vocation avec respect, humilité et patience (4). » ro vit, . CL SV.
Cette lettre modéra l'empressement de M. de Sève : il xxvr
s'abindonna entièrement à la conduite de M. Olier, qui le No ne D a ‘ . : M, de eve ft promouvoir enfin aux saiuts Ordres. La suite montra observer les ru-
que cette longue épreuve n'avait pas été sans fruit pour Ross et les
celui qui eut à Ja subir : cr personne ne respecta plus que lui l’état ecclésiastique, et n’observa plus strictement les saints canons. Lorsqu'il eut été élevé an diaconat, on voulut lui dédier une thèse en Sorbonne; comme on vint lui demander la série. de ses titres, pour les mettre an haut, il ne voulut point en prendre d’autre que celui de diacre ; et, quelques instances qu’on lui fit, il exigea que (9) Grandet,t, la thèse parût avec ce titre : Jounni de Sève Diacono(t), RAI da M. Bourdoïse fut si charmé de cette haute estime pour te de Essai l’état ecclésiastique, qu'il vint exprès en féliciter M. de
sur l'influence, etc. t. 1, p.335, Sève, et qu'il envoya à l'abbé de Val-Richer six exem-
appellent Pier-
re au lieu de plaires de cette thèse, en lui disant : « Elle est dédiée à
Jean. . : PT: .
» un diacre qui a préféré cette qualité à celle de prési- » dent, à laquelle il a renoncé pour se donner tout entier
(@ Vie de M.» au Seigneur, et au service de l'Église (2). » L’esprit de
Bourdoise, in-4o, ‘ | re x
p. M6. mortification et de pénitence, dont M. de Sève fit profession le reste de ses jours, ne l’empèchait point d'avoir une conversation très-agréable, et d’y mêler toujours quelques mots enjoués. Fidèle à toutes les règles de la discipline ecclésiastique, il portait toujours les cheveux courts, observant à la lettre le canon Pateant aures, ce qu'il appelait en riant : avoir ses patentes. Un jour que
(3) Généalogies l'abbé de Sève, son neveu, depuis évêque d’Arras (3), se
sy es présenta devant lui avec des cheveux assez longs : « Eh
Bb de l'A, quoi! Ini dit-il, vous n'avez done pas vos patentes?» I voulait qu'on observât scrupuleusement toutes les rubriques, et il pouvait être proposé lui-même comme un modèle dé cette parfaite ponctualité. Voyant un jour un prêtre qui s’habillait pour aller dire la sainte Messe, et qui se contentait de mettre l’amict sur ses épaules, sans. l'avoir mis sur sa tête auparavant : « Comment peut-il » donc se faire, Monsieur, lui dit-il, qu'avant de célébrer » le saint Sacrifice, vous ne vous fassiez point scrupule de » mentir? Vous dites à Dieu d’imposer cet amict sur votre » tête, et vous ne le mettez que sur vas épaules ?» M. Olier
INS wtimait sing l'honneur du moignait l’aff lorsque le bât percer une pd &ve, qui der dy venir fréd
L'un des e] &int-Sulpice ls germes «€ atéchismes « Sunt-Germai de cet ouvra » ques rende:
» siècle, il se:
vde la Frar » salut des âi » d'entr'eux » vont, dans » gner à la je » chrétienne.
» sacrements » préparent c » de la saint » dimanches » écoles, et à » Carème, il:
» domestique »une retrai »font des « » l'oisse (2). »
Le zèle pot gand nomb:
uander à Die plus indigent
ll,
la plus tement nat, on on vint ettre au elui de gea que "0n0 (1).
le pour r M. de : EXEMlédiée à e présitentier sprit de fit prod'avoir oujours es de la heveux ures, CR our que s (3), se : CEh ntes? »
les ru-
me un our un esse, et s, Sans.
peut-il élébrer pule de r votre
. Olier
INSTRUCTION CHRÉTIENNE DES ENFANTS, 321 Atimait singulièrement un ecclésiastique si zélé pour l'honneur du culte de Dieu; en toute occasion il lui témoignait l'affection la plus tendre et la plus sincère; et, lorsque le bâtiment du séminaire eut été construit, il y fit peer une porte de communication, pour donner à M. de TR se, qui demeurait dans une maison contiguë, la facilité 7 Las dy venir fréquemment (1) *. 342, ds L'un des exercices les plus utiles aux séminaristes de XXVIL. gint-Sulpice, et les plus propres à développer en eux NS ks germes du zèle des âmes, était, sans contredit, les chrétienne de atéhismes qu’ils faisaient aux enfants du faubourg ar gint-Germain, comme on l’a dit dans la seconde partie demander à & cet ouvrage. « À voir les services que ces ecclésiasti- me Le ques rendent à la paroisse, disait un écrivain du dernier les. » siècle, il semble qu’ils ne viennent, de toutes les parties »de la France, que pour travailler à l’édification et au » salut des âmes des paroïissiens. Ce sont les plus anciens »d'entr'eux qui, environ au nombre de soixante et dix, » vont, dans les différents quartiers du faubourg, ensei- » gner à la jeunesse les premiers éléments de la religion » chrétienne. Ce sont eux qui les disposent à recevoir les »sacrements de Confirmation et de Communion, et qui » préparent ceux qui les ont recus à approcher avec fruit » de la sainte Table, aux communions du mois. Tous les » dimanches et fètes, ils font le prône aux enfants des (@ © É » écoles, et ils instruisent les écoliers des pensions. En {a paroisse de S.- » Carème, ils font des conférences aux ouvriers et aux . os » domestiques ; pendant la Semaine sainte, ils donnent ire p. rune retraite aux écoliers; enfin, tous les jours, ils 1%: De # lle font des conférences aux jeunes clercs de la pa- Discours préli- » roisse (2). » res se
Le zèle pour la sanctification des enfants inspira à un gand nombre de ces ecclésiastiques la pensée de demander à Dieu de saints maitres d'école, pour la classe la plus indigente de la société, C’était l’un des vœux les plus
ardents de M. Bourdoise, Il ne pouvait voir de sang-froid qu’on entretint des écoles de charité, seulement pour apprendre à lire et à écrire aux enfants, « On ne doit pas » s'étonner, disait-il, si, dans la suite, on en voit si peu » qui vivent en chrétiens, Pour qu’une école devint utile
» au christianisme, il faudrait des maitres qui travail. 1
» lassent à cet emploi en apôtres, et non pas en mere. » naires, comme si c'était un chétif métier du commun, PA LA A 7 » inventé afin d’avoir du pain (1). » Pour obtenir de tels i 4,p.085. maîtres, il imagina une association de prières, qui fut établie en 1649, probablement durant le séjour que firent
à Liancourt les ecclésiastiques que M. Olier y avait en- !
voyés; du moins l'historien de M. Bourdoise rapporte qu'ils furent les premiers qui embrassèrent cette association, le 15 mars de cette année, Elle fut mise sous l'in-
vocation de saint Joseph, patron et modèle de tous les
instituteurs de l’enfance, et se composa bientôt de soixamte-
dix ecclésiastiques, « Comme les prêtres et le clergé né- 4
» gligent beaucoup l'instruction des enfants, écrivait l’un
» de ces pieux associés, DIEU, qui a soin de son Eglise, À » veut peut-être pourvoir à ce défaut par quelque moyen 4 » extraordinaire, et susciter des maîtres et des maitres- !
» ses d'école, qui s’acquittent de notre devoir; et c'est » pour cela, sans doute, qu’il envoie son Esprit de prières
à » dans les cœurs de tant de personnes (2). »
XXVIIL. On ne peut douter que le Ciel n'ait exaucé, en effet, ces Fran vœux ardents, quand on voit, peu après, de nombreuses tions qui se dé. congrégations de laïques, voués à ce ministère jusqu'alors ont si négligé. I parait même que le séminaire de Saint-Sultienne de l’en- pice, où ce zèle était comme héréditaire depuis M. Olier, lance, contribua à l’accomplissement des desseins de la Provi-
dence; car, pour nous borner à quelques exemples plus connus, ce fut à cette école que M. de La Salle, instituteur des Frères des écoles chrétiennes, vint puiser le zèle ardent qu’il sut communiquer à sa société. Quoiqu'il n’eût
(2 Ibid. pag.
ps connu M.
confiance et ui autrement que d'abord à Vau d, l'ayant en:
ulpice, il ten maison. La div wciétés, ne pe utte satisfacti dances (2). Le auvenir de Î:
minaire (3), et ilcation des en mreillement à ls Sœurs de Le umbreuses qu principalement devons en dir onu le servit «après être s k sanctifieation où il institua u de pieuses ma.
k nom de Sœu dns le Midi (6) sous la direct pie ne le cédi «intes commu aux membre:
ntrouver la sa Lamour du mo mrait eu de gi avec la moindre is-sensible d’e pour le décrier
ing-froid nt pour doit pas it si peu int utile _travail- 1 merce- MU, r de tels qui fut ue firent
avait en- !
rapporte tte asso-
sous l’in- !
tous les
SOixaHelergé néivait l’un
1 Eglise, # e moyen À maitres-
, et c'est e prières
effet, ces ubreuses squ’alors aint-Sul- M. Olier, a Provibles plus stituteur » zèle ar- Lil n'eût
FERVEUR DU SÉMINAIRE, 323 ps connu M. Olier, il éprouvait pour lui une si grande «nfiance et une affection si filiale, qu’il ne l’appelait pas utrement que son père (1). À son exemple, il alla jeter (1) Hemarques L , historiques, 1, 1, dabord à Vaugirard les fondements de sa communauté; p, 56. u, l'ayant ensuite transférée près du séminaire de Saintulpice, il tenta, mais sans succès, de l’agréger à cette maison. La diversité d’esprit et de fonctions de ces deux wdétés, ne permit pas apparemment qu’on lui donnât utte satisfaction, qu’il demandait avec beaucoup d’indunces (2). Le vénérable Grignon de Montfort, que le (2) Lettres de , : | ; A A , M, Leschassier, wuvenir de la sainte vie de M. Olier avait attiré au sé- 1. vu, Lyon, p. 1 : ! à 537, 17 novemninaire (3), et qui y déploya tant de zèle pour la sanc- ,,, 46, iation des enfants du faubourg Saint-Germain (4), puisa (3) Pie du vé- | , à . > à nérableserviteur mrillement à cette école, l'esprit qui subsiste encore dans de Dieu Grignon | ; 4 ” , £ ‘ de Montfort, \nls Sœurs de la Sagesse, l’une des congrégations les plus 80, 4839, p. 8. Gad : Q : 4 (4) Vie du mémmbreuses qui existent en France, et qui est répandue me, par Picot de winipalement dans les provinces de l'Ouest (5). Nous Ctorivière, p. 70.
6 te , ; (5) Essai sur devons en dire autant de M. Démia. Quoiqu'il n’eût pas pinfuence, t. u, onu le serviteur de Dev, il l’invoquait comme un Saint; l és d,après être sorti du séminaire, il se livra tout entier à hsanctifieation de la jeunesse, principalement à Lyon, it il institua une société de maîtres d'écoles et une autre 9 7 sr & pieuses maîtresses, connues encore aujourd’hui sous He Area lk nom de Sœurs de Saint-Churles, et répandues surtout in-8e.—Essai sur lus le Midi (6). Are “
sous la direction de M. Olier, le séminaire de Saint-Sul- xxix.
je ne le cédait en rien, pour la régularité, aux plus. PA te as uintes communautés de la capitale ; et chacun des nou- Saint-Sulpice. aux membres, qui venaient s’y incorporer, croyait y mtrouver la société des premiers disciples du Sauveur. Lamour du monde en était tellement banni, que chacun urait eu de grands remords de conscience d'en parler avec la moindre estime, et eût fait aux autres une peine tès-sensible d’en parler ainsi. S’il en était question, c'était pur le décrier à l’envi. Par amour pour la pauvreté, on
324 PARTIS TITI, LIVAË Il, — AÉMINAIRES,
faisait gloire en tout de ce qui était le plus pauvre, On avait un saint empressement pour tous les emplois humiliants, ou dans lesquels il y avait de la peine; et l'on demandait avec ardeur à les remplir. La charité frater. nelle, qui était regardée comme le caractère particulier de la maison, semblait ne faire de tous, qu'un cœur
et qu’une âme. Personne ne possédait rien qui ne fit à ses confrères : il fallut même donner des bornes à « grand désir de rendre service au prochain, Quoique le séminaire fût composé d’ecclésiastiques de diverses provinces, chacun en y entrant renoncait à toutes les at. taches du pays, de la parenté; et entièrement abandonné à la volonté du supérieur, dans qui on reconnaissait Dir lui-même, on serait allé au bout du monde sur son simple conseil. Plusieurs poussaient si loin l’obéissance , que le supérieur était obligé d'apporter une particulière attention à toutes ses paroles, afin de ne rien dire qui püût être pris pour un ordre de faire quelque chose nuisible à leur
contrait, on témoignait bien spiritue de très-gran yavaient été récréations, déférence les phisir de vi pour certain mitié. Quoiq versations ét vait, dans to et une affab Llantages, pe tion, se ren maire, eten » qu'il y eût
(4) Mémoires Santé (1).En toute occasion, on témoignait la dévotion la
re plus tendre envers la très-sainte Vierge, surtout en ne
faisant ou n’entreprenant rien sans lui en demander
auparavant la permission. Chacun saluait son image en
entrant dans sa chambre ou dans celle de son directeur,
et aussi en en sortant; on parlait souvent de la dévotion en-
vers Marie et de ses pratiques, comme de jeüner où de
faire quelques mortifications la veille de ses fêtes. On par-
(@) La manière lait aussi très-souvent de l’union à Notre-Seigneur; et
SN AE c'était une pratique générale de porter toujours sur si
maire de Saint- Un crucifix et une image de Marie, afiu de s’en rappeler . ro plus fréquemment le souvenir (2).
D’après le désir de M, Olier, chacun avait un ou deux moniteurs qui l’avertissaient de ses fautes, Au premier son de la cloche, toutes les portes s’ouvraient; on observait un rigoureux silence ;on ne se regardait pas, même
ans les corridors, ni sur les degrés ; et lorsqu'or se ren-
» la peine ne » que march » son. J'y dé ce que nc »retour, je » dévots qu’ » tique la sol On peut se de Saint-Sul] travailler ef serait de pé qui viendrai ces mêmes nm séminaristes première et
former de b piété la préé:
divine, telle
uvre, On ois humi- , et l'on ité fraterparticulier un cœur ui ne fût rnes à te uoique le erses proes les atandonné À ssait Drer son simple ce , que le ière attenui püt être ible à leur évotion la out en ne demander image en directeur, svotion enner où de +8, On parigneur; et r$ sur sul n rappeler
n ou deux u premier ; on obserpas, même or se ren-
ÉTUDES RCCLÉSIASTIQUES. 325 wntrait, on se saluait souvent sans se connaître, Chacun témoignait une singulière affection pour le bon ordre et le bien spirituel de la maison ; la plupart mème étaient dans de très-grands sentiments de reconnaissance de ce qu'ils avaient été reçus, et de ce qu’on les y souffrait. Dans les récréations, on s’entretenait avec douceur, honnèteté et déférence les uns pour les autres : chacun se faisant un plaisir de vaincre les répugnances qu’il pouvait ressentir pour certaines personnes, et de leur témoigner plus d’amitié. Quoiqu'on s’entretint de matières de piété, les conwersations étaient toujours gaies et agréables ; et l’on trouvait, dans toutes les personnes de la maison, une douceur et une affabilité qui charmaient les étrangers (1). M. de (#) La manière Lantages, pendant le temps que M. Olier éprouva sa voca- mére rs tion, se rendait fréquemment aux récréations du séminaire, et en revenait toujours singulièrement édifié. « Quoi- » qu'il y eût fort loin du logis où j'étais, dit-il lui-même, » la peine ne m'était rien, et il me semblait plutôt voler » que marcher; tant j'avais de joie d’aller dans cette mai- » son. J'y découvrais une perfection si élevée au-dessus de »ce que nous avions pratiqué jusqu'alors, qu’étant de » retour, je disais à un ami : Vraiment, nous ne sommes Aya » dévots qu’en peinture; c’est au séminaire que l’on pra- de Luntages, in- » tique la solide dévotion (2). » FU PREAnee On peut se rappeler que quand M. Olier accepta la cure XXX. de Saint-Sulpice, il avait compris qu’un des moyens pour Pr er ie travailler efficacement au renouvellement de la piété, ce institué poui serait de pénétrer des maximes chrétiennes les docteurs A CAN a qui viendraient se former au séminaire, et d’accréditer des vertus saus mêmes maximes dans la Sorbonne, par le moyen des ©'dotiles. séminaristes qui iraient y prendre leurs leçons. La fin première et le but essentiel du séminaire étant Gonc de former de bons prêtres, il voulut qu'on y donnât à la piété la prééminence sur la science; et, grâce à la bonté divine, telle a toujours été, depuis sa mort, la ligne que
ses successeurs ont suivie dans la direction de la maison.
Obligés par devoir à donner aux élèves du sanctuaire les
; premières notions, et comme la clef des sciences ecclésins. tiques, les prêtres de Saint-Sulpice ont toujours cru qu'ils s’éloigneraient tout-à-fait des vues de leur pieux fondateur,
et de leur vocation, en s'appliquant à former de brillants
docteurs, plutôt que de saints pasteurs des âmes. Sï
goût de l'esprit et de la science éclatante, écrivait Fénelon
à M. Leschassier, s’introduisait insensiblement dans Suint-
Sulpice, l'ouvrage de M. Olier ct de M. Tronson ne sub.
Peel . sisterait plus(1). Pour le maintenir, la société s’est attachée rs vs constamment à donner à ses jeunes élèves le goût et l’hamars 1706, à M. bitude des études sérieuses, à établir dans leur esprit les Lévehassier ; P: fondements de tout le système des sciences ecclésiastiques: mais elle a toujours pensé qu’un développement plus ap-
profondi de ces connaissances, déjà fort multipliées, dé.
pendait principalement des qualités naturelles, plus ou
moins heureuses, des fonctions et des places que les jeu-
nes prêtres formés au séminaire seraient appelés à rem-
plir, de l'expérience que donnent l’âge et la connaissance
(2) Histoire de : F Fénelon, par M. des affaires et des hommes; enfin, d’un concours de «ir- Aa , constances qu'il n'est pas toujours possible de faire naître 1, p.27. ou de prévoir (2).
: eo. M Au reste, M. Olier n’a nullement voulu favoriser l'igno- Olier recom- rance des prôtres, si hautement réprouvée dans l'Écriture. DNISAtRe Au contraire, il avait coutume de dire qu'un ecclésiastique tiques. sans science ne pouvait jamais faire de grands biens dans de DE Ue l'Église (3) ; et afin d’inspirer plus efficacement l'amour de p. 587. l'étude , il établit au séminaire des répétitions de théologie
pour ceux qui suivaient les cours de Sorbonne, et, pour tous les autres séminaristes, une chaire occupée par un docteur, chargé aussi de leur faire des répétitions, I] établit encore un exercice public chaque semaine : c'était une thèse soutenue alternativement par ceux qui allaient en Sorbonne, et par ceux qui prenaient leurs lecons dans la mai-
NÉC
son (1). AUS sortes de sec dispositions ] » ble, écriva » pour la pié pans ses ent persuader qu les yeux, ils ils sont les p dont les clefs ceux qu'il y que si elle es doivent instr une armée d l conduire e des ennemis » dans le co » tement, Sa » matières le » entre les nm » pel, et sur » C'est dans » les savants » vangile, de » l'opinion, » tours, Ses » des couleur » siers puiss » Ce qui sup » plus prof » une science » l'étude pat » vée dans ll En cons la fin du sér
la maison.
iluaire Jes S ecclésias.
TU qu'ils fondateur, @ brillants imes, Sÿ / it Fénelon lans Suintson ne subst attachée it et l’haesprit Jes siastiques:
it plus applices, dé- S, plus où 1e les jeulés à remnaissance ars de ciraire naître
ser l’igno- Écriture, ésiastique iens dans amour de théologie , @f, pour ée par un is. Il éta- ‘était une ntenSor- « la mai-
&n (1). Aussi le trouvait-on toujours prêt à fournir toutes
NÉCESSITÉ DE L’ÉTUDE l'OUR LES CLERCS.
M. Olier, tin,
(1) Esprit de
sortes de secours aux sujets pauvres, qui montraient des p. 595— Mémoi-
ET : : ollaioct . res de M. Raudispositions pour les sciences ecclésiastiques : QI me sem- drand, p.86. 57.
» ble, écrivait-il, que ceux qui promettent beaucoup, soit
» pour la piété, soit pour l'esprit, doivent être préférés (2). » (2 Lettres aut. de M. Olier, p.
pans ses entretiens aux séminaristes, il s’efforçait de leur ;%
persuader que si l'Eglise est un corps dont les prêtres sont ks yeux, ils doivent l’éclairer; si elle est un vaisseau dont ils sont les pilotes, ils doivent la conduire au port ; une cité dont les clefs leur sont confiées, ils doivent savoir discerner œux qu'il y faut admettre, de ceux qu'il en faut chasser ; que si elle est une académie dont ils sont les maitres, ils doivent instruire ceux qr'i la fréquentent ; qu’enfin, si c’est une armée dont ils sont ies capitaines, ils sont destinés à ki conduire et à la protéger, dans un lieu inconnu et parmi des ennemis qui ne cherchent qu’à la surprendre. « C’est » dans le confessionnal, disait-il, qu’il faut rendre promp- » tement, sans secours et sans consulte, des arrêts sur les » matières les plus importantes qui soient jamais tombées » entre les mains d’aucuns juges, dont il n’y a point d’ap- » pel, et sur quoi les hommes se fondent pour l'éternité. » C’est dans les chaires, que l’on est obligé de parler pour » les savants et les ignorants, de soutenir les vérités de l'E- » vangile, de combattre les vices, de résister au torrent de » l'opinion, de confondre l'hérésie, et de découvrir ses dé- » tours, ses impostures et ses fausses conséquences, avec » des couleurs si vives et si naturelles, que les plus gros- » siers puissent juger de sa malice selon toute son étendue; » ce qui suppose nécessairement une science plus élevée, » plus profonde et plus étendue que celle du commun : » une science d'une trempe plus forte que ne la donne » l'étude particulière : une science, enfin, qui ait été éprou- » vée dans les écoles et dans les académies (3). »
En conséquence, M. Olier, exposant dans un petit écrit la fin du séminaire de Saint-Sulpice, s'exprime ainsi sur
(3) La Gloire du tiers - ordre de Saint-François , 2e partie, p.259 et suiv.
XXXIT.
Avis de A, Olier sur les
dangers de la
science.
(1) Esprit de M. Olier,t, in,
(2) Divers écr
spir.de M. Olier,
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les études : « On aura soin que rien ne manque de ce qui » peut servir à l'instruction des clercs, soit dans la doc. » trine, soit en ce qui regarde .la piété. La société s'ef. » forcera donc d’instruire chacun selon sa portée, dans 11 » philosophie, 1a théologie scolastique, morale et posi- » tive, et aussi dans les controverses, afin qu’ils soient » toujours prêts à rendre raison de leur foi. » Mais il dé. clare, en même temps, que le grand et le principal objet de la sollicitude des directeurs, sera de former de saints prêtres, des hommes appliqués à l’oraison, qui est, dit-il, la source #t la vie des vertus, et l’exercice absolument nécessaire pour arriver à la perfection sacerdotale +, Il veut, enfin, que l'étude soit un nouveau moyen d'acquérir les vertus, en sorte qu’on devienne plus vertueux à mesure qu'on devient aussi plus savant ; et, pour ne rien laisser à désirer sur une matière si pratique et si importante, nous rapporterons ici les principaux avis qu'il donnait sur ce sujet.
« Parmi tant de personnes qui s’adonnent à l'étude, » hélas! qu'il y en à peu qui en retirent beaucoup de » fruit ! La science, qui devrait augmenter l’amour de Diet » dans les cœurs, y est un des plus grands obstacles à » ses grâces, parce que dans l’étude on n’a point en vue » Jésus-Carist seul. Si vous n’étudiez pas par principe de » piété, toutes vos connaissances ne serviront qu'à vous » rendre plus vains, plus remplis de vous-mèmes, plus » opiniâtres et plus attachés à votre propre jugement; en » un mot, d'autant plus desséchés dans la dévotion, que » vous acquerrez plus de science (1). La science san: » enflure est uu miracle: Scientia inflat. Oui, c’est un
+ Potissimè autem ineumbhet tradendis ek promovendis virtutibus tum christianis, tum clericalibus, præcipuè verû orationi mentali, quæ fons est et vita virtutum, cujus ope unicd, erunt perfecti, sieut eorum Pater cœlestis perfectus est (2).
» miracle q » point quel » point, et
»veritate nd
» qu'on n'es » lieu de se:
»hil sit, à » grand dis » se, et la s » que celle » science. O »dire, qui » science ; » quelle on » Va Croissal » Le gra » prit chrèt na trois S » humaine » divine et » humaine » un prinei » puissants » puremen »pre espl » l'estime » chrétien » pureme] » prit. C’e » et à qua » pour étt » Ces néce » maine ( » science » qu'il di
de ce qui S la doc.
été s’ef.
, dans |:
et posils soient is il déipal objet de Saints St, dit-il, ment né- . Il veut, [uérir les À mesure laisser à ate, nous it sur ce
l'étude, icoup de r de Drec stacles à t en vue incipe de u'à vous es, plus ent; en ion, que ce San
c’est un
vértutibus Ü mentali, ecti, sicut
LANGER DE LA SCIENCE. 329 » miracle que de voir un homme savant qui ne s’estime » point quelque chose. Le premier ange ne s’en défendit » point, et ne put pas se soutenir sur ce pas glissant : /n »veritate non stetit. C’est là la grande science, de savoir » qu'on n'est rien, et de bien discerner son néant au mi- » lieu de ses dons : Qui se eristimat aliquid esse, cum ni- » kil sit, ipse se seducit : voilà une vraie science et un » rand discernement. Car c’est une vanité très-dangereu- » se, et la superbe la plus venimeuse et la plus mortelle, » que celle de l'esprit, celle surtout qui est tirée de la » science. O qu’il y a peu de savants chrétiens ! c’est-àdire, qui demeurent dans l’anéantissement avec leur » science ; Ô qu'il y en a peu! Cette vanité est celle de la- » quelle on ne revient quasi jamais, parce que la science nur Di » va croissant avec l'âge et l'expérience (1). gr part. » Le grand mal, c’est qu’on n’étudie noïnt dans un es- XXXIIL.
: Fe Ve | % En quoi con- » prit chrétien. Pour entendre ceci, il faut savoir qu'il y siste ja science
»a trois sortes de sciences : la première est purement des chrétiens,
d'après M. O-
» humaine ; la seconde, divine simplement; et la dernière, lier,
» divine et humaine tout ensemble. La science purement » humaine était celle des païens, qui n’étudiaient que dans » un principe humain, et par le seul effort de leur propre » puissance. Ils n’étudiaient non plus que pour une fin » purement naturelle, telle que la satisfaction de leur pro- » pre esprit, la vue de leur propre perfection , et enfin » l'estime et la louange humaine : et il n’y a que trop de » chrétiens qui étudient de la sorte. La science infuse et » purement divine est mise au rang des dons du Saint-Es- » prit. C’est celle que Dieu a donnée autrefois aux Apôtres » et à quantité d’autres Saints, qui n'avaient ni le temps » pour étudier, ni les dispositions pour acquérir les scien- » ces nécessaires à leurs ministères. La troisième est hu- » maine et divine tout ensemble; c’est proprement la vraie » science des chrétiens, et celle dont parle le Sage, lors- » qu'il dit : Dedit illi scientiam Sanctorum, complevit la-
» hores illius. Celle-ci n’est point donnée par infusion et » sans travail; elle participe de l’un et de l’autre. Ce n’est » pas une science comme était celle d'Adam; elle est de » la nature de la grâce et des vertus chrétiennes, qui s’ac- » quièrent avec travail. Chacun sait que, par le péché ori- » ginel, l’homme a perdu le droit à la science et aux ver- » tus, dont il était revêtu avec l’innocence : JÉsus-Cunisr, » par ses mérites, nous a donné le droit et la capacité » d'acquérir, mais avec travail, la science et les vertus. De » mème qu’on acquiert la nourriture du corps au prix de
() Disconrs ” $8S SUeURS, après avoir perdu le droit àla vie : Zn su- Be Sules, »y dore vultäs tui vesceris pane tuo; ainsi en est-il de la
nourriture de l'esprit, qui consiste dans les vertus et la
science (1). »
M. Olier concluait de là que, pour étudier chrétiennement, nous devions entrer dans des dispositions d’humilité, étant convaincus de notre impuissance, si Jésus- Carisr re nous éclaire; dans des dispositions de pénitence, surmontant avec courage les peines inséparables du travail; enfin, de zèle pour la gloire de Dieu, qui doit être la fin de toute étude chrétienne.
XXXIV. Pour s'établir dans la première disposition, il voulait a qu'après s'être convaincu qu’on n’est rien par soi-même, prit de péniten- Qu'on ne vaut rien, qu’on ne peut rien, qu'on ne sait “ee ne rien, on allât chercher la science en Jésus-CuRisT, où
Dieu le Père l’a renfermée pour la répandre de là sur
l'Eglise; et qu’on regardât les livres comme des réser-
(@) Esprit de Voirs Où Jésus-CHRisT l’a mise pour nous (2). Il désira HE AE mème, afin de renouveler fréquemment le souvenir de intérieursétude. cette vérité, qu’on placât, dans la bibliothèque du séminaire, la statue du Sauveur, comme étant la sagesse éter-
nelle et la lumière des docteurs, avec cette inscription
Pie de M, au-dessous : Quæcumque audivi à Patre meo, nota feri
Olier, par M.de ba, 3). V 101 10 as- S 1 S n nts ] S UD Brelnoiltiens à. VOUS (3). Voici quelques-uns des sentiments qu'il sugg
1, p.408. rait à ses disciples pour entrer dans cet esprit, et qui
se trouvent avait compo » je sois à v
» de vous qt » qu'un Cha » que je n’el » qui fasse € » Fiat lux ; » ténèbres » pour être » vrir mon » me trouve » DIEU, ne | » mais j’av » moi-mêm » alors de » nant (1).
» Je dois » à cause d » j'ai comm » sainte lur » bien, mon » Mais au n » où nv’a ré » souffre et » qu'on acq » nourrit nc » par la pei » COTPS par » content. ‘ » sagesse di » aliment © » affliction » auprès de » souvenir
ision et e n’est > est de ui s’aché ori- IX ver- HRIST, apacité tus. De prix de In su- | de la s et la
iennehuni-
JÉSUSitence, u trait être
voulait mème, 18 sait ST, OÙ là sur réserdésira dir de sémie éteription al feci sUggé- + qui
DISPOSITIONS POUR L’ÉTUDE. 331 se trouvent dans le recueil des Actes intérieurs qu'il avait composés pour leur usage : « Souffrez, Ô Jésus, que » je sois à vos pieds durant cette étude, afin de recevoir » de vous quelque rayon qui vienne m'éclairer. Je ne suis » qu'un chaos d’ignorance et de confusion, et je confesse » que je n’en puis sortir que par un saint commandement, » qui fasse en moi ce qui fut fait dans le chaos du monde : » Fiat lux ; et alors je serai hors de la confusion et des »ténèbres de la nuit. Verbe divin, qui vous êtes incarné » pour être notre Maitre, je vous conjure de vouloir ou- » vrir mon esprit à votre vérité. Dans l'ignorance où je » me trouve, et dans l’aveuglement d’où je confesse, mon » DEu, ne pouvoir sortir que par votre lumière, si ja- » mais j'avais la présomption d’être devenu savant par » moi-même, ne serais-je pas bien malheureux ? Je serais » alors plus aveugle encore, que je ne le suis mainte- » nant (1).
» Je dois être privé de toute lumière naturelle et divine, » à cause de mon premier péché, et à cause de ceux que » j'ai commis après le saint Baptème. J’avais alors une » sainte lumière que j’ai perdue par mon péché : je sais » bien, mon Seigneur, que je suis indigne de cette grâce; » mais au moins que je pleure à vos pieds l’aveuglement » où m'a réduit le péché de mon âme. Vous voulez qu’on » souffre et qu'on endure, qu’on veille, qu’on soupire, et » qu'on acquière avec travail cette viande intérieure qui » nourrit notre âme ; vous voulez que la science se rachète » par la peine, de mème qu’on se prépare la nourriture du » corps par la sueur de son visage : mon Dev, j'en suis » content. Vous avez mis cette douce substance de la » sagesse dans des épines très-aiguës; vous avez mis cet » aliment sous des écorces amères, qu'il faut goûter avec » affliction : c'est afin de nous faire gémir, mon Dir, » auprès de vous pour nos péchés : c’est pour nous faire » souvenir d’où nous sommes déchus, et pour nous
(4) .4ctes interieurs. étude, — Journée chrétienne, .4ctes devant l'étude, 4655, p. 25, 29.
(4) Actes inté- » obliger à demander la grâce de recouvrer, par votre
rieurs, etc. p. 25, : . . ‘ 26. — Esprit de » Fils, la science et la ‘'imière que nous avions per. su Us » dues (1). »
M. Olier désirait enfin que l’on n’étudiât jamais que pour procurer, par là, la gloire de Dreu, et devenir plus capable de servir l'Église. « Pour cela; disait-il, n’étudiez » que par dépendance de votre directeur, non-seulement » pour le choix de vos études, mais aussi pour le temps » que vous devez y donner. Si vous vous éloignez de » sa volonté, ce n’est plus l’Esprit de Notre-Seigneur qui » vous porte à l'étude : c’est l’esprit propre qui veut » satisfaire sa curiosité. Gardez-vous bien de retrancher » aucun des exercices spirituels, pour donner plus de » temps à l'étude; vous devez, au contraire, être d'autant » plus assidu à vos exercices, que vous avez plus à crain- » dre, dans vos études, la vanité et l’attache à votre r..-
(3 Ibid. pag. » pre jugement (2). Renoncez ainsi à toute curiosité, é » vous arrêtant un peu pour vous élever à DIEU, quand » vous remarquez trop d'activité et d’ardeur. Soupirez » de temps en temps après la parfaite possession de » Dieu, cù nous trouverons la connaissance entière de ce » que nous ne connaïtrons jamais ici-bas que très-impar- » faitement (3). »
XXXV. On conçoit qu’un homme, aussi ennemi du propre juge- Ru Les ment que l'était M. Olier, devait avoir en horreur les re les disputes contentions et les disputes qu’il engendre si souvent. I] Te conten- jsait aux siens, que le jugement propre est le plus grand
obstacle à la lumière de Dieu, et par conséquent aux pro-
grès dans les sciences ; que c'était un Goliath terrible, que
l'humilité seule pouvait abattre et terrasser, l’appui de
la superbe, la source ordinaire des troubles, des inquié-
tudes, l’origine des divisions, des schismes, des hérésies,
(4) Esprit de et des plus grands scandales dans l'Église (4). Ce n'est M: lier, M pas qu'il condamnäât les disputes usitées dans les écoles et
p.574, 503, 594, P À parmi les gens de lettres : nous avons vu qu’au contraire.
(3) Ibid. pag.
en avait qu'il conda propre, qui contentions
vertus. Voi prémunir © « Ne disf » votre scie » si vous l’ » tage, Si V » nité, fait » propre fo » nir ses r » oblige ce » l’abonda » trouve p » tissemen » juge, ma » mon. C’e » ayoir un » ses. On ] » ses dout.
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DISPOSITIONS POUR L’ÉTUDE. 333 il en avait établi au séminaire de Saint-Sulpice; mais ce qu'il condamnait, c’étaient les déréglements de l’amourpropre, qui, lorsqu'il préside à ces exercices, les change en cntentions toutes profanes, et y blesse à la fois toutes les vertus. Voici les avis qu’il donnait à ses disciples pour les prémunir contre ces dangers.
« Ne disputez jamais par vanité, et pour faire paraître » votre science, mais seulement pour rechercher la vérité,
XXXVI, Sentiments de
M. Olier sur la
» si vous l’ignorez encore ; ou pour vous y affermir davan- manière d'ar-
» tage, si vous la connaissez déjà. Celui qui dispute par vi
\- gumenter et de répondre dans
» nité, fait profession de ne point céder : il cherche dans sa les excercires
» propre force et dans sa vigueur naturelle de quoi soute- » nir ses raisons, et s’opposer à sa partie adverse ; ce qui » oblige celle-ci à s'élever et à se fortifier de son côté dans » l'abondance de son propre sens. Dans tout cela, on ne » trouve pas un brin de foi, d’esprit de sacrifice, d’anéan- » tissement ; on n’y voit que désir de la gloire, de s'établir » juge, maître et roi sur tous ; ce qui est la place du dé- » mon. C’est faire le métier de Lucifer, quicontestait pour » avoir un trône élevé dans le ciel par-dessus toutes cho- » ses. On peut bien proposer ses difficultés pour éclaircir » ses doutes par l'exercice ; mais lorsqu'on nous à satis- » faits, il ne faut pas contester davantage, Dans cette sim- » ple et ingénue confession de notre ignorance et de la ca- » pacité des autres, se manifeste la candeur des humbles, » mais c’est le supplice des orgueilleux (1).
» On fera profession au séminaire de ne disputer jamais » qu'avec simplicité, dégagement et humilité; adorant » JÉSUS-CHRIST au milieu des docteurs. Quoique le Fils de » Dieu eût en lui tous les trésors de la science et de la sa- » gesse de son Père, toutefois 47 était au milieu des docteurs, » les écoutant et les interrogeant; et c’est l’action d’une » personne qui semble ignorer les choses, et qui veut » sen instruire. Voilà la règle que vous devez suivre » dans vos disputes. Afin donc d’imiter cette humilité
publics.
(4) Divers écrits de M. Olier, t.1, p. 233, —Recueil, ibid, 3° avis, fol. 47, 48 — Esprit de M.
Olier, tu, p.
334 VARTIE HIT. LIVRE 11. — SÉMINAIRES. » profonde du Fils de Dev, gardez-vous bien de faire les » maîtres en disputant, mais comportez-vous de telle sorte AU LA » qu'il paraisse que vous cherchez plutôt à être éclairé, p. 807. » qu’à instruire et à éclairer les autres (1). » Si vous voulez conserver l'esprit chrétien, défiez-vous » beaucoup de vos lumières. La fermeté de l'esprit hu- » main, dans ses propres pensées, est une fermeté d’or ueil, » une fermeté d'humeur, une fermeté d’aheurtement et » de propre puissance. Nos raisonnements sont très-fau- » tifs, nos pensées fort incertaines, notre esprit très-sujct » à l’erreur, et nous devons toujours demeurer dans cette » conviction. Mais l'esprit chrétien et la véritable humi- » lité demandent encore que vous demeuriez convainer » de votre ignorance. Car lors même que, selon l'estime » des hommes et leur manière ordinaire de juger, nous » aurions beaucoup de connaissances, toujours faut-il » avouer que nous savons très-peu de choses, en compa- » raison de ce que nous ignorons; et encore ce peu que » nous savons, nous ne le savons que très-imparfaite- * NOTE 4,p. » ment’. Si c’est l’esprit chrétien qui vous anime dans » ces sortes de disputes, vous n’en sortirez pas, comme il arrive souvent, plus superbes, plus dissipés, plus attachés à votre jugement propre que vous ne l’étiez auparavant : au contraire, vous en deviendrez plus humbles, plus dociles, plus vertueux, enfin plus disposés à recevoir la parfaite lumière de la foi, qu, «e peut s’éta- (2) Divers écrits » blir que dans le vide de la propre raison (2). Si vous dis-
spirituels de M. ë , Olier,t.1, p.234. » putez de la sorte, vous attirerez assurément sur vous
—* il, ibid. -nÂ + 1 : :
à die » beaucoup de grâces et de lumières ; et l’on pourra dire, LOT de» en vous voyant, ce que l'Evangile dit de Notre-Sei- . der, Lui à 0 . ‘4 1 Ê p. 596, 602, 603. » neur : Proficiebat sapientià et gratià apud Deum et homi- XXXVIL » nes(3). »
M. Blanlo, : Ne . jus SH Moocts VU:
disciple de M. Ces principes si chrétiens, que M. Olier s’efforçait d'in- Olier, profité culquer à ses disciples, étaient reçus de leur part avec une parfaitementde . ORPI Fe x .
ses avis. sainte avidité ; ils en faisaient la règle de leur conduite;
FRUIT et l'on ser répandre à sidère que talents. L’ dans cette ÿ doubler ans, il exci lebert, pro un maître dans la th naissance l'hébreu, gner publ seul trait ] talents, à 1 euper la €
ser à une C exerçait ce M. Olier,
parmi ses !
cachée, et chrétienne mortificatic s'appliquai du Sauveu un petit é peignit lui public apr composés ] mitation !
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faire les le sorte E éclairé,
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FRUITS DES LkGUNS DE M. OLIER, — M. BLANLO. 395 et l’on se représentera aisément l'édification qu’ils devaient répandre au milieu des étudiants de Sorbonne, si l’on considère que plusieurs s’y faisaient remarquer par de rares talents. L'un d’eux, M. Jean Blanlo, mérite de trouver place dans cette Vie. Étant entré au collége des Grassins, pour y doubler sa philosophie, qu’il avait commencée à treize ans, il excita dès-lors l’admiration de son régent, M. Guillebert, professeur de mérite, qui le regardait plutôt comme un maître que comme un écolier. Pour se perfectionner dans la théologie, en acquérant une plus profonde connaissance des saintes Écritures, il étudia le grec et l'hébreu, et fut jugé capable par l’Université d’enseigmer publiquement cette dernière langue. Enfin, et ce seul trait peut donner une idée de la supériorité de ses talents, à l’âge de vingt-deux ans, il fut nommé pour oceuper la chaire de philosophie du collége des Grassins, en remplacement du docteur Grandin, qui venait de passer à une chaire de théologie en Sorbonne (1). M. Blanlo (1) Histoire du e : P . , diocèse de Baexerçait cet emploi (2), lorsque, frappé de la sainteté de eux, par Her- M. Olier, il vint se ranger sous sa conduite, pour mener D os parmi ses fervents disciples une vie pauvre, pénitente et ape é cachée, et fit bientôt de grands progrès dans les vertus Préface. |” chrétiennes et ecclésiastiques. L'amour de l’oraison et la mortification des sens étaient ses vertus dominantes. Il s'appliquait beaucoup aussi à honorer la sainte enfance du Sauveur , sur laquelle il composa, par obéissance (3), (# 2nia. un petit écrit intitulé l’Ænfance chrétienne, et où il se peignit lui-même, sans y penser. Ce livre, qui fut donné au public après sa mort, est un des premiers qui aient été composés pour faire honorer la sainte Enfance (4). À l’i- (4) Ibid. —Fies NS , . Ms. de Grandet, & mitation de l’enfant Jésus, M. Blanlo cachait, sous les 4 1v, p. 51. dehors de l’ignorance, les trésors de science dont il était rempli; M. Hermant, dans son Histoire du diocèse de Bayeux, en rapporte un exemple assez remarquable. Ayant été chargé par M. Olier d'enseigner la théologie
336 PARTIR IE, LIVRE 1, = XIÏMINAWES, au séminaire, il dictait ses traités, selon la coutume de ce temps ; mais presque toujours il les composait en les dictant, quoique, par humilité, il tint alors sous ses yeux quelque livre, où l’on pût croire qu'il prenait ce qu’il enseignait à ses élèves. Un jour qu'il fut obligé de sortir de classe, pour répondre à quelques personnes, l’un des étudiants, curieux de savoir quel était le livre où chacun croyait que M. Blanlo prenait sa dictée, profita de s6n absence pour le découvrir ; mais il fut fort étonné de ne (#) Histoire du trouver ni cahier, ni rien qui approchât de la matière de diocèse de Ba- »
youx,p, 802, la conférence (1), er U A M. Blanlo nous joindrons M. de Poussé, qui était se sanctifie par AUSSÏ pOur (ous ses condisciples un modèle accompli des l'étude, dispositions avec lesquelles on doit s’appliquer à l’étude, « Pendant huit. ans que j’eus l’honneur de demeurer ave » lui au séminaire, dit M. de Lantages, et que je lui don- » nai un exercice incroyable de charité, j’ai vu dans sa » personne un exemple rare de toutes les vertus. Son » attention à la présence de Dieu, dans les actions les plus » indifférentes, était telle, que je prie Notre-Seigneur de » me rendre aussi dévot en récitant l’Office divin, que ce » saint homme l'était en marchant dans les rues, ou en » prenant ses repas. L'étude de la sainte théologie le fai- » sait croître en sagesse, parce qu'il s’y appliquait avec @ Notice sur » piété (2). » Durant.les premières années, il n'étudiait M.de Poussé,Ms. . . à Es de M, de Lanta. jamais que les genoux en terre (3); et par un effet de sa Da) Noticeibia, YéNÉTAtION profonde pour M. Olier, il apprenait par cœur HER " Les- \es sujets d’oraison du serviteur de Dieu, et transcrivait ses écrits à genoux. Aussi avait-il en lui une confiance parfaite, lui rendant compte de son intérieur avec la soumission et la simplicité d’un enfant. M. Olier, de son côté, le chérissait, l’estimait et s'honorait très-particulièrement, pour ses rares vertus ; et afin de le rendre plus utiie à l'Eglise, il voulut qu'il poussât ses études jusqu’au doc- (4) Ibid. torat (#).
IL PRÉ cest ici | y,olier em] net des erre lennel d’n ant soit peu gardant dèsbulle d’Urb plus ètre con socent X pou ute dispute pour légitime , lite, écriva » gement en ,» se déclare s » faut point t » Le silence » hommes, € » publier su ntre (1). » Cette condt forme à celle «il, Car ce d mis à un vrai encore moins de neutralité ité condamn.
l'erreur que hit au saint membres de jugerait à pr » dient que € » labii unius » les autres.
» un supérie » des Concil Il,
me de ce i les die.
PCS Yeux qu'il ensortir de des étu-
chacun
de SGn né de ne atière de
qui était mpli des l'étude, rer avec lui dondans sa tus, Son les plus sneur de 1, Que S, OU en e le failait avec l'étudiait et de sa par cœur nscrivait ‘onfiance © la souson CÔté, rement, utiie à au doc-
IL PRÉSERVE SON SÉMINAIRE DU JANSÉNISME, 337 C'est ici le lieu de faire connaître les précautions que y,olier employa pour conserver le séminaire pur et in-
wlennel d’'Innocent X, il défendit qu’on lût aucun livre
plus être contestée de bonne foi, après tous les brefs d’Insoent X pour en presser l’exécution. Il interdit également bute dispute sur ces erreurs, et voulut que chacun les tint pour légitimement condamnées. « La simplicité de l’Israé- » lite, écrivait-il, ne permet pas de suspendre son ju- » gement en pareille matière, et fait au contraire que l'on » se déclare sans attendre les hauts commandements. Il ne » faut point tant de réserve pour les enfants de l'Evangile. » Le silence a pour principe la crainte de déplaire aux » hommes, et l’on retient la vérité dans l'injustice. Il faut
otre (1). »
Cette conduite du serviteur de Dieu était tout-à-fait conforme à celle de saint Vincent de Paul, son ami et son con- «il, Car ce dernier ne croyait pas non plus qu’il fût permis à un vrai catholique de dissimuler dans cette matière, encore moins de se tenir dans une espèce d’indifférence et de neutralité (2) ; et il ajoutait que cette doctrine ayant
membres de sa compagnie, croire sur ces matières ce qu’il jugerait à propos : « O Jésus, s’écria-t-il, il n’est pas expé- » dient que cela soit ainsi : il faut que nous soyons tous, » labii unius ; autrement nous nous déchirerions les uns » les autres. Obéir en ce point, ce n’est pas se soumettre à » un supérieur, mais à Dieu et au sentiment des Papes, » des Conciles et des Saints ; et si quelqu’un des nôtres n’y
If,
Comment M.
: lier préserve nt des erreurs du Jansénisme. Avant même le jugement le séminaire des erreurs du Jani . sénisme, 11 les unt soit peu favorable à ces nouvelles doctrines : les re- tient pour con-
gardant dès-lors comme véritablement proscrites par la 1 bulle d’'Urbaïn VIE, dont, en effet, l'autorité ne pouvait bain VIH.
amnées après à bulle d'Ur-
»publier sur les toits la divine doctrine de notre Maï- (1) Lettres uut. de M. Oler, p:
(2) ie de saint
ité condamnée déjà dans Baïus, c’était donner les mains à ircentde Paul, par Collet, ts, p.
l'erreur que de garder le silence (3). Comme on conseil- 569. hit au saint fondateur de la Mission de laisser chacun des ,
(3) Ibid, pag.
(4) Wie de saint Vincent de Paul, par Collet,1,1,
(2) Remontrance chrétienne et charitable à M.
Olier, in-&, p.
338 PARTIE III, LIVRE II, == SÉMINAIRES, » voulait pas déférer, il ferait bien de se retirer, et j » compagnie de l’en prier (1). »
La conduite de M, Olier irrita néanmoins contre lui les partisans des nouvelles doctrines : ils l’accusèrent de vou. loir se faire l’arbitre de la foi des siens, et d'exercer sur eux une autorité tyrannique. Le Père des Mares s’en exprimait de la sorte, dans un écrit dont on a déjà parlé, a Vous con- » sidérerez, mon cher lecteur, ce qu'on pourrait attendre » d’un séminaire dont M. Olier est le chef, s’il lui com- » muniquait cet esprit ; et quelle union, quelle paix, quelle » concorde l’on pourrait espérer dans tous les diocèses de » France, où les disciples d’un tel maître seraient répan- » dus : vu qu'il fait tous ses effurts pour les engager dans » son parti par sa seule autorité, ne leur ayant jamais » voulu permettre de lire rien touchant les questions qui » sont maintenant en controverse dans l'Eglise, quelque » capacité qui soit en eux de bien juger de ces choses con- » testées, quelque pureté d'intention qu’ils puissent ap- » porter dans la lecture des auteurs. Et ce qui est encore » plus étrange, par un excès d'autorité, il force des pré- » tres, capables de servir l'Eglise et de défendre la foi, à » condamner sans lumière, sans instruction, sans con- » naissance de cause, des sentiments catholiques, et à » prononcer sur des matières qui ont exercé depuis tant » de temps les plus fameuses Universités du monde, aux- » quelles il ne fait pas difficulté de préférer son juge- » ment (2). »
I est inutile de faire ici aucune réflexion sur des paroles si remplies d’aigreur et d’animosité ; on peut y voir quelque chose des motifs qui inspirèrent tant de haine aux sectaires contre M. Olier. Ce fut en effet par une conduite si vigilante, qu’il préserva le séminaire du poison de l'erreur; et cette sage fermeté a été, pour ses successeurs, une règle sacrée et invariable. La règle, en effet, que M. Olier établit, fut de proscrire toute dispute qui aurait pu diviser les es-
NN rite dans la n | sait M. Tron
IL PRÉS
honoré père , saine doctrin que jamais « » près, et que séminaire e »versité des
» apporté sur € utile de rap:
de M. Le Pele y vocation à ] dans la suite ll » naire une rè vla main tan!
» publiquemer » sions : règle » pourtant tou » communaute » un crime de » de ne pas pr » vent le plus » naire, ON ne » certains livr »ses; cela est » demauvaise »il ignorant » struire et s* » personne ne » VONS-NOUS D » ment que le:
» sieurs perso
+ Ce fut par le taire de Saint-Ir
rer, et |:
re lui les 1t de vou- T sur eux exprimait Vous conattendre lui comix, quelle iocèses de nt répanager dans at jamais stions qui , quelque hoses cunissent apest encore > des prée la foi, à sans COnues, et à puis tant nde, auxson juge-
es paroles oir quel- > aUX Setnduite si : l'erreur; une règle er établit, ser les es-
IL PRÉSERVE SON SÉMINAIRE DU JANSÉNISME
à À prit dans la maison+. « J'ai fait bien des réflexions, écri- | sait M. Tronson, sur la conduite que M. Olier, notre très-
, honoré père et fondateur, avait tenue pour conserver la , saine doctrine dans la maison; et je suis plus convaincu que jamais que nous n’y saurions prendre garde de trop » près, et que si un jour l'esprit de division se met dans le séminaire et que la maison se ruine, ce sera par la di- »vwrsité des sentiments singuliers, et pour n’avoir pas »apporté sur cela assez de précautions (1). » Il ne sera pas utile de rapporter sur ce point important les réflexions de M. Le Peletier dans un écrit où il rendait compte de a vocation à la compagnie de ‘Saint-Sulpice, dont il fut dans la suite le cinquième supérieur. « C’est dans ce sémi- » maire une règle invariable, dit-il, et à laquelle on tient la main tant que l’on peut, de ne laisser jamais parler » publiquement des matières propres à exciter des divi- » sions : règle bien sage et bien prudente, et qui donne » pourtant tout le sujet que l'on a de crier contre cette » communauté. Car plusieurs personnes regardent comme » un crime de ne pas déclamer contre certaines opinions, » de ne pas prendre et soutenir avec chaleur un parti, sou- » vent le plus mauvais et le plus condamnable. Au sémi- » maire, on ne souffre pas volontiers, dit-on, la lecture de » certains livres, où il y a cependant de très-bonnes cho- »ses; cela est vrai : peut-être même n’y en a-t-il aucune » demauvaise. Mais, avant ces livres, tout le monde était- »il ignorant? n’avait-on pas suffisamment de quoi s’in- » struire et s’édifier ? N’y a-t-il pas assez d’autres livres, où » personne ne s’est jamais avisé de trouver à redire ? n’a- » vons-nous pas les sources, beaucoup plus pures assuré- » ment que les ruisseaux? N’est-il pas vrai qu’il y a plu- » sieurs personnes qui trouvent à redire à ces livres, qui se
L Ce fut par le même moyen que M. Hurtevent préserva le sémitaire de Saint-[rénée de Lyon, des erreurs du Jansénisme (2).
(4) Lettres de M, TronsonA.x, Clermont, % mars 40690, p.
(2) Esprit de M. Hurtevent, par M. Maillard
» déclarent contre eux ? peut-être ont-elles torts; d'autre » les défendent : ils peuvent avoir raison ; c’est, je crois, ce » qu'ilest inutile d'examiner. Car qu’est-il nécessaire d'in. » troduire dans une communauté des sujets de dispute, » des occasions d’altérer la charité et de faire naître la di- » vision? Que ceux qui se plaignent de cette conduite re. » marquent du moins qu’on ne souffre point non plus la
» lecture publique des livres opposés et faiss pour com-
» battre les autres : à moins qu’ils ne traitent de points de
u) Éeiit aut, ” 10ï, et de la condamnation d’erreurs manifestes dont tous de M. Le Pel- , les Fidèles, et surtout les ecclésiastiques, doivent être
Lier Sur Son ene :
trée à S. Suly ce. » instruits (1). »
. re . Un autre moyen que M. Olier prit encore pour préser- ALE ” in-
tordit aux siens VET SOn séminaire et sa communauté des nouvelles erreurs,
. sado fut de se séparer lui-même, et de recommander qu’on se deceuxquiné- , É. , . . ‘ taient point sou- séparât de tout ecciésiastique qui ne faisait pas profession
mis aux déci- g’obéissance, et de l’obéissance la plus universelle aux désions du Saint-
NOTE [, p.
massin de pla de préférence gnait alors (2), Jansénisme. Sc ture, est aussi et de l’ingénu trainé d’abord partie par le z ayant été info gait alors à S «ire de Paris, de Paul. Ils rés véritable. Mais
Siège. cisions de l’Eglise. Il ne cessait d’inspirer, à tous ceux qui travaillaient avec lui, la plus grande défiance des dehors de la piété, quelque imposants qu’ils fussent, dès que cette piété prétendue n’avait pas pour fondement une parfaite soumission au Saint-Siége ; eLécrivant à un ecclésiastique qui faisait profession de n'embrasser aucune opinion, et qui néanmoins ne laissait pas de fréquenter les assem- sun blées de la secte : « Croyez-moi, Monsieur, lui dit-il; NOTE 92, p. : » c’est une délicatesse de spéculation qui ne peut être ré- un ancien man
NU Go » duite en pratique : de dire que l’on n’est d'aucune opi- Le nu à
#T8, » nion, et de faire alliance avec ce parti (2). » pr M. Corbel,
Entin, une dernière précaution, ce fut de retrancher de pour réformer sa compagnie et de son séminaire tous ceux qui s'étaient plus courts que
prononcés pour les nouvelles erreurs. cs ponee ou la considéra
autre exemplaï porte la date d tion des ancier des premiers pe de mœurs, En
nions que par Jui en eut fait luiles Jansénis » ler dans ses » Jui qui, il y :
» même (3). »
d’autres > Crois, ce aire d'indispute, tre la diiduite ren plus la OUr compoints de dont tous vent être
ir préser- $ EITEUTS, qu’on se rofession e aux déceux qui s dehors que cette e parfaite siastique inion, et S assemni dit-il; t être réune Opi-
ncher de s’étaient
SUR LE PÈRE THOMASSIN
NOTE 1, p. 291. — La détermination que prit le Père Thomssin de placer son neveu au séminaire de Saint-Sulpice (1),
NS
de préférence à celui de Saint-Magloire, où lui-même ensei-
(1) Lettres de
M, Tronson.
gnaitalors (2), est un témoignage frappant de son opposition au (2) Fies Ms. de
Jansénisme. Son estime pour Saint-Sulpice, dan: cette conjoncire, est aussi une preuve touchante de la droiture de son cœur et de lingénuité de son caractère; car le Père Thomassin, entrainé d’abord dans les nouvelles erreurs, en avait été retiré en partie par le zèle des directeurs de cette maison. M. de Poussé ayant été informé des sentiments nouveaux que ce Père enseigoait alors à Saint-Magloire, en fit prévenir M. Feret, grand viœire de Paris, et l’Evêque de Pamiers, réunis chez saint Vincent de Paul. Ils résolurent de s’en assurer, et l’accusation fut trouvée véritable. Mais le Père Thoinassin, qui n’avait embrassé ces opinions que par surprise, les abandonna avec sincérité, dès qu’on lui en eut fait apercevoir le venin. Sa conduite irrita fort contre lui les Jansénistes : « Il commence depuis peu, disaient-ils, à par- » ler dans ses écrits et dans ses leçons de la nouvelle hérésie, » lui qui, il y à quatre ans, était encore plus dur que Jansénius » même (3). » a
SUR LE LIVRE DES EXAMENS PARTICULIERS
NOTE 2, p. 308. — On conserve au séminaire de Saint-Sulpice un ancien manuscrit des £xamens, qui probablement sont tels que M. Olier et M. de Poussé les avaient rédigés d’abord. Ce manuscrit vient de l’abbaye de Pébrac, où peut-être il avait été porté par M. Corbel, prêtre de la communauté, envoyé par M. Olier pour réformer cette abbaye. Il renferme en tout 158 Examens, plus courts que ceux dont en se sert aujourd’hui, et divisés en trois points, dont le premier est l’adoration, le second examen ou la considération, et le troisième la demande. On en trouve un autre exemplaire à la bibliothèque particulière de l’Institut, qui porte la date de 1682 (4), et qui paraît être une nouvelle rédac-
Cloysault, 1. 1, p. 72.
(3) Journaux
de M. des Lions,
, 440 et alibi.
(4) Un vol. in.
tion des anciens Examens, faite par M. Tronson ; car ils diffèrent 8° n 60.
des premiers pour le nombre, l’ordre des matières, et les détails de mœurs, Enfin, M. Tronson ajouta des citations à cet ouvrage,
vu, Lyon.
(2) De imita-
tione Christi,
lib. 1v, cap. v.
La très sainte
Vierge, les Auges
et le fit tel qu’il est aujourd’hui. Il écrivait le 9 avril 1688 : « Les » Examens sont achevés. Il y en a deux cents, qu’on pourra par- » tager en deux parties, dont la première sera de l’état ecclésias.
4 Lettres de ” tique et des actions de la journée, et la seconde des vertus ot M. Tronson, t. » des vices. On a tâché de remplir les matières dont la plupart » n’étaient qu’effleurées dans les anciens Examens (1). »
SUR LE TABLEAU DU SAINT-SACRIFICE
NOTE 2 bis, p. 313. — Nous avons cru remplir les intentionsde M. Olier en faisant graver ce tableau qu’on conserve encore au séminaire de Saint-Sulpice, et nous en donnerons une description succincte pour satisfaire aux désirs de plusieurs artistes et de quelques personnes de piété.
Quand le prétre célèbre, dit l'auteur de l’Imitation, i/ honore Dieu, il réjouit lesanges, il édifie l’Église, il aide les vivants, el procure le repos aux morts (2). C’est le sujet que M. Olier à voulu rendre sensible par ce tableau. Au moment de l'Élévation, l'Eglise du ciel, portée sur des nuées, descend et s’unit à celle de la terre pour s'offrir à DrEu comme une seule hostie avec JÉsus-Curisr.
Dans la partie supérieure, on voit Dieu le Père à qui le Sacrifice
et les Saints de est offert : il contemple la sainte Victime qui s’immole à sa gloire,
l'Ancien Testament.
(3) Per quem
majestatem tu-
am laudant angeli. Præfat.
Les Apotres et
les Martyrs.
et il semble en recevoir Poblation avec une complaisance et une satisfaction infinies. Un peu au-dessous, est placée la très-sainte Vierge. Elle est à genoux, ainsi que tous les Saints et tous les Anges, pour montrer leur dépendance à l'égard du Créateur: elle s'adresse néanmoins à Dr£u avec la confiance d’une époux,
et semble exercer la foute-puissance suppliante que les saints |
Docteurs reconnaissent dans cette auguste Reine du ciel.
Les esprits célestes, rangés autour de Dreu qu’ils adorent par Jfsus-CarisT (3), sont divisés en trois hiérarchies dont chacune est censée contenir trois ordres, formant en tout les neuf chœurs des Anges. On remarque à leur tête saint Michel, puis l'ange Gabriel qui s'incline vers Marie. Le saint Précurseur est à part, comme le plus grand des enfants des hommes. On voit ensuite d’un côté Aiam et Eve et les Justes de la loi de nature ; de l’autre, Moïse avec les ©:ints de la loi mosaïque, qui, dans les transports de leur reconnaissance, confessent n'avoir obtenu le salut que par le sant de Jésus-Cnaisr, unique vertu de tous les sacrifices anciens. À leur tête, on remarque le prophète David, placé ainsi tout au près de Marie et de saint Joseph, comme leur aïeul.
L'Eglise chrétienne forme trois ordres ou trois couronnes. A li première, paraissent les saints Apôtres qui répandirent la conmaissance de Diru dans le monde, et triomphèrent de l’idolâtrie. Saint
Pierre, leur c cette immor tives (1); sain saint Jacques me (3). À cô trouve le plus hauts mystèr pour fils et I Thomas, sain supplice, enfi cateurs de la des persécute force invinci leur chef, se après lui, plus saint Laurent Agnès.
Au second tte, saint Lé Augustin, et t portées sur le lumières. De leurs saints Î ils glorifient I par la pauvre!
à l'Eglise, cl perfection cat sont placés : < nes d'occiden s.inte Thérèse dée comme li teur de l’'Ord gieux de Clur des Frères M suite saint B instituteur de formatrice de des Minimes ; réguliers.
Enfin les 1 sentés par qu entr'autres le Edouard, les
1688 : «Les M pierre, leur chef, rend grâces au Père éternel de lui avoir inspiré
Pourra par- œtte immortelle confession qui fut l’occasion de ses préroga-
at ecclésias- iives (4), saint Paul le bénit de l’avoir appelé à l’apostolat (2), et (4) Matt. cup. les vertus et saint Jacques le Majeur, de lui avoir donné place dans son royau- e Gale, +
nt la plupart me (3). À côté de saint Pierre, on entrevoit saint Jean qui se (3) Matth. cap. trouve le plus rapproché de Dreu dont il semble pénétrer les plus xx, v. 23. hauts mystères, et de la très-sainte Vierge à qui il fut donné
pour fils et pour gardien. Viennent ensuite saint André, saint
Thomas, saint Barthélemy, désignés par les instruments de leur
supplice, enfin les autres Apôtres, les disciples et tous les prédi-
cateurs de la foi. En face, sont les saints martyrs qui triomphent
des persécuteurs ; ils rendent grâces à Digu par JÉsus-CHrisr leur
force invincible , et s'offrent de nouveau avec lui. Saint Etienne,
leur chef, semble continuer encore son sacrifice. On reconnait,
après lui, plusieurs des martyrs les plus illustres, sainte Domitile,
saint Laurent, sainte Cécile, saint Vincent, sainte Barbe, sainte
Agnès.
Au second rang, l’on voit, d’un côté, les saints Docteurs ; à leur Les Docteurs et iète, saint Léon, saint Grégoire le Grand, saint Ambroise, saint Fa nr Augustin, et tous rendent grâces à Dreudes victoires qu’ils ont rem- | portées sur les hérésies, par Jésus-CHrisr unique source de leurs lumières. De l’autre côté, sont tous les saints religieux, figurés par leurs saints fondateurs, revètus chacun de Fhabit de leur Ordre : ils glorifient Dieu de les avoir fait triompher des biens du monde par la pauvreté réelle, et de les avoir choisis pour rendre sensible à l'Eglise, chacun par son institut, quelque vertu ou quelque perfection cachée de Jésus-Carisr. Voici l’ordre dans lequel ils sont placés : saint Benoît, regardé comme le patriarche des moi-
> description rtistes et de
n, àl honore 's vivunts, el lier à voulu tion, l'Eglise e de la terre SUS-CHRIST.
i le Sacrifice > à sa gloire, ance et une A très-sainte et tous les éateur : elle ne épouse, ie les saints
jel. : : ce : 2.
rent par Jé- nes d'occident ; un ancien religieux de l’ordre des Carmes ; à côté, 0 ” , " L4 A » L 4 L #4 2 € chactne est sinte Thérèse vêtue selon sa réforme ; sainte Scholastique, regar- L US
dée comme la mère des Bénédictines; saint Bernard, le restaurateur de l'Ordre de Citeaux ; une religieuse Bernardine ; un religieux de Cluny, vêtu de noir; saint François d’Assise, fondateur des Frères Mineurs; sainte Claire, fondatrice des Clarisses; ensuite saint Bruno, patriarche des Chartreux; saint Dominique, instituteur des Frères Prècheurs; sainte Catherine de Sienne, réformatrice des Dominicaines ; saint François de Paule, fondateur des Minimes ; saint Ignace de Loyola, et diverses sociétés de clercs réguliers.
Enfin les laïques des divers états de la chrétienté sont repré- Les Laïques et sentés par quelques-uns de leurs princes honorés comme Saints, 1° Pénitents. entr'autres les Allemands par saint Henry, les Anglais par saint Edouard, les Français par saint Louis, les Espagnols par saint
chœurs des nge Gabriel art, Comme le d’un côté utre, Moïse orts de leur par le sang anciens. À si tout au
onnes. À la:
la connaisâtrie, Saint
L'Eglise militante et l'Église souffrante,
(t) Grandet, Vics Ms, t. 1
Bourdoise, Ms.
in-4v, p.41053. — V'ie du méme imprimée, in-4, p, 418, 419.
(3) Registre des sépultures du séminare de S.- Sulpice.
344 NOTES Ferdinand, ceux des provinces d'Orient par sainte Hélène : ils rendent grâces à Dieu de ce qu’ils ont heureusement triomphé par Jésus-CHrisT de l’amour des honneurs et des pompes du monde. En face, on a placé les pénitents et les anachorètes qui triomphèrent de ses plaisirs ; à leur tête, on distingue sainte Ma. deleine, saint Antoine, patriarche des cénobites, saint Jérôme, sainte Marie Egyptienne, saint Guillanme de Maleval, fondateur des Guillelmites ; et c’est par là que se termine l'Eglise du ciel. Celle de la terre est représentée aussi par un’ personnage des divers Ordres ecclésiastiques, religieux, ou politiques dont elle se compose ; après le Souverain Pontife, on voit des Cardinaux, des Prélats, des prêtres, des religieux et des religieuses de tous les Ordres ; au second rang, l'Empereur d'Allemagne, Louis XIV adolescent, Anne d'Autriche, sa mère, une multitude de personnes de toute condition et de tous pays, sur les figures desquelles on remarque des expressions de piété vives et touchantes. Enfin les membres de l'Eglise souffrante conjurent le Père éternel d’abré. ger leur supplice, en considération de la Victime qui s’offre pour eux, et, au bas du tableau, on lit cette inscription qui en est le résumé : Le très-auguste Sacrifice de la Messe offert à Dieu pour tous ses desseins et dans toutes les intentions de l'Eglise du ciel, de la terre et du Purgatoire.
SUR L’ABBÉ DE SÈVE
NOTE 5, p. 321. — M. de Sève, dont on à parlé dans ce livre, ayant été enfin ordonné prêtre, voulut, pour réparer les scandales qu'il croyait avoir donnés, surtout dans les églises, aller célébrer le saint Sacrifice dans chacune d'elles successivement , et se transporta même à Dijon, y ayant exercé autrefois une charge de magistrature. Il composa un ouvrage intitulé : Catéchisme du monde; où, par demandes et par réponses, il faisait voir, d’une manière piquante et originale, les abus et les scandales inséparables de la plupart des divertissements réputés honnêtes et permis. Il ne pouvait souffrir qu’un prêtre, avant de prendre son aube, ôtàt le collet blanc qu’on portait alors, et, pour s’opposer à cet usage, il composa un petit livre intitulé : Le prétre décolleté (1). D'après les principes de M. Bourdoise, que M. Olier avait aussi adoptés (2), il ne pouvait non plus souffrir que les ecclésiastiques, étant déjà morts au monde par la tonsure, portassent le deuil de leurs pa-
rents. I mourut le 16 du mois de janvier 1674, et fut inhumé dans la chapelle basse du séminaire de Saint-Sulpice (3).
SUR LES DISPC AR
NOTE 4, p » vous établir » l'aveu intér!
» des Anges e » dispute, inv » duise dans » son Secours » plus attenti » modération
» Ne dispu » point à don »et ne les po » partie adve » difficultés q » vous voudri » que, dans la » vous, VOUS » pouvez vou » aux difficul »en le priant » mort à notr.
» soumettre. ( » que, non-se » sions OÙ VOL » néanmoins | » mande qu’o » tenter de pi » en le suppli:
» voyant voir » ce Moment |
ène : ils riomphé npes du ètes qui inte Ma.
Jérôme, nndateur 1 ciel.
age des it elle se aux, des s les Or- IV adorsontes elles on nfin les | d'abrére pour st le réà Dieu l'Eglise
:e livre, andales élébrer e trans- > magisonde ; manière es de Ja s. [ne , Ôtàt le sage, il D'après tés (2), nt déjà urs paahumé
SUR L£S DISPOSITIONS A YEC LESQUELLES M. OLIER VOULAIT QU'ON ARGUMENTAT DANS LES EXERCICES PURLICS.
NOTE 4, p. 334. — « Avant la dispute, disait-il, vous devez » vous établir dans la conviction de votre ignorance, et en faire » l'aveu intérieurement devant la majesté de Dieu, et à la face » des Anges et de tous les Saints ; et ensuite, en commencant la » dispute, invoquez le Saint-Esprit sur vous, pour qu’il vous con- » duise dans cette action, où vous avez d’autant plus besoin de » son secours, qu'elle est plus périlleuse et que vous devez être » plus attentif à demeurer dans les règles d’une juste et sainte » modération (1).
» Ne disputez qu'avec une très-grande charité, ne cherchant » point à donner de la confusion à ceux avec qui vous disputez, »et ne les poussant jamais à bout. Au contraire, insinuez à votre » partie adverse quelque ouverture pour éclaircir et réscudre les » difficultés qui l’embarrassent; en un mot, faites pour elle ce que »vous voudriez qu’on fit pour vous en pareille occasion. Lors- » que, dans la dispute, vous sentez que la superbe, s’élevant en » vous, vous donne un grand désir d’avoir l’avantage : alors vous » pouvez vous comporter comme si vous ne saviez pas répondre » aux difficultés qu’on vous propose, interroger votre adversaire »en le priant de vous instruire. C’est là donner le coup de la » mort à notre jugement, qui, pour l'ordinaire, ne veut point se » soumettre. Quoique vous deviez vous conformer à cette prati- » que, non-seulement dans la dispute, mais dans toutes les occa- » sions où vous sentez un grand désir de paraître savant, il y à » néanmoins certaines occasions publiques, où la prudence de- » mande qu’on en use autrement ; et alors vous devez vous con- » tenter de présenter intérieurement ce désir à Notre-Seigneur, » en le suppliant de le détruire par sa vertu; et Notre-Scigneur, » voyant voire fidélilé, ne manquera pas dé vous exaucer dans » ce moment périlleux. »
(1) Espritde M.
Olier, L'un, p.
CONDUITE DE M. OLIER DANS LA FORMATION ET LE GOUVER- NEMENT DE LA SOCIÉTÉ DE SAINT-SULPICE.
L Le dessein de M. Olier, en fondant le séminaire de Sain:et Sulpice, n’était pas tant de former à l’esprit ecclésiastiqu propose princi- We | Siqu'e
pre ke à les jeunes gens que la Providence lui envoyait, que d’in-
ciété pour l'éta- Stituer une compagnie vouée elle-même à l'éducation des D des clercs, et qui contribuât efficacement à l'établissement des (4) Fe srques Séminaires dans le royaume. Voici ce qu'il en écrivait (1): se Ub « L'intention de la sainte Eglise, manifestée par les conci- » les, est qu’on travaille à la réforme des peuples par la sane-
» tification du clergé; et rien n’est plus conforme à la con-
» duite de Notre-Seigneur. Le ;:7emier 1l a asseinblé des
» apôtres et des disciples, dont l'instruction et la sainteté
» ort été la lumière et la perfection des peuples, et qui,
» ayant recu ses soins principaux et les prémices de son
» Esprit, ont ensuite répandu ce mème Esprit dans le
» monde. C’est ce qui nous doit encourager dans le dessein
» d’assembler des sujets destinés au elergé, et de donner
» tous nos soins à la culture de ces jeunes plantes. En sui-
» vant donc le plus près que nous pouviwns cet adorable
» exemple de JÉsus-CHRIST, et après avoir reconnu qu'in-
» utilement on travaillait sur les peuples, si l’on ne son-
» geait auparavant à purifier la source de leur sanctilica-
» tion, qui sont les prètres, nous nous sommes assemblés
» pour cultiver les " -uve'i:s plantes qui nous sont tom-
» bées entre les mais, et qui ont pa: 1 êire destinées à
2 Pt » l’utilité du clergé :).» M. Olier désigne ici ceux de ses Olier, t. 1, p 69, disciples qu’on a déjà fait connaitre, entr’autres MM. de RL Poussé, de Queylus, de Lantages, de Parlages, Hurtevent, Hudon, comme aussi MM. de Bretonvilliers, Antoine
M. OLIER
Tronson, Cou dont il sera p servir le clerg( sa compagnie ; divine Provid trente ou qua piété, et surtn taient une pur taient déjà, naitre de leur du clergé, da pour le salut M. de Foix de la société à M. Olier dans conduite du s tandis que M.
sa paroisse, maison ; il ent tions et l’asce res, M. Oier le principal :
saint Vincent sujet à l’épise au siège de P:
nouvelle affli surtout M. de éloigner ce fi inspiré pour séminaires, 1 lors, et auqu tait l’épiscopa il résolut de fut telle qu’ eu lieu dans
VER
aiitique ’indes t des (1):
pnciancCvondes teté qui, > son s le sein nner Suiable d'inson- [Hicablés [omes à ; Ses . le ent, oine
M. OLIER FORME DES ASPIRANTS A SA COMPAGNIE. 9347 Tronson, Couderce, du Bois, Souart et plusieurs autres, dont il sera parlé dans la suite. Quelque désir qu’il eût de servir le clergé, jamais il ne sollicita personne à entrer dans sa compagnie; et cet abandon entier à la conduite de la divine Providence lui attira, en moins de huit ou dix ans, trente ou quarante sujets, pleins de zèle, de talents, de piété, et surtout de détachement apostolique. Les uns portient une partie des travaux de la cure, les autres promettaient déjà, par leur ferveur, tous les fruits qu’on vit naitre de leur zèle pour la gloire de Drgu et pour la réforme du clergé, dans plusieurs grands diocèses du royaume, et pour le salut des fidèles, ainsi que la suite le montrera (1). M. de Foix, l’un des trois qui avaient composé le noyau de la société à Vaugirard, était le principal coopérateur de M. Olier dans la formation de ses disciples. Chargé de la conduite du séminaire, en qualité de premier directeur, tandis que M. Olier était occupé tout entier à la réforme de sa paroisse, M. de Foix réglait et ordonnait tout dans la maison ; il entrainait la jeunesse par la force de ses exhortations et l’ascemdant de ses exemples (2) ; et tous ses confrères, M. Ojier surtout, le considéraient, avec raison, comme le principal appui de leur communauté (3). Néanmoins, saint Vincent de Paul crut que Dieu appelait un si digne sujet à l’épiscopat, et le proposa à la Reine, qui le nomma au siége de Pamiers, après la mort de M. Sponde (4). Cette nouvelle affligea tous les ecclésiastiques de Saint-Sulpice, surtout M. de Foix lui-même, qui fit tous ses efforts pour éloigner ce fardeau; alléguant l'attrait que Dieu lui avait inspiré pour former les jeunes ecclésiastiques dans les séminaires, ministère béni visiblement de Dreu jusqu’alors, et auquel il devait renoncer pour toujours s’il acceptait l’épiscopat. Toutefois, ne voulant pas agir de lui-même, il résolut de s’en rapporter à la décision de M. Olier. Elle fut telle qu'on devait la prévoir, après tout ce qui avait eu lieu dans la formation de leur société, surtout après
(1) Mémoires de M Baudrand.
P: 64,63. — J'ie, parle P,Giry, tre part, ch. xvi.
M. de Foix est nommé évêque de Pamiers. D’après l’avis de M. Olier il refuse ce siége.
(2) Mémoires aut. de M. Olier, Liv, p. 439, 467, 168, etc.
(3) l'iedes quutre Evéques, tv, p. 121, 122, 123.
(4) Ibid. pag, 123, 124.
les assurances que le Père de Condren leur avait données pour les éloigner de la charge épiscopale. M. Olier lui conseilla donc de persévérer dans sa première vocation, et tous les ecclésiastiques du séminaire lui firent aussi la même réponse.
LL. Cependant la Reine et saint Vincent de Paul continuaient Pets leurs instances; ct cette persévérance même, qui dura mettent à l'avis trois mois, fit craindre apparemment à M. Olier de n’être M Le pas conduit par des motifs assez purs, en voulant retenir du Père Tar- Un sujet qui paraissait lui être devenu nécessaire, Pour risse, connaître donc plus sûrement la volonté de Dieu, il vou-
lut s’en rapporter à l’avis commun du Père Tarrisse et de saint Vincent lui-même, et ces deux grands serviteurs ( Dieu s’étant réunis pour en délibérer, jugèrent que M. de Foix devait accepter, et lui écrivirent un billet qui contenait ces paroles : « Allez, Monsieur, allez où l’on vous enue nn LEA » voie : ne craignez rien, Dreu sera avec vous (1). » Nonp. 124,125. obstant cette réponse, M. de Foix était toujours résolu de > oo ne s’en rapporter qu’à l’avis de M. Olier (2), comme à son Bretonvilliers,t. Supérieur légitime, sans le consentement duquel il ne "MP pouvait d’ailleurs accepter l’épiscopat, en vertu de la promesse qu’ils avaient faite à Dieu dans l’église de Montmartre. Mais M. Olier, comptant pour rien le bien de sa communauté, son opinion personnelle, et toutes les autres considérations qui se présentaient à son esprit, se soumil lui-même à cette décision, et répondit à M. de Foix de se disposer à son sacre. Il eut lieu dans l'église de Saint-Sulno Mit ét pice, le 5 mars 1645 (3), en présence du séminaire.et d’un — Gallia chris- grand nombre de paroissiens, qui ne furent pas moins ne or di touchés du recueillement et de la modestie du nouvel a ape évêque, que des larmes abondantes qu'il répandit. Ce jour 1645. même il donna à diner aux évêques consécrateurs et à plusieurs des assistants, dans le réfectoire du séminaire, où, selon l’usage de cette maison, on n’interrompit point
la lecture pendant le repas.
M. DE Quelque 10 tte occasior de la blâmer taire à la M. de Foix, soutenir. Un ses craintes :
» voir que D » tures, il pe » nous devo » plissement » beaucoup ; » en toutes © » il ne l’abai » cours, il n » nira tout ce » perfection Mais par de l’état où la grande per voulut donne capables de alors destitu nombre fure:
aussi dans l” estime, non :
M. de Foix, | à l’un de ces » VOUS Avez à » sainte CON Y » que vous 1 » ce rare Pré » couru + (2
+ L'historien ret Évèque, s’e
données lui contion, et aussi la
nuaient ai dura e n’être retenir e. Pour , 1] vouse et de eurs (| e M. de | conteous en- » Nonsolu de e à son lil ne la pro- , Montn de sa autres soumil « de se nt-Sult d’un moins nouvel 1e jour rs et à inaire, _ point
M. DE FOIX EST FAIT ÉVÊQUE DE PAMIERS. 9349 Quelque louable que fût la conduite de M. Olier dans IV.
«tte occasion, plusieurs personnes ne purent s'empêcher PP rap Fu de la blâmer comme un excès d’humilité tout-à-fait con- cours de Dieu. taire à la prudence, persuadées qu'après le départ de ren M, de Foix, le séminaire de Saint-Sulpice ne pourrait se | soutenir. Une d’entr’elles étant venue lui en témoigner ses craintes : « IL nous suffit, lui répondit M. Olier, de sa- » voir que Drev le veut : lui seul est le maître de ses créa- » tures, il peut en disposer selon sa volonté; pour nous, » nous devons nous borner à les porter au parfait accom- » plissement de ses ordres, IL est vrai que nous perdons » beaucoup ; maïs, avant tout, il faut être soumis à Dieu sen toutes choses, Il est le père et le maître de la maison, où, ME » il ne l’abandonnera pas, J'espère qu’en nous ôtant ce se- Pen » cours, il nous en donnera un autre, et qu’il nous four- Par le Père Giry,
Ê A : ; ; part. 2, ch. 11, — » nira tout ce qui est nécessaire pour l'établissement et la femarques his-
» perfection de l’œuvre qu’il nous a confiée (1). » ss LÉ Eu Mais par une nouvelle générosité, M. Olier, plus touché
de l'état où allait se trouver le nouvel Évèque, que de
l grande perte que faisait le séminaire de Saint-Sulpice,
voulut donner à ce Prélat plusieurs de ses prètres, les plus
capables de le seconder dans la réforme de son diocèse,
alors destitué de presque toute espèce de secours. De ce
nombre furent MM. de Parlages et Planat, qui l’aidèrent
aussi dans l’érection du séminaire de Pamiers. La haute
estime, non moins que la tendre charité de M. Olier pour
M. de Foix, paraissent assez dans ces paroles qu’il écrivait
à l’un de ces ecclésiastiques : « Conservez l’avantage que
» vous avez auprès de Monseigneur de Pamiers, qui est la
» sainte conversation et l’exemple de ses vertus admirables,
» que vous ne trouverez que difficilement ailleurs. Aidez
» ce rare Prélat, si délaissé, et qui mérite tant d’être se- (2 Lettresaut.
L : at . ses de M, Olier, pag
» couru + (2).» De son côté, M. de Foix conserva toujours 194, 215, 293.
+ L'historien de M. de Foix, assez mal instruit de ce qui concerne vet Evêque, s’est imaginé que M, Olier ne considéra plus son ancien
351) PARTIE HN, LIVRE III, —— SÉMINAIRES, pour M. Olier l'affection la plus respectuense et la plus sin- (4) Journaux cère, Lorsqu'il allait à Paris, il logeait au séminaire de
de M, des Lions,
P. A É Saint-Sulpice (1), il présidait aux fôtes de cette maison (2), 9) Regist . énpbn stat rites préchait quelquefois à la paroisse (3), où le peuple montrni:
spirituelle de pour l'entendre un empressement toujours nouveau. |
des-Prés, 49 no- comptait le séminaire de Saint-Sulpice au nombre des vembre 14655,
293 : 6 mai 1656, communautés dont Dieu semblait alors se servir pour ré-
LE pandre plus de grâces sur l'Eglise de France (4), et vénérait
ges ions M, Olier comme un homme inspiré de Dieu (6). On conçoit
À ee qu’un Prélat si attaché à ses anciens confrères, devait être ‘atéchisme ) 2 ; chrétien pour 4 hautement déclaré contre les nouvelles erreurs. Aussi le
vie intérieure P A 1. .
par M. Olier, ap. VOYONS-nous occupé, tantôt avec saint Vincent de Paul (6), probation du #* {antôt avec les prêtres de Saint-Sulpice, à concerter les avril 4666, pur
À he Mi de Pa- moyens de ramener à la soumission les esprits qui s’en miers,
(6) Journaux étaient éloignés (7); et il avait coutume de dire que, s 4 Re 05; cette nouveauté venait de Digu, elle ne produirait pas, né A comme on le voyait malheureusement, tant d'effets de ré-
bellion, d’enflure et d’apostasie
ue ‘Tel fut l'Evèque de Pamiers, durant les vingt premières déploreble de années de son épiscopat, Mais de si beaux commencements M. de Foix. furent bien otscarcis par la suite, Car cet abbé de Foix, jusqu'alors un modèle de toutes les vertus ecclésiastiques, et qui avait montre tant d'opposition pour les nouvelles erreurs, devint, quelques années après la mort de M. Olier et celle de saint Vincent de Paul, l’un des plus opiniâtres défenseurs du Jansénisme, et fut ce trop fameux François- ; Étienne de Caulet, l’un des quatre Evèques opposés au Fornulaire d'Alexandre VIE, qui pensèrent bouleverser l'E- W) Mémoires glise (9). En considérant la chute malheureuse de cet un ge. Evèque, on ne peut s'empêcher de reconnaître, dans sa sorgni, 1665. tie de Saint-Sulpice, une marque visible de la protection de Dreu sur cette société, Que serait-elle devenue, si ami dès que celui-ci eut quitté le séminaire de Saint-Sulpice : « De là
(10) Vie des qua-
tre Evéques,t, u, ” S8t VENUE, dit-il, l'espèce d’indifférence avec laquelle il a toujours p.125. » regardé depuis l'abbé Caulrt (10). » .
CHANGE M. de Fo en eût ét trois ecel rard, en étant plu de son ex ileùt sa comme d'occupel dence va compagn
La sor M.du Fe girard. Ç les moti ne prit p fut au © qu'on lu autre gel » après » exerce] » vité pa » Montel
» évèque » dans » Mina :
» vait D
» ment
» doule
» m'eût » ner à Ferrier duisit | trente-s grandappelé.
À CHANGEMENT DE M. DE FOIX ET LE M. DU FERRIER. 901 la plus sin. M 1 de Foix, qui ne mourut que vingt ans après M. Olier, ëminaire de en eût été membre le reste de sa vie? Ayant été J’un des maison (2), trois ecclésiastiques qui avaient formé la société à Vaugile montra rad, en ayant lui-même élevé les premiers prètres, et étant plus en état qu'aucun autre de la conduire, à cause de son expérience et de son grand ascendant sur les esprits, ileùt sans doute été choisi pour succéder au fondateur,
et vénérail wmme le plus digne et le plus capable, sans contredit,
On conçoit d'occuper sa place : et l’on peut bien penser que la Provi-
devait être dence voulut empècher ce malheur en le retirant de la
s. Aussile Æ compagnie”.
Le Paul (6), La sortie de M. de Foix fut bientôt suivie de celle de ncerter les M.du Ferrier, qui était aussi un des trois solitaires de Vau- ads @d ts qui s’en girard. Quoiqu'il ne nous ait pas fait connaître en détail pagnie de Saintire que, si les motifs de sa retraite du séminaire, on voit assez qu’il Sulpice. uirait pas, MN ue prit point ce parti de son propre mouvement, qu'il en lets de ré- D futau contraire très-affligé, et ne s’y résolut que parce
qu'on lui déclara que Div l’appelait à des travaux d’un
premières autre genre. « Lorsqu'on m'’eut fait connaitre, dit-il, que, encements » après avoir pris soin des ecclésiastiques, j'étais appelé à jé de Foix, » exercer les fonctions de grand-vicaire , je me trouvai insiastiques, » vité par M. d'Hardivilliers, archevèque de Bourges, M. de uvelles er- » Montchal, archevèque de Toulouse, et par M. de Lude, e M. Olier »évèque d'Albi. Ne voulant pas me conduire moi-même opiniâtres » dans le choix, j’eus recours à M. Vincent, qui me déter- Francois- » mina à préférer Albi, parce que, depuis cent ans, on n’aés au For- » vait point travaillé dans ce diocèse. Je partis immédiateerser l'E- » ment avant le siége de Paris, et avec une aussi grande se de cet » douleur et une aussi vive affliction d’esprit, que si l’on
ins Sa SOr- » m'eût conduit au supplice. Mais je tâchai de m’abandon-
protection » ner à Dieu, et de me confier en lui(1). » À Albi, M. du (4) Mémoires de venue, si Ferrier commença l'établissement d’un séminaire, et intro- . nu . dé duisit l’usage des conférences diocésaines ; puis, durant
trente-sept ans qu’il vécut encore, il exerça la charge de grand-vicaire dans divers diocèses où il fut successivement
appelé.
ice : « De là 1 a toujours
Y à O NY Ÿe D <€\ ny , 1, 3 GE ete D & ,< Vo € | 4 &* 2e Fe Æ 393 1 2 1} 25 32 =. =] ) & _ ss 2-13 cé 1 ÉCÉ 25 als ÊRE | À
(1) Lettres de M. Tronson. Mélanges,t. 1, p. 64.
(2 Memoire de M. du Ferrier,
(3) Lettres diverses de M.
Tronson, t.1, 27 mars 4678, p.72.
* NOTE 2, p.
Mais tout porte à croire qu’il ne se tint point assez en garde contre les nouvelles doctrines, et peut-être sa sortie forcée du séminaire eut-elle pour motifs ses liaisons avec les hommes du parti. Du moins M. Tronson écrivait en 1077 : « Il y a des jansénistes de doctrine, il yen à » d’autres de parti; et, entre ceux-ci, les plus dangereux » sont ceux qui déclarent ne prendre aucun parti, mais » qui estiment les personnes qui sont de celui-là, ou qui » conseillent, ou qui ne désapprouvent pas assez la lecture » de leurs livres. Je crains que la personne dont vous » m'écrivez (M. du Ferrier) ne soit de ces derniers. Et » quand il n’y aurait que l’opposition qu’il peut avoir aux » religieux, l'étrange sentiment qu’il a des anciens casuis- » tes, l'approbation authentique qu’il donne à quelque » nouveau que je ne crois pas sûr, je me donnerais bien » de garde de m’engager bien avant pour soutenir ses in- » térêts, et pour entreprendre sa défense (1). »
‘ Quoi qu’il en soit des vrais motifs qui obligèrent M. du Ferrier à quitter le séminaire de Saint-Sulpice, on peut dire que, depuis sa sortie de cette maison, il vérifia, comme à la lettre, le jugement que M. Bourdoise avait porté de lui, lorsqu'un jour, les ecclésiastiques de Saint-Sulpice lui demandant ce qu’il pensait de chacun d’eux, il dit à M. du Ferrier : Que, semblable au zéro, il faisait valoir les autres, et que seul il ne valait rien (2). Il paraît même qu’il ne conserva plus aucun rapport avec le séminaire de Saint-Sulpice. Nous lisons néanmoins qu’en 1678, il s’adressa à un ecclésiastique de cette maison, pour le consulter sur un point relatif à l’Evêque de Pamiers, mais il n’en reçut aucune réponse; et M. Tronson nous donne assez à entendre la cause de cette réserve : Z{s ont leurs casuistes, écrit-il; les nôtres leur seraient trop suspects(3). Il s'agissait vraisemblablement de l’affaire de la Régale, à laquelle M. du Ferrier prit tant de part, que la cour le relégua d’abord à Tonnerre, en 1680, et quatre ans après le fit transférer à la Bastille, où il mourut au bout de deux ans”,
La :
festem saint-£ Sur SOI.
effet qu
à Vaug se désis quelque l'aband Condrei ŒUVre , l'héritie après si Tous ( DiEu doi Vaugirai naire ?: « » jets de » remis « » Suis, Ce » Je ne d Peu a] lirent de d'attache fut vrais dent, qu Sulpice, ] Les senti sortie, m ét la douc »tiaun » du pau » ct j'ai » peines ( leurs err Il,
ssez en a sortie ns avec écrivait lyena ngereux ti, mais à, OU qui a lecture ont vous miers. Et avoir aux ns CASUIS- , quelque erais bien nir ses in- »
ent M. du e, on peut fia, comme porté de int-Sulpice x, il dità isait valoir raît même inaire de 578, il s’ale consulais il n’en ane assez à s casuistes, 3). D sgale, à laur le reléaprès le fit eux ans”
M, OLIER PRÉSERVE SA COMPAGNIE DC JANSÉNISME
La retraite de ces deux ecclésiastiques montre manifestement que, dans les desseins de Dreu, la société de Saint-Sulpice ne devait reposer que sur M. Olier, comme sur son unique pierre fondamentale. Nous avons vu en effet que, lorsqu'il vint avec eux en jeter les fondements à Vaugirard, Marie Rousseau lui recommanda de ne pas se désister de cette entreprise, quand tous ses coopérateurs, quelque nécessaires qu'ils lui parussent, viendraient à l'abandonner ; et l’on peut se rappeler que le Père de Condren, suscité de Dieu pour donner naissance à cette œuvre, déclara à M. Olier personnellement qu’il serait l'héritier de son esprit pour l’établir et la perfectionner aprés sa mort.
Tous ces faits montrent la vérité de cette assurance que bu donna à M. Olier, dès la formation de sa société à Vaugirard, et qu’il rapporte ainsi, avec son humilité ordinaire : «Cette Bonté divine, qui choisit elle-même les su- » jets de cette compagnie, afin de les associer à moi, m’a » remis devant les yeux, tout misérable et indigne que je » suis, cette parole efficace qu’elle me dit dernièrement : » Je ne donnerai point à d’autres l’esprit de Père (1).»
Peu après la sortie de M. du Ferrier, plusieurs sortirent de la compagnie de Saint-Sulpice, pour cause d'attachement aux nouvelles erreurs; et de ce nombre fut vraisemblablement M. de Cambiac, frère du précédent, qui déjà avait formé le dessein de quitter Saint- Sulpice, pour entrer à la communauté de Saint-Merri (2).
Les sentiments qu’éprouva M. Olier, à l’occasion de sa .
sortie, montrent le fond de sa charité pour ses disciples, et la douceur du zèle qui l’animait. « J'étais tous ces jours- » ci au milieu des épines, écrivait-il, de me voir éloigné » du pauvre M. de Cambiac, qui se retire de la maison; et j'ai porté cette croix accompagnée de beaucoup de » peines (3). » Les novateurs, désirant vivement de semer leurs erreurs dans le séminaire, usèrent, pendant six ou
(4) Mémoires aut, de M. Olier.
M. Olier préserve Sa COMpagnie du Jansénisme.
(2) Mémoires e M, Feydeau, in 40. D/s. de la Bibl. Mazarine, p. 369.
(3) Lettres aut.
de M, Olier,y.
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sept ans, de toutes sortes de représentations pour ébranls
(4) Remontran- M. Olier (1); et convaincus qu’ils n’y parviendraient jamais les M par eux-mêmes, ils espérèrent y réussir peut-être en fai. 1% sant intervenir l’Évêque de Pamiers, son ancien confrère et s’immiscer mème dans le gouvernement de la société,
Mais cette tentative n’eut pas plus de succès que la préc.
dente. « Monseigneur de Pamiers, écrivait le serviteur de
» Dieu, paraît m’exhorter à prendre bon conseil pour k
» conduite de la maison. Je vous puis assurer que, pour les
» affaires extraordinaires, nous ne manquons de vor À
» M. Vincent (de Paul), et, pour les ordinaires , tous nos
» frères assemblés. Il ne faut pas beaucoup recevoir les
» avis de ces sortes d’esprits, qui se sont établis juges de
» toutes choses, et condamnent tout ce qu’ils n’ordonnent
» pas. Vous savez de quoi ces Messieurs sont remplis
(2) Lettres aut. » contre les desseins de la maison et des particulier.
de M. Olier, p. ‘ A
169, 470, 171. » Nous avons grand repos depuis leur départ (2). »
Enfin ne pouvant rien sur son esprit, les Janséniste,
prirent le parti de le décrier comme un visionnaire; «
c’est l’idée qu’ils se sont toujours efforcés d’en donner dans leurs écrits. Ce qu’il y a de plus étonnant, c’est que Nicole, après avoir rapporté quelques passages des lettres de
(3) Abrégé de M. Olier, et l’apparition de la mère Agnès (3), qui lui l'Histoire ecclé-
siastique, par manifesta sa vocation, dit au Père Quesnel et à Arnaull, RE tx, Pe dans une lettre déjà citée : «Il est bon de connaitre ls » gens; et, sans doute, quoique vous eussiez souvent en- » tendu parler de ce personnage, M. Oher, vous ne le con-
» naissiez pas par ces caractères. Cependant voilà l’origine
* , 0 , USE %Pe, d’un des plus grands ouvrages de France (le séminair
4) Lettres de » de Saint-Sulpice); ce qui me confirme dans une pensée u M. Nicole + :
ne servir de » Que j’ai souvent eue, que Dieu permet quelquefois que
continuation uux S : > 1 à deux volumes de ® LeS Plus grandes choses du monde s’exécutent par des
ss lettres, in- » yisionnaires, et tirent leur origine de visions * (#).»i 42, 1743. Au Père
Quesnel, lettre l’on ne savait combien la passion inspirée par l'esprit de xL11,45 décembre, : : 3 5 1698. parti peut troubler la raison, on devrait s'étonner qu
M. OLIE Nicole si j sortis de sa nations éch l'Eglise; ta mauvais art ait supposé
_ mation de
crimes les p
Condren, le dans cette
défendaient allaient jus opinions co blissement ( sonnages le Roi,et le I les protecte ment, que assuré. « Dé » naire, elle » tement à » en étaient » de l’Orato » si, au mi » de tout b', » abanduun » ils avaien » leur décl » ils seraier » fixer aille » tent d’hér
ur ébranler lent jamais être en fai.
n confrère, la société, ue la précé.
serviteur de seil pour la que, pour les
ns de voir À
S , {OUS nos recevoir les lis juges de n’ordonnent ont remplis particuliers.
Jansénistes ionnaire ; ét donner dans que Nicok, S lettres de (3), qui hi t à Arnaull, onnaitre les souvent ens ne le conoilà l’origine le séminaire s une penst elquefois que tent par des ns * (4).»S ar l'esprit de ’étonner que
M. OLIER PRÉSERVE SA COMPAGNIE DU JANSÉNISME. 305 Micole si judicieux d’ailleurs dans plusieurs bons écrits sortis de sa plume, ait osé attribuer aux illusions d’imaginations échauffées, plusieurs des plus grandes œuvres de l'Eglise; tandis qu’au jugement de la vérité même, un mauvais arbre ne peut produire de bons fruits, et qu’il ait supposé encore que Dieu permet simplement la formation de ces grandes œuvres , comme on doit le dire des crimes les plus énormes.
Les Jansénistes ne pouvant répandre leur doctrine dans le séminaire, résolurent d'établir au moins, dans le faubourg Saint-Germain, les Pères de l’Oratoire , qui leur éaient alors tout dévoués. Car depuis la mort du Père de Condren, le zèle pour la pureté de la foi s’était bien affaibli dans cette société; et mème plusieurs de ses membres défendaient leurs opinions avec tant de chaleur, qu'ils dlaient jusqu’à taxer d’hérésie ceux qui soutenaient les opinions contraires. Pour faire réussir ce projet d’établissement dans le faubourg, on employa le crédit des personnages les plus puissants. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, et le président de Maison, qui étaient, entre autres, ls protecteurs déclarés de l’Oratoire, agirent si efficacement, que le succès de leurs démarches paraissait être assuré. « Dès que la nouvelle en fut répandue au sémi- » naire, elle donna sur l’heure, dit M. Olier, un tel abat- » tement à tous nos Messieurs, qu’ils ne savaient où ils » en étaient. Ils étaient convaincus que l'établissement » de l’Oratoire entraînerait la ruine du séminaire ; et que » si, au miliou de tant de contradictions, que l’ennemi » de tout ben leur suscitait chaque jour, pour leur faire » abandvaner cette œuvre et la réforme de la paroisse, »ils avaient encore sur les bras une congrégation qui » leur déclarerait une guerre ouverte, infailliblement » ils seraient contraints de leur céder le terrain pour se » fixer ailleurs. En effet, si des personnes qui nous trai- » tent d’hérétiques se mêlaient dans le faubourg, et al-
(4) Lettres aut, de M. Olier, p.
IX
La Reine et l'abbé de Saint- Germain s'opposent au dessein de l’Oratoire,
(2) Wie de M,
» laient abreuver les peuples de leur doctrine, où en «- |
» rions-nous? Quelle zizanie? quelle brouillerie? Cette » nouvelle contradiction apporterait, elle seule, plus d’ob- » stacles au bien des âmes, que toutes les autres ensemble, » Ces Pères, étant irrités comme ils le sont contre nous, » par maxime de conscience, et leur chaleur s’allumant » tous les jours par ces doctrines, il nous faudrait tout » quitter (1). »
Néanmoins, dans la crainte d’agir de soi-même en s’op. posant à leur établissement, M. Olier voulut attendre que Dieu lui donnât quelque indice de sa volonté, par l’ablx de Saint-Germain, son supérieur, et il demeura huit jours sans paraître. Sur ces entrefaites, la Reine régente et le Roi, qui étaient encore hors de Paris depuis les troubles politiques, firent leur entrée dans cette capitale ; et la circonstance parut très-favorable aux amis de l’Oratoire, pour disposer l’esprit de la Reïne en faveur de l’établissement projeté. Mais, à leur grand étonnement, elle ordonm à l'abbé de Saint-Germain d’y mettre opposition, et répondit qu'il y avait déjà assez de communautés sur la paroisse de Saint-Sulpice. Après huit jours de silence et de prières, M. Olier, espérant que Dreu lui ferait connaître sa volonté, par l'organe de ce Prélat, alla le visiter. À peine l'Ab l’eut-il vu entrer, que, le premier, il se mit à parler de l'affaire des Oratoriens, et déclara la résolution qu’il avait prise de s’y opposer de tout son pouvoir. « Je quitterai le » faubourg, plutôt que d’y voir entrer les Pères de l'Orr- » toire, disait-il; je suis assuré que la plupart d’entreux » sont Jansénistes, et je ne veux point souffrir que de telles » gens viennent s’y établir. »
M. Olier, connaissant alors la volonté de Du, crut qu’il pouvait agir en assurance, que même son devoir l'y
Ouer,par le Père gbligeait; et quoiqu'il éprouvât beaucoup de peine d’être
Giry, partie 2e, chap. 1v.— Lettres aut., de M, Olivr, p. 197,
obligé de s’opposer à l'Oratoire (2), il fut néanmoins affermi dans son dessein par une nouvelle faveur dont
M, OLIER | m-sainte Vi mrailler au !
de sa protectic qen reconr wu, à honor quart d'heure jloux de la £ ugagement, je devais, el »rndre ces pratiquât la rtente, me d ment n'aura » sances de la »kerût et le ke Marie, fu qui, dès ce m wmpagnie de hble*, «Il v »les person » spirituelle, » honoré Père »pour ne pas » afin qu’on 1 » de Saint-Sul » Vierge, et q » considérable le même es »eœtte divine » grâces (2), »
Après la f ih d’abord r de Paris, et se \otre-Dame d ler prendre
de
, OÙ en &lerie? Cette , plus d’obs ensemble, ntre nous, s’allumant tudrait tout
me en s’0pitendre que , par l'abbé à huit jours scente et le les troubles es et la ciratoire, pour ablissement ordonna à , et répondit | paroisse de de prières, e sa volonté, eine l’Abli à parler de
qu’il avait quitterai le es de l'Ori-
d’entr'eux que de telles
Du, crut jn devoir l'y peine d’être anmoins af-
M, OLIER PRÉSERVE SA COMPAGNIE DU JAN#ÉNISME, 9197 t-sainte Vierge daigna l’honorer. Elle lui donna ordre de X, mailler au maintien de l’œuvre du séminaire, l'assurant ;, d vds desa protection, et lui manifesta en même temps le désir, réciter chaque gen reconnaissance de ce bienfait, il s'engageñt, par Jour le chapelot wu, à honorer ses grandeurs chaque jour pendant un maisons de sa quart d'heure. C’en était bien assez pour un serviteur si gi LU gbux de la gloire de Marie, pour contracter aussitôt ect mgagement. « Je comprenais, dit-il, que, non-seulement sjedevais, en mon particulier, moi qui ne suis rien, lui vrndre ces devoirs, mais faire aussi que le séminaire ; pratiquât la même chose. Elle me témoigna en étre con- 1tente, me donnant la confiance entière que l’établisse- ,ment n'aurait pas lieu, quoique les plus grandes puis- » sances de la France s’en mêlassent, et que tout le monde ke erût et le craignit (1). » Cet exercice sur les grandeurs (1) Mémoires aut, de M. Olier, lb Marie, fut la récitation quotidienne du chapelet, 4 v, p, 307, ave. qui, dès ce moment, a été, pour toutes les maisons de la umpagnie de Saint-Sulpice, une pratique sacrée et inviohble*, «I vaudrait mieux, écrivait M, Tronson, exposer * Nor£ 4, p. »les personnes à manquer un quart d’heure de lecture . spirituelle, qu’au chapelet que feu M, Olier, notre très- » honoré Père, nous a trop particulièrement recommandé, pour ne pas faire tout ce qui peut dépendre de nous, » afin qu’on le dise tous les jours dans toutes les maisons » de Saint-Sulpice. La grâce qu’il obtint de la très-sainte » Vierge, et qui lui fit prendre cette résolution, est assez » considérable pour obliger tous ses enfants à entrer dans rl même esprit, et à faire rendre ce même devoir 4 (4 Lettres de rette divine Mère, de qui ils tiennent toutes leurs D AT à » grâces (2). » vicr 1680, y. 33 Après la faveur dont nous venons de parler, M, Olier ia d'abord remercier la très-sainte Vierge à Notre-Dame de Paris, et se disposa à partir, quelques jours après, pour Notre-Dame de Liesse. Madame Tronson l'avait invité à ler prendre quelques jours de repos au Péray; il s'en
excusa, et lui écrivit : « Je rends à Dieu ce que je vous » dérobe : je partirai vendredi pour un pèlerinage que je » lui dois. J’eusse été bien aise d’achever, au Péray, la dé. » votion du chapelet de Notre-Dame, que j'ai tracée de- » puis votre départ. Elle me paraît comprendre les gran- » deurs de notre sainte Maîtresse, et devoir être utile à (1) Lettresaut, » Ses enfants (1). » Il parle ici des considérations, connues rs Oler, P sous le nom d’Occupation sur les grandeurs de la très. A, nr sainte Vierge, en récitant le chapelet, et qui se trouvent Olier, 4° part. dans sa Journée chrétienne (2). XI. Avant de partir pour Liesse, il alla visiter le due d'Or. Re léans, qui, ayant le Père Bourgoing, général de l’Oratoire, échoue entière- pour confesseur, mettait toujours beaucoup de zèle à PE établir la société sur la paroisse de Saint-Sulpice ; et il nous apprend que ses paroles, quoique très-respectueuses, firent, sur l’esprit de ce prince, une singulière impression. « Notre divine Maîtresse, dit-il, me fit parler » avec tant d’efficace à ces puissances, surtout à la princile pale, que j'ai vu celle-ci tout ébranlée pendant que je aut. de M. Olier, » lui parlais, quoique je ne fusse rien, et que je me tinsse M toujours dans mes humbles devoirs (3). »
Étant arrivé heureusement à Liesse, il y passa deux jours presque entiers devant la statue miraculeuse de Marie, et recut de cette puissante protectrice de nouvelles faveurs. « Quelquefois en l’oraison, dit-il lui-même, ell: » me parut comme une reine dominant absolument sur » l'affaire que nous suscitaient les Pères de l’Oratoire, et » régnant surl’œuvre du séminaire pour notre protection.» Bientôt, en effet, cette maison éprouva son assistance. Les amis de l’Oratoire, informés d’un voyage que M. Olier avait entrepris, probablement dans le Vivarais, profitèrent de son absence pour renouveler plus vivement que jamais leurs instances et leurs poursuites. « Aux moindres visites » qu’on lui fit en notre nom, dit M. Olier, la Reine régentr, » par qui notre sainte Maitresse agissait, parut si forte, si
M, OLIE
» animée € » goureuse » rage, Soil » soit à l’é que les Ora poursuites.
de Saint-Ge qui leur in mais d'état La condu prétexte at planter l’O:
lui le Père | Comme cel s'était décla suada que | noircir l’Or chose alla n lettre remp DIEU, croyait tifs de sa co et de douce étaient faits « Premiè vor la Re
» g2 ion, et » Saint-Ger » la vérité.
» Reine de » heureux » de Paris 1 » bord aprè » frère de i » voulaient 4
» ai défend
M, OLIER PRÉSERVE SA COMPAGNIE DU JANSÉNISME. 359 » animée et si zélée, que jamais on ne l’a vue agir plus vi- » goureusement, plus efficacement, ni avec plus de cou- » rage, soit à l'égard des puissances qui la sollicitaient, » soit à l'égard des intéressés eux-mêmes (1). » De sorte (1 que les Oratoriens se virent obligés de cesser toutes leurs rar nn poursuites. Bien plus, le Parlement, à la requête de l'abbé de Saint-Germain et de certains religieux, rendit un arrêt qui leur interdit le faubourg, où, en effet, ils n’eurent ja- , TT mais d'établissement *. 399.
La conduite de M. Olier, dans cette occasion, servit de XII, prétexte aux novateurs pour l’accuser de vouloir sup- " nabarire planter l’Oratoire; et ils parvinrent même à aigrir contre lettre de plain-
hile Père Bourgoing, quoique très-opposé à leurs erreurs, à M. Olier
le je vous ige que je ray, la détracée deles grantre utile à s, CONnues le la très.
> trouvent
Mémoires
> duc d’Orl’Oratoire, de zèle à qui se justitle.
pice ; et il espectueuilière imfit parler à la princiant que je e me tinsse
passa deux culeuse de e nouvelles même, elle lument sur Oratoire, et protection. »
assistance.
que M. Olier , profitèrent
que jamais dres visites ine régentt,
si forte, si
Comme celui-ci était absent de Paris, lorsque la Reine s'était déclarée contre le projet d'établissement, on lui persuada que M. Olier avait su profiter de son absence pour nircir l’Oratoire dans l'esprit de cette Princesse; et la chose alla même si loin, que ce Père écrivit à M. Olier une kttre remplie de plaintes assez vives. Le serviteur de Dev, croyant devoir y répondre, exposa en détail les motifs de sa conduite ; et, après un préambule plein de respect et de douceur, il discutait ainsi les reproches qui lui étaient faits :
«Premièrement, votre lettre porte que je suis allé trou-
tar la Reine pour lui faire des plaintes de votre congré- » g2 ‘ion, et m’opposer à son établissement dans le faubourg » Saint-Germain. Je vous dirai sur cela très-simplement » la vérité. C’est qu'’étant allé rendre mes devoirs à la » Reine de la part de Monseigneur de Metz (2), sur son » heureux retour, de même que le reste de MM. les curés » de Paris l'avaient fait quelques jours auparavant, d’a- »bord après mon compliment, Sa Majesté me dit : Mon » frère de Metz m'a appris que les Pères de l’Oratoire se » voulaient établir dans le faubourg Saint-Germain; je lui » ai défendu d’y consentir. À quoi je vous puis dire, en vé-
(2)L'abbédeS -
Germain,
(4) Le Pcre Ca-
mus. — Lettres
aut.de M, Olier,
» rité, que je n’ajoutai rien, et m'en revins chez nous en » silence, Quant au second chef, que j'ai pris le temps de » votre absence pour m'y opposer, je vous puis assurer, » mon Père, que je n’ai rien su de votre voyage qu'après ce » qui s’est passé, vous croyant alors dans cette ville, Bien » plus, je vous dirai que, ayant été averti par ceux mêmes » qui agissaient pour vous, j'ai été plus de huit jours sans » paraitre, laissant à mon supérieur, qui est Monseigneur » de Metz, d’en ordonner, lequel je connus entièrement » opposé à cela. Ensuite de quoi je crus que je devais agir » en assurance, suivant les ordres de la Providence vi. » sible sur moi. IL est vrai qu’alors j’allai voir monseigneur » le duc d'Orléans qui pressait beaucoup Monseigneur de » Metz; que je lui dis les résistances de la Reine, et lui » témoignai que j'aurais beaucoup à démêler avec vo » Pères, dont quantité sont dans les nouvelles opinions, » entièrement éloignées de nos sentiments. Je vous dirai » même, en confiance, que leur zèle pour ces opinions » passe si avant, que cela va jusqu’à attaquer les personnes » qui ne les partagent pas; car, depuis très-peu de jours, » un de vos Pères, et des plus apparents (1), parlant en la » présence d’un de nos Messieurs, et s’expliquant sur » Moi, par Comparaison avec une autre personne très. » affectionnée au parti, dit : Ce Monsieur ne fait pas » tant d'œuvres que M. Olier, mais... Omnia infideliun » opera sunt peccata. 11 n’est pas avantageux d’avoir, » dans une paroisse, des personnes qui s'élèvent à toute » heure et sèment des bruits contre un pasteur qui a tant dr » peine de satisfaire à sa charge et de gagner ses brebis. » Mettez-vous à ma place, mon révérend Père, et jugez de » ce que vous voudriez faire en pareil cas. Ce dissentiment » d'opinions et de pensées m’a empèché de m’approcher de » Saint-Magloire ; et, quoique la Reine m’eût command » expressément de prendre la cure de Saint-Jacques- » du-Haut-Pas, possédée alors par une personne qui, de
SA » son CÔtÉ, » mais la
» crus que » et y ayal » ailleurs, » autres (1
suadé que
» désire, ë »tre socié » tenue I » avec les » ventions » la prude » société s » nous tier » voir un & » leurs ; le:
» bien plus » par une » aurait CO » leur vie; » raient po » raient sa
Cette cot de règle a » disait M.
» leur grâc » vertures » des desst » l'esprit déjà cité, € minèrent
SA CONDUITE DANS L'ADMISSION DES SUJETS
4 Nous en » son côté, m'en avait sollicité six mois, je ne voulus jatemps de » mais la prendre, ni que pas un des nôtres y pensât. Je 8 assurer, » crus que vos Pères, faisant leur œuvre à leur manière, [u'après ce »et y ayant tant d’autres lieux nécessiteux en France et ville, Bien » ailleurs, il ne fallait pas être ainsi à charge les uns aux ux mêmes » autres (1). » AVE jours sans l'est temps de considérer M. Olier dans la manière XII. nscigneur dont il formait les sujets destinés à sa compagnie. Per- M. Olier no “ , . : ., follicita jamais itièrement suadé que leur vocation devait être l'ouvrage de Drev, il personne à enlevais agir ne sollicita jamais personne à y entrer. « Notre-Seigneur trer ‘ans sa soidence vi- » désire, écrit-il lui-même, que, dans la formation de no- A nseigneur »tre société, je suive entièrement la conduite qu’il a eigneur de »tenue lui-même dans l’établissement de son Eglise ine, et lui » avec les Apôtres, sans user de moyens humains, d’inavec vo » ventions mondaines et séculières. Il ne veut point que opinions, »la prudence humaine nous associe; mais que notre vous dirai » société soit l’ouvrage de son Esprit, et que sa charité | opinions » nous tienne unis et liés ensemble, Il vaut mieux recepersonnes » voir un sujet de la maïn de Dreu, que cent mille d’ail- 1 de jours, » leurs; leur demeure parmi nous sera bien plus assurée, ant en ln » bien plus douce et plus fructueuse. S'ils entraient ici quant sur » par une autre voie, la prudence humaine qui les y onne très- » aurait conduits, les embarrasserait dans ses ressorts toute * fait pas » leur vie; et comptant sur les moyens humains, ils n’auénfideliun » raient point de consistance et de stabilité, et demeurex d’avoir, » raient sans fruit dans leur stérilité naturelle (2). » . Au rte nt à toute Cette conduite si désintéresste et si chrétienne a servi di a tant de de règle aux successeurs de M. Olier. «On se contente, ses brebis. » disait M. Baudrand, de prier sur les sujets, de suivre t jugez de » leur grâce, et d’entrer sans empressement dans les ousentiment » vertures qu’ils donnent, pour procurer l’accomplissement procher de » des desseins de DIEU sur son œuvre. C'était, ajoute-t-il,
commantl » l'esprit de M. Olier (3). » M. Le Peletier, dans l'écrit (3) Mémoires
de M, au:
t-Jacques- déjà cité, et où il rend compte des motifs qui le déter- dant 6,
e qui, de minèrent à entrer dans cette compagnie, remarque en effet
que c'était comme une règle, parmi les directeurs du sé. minaire, de laisser agir Dreu uniquement dans la vocation des sujets, sans que les hommes y prissent aucune part; jusque là qu'il suffisait que quelqu'un délibérât tant soit peu entre plusieurs sortes de ministères, pour qu’on le détournât d'entrer dans la société, Enfin, il prend Dieu à témoin, qu'aucun des membres de la maison ne lui parla jamais de ce genre de vie, ne fit ni avance ni dtmarche quelconque pour l’y attirer, ajoutant même qu'ils
ne l'accueillirent pas comme il l'avait espéré, lorsqu'il :
demanda plusieurs fois de son chef d’être admis dans leur
(4) Ecrit de M, Compagnie (1). Dieu s’est plu constamment à bénir cette
L ti 4 ! Li L .
2 pr A conduite, et l’on a remarqué que, depuis son établissement,
vocation à Saint- |; téth n'a $s ta 4 mio aloré n arr re la société n’a jamais manqué de sujets, malgré le grand
30, 84. nombre qu’elle en doit fournir à ses établissements, et quoiqu’ils n’y soient attirés par aucun intérêt, ni retenus
(2) Nouveau par aucun lien de conscience (2). On vit même, en plu-
Mon e sieurs occasions, l’accomplissement de l'espèce de pro-
80, 4772, t, 1v,p. at NOR nl: £ Aivina :
biais y Messe faite autrefois à M. Olier, par la Bonté divine, d
de Feller, 1707, faire plutôt de nouvelles créatures, que de laisser périr
t vi, art, Olier, , + cette œuvre par défaut de sujets. Nous en allons rapporter
plusieurs exemples remarquables.
XIV. Le premier que nous citerons, est celui de M. Souart. Le de C'était un jeune homme doué de beaucoup d'esprit et de talents, que son père avait fait élever avec grand soin, dans l’intention de lui résigner la charge qu'il occupait auprès du duc d'Orléans. Nourri à la cour de ce Prince, il ne songeait qu'à se procurer les plaisirs et les avantages de la terre. Déjà ses parents l'avaient fiancé à une demoiselle riche; le contrat était mème passé, et l’on était à la veille de célébrer le mariage, lorsque Dr£u l'arrèta toutà-coup au milieu de ses projets. Un jour de fête solennelle, au moment du sermon, le prédicateur se trouvant indisposé subitement, on vint dire à M. Olier que M. Meyster, dont nous avons parlé plusieurs fois, était à genoux au bæs de
sA l'église *.
et M. Mey:
de matière du jour : n vait fort sc vocation, e dans un 6 milieu de tion et cor tiens un, | jusqu'alor.
d'un coup en s’engas roule dan calmer l’a; positions à minaire, v conclusion la tonsure Queylus, f comme no La voca du Conseil l'ouvrage de M. Olie empressel versation, vint en ef incertitud ser. «Le :
» M. Oliel » Div lu » cette fi » momen » voulait
du séla vocaaucune lélibérât es, pour il prend n ne lui e ni dé- 1e qu'ils
lorsqu'il :
ans leur nir cette ssement, le grand nents, et retenus en plude provine, de
er périr apporter
Souart.
rit et de id soin, occupait Prin, antages
demoitait à la ta toutennelle, idisposé r, dont bas de
SA CONDUITE DANS L'ADMISSION DES SUJETS. 363 l'église *. M. Olier va aussitôt le prier de monter en chaire; * nors 6, p. et M. Meyster, qui était toujours prêt, et sur toute sorte °° de matières, commença d'abord à parler sur le mystère du jour : mais, changeant ensuite de sujet, ce qui lui arrivait fort souvent, il tomba sur la nécessité d'examiner sa vocation, et montra combien il était difficile de se sauver dans un état auquel on n’est point appelé de Dieu. Au milieu de son sermon, il s’écria, dans la chaleur de l’action et comme dans un transport d'enthousiasme : J'en tiens un, j'en tiens un. À ces paroles, M. Souart, qui jusqu'alors l’avait écouté attentivement, est frappé comme d'un coup de foudre. Il fait réflexion au danger qu’il court en s’engageant lui-même, sans avoir consulté Dieu; il roule dans son esprit mille pensées ; et enfin, pour calmer l’agitation de son âme, il va découvrir ses dispositions à M. Meyster, qui lui conseille de faire, au sé- ONE minaire, une retraite sous la conduite de M. Olier. La pies Ms. 1. 1,p. conclusion fut que M. Souart rompit ce mariage, reçut yboire de l’H6la tonsure, et s’offrit à M. Olier, qui l’envoya, avec M. de ##/-Dien de Que
,in-12, p. 240.
Queylus, fonder l'établissement de Montréal, en Canada (1), De Le laeur comme nous le dirons dans la suite. p. 32.
La vocation de M. de Bretonvilliers, fils d’un secrétaire XV.
: ï : F : Vocation de du Conseil, quoique moins extraordinaire, fut pareillement y. 4e Bretonl'ouvrage de la divine Providence. Ayant entendu parler villiers. de M. Olier avec une singulière estime , il éprouva un vif empressement de le connaître ; et il fut si touché de sa conversation, qu'il ne le quitta qu'avec le désir de le revoir. Il vint en effet, lui ouvrit son cœur, et lui fit connaitre ses incertitudes touchant le genre de vie qu'il devait embrasser, «Le 12 du mois de janvier 16%3, je me sentis porté, dit » M. Olier, à offrir le saint Sacrifice de la Messe pour que » Dieu lui fit connaitre sa vocation. Je l’offris en effet pour » cette fin ; et, aussitôt après, il vint medire qu’à ce même » moment il s’était cru appelé à l’état ecclésiastique, et qu’il (2 Mémoires
« . À aut. de M, Olier, » voulait entrer dans notre maison (2). » Le serviteur de 4. in, p. 369, 370.
Dreu ne douta point que cette vocation ne vint d’en haut; et, après l'avoir recommandée à Notre-Seigneur et à la trèssainte Vierge, il pria Dom Claude, provincial des Barnabites, et M. Picoté, l’un des prêtres du séminaire, d’en faire part à M. de Bretonvilliers père. Celui-ci d’abord en demeura consterné , et demanda du temps pour y réfléchir; mais, se rappelant les 2roles que lui avait dites autrefois un religieux Capuin, le Père Georges, au sujet de ce même fils, lorsqu'il n’avait que neuf ou dix ans : « Veillez » avec soin à son éducation; Dieu le destine pour être un » jour à la tête d’une communauté considérable d’eccli- » siastiques ; » fortifié d’ailleurs par les assurances que M. Olier lui donna de la volonté de Dreu, il amena lui-même son fils au presbytère de Saint-Sulpice, le 19 juin 1643, lui donna sa bénédiction, et le laissa en- (1) Extrait de tre les mains de M. Olier (1). Ces assurances étaient sans
quelques détails : . | sur M. de Bre- doute l’effet de quelque vue surnaturelle que M. Olier avait
Non recue de Dieu. Car, peu après l’entrée de M. de Bretonvag: 138,139, 140. Villiers au séminaire, il prédit, comme on l’a vu, qu’il serait un jour son successeur : prédiction doublement vérifiée
dans la suite, puisque M. de Bretonvilliers lui succéda d’a-
bord dans la cure, et ensuite dans le gouvernement du sé-
(2) Vie Ms.de minaire, dont il fut le second supérieur (2). L'édification
M. Ol 13e , . N , Hd Done que M. de Bretonvilliers y répandit dès son entrée, pou-
Een vait passer avec raison pour une nouvelle marque de nn hs la volonté divine. Sa charité semble n'avoir point de bornote, » nes, dit M. Olier; il sait adoucir toutes choses; il porte » la paix, la joie, la douceur partout où il se trouve. C'est » un centre de charité où tous ses frères se réunissent; » tous sont ravis de l’approcher ; il fuit partout l'éclat; il » ne peut souffrir qu’on sache ce qu'il fait et ce qu’il donne » aux malheureux. On ne vit jamais une charité plus gt- » néreuse ; il a toujours l’argent en main pour eux. Son » amour pour la pauvreté n’est pas moindre : il ne peut » souffrir d’être accompagné par un serviteur ; il prend
» plaisir » de se » grande
vices. D
M. Trons tique, fils {rt versé dans VE et l'on a docte et don parti Se sentai directeur conduite qu'il ne
volonté € durant p lin, pour bien qu quitter 1 confesse moment motif de quable, ner à la côté à M Samuel,
n haut; la Lrèsÿ Barna-
en faire
utrefois t de cc Veillez être un d’ecclices que amena Sulpice, issa enent sans ler avait Bretonil serait vérifiée éda d’at du séification ée, pou- ‘que de de boril porte ve. C’est nissent ; éclat ; il 1 donne plus ucux. Son ne peut Il prend
VOCATION DE M. LOUIS TRONSON. 365 » plaisir à porter des habits tout usés, et désire sans cesse » de se dépouiller de tout son bien. Ses paroles ont une » grande efficacité pour toucher les âmes : ceux qui l’é- » coutent ne voudraient jamais le quitter, ni voir finir ses » discours, tant ils les remplissent de piété et de consola- »tion (1). »
Quoique M. Olier ne sollicitât personne à entrer dans sa compagnie, et qu’il se reposât uniquement sur les soins de Dre, il ne fais.it pas difficulté de lui demander, comme au Maître des cœurs, d’inspirer ce désir à ceux qu'il jugeait plus capables de rendre au clergé d'importants services. Du moins, ce fut la conduite qu’il tint à l'égard de M. Tronson, qui devint son second successeur. Cet ecclésiastique, fils d'un secrétaire du cabinet du roi Louis XIE, était fort versé dans la théologie scolastique, positive et morale, dans l’Ecriture sainte, l'histoire de l’Eglise et les Pères ; et l'on a dit de lui que s’il ne fut pas docteur, il était trèsdocte et capable d’instruire les docteurs, ayant recu un don particulier pour communiquer sa science aux autres. Se sentant attiré par la sainteté de M. Olier, il le prit pour directeur, et avança beaucoup en peu de temps sous sa conduite. Dès que M. Olier l’eut connu, il ne douta pas qu'il ne devint très-utile au clergé, si Dieu lui inspirait la volonté de se consacrer à l’œuvre des séminaires, et il fit durant plusieurs années des prières à cette intention. Enin, pour lui donner lieu de comprendre, par lui-même, le bien qu’il pourrait y opérer, il l’engagea, sans lui faire quitter la maison paternelle, à venir toutes les semaines confesser les séminaristes. Mais, de peur de prévenir les moments de Du, il garda le plus profond silence sur le motif de cette conduite; et, ee qui n’est pas moins remar-
(1) Mémoires aut.de M. Olier.
Vocation de M. Louis Tronson.
quable, M. Tronson, qui éprouvait dejà le désir de se don-
ner à la compagnie de Saint-Sulpice, n’en disait rien de son côté à M. Olier, attendant d'être appelé de Dieu comme Samuel, À la fin cependant, ne pouvant plus résister à l’at-
trait intérieur qui le pressait, il alla trouver le serviteur de Dieu, et lui demanda en grâce d’être admis dans sa compagnie. M. Olier, alors malade et alité, le reçut avec actions de grâces, et en témoigna, le jour mème, sa reconnaissance à Dieu par une action qu’on ne saurait attribuer qu’à une inspiration d’en haut. Car il fit assembler toute la communauté dans la chapelle, au son de la cloche, et chanter le 7e Deum, pour remercier Dieu d’une grâce particulière (4) Récit de la qu'il avait accordée au séminaire ce jour-là (1) +. La suite mortde M.Tron- . . A : : n son, par M, justifia ces hautes espérances : chacun sait combien M. Tron- < o son, dans la conduite du séminaire de Saint-Sulpice, s’actp. 6Metsuiv. quit la confiance et l’estime du clergé. Fénelon écrivant à Clément XI pour la canonisation de saint Vincent de Paul, disait à ce saint Pape : « Je me glorifie d’avoir été nourri < CORRE #» par M. Tronson des paroles de la foi, d’avoir été formé Heu Pepant » par ses soins à la vie cléricale, d’avoir erû à l'ombre de 1709, p. 64, 65. » Ses ailes; et certes, il n’y eut personne, si je ne me
Fr Core » trompe, qui lui füt supérieur pour l'amour de la disci-
pondance, LM, ;, pline, l’habileté, la prudence, la piété, enfin pour la sa-
p- 104. Left. 196, CE 20 avril 4706. » gacité à juger des hommes (2). »
” are Telle était la conduite de M. Olier dans le choix des su- . UNer e- $ À + A . , :
xerce ses disci. jets qui se destinaient à sa compagnie; voici comment il
pis à dar les formait à l'esprit de leur vocation. «Il plait à Die, issemment inté- , , .. ; ë , a rieur et aux » écrivait-il, de me faire voir la nécessité de dresser des
nas ecclé- » règles pour le séminaire intérieur ++, qui est celui de la siastiques. . k x
» jeunesse qui se donne à nous, afin de continuer notre
» dessein. Le principal de ces règles va à l’avancement du
+ Le jour que le vénérable serviteur de Dieu, Grignon de Montlor!,
(3) Pie du ve- entra au petit séminaire de Saint-Sulpice, on récita le soir à la prièr nérable servi- le Te Deum ; et les jeunes gens, sans qu’ on leur en eût dit le motif, pd ones comprirent aisément que c'était pour remercier Dieu de l’entrée d'un
gnon de Mont- Jort, p. 47. si saint confrère (3).
++ Le séminaire intérieur était le noviciat de la compagnie de Saint-Sulpice, connu ensuite sous le nom de Solitude.
| » progrès » vent êtr » tous dev » leur cha » étant ph » monde ( » tissemer » liation, » vertus, » AITOSeT » toute ler » qu'ils sc » très- plei » l'alimen » autant d » tuelle dt » les plus » l'amour » rieure e » tions qu » toyer l’é » au clerg » de l’aute »tres, en » Le proch »pourra $ » même dé » même à » le corps » exemple » prendror » ter dans » une gai » cices. Il » au $oin
erviteur sa CoMactions aissance qu’à une la comchanter ticulière La suite M. Tronice, s’accrivant à de Paul, é nourri 46 formé ombre de je ne me la discipur la sa-
K des suament il
à Dix, esser des elui de la er notre ement du
> Montiort, à la prièr t le motif, entrée d'un
pagnie de
IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT. 367 » progrès spirituel et intérieur. Leurs chambrettes doi- » vent être très - pauvres et dénuées de tout ornement; » tous devant se contenter du nécessaire, comme de leur lit, » leur chaise, leur table, avec une petite image pour prier, » étant plus à Dru par la foi, que par tous les secours du » monde (1). On aura soin de les bien exercer à l’anéan- » tissement intérieur et extérieur, à l’abjection, à l’humi- » lation, la patience, la mortification et autres semblables » vertus, afin qu'ils soient des sources très-fécondes pour » arroser les plantes du séminaire. Désirant s’appliquer » toute leur vie au service des prêtres, il faut en effet » qu’ils soient des sources de grâces très-abondantes et » très- pleines pour nourrir les sujets qui viennent prendre » lalimentet la vie dans la maison, et qu’ils soient comme » autant de fondements apostoliques de la maison spiri- » tuelle du Seigneur. On doit les appliquer aux exercices » les plus bas et les plus vils de l'Eglise, leur donner de » l'amour pour la maison de Dreu, et pour sa beauté inté- » rieure et extérieure, et même les employer à des fonc- » tions qui les nourrissent dans cet esprit : comme à net- » toyer l’église, surtout le chœur, le lieu qui appartient » au clergé, I] fant les appliquer à frotter les marchepieds » de l’autel, les chaires et les bancs où reposent les prê- » tres, en un mot, tout ce qui est dans l’enceinte du chœur. » Le prochain, voyant ce soin et cet amour pour l’église, ne »pourra s'empêcher d'estimer cette sainte maison et » même de se croire heureux de contribuer ensuite lui- » même à son ornement. Les clercs destinés à entrer dans » le corps du séminaire, s’exerçant de la sorte, donneront » exemple et édification aux autres séminaristes, qui ap- » prendront par là commentils seront obligés de se compor- » ter dans les lieux où ils serviront Dieu, et prendront même
Divers é-
crits, etc. t.1,p.
» une sainte jalousie de s’appliquer eux-mêmes à cesexer-
» cices. Il faudra de plus les employer de temps en temps » au soin de la sacristie, leur faisant ranger et ajuster ce
» quipeut être tiré de son lieu et de sa place, afin que » chacun apprenne l’ordre qu’il faut y mettre. Ils doivent » être également formés au culte divin, comme aussi aux » fonctions du saint ministère qui regardent le prochain; » parce qu’ils doivent aussi répandre cet esprit sur les subas a jets qui se présenteront, dont les uns seront chanoines, crits, etc. t.1,p. » et les autres appelés à des cures, à des vicairies ou à
0 18 4%, d'autres semblables ministères (1). »
XVII. Pour inspirer à ces disciples choisis cet esprit de déou “ vouement au clergé et à l’Eglise, M. Olier, non content de ciples fassent leur inspirer les sentiments de servitude et d’hostie dont
profession de . ,. ‘ : DE da Servitude à Je. NOUS avons vu qu'il avait fait vœu, leur en faisait faire
sus-Curisr et encore quelque promesse particulière, lorsqu'il les en jugeait capables. C'est ce qu’on voit par une formule qu'il composa à cet effet, et qu’on trouve dans ses écrits. Ils y protestent qu'ils s’offrent au Père éternel, sous l’assistance de la très-sainte Vierge et de saint Joseph, et en la personne de Jésus-Cnrisr, sa parfaite hostie et son très-fidèle serviteur, pour vivre et mourir à son exemple, dans des
à l’Eglise,
dispositions continuelles d’hostie et de servitude, en toutes
les occasions jusqu’à la fin de leurs jours ; et se consa-
@Hoid, 1,0. Crent au culte du très-saint Sacrement, par lequel Jésus-
9, 40,44: Curisr établit ces sentiments dans les âmes (2).
M. Olier leur expliquait ainsi l’étendue de cette double
profession. « L'esprit de servitude à Jésus-Cunisr et à
» l'Eglise emporte l’obéissance au moindre des membres
» de l'Eglise, auquel on est ainsi obligé d’obéir,; il em-
» porte la pauvreté, en sorte qu’on n’ait rien à soi : car
» tout ce que le serviteur acquiert, il l’acquiert à son sei-
» gneur ; l'humilité, qui nous tienne toujours en esprit
» aux pieds de tout le monde, comme le serviteur est
» obligé de le faire à l’égard de son maître, chaque parti-
» culier de l’Eglise étant censé notre maître; il emporte
» l’amour des souffrances, en sorte qu'on souffre toute es-
» pèce de mépris, d’opprobre, d’affliction, de peine pour le
[] » service de » ni soif, n » serviteur » son mait » recevant à » qu'il voud » de regagn
» À prop » grande pi » gloire de » jalousie « » les autres » une parfa » nous rech » point dan:
» Pour nou » teurs, il fe » de ce que « » ciple, qu'à » préchant,
» qu'il reno > nonce à S » qu'il renc » CONVErSan » mes ou d » qu’il reno
» nonce à la
» sir de pai
» plaisance |
» agisse par
» s’unisse at
» de lui pl
» Jesum Chr
» vrai ser vité
» que lui-m
» servus Jest UL,
\fin que doivent 1S8i aux rochain ; r Les suanoines, les ou à
t de déntent de tie dont ait faire S en juule qu’il its. [ls y ssistance la perrès-fidèle dans des en toutes se CONSael JÉsus-
e double IST et à 1embres ; il emsoi : car son seien esprit iteur est ue partiemporte toute ese pour le
IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT, 369 » service de lEglise. I n’y a ni chand, ni froid, ni faim, » ni soif, ni travail, ni mépris, ni contradiction que le » serviteur ne doive endurer pour procurer les intérêts de » son maitre, serait-ce de la part du maître lui-même, » recevant avec paix et soumission les mauvais traitements » qu'il voudrait lui infliger, et tâchant en toute humilité ,, 1) rt » de regagner son cœur (1). : Le OMer, (PTE » À proprement parler, l'esprit de servitude est une XIX,
» grande pureté d’intention, avec un désir ardent de la Cet esprit de
: A ‘ servitude est » gloire de notre Maitre. Alors nous ne sentons point de egsaire à » jalousie quand il est plus aimé, honoré et glorifié par tous les prètres » les autres que par nous, nous en éprouvons au contraire ” ee » une parfaite complaisance ; et c’est le signe que nous ne chrétiens. » nous recherchons point dans notre travail, et que ce n’est » point dans un esprit mercenaire que nous agissons (2). (9) id, png. » Pour nous conduire donc en véritables et fidèles servi- * *: » teurs, il faut, en commençant une action, nous souvenir » de ce que dit Notre-Seigneur: Celui qui veut être mon dis- » ciple, qu’il renonce à soi-même; comme, par exemple, en » préchant, qu’il renonce d’abord à l’estime; en confessant, » qu'il renonce à toute complaisance ; en priant, qu'il re- » nonce à sa satisfaction et à ses goûts; en communiant, » qu'il renonce à toute recherche des dons de Dieu; en » conversant, qu’il renonce au désir d’être aimé des hom- » mes ou de leur complaire; en buvant, en mangeant, » qu'il renonce à toute sensualité; en étudiant, qu’il re- » nonce à la curiosité ; en s’habillant, qu'il renonce au dé- » sir de paraitre ; dans l’exercice de la vertu, à la com- » plaisance en sa propre perfection : mais qu’en tout il » agisse par la foi dans les intentions de Jésus-CRisT, et » s’unisse aux intentions qu’il avait d’honorer son Père et » de lui plaire (3). Zn omnibus honorificetur Deus per (8) Ibid.p. #7, » Jesum Christum. Donc, pour être vrai chrétien, il faut être » vrai serviteur de Jésus-CHRIST, comme saint Paul le mar- » que lui-même au commencement de ses Epitres : Paulus » servus Jesu Christi; c’est à-dire, n’agir plus que dans
LE
370 PARTIE II. LIVRE IN. —[ÆŒSÉMINAIRES, »fles intentions de Jésus-Curist et pour sa gloire. Cela » suppose une*grande mortification des appétits et des dé- » sirsnaturels, qu’il faut avoir beaucoup domptés; un grand » amour pour Notre-Seigneur, avec un désir ardent de » procurersa gloire : ne sentant rien de plus fort en nous, » rienfqui nous domine davantage ; enfin un amour sincère » de la croix, du mépris, de la pauvreté, de la souffrance, » afin qu’au service de notre Maitre nous ne trouvions gti: p.88 » rien qui nous arrête en chemin (1). XX. » De cet esprit de servitude naît celui d’hostie, qui em- M. Olier dé- » porte la disposition de mourir à soi, de ne vivre qu'à sire que sesdis- ; : à ciples vivent » Dieu seul, en attendant le temps et l’occasion de se sacrien esprit d’hos- » fier à lui pour le bien de son Eglise. En qualité d’hostie, ji » nous sommes censés n’être plus du monde, en sorte que » nous ignorons ses lois, ses cérémonies, ses habitudes, » sa langue, pour ne savoir que les cérémonies de l’Église, » les louanges de Drev, le service de son temple : nous » souvenant que pour cela les hosties étaient autrefois sé- » parées des troupeaux et retirées des bergeries, pour » vivre dans le temple de Dreu. Elles ne vivaient plus » pour elles-mêmes, étant destinées aux sacrifices : ainsi, » il faut avoir perdu le soin de son corps, l’amour de sa » santé et toute l’attache à la vie. Si l’on mange, ce doit » être comme les hosties du temple, toujours sous le cou- » teau et à la vue des autels, en attendant la mort, et » conservant la vie pour le moment du sacrifice. Elles man- » geaient toujours plus pour mourir que pour vivre: ainsi » en doit-il être de celui qui viten cet esprit d’hostie. Il » doit ètre comme serait un ange en un corps, avoir tou- » jours les yeux sur Dieu, tendant incessamment à lui pour » l’aimer, l’adorer, le servir, comme une pure flamme qui TT s’élève et qui tend vers le ciel (2), ou plutôt comme Jécrits spirituels, » SUS-CHRIST au très-saint Sacrement, qui veut nous ren- US. dre participants à son esprit d’hostie, en nous commu- 2/5: V1 » niant à sa chair sacrée (3). » | Voilà en abrégé ce que M. Olier appelle le principal des
règles pour grès spiritu » d'assemb » sieurs, po » ront faites » dela prof » néreht SU:
»vent avoi »nen poin sils auront » main dans
» S'ils on!
» S'ils ont »france, du » Contre ] » te qu'ils 01 … tisfaction e » S'ils ont » a religion » vres à DIEU » S'ils ont » ou en parti D) gion 5 » S'ils ont »CanisT No » devant les » S'ils ont »vres, à se » Sils on » dans les se » S'ils ont »S'ilsont f; > @,sacharit » S'ils ont » qui est la
re, Cela t des déin grand rdent de en nous, 1r sincère uffrance, rouvions
, qui emvivre qu'à e se sacri- ; d’hostie, | sorte que 1abitudes, e l'Église, ple : nous atrefois séries, pour aient plus es : ainsi, our de sa ge, ce doit pus le coua mort, et Elles manivre : ainsi ’hostie. Il avoir tout à lui pour lamme qui comine JÉnous tens coMMi-
ncipal des
IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT, 971 rgles pour le séminaire intérieur, et le fondement du progs spirituel. « Puis il ajoute : Un moyen pratique sera , d'assembler, une fois chaque semaine, les jeunes Messieurs, pour qu’ils rendent compte des fautes qu'ils au- ,ront faites contre les capitales vertus du christianisme et \dela profession cléricale. Et même le soir, ils s'exari- »nerent sur ces chefs que je vais exposer, et dont ils doivent avoir le souvenir perpétuel devant les yeux, pour »wen point oublier la pratique et l'exercice, Pour cela ils auront chacun un mémoire de ces vertus, écrit à la main dans leurs chambrettes; par exemple :
» S'ils ont failli contre l’amour de la croix;
» S'ils ont failli contre l’amour de la pauvreté, de la souf- »france, du mépris ;
» Contre la haine d’eux-mèmes, en se recherchant en »« qu'ils ont fait, au lieu de renoncer à toute propre satisfaction et à tout intérêt propre;
» S'ils ont manqué contre l'amour des ennemis, contre religion intérieure, en ne rapportant pas leurs œu- » vres à DŒu, ou à Jésus-CurisT Notre-Seigneur ;
» S'ils ont failli contre la religion extérieure en l’éghse, »ou en particulier aux Offices et autres devoirs de la reli- ) gon;
» S'ils ont marché tout le jour en la présence de Jésus- »Causr Notre-Seigneur, portant partout son intérieur »devant les yeux, pour l'adorer et le former en eux;
» S'ils ont été fidèles, au commencement de leurs œu- »vrs, à se recueillir, selon qu’il est marqué;
» S'ils ont vécu selon la foi, regardant toutes choses » dans les sentiments et l’estime qu'en a fait Jésus-Cunwr;
» S'ils ont fait paraitre Jésus-Cunisr en leurs mœurs;
»S'ils ont fait paraître sa douceur, son humilité, sa patien- » «,sacharité, son obéissance, et son support du prochain ;
» S'ils ont, entr’autres vertus, pratiqué celle des clercs, »qui est la modestie ;
Examen de conscience pour les aspirants à la société de” Saint - Sulpice.
(4) Divers écrits spirituels, ete, À.
1, p.02, 63, 65. — Examen sur les vertus chrétien nes et ecclésiast.
Nantes, chez Merson.
Dévotion des prêtres du séminaire de S.- Sulpice envers le trés - saint Sacrement, la Croixet l’Evangile.
(2) Manuel du Seminariste, t.
11, p. 306.—Pietas seminarii S.-Sulpitii.
Esprit de la compagnie de Saint - Sulpice,
» S'ils ont vécu dans l'esprit de servitude envers Jrars » Cnaisr et ses membres;
» S'ils ont aussi vécu dans l'esprit d’hostie (1), »
Mais, sur toutes choses, M. Olier recommande à ses dis. ciples d'aller puiser dans le très saint Sacrement de l'an. tel cet esprit de servitude et d’hostie dont Jésus-Cunisr est la source. C’est ce qu’il développe dans un petit écrit connu sous letitre de Pietas seminarit Sancti Sulpitii, et où il leur propose trois moyens pour se remplir de cet esprit : la très-sainte Eucharistie, dont on a parlé ailleurs, la Croix et l'Évangile. Après le très-auguste sacrement de l’Eucharistie, dit-il, la société vénérera la croix du Sauveur qui nous montre ses œuvres. Elle embrassen cette croix nue, pauvre, méprisée. Elle la portera ave joie, ne se lassant jamais des calomnies et des perséentions, et demandera de mourir sur elle avec Jésus-Cnnisr, Que les clercs et les prêtres fuient donc avec horreur toutes les pompes du siècle, tout ce qui flatte les sens, ce qui plaît aux yeux, au goût, aux oreilles, au toucher :que chacun, pour entretenir en soi cet état de mort, vive en esprit de pénitence, qu’il châtie son corps, le réduise continuellement en servitude, et, au commencement de cha. que action, renonce à son propre esprit, et s’abandonne à celui de Notre-Seigneur. Enfin, pour imiter JÉsus-Cunisr avec plus de facilité, et considérer sans cesse ses divins exemples, ils porteront toujours avec eux, outre l’image de Jésus crucifié, le très-saint Evangile; et comme l'Ercharistie contient JÉsus-CHrisT avec tous ses sentiments et toutes ses vertus adorables, ils demanderont et cher cheront avec confiance, dans ce sacrement, la grâce de suivre les exemples et d’observer les préceptes qu'ils auront vénérés dans ce saint livre (2).
Pour ne rien omettre de ce qui peut faire connaitre l'esprit de la société, nous rapporterons encore ici un passage des Mémoires de M. Baudrand, qu’on peut considérer
mme un Tr sur cette ma » pice, dit-i » très-sainte vretraite, d » honorer le nes dans Le » et de la gr » des fruits € » leurs actic » rer. JÉSUSséminent d »pour être 1 » de la très » vent être ( s feu de son »par leur » éternel ; il » son Espri » gloire, et » et de ses v
» Leur ui » nuelle. Ils » sance n’es » Comme si » fondée sui » mine qu’ » cerdoce n » dans laqu » JÉSUS, qu’ » fient à sa » ardeurs et » qui les an » leurs dés » JÉSUS, vi
vers J Lars.
le à ses dis.
nt de l'an.
SUS-Cunisr 1 petit écrit Sulpitii, et plir de cet lé ailleurs, sacrement la croix du embrasser ortera avec es perséeu- SUS-CHRIST, orreur {tousens, Ce qui ucher : que rt, Vive en éduise conent de chabandonne à ÉSUS-CHRIST
ses divins |
ire l’image ymme l’Eusentiments nt et cherrâce de suiu’ils auront
naître l’es- | un passage ; considerer
IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT, 373 wmme un résumé fidèle de tout ce que M. Olier a laissé ur cette matière. «Les prêtres du séminaire de Saint-Sulypice, dit-il, doivent être tout dévoués au culte de la »très-sainte et très-auguste Trinité. Leur silence et leur vretraite, dans le séminaire, doivent leur servir pour » honorer le silence et le repos des trois Personnes divines dans le ciel ; et comme tous les trésors de la nature » et de la grâce, et tous les mystères de l’Homme-Dieu, sont des fruits et des dépendances de ce grand mystère, toutes »leurs actions et leur conduite doivent tendre à l’hono- » rer. Jésus-CHnisT, souverain prêtre, tient aussi un rang éminent dans leur cœur ; et comme il n’est veu que pour être le prêtre et la victime qui s’immole à la gloire » de la très-sainte Trinité, les prêtres du séminaire doi- » vent ètre des prêtres et des hosties consumées dans le » feu de son amour, et immolées à son service. Ils ne sont, »par leur caractère, que l'extension de son sacerdoce » éternel ; ils doivent aussi être remplis de sa vie et de » son Esprit, être revêtus de ses états d’abaissement et de »gloire, et pénétrés de ses sentiments, de ses mystères » et de ses vertus.
» Leur union a'ec la Mère de Jésus doit être conti- » nuelle. Ils sont obligés de reconnaitre que leur puis- » sance n’est qu’un écoulement de sa divine maternité. »Comme sa ‘écondité, qui n’a rien que de saint, est » fondée sur a vertu du Père éternel, et qu’elle ne se ter- » mine qu’à son Fils, le Saint des Saints ; aussi leur sä- » cerdoce ne s’exerce que par la vertu du Père éternel, » dans laquelle ils entrent, et il ne se termine que sur » Jésus, qu’ils produisent sur nos autels, et qu’ils sacri- » fient à sa gloire. La vie de Jésus en Marie, dans les » ardeurs et le zèle qu’elle a pour Dieu, doit être la vie » qui les anime. Leurs intérêts sont les intérêts de Jésus, »leurs désirs et leur esprit sont les désirs et l’Esprit da » Jésus, vivant dans sa sainte Mère.
, Honorer Dieu ; aimer Jésus et Marie; porter avec pa.
» tience et amour la part qu'il donne à ses croix ; se .
» tre aux pieds de tout le monde, et principalement de
» ecclésiastiques, à la sanctification desquels on travaille.
» ne s'attacher à ceux-ci que pour établir dans leurs pr
» le règne de Drev, et conserver, à leur égard, l'esprit
» d’une amoureuse et continuelle servitude; vivre dans le
» monde, séparé du monde, sans prétendre y chercher a.
» tre chose que la croix, la sanctification des prètres et le
» salut des Ames; n’attendre rien des créatures quelles
» qu'elles soient, mais attendre tout de Dieu seul; vivre
» sans vœux, plus souple et plus dépendant que ceux qui
re » font des vœux ne le sont de leurs supérieurs : voilà
aeM, Baudrana, ” Auelque chose de ce qui est requis pour ètre un prètre M pes » du séminaire de Saint-Sulpice (1). »
di One a Afin de maintenir à jamais l’esprit de désintéressement ge ane ts parmi ses prêtres, M. Olier voulut que chacun se contencontentent de tât de la nourriture et du vêtement ; et cette pratique à prit et toujours été regardée comme essentielle à l’esprit de leur
* institut+. Son désir n’était pas néanmoins de les voir
+ M. Tronson ayant appris que quelques particuliers proposaient de porter atteinte à cet usage, il leur écrivit en ces termes : « Le moven » de donner à chacun un petit fonds dont il disposerait, suivant ce » qu’il pourrait dépenser, serait assurément plus agréable aux particn- » liers. Mais il est tellement contraire aux vues de notre très-honort » Père et fondateur M. Olier, et tellement opposé à l’esprit de la com- » pagnie, qu’il ne faut le regarder que comme une pure tentation, » Plusieurs l’ont eue, et du vivant de M. Olier, et depuis sa mort, » Quoique ce point fût pour l’un des prêtres de la compagnie, qui tra- » vaillaient davantage, l’occasion de se retirer, M. Olier ne crut pas, » après beaucoup de prières, qu’on dût rien relâcher de cet esprit de » détachement, qui a attiré tant de grâces sur son œuvre, et qu'ona ton. » jours regardé comme une des principales sources de toutes les héné. » dictions que Dieu répand dans le séminaire et la communauté de » Saint-Sulpice.
» M. Olier étant mort, je me souviens qu’on fit encore cette même
ul se dépouill de pauvreté villiers, Mi
seillait de « en CONSETV
» demeurot » mis ; NOS » possédon » rien qui
» cette pau » eux son » des cieux pauvreté de disciples.
» Sans vou » toucher ( qu'il ne po sieurs fois,
» proposition » tains partict » conséquenc » et la grâce » laissait alle » qu'enfin l' » M. Olier, & » sans détrui » ger après
»être aussi C » un saint fo » quelque in » suivre les
» bien que | » monde, O1 » ture, qui, » liers ; ma » l'on doit
» grediaris
2 avec pa- X; se met lement des
travaille :
eurs cœurs rd, l'esprit re dans le kercher aurètres et le es quelles seul: vivre € ceux qui urs : voilà un prètre
ressement se Contenratique à it de leur le les voir
Oposaient de «Le moyen , Suivant ce Aux particutrès-honoré it de li comre tentation, lis Sa mort, nie, qui trane crut pas, cet esprit de qu'onatou- Les les béné.
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IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT, 375 se dépouiller de leurs biens patrimoniaux, ou faire vœu de pauvreté; il ne permit jamais ce vœu à M. de Bretonvilliers, malgré ses longues et vives instances. Il leur consillait de se dépouiller seulement de l'usage des biens en en conservant toujours la propriété, «Par là, disait-il, nous » demeurons dans l’état où la Providence divine nous a » mis ; nos biens sont employés pour sa gloire, et nous » possédons l’avantage de la pauvreté, qui est de n’avoir » rien qui nous empèche de vaquer à Dreu seul. C’est de » cette pauvreté et de ces pauvres, qu'il est dit : Bienheu- » reux sont les pauvres en esprit, parce que le royaume » des cieux leur appartient(1).» C'était aussi le genre de pauvreté dont M. Olier donnait lui-même l’exemple à ses disciples. « Il a été bien des années, écrivait M. Tronson,
(4) Introduetion aux Vertus chrétiennes, nar M, Olier, ch. 1x.
De lu Pauvreté,
» sans vouloir disposer de ses revenus, ni mème sans les 3° sect. » toucher (2). » Il était si détaché des biens temporels, (2) Lettres de
. Tronson,t. v,
qu'il ne pouvait régler lui seul ses comptes, et que, plu- #urun, 94 juitter
» proposition ; mais quelque bonne qu’elle parût pour contenter cer- »tains particuliers, on demeura très-convaincu qu'il était de la dernière » conséquence de conserver toujours le même esprit ; que la ferveur » et la grâce diminueraient notablement dans la compagnie, si l’on se » laissait aller à donner cette petite satisfaction à l’amour-propre ; et » qu'enfin l’on ne pourrait s’écarter des sentiments et de la pratique de » M. Olier, sans sortir de son esprit et de sa grâce, et par conséquent » sans détruire sOn Ouvrage et ruiner la communauté, Vous devez ju- » ger après cela quelles peuvent être mes pensées, et quelles doivent » être aussi celles de toutes les personnes quiregardent M. Olier comme » un saint fondateur. Elles doivent sacrifier avec joie toutes leurs vues, » quelque importantes et raisonnables qu’elles leur paraissent, afin de » suivre les lumières que Dieu lui à données pour la perfection aussi » bien que pour l'établissement de son œuvre. Il est vrai que, dans le » monde, on regarderait comme des bagatelles des choses de cette na- » ture, qui, en effet, ne seraient pas de conséquence pour des particu-
sieurs fois, il s’est vu obligé de demander la valeur dej la 4% P- 120.
(3) Lettres de
» liers ; mais elles sont des points capitaux dans une communauté, Où y, Tronson;t. x, » l'on doit mettre pour règle inviolable cet avis du Sage * Ne trans- Clermont, p. 20.
» grediaris terminos quos posuerunt patres tui (3). »
—T.v, Autun, p.95, 99, 240.
376 PANTIE WI, LIVRE WI, — SÉMINAIRES, monnaie, ne la connaissant pas où en perdant le souve. w" one, : nir, Il disait alors avec simplicité : Vous voyez que je ne v. 772, suis point fait pour ces sortes de biens (1). XXV. On a pu conclure de ce qui a été dit jusqu'ici, que les Fe … herve prétendants à la compagnie de Saint-Sulpice demetraient, est transféré pendant le temps de leur probation, dans le séminaire pit n à Vau- même qui était composé de plusieurs sortes de sujets : d'a. bord, de ceux qui se donnaient à la société; puis, de bénc. ficiers, comme abbés, prieurs, chanoines, prévôts, doyens et autres; de ceux qui se destinaient au service du prochain, comme les curés, les vicaires; enfin de simples r® on Le aspirants à la cléricature (2). Il paraît que les choses de M, Olier, 1. restèrent sur ce pied, jusqu’à ce que le manque de loge- Mu ments suffisants obligeât M. Olier d'envoyer à Vaugirard une partie des ecclésiastiques du séminaire ; et qu’alors il y transféra le noviciat de la société. On disposa, pour cet effet, la maison que le serviteur de Dieu y avait acquise, et là fut établie une espèce de probation ecclésiastique, où l’on pratiquait tous les exercices de piété, d'obéissance et de mortification, qui sont en usage dans les noviciats religieux les plus austères. M. Couderc était supérieur de cette communauté, sous les ordres de M. Olier, qui ne manquait pas de la visiter toutes les semaines, pour former lui-même les sujets à l’esprit d’oraison et N'a de ferveur, et les établir dans les maximes les plus 24. pures de la vie chrétienne et ecclésiastique (3). ou . Celle qu'il s’efforçait le plus de leur inculquer était le marquable de renoncement au jugement et à la volonté propre. Rien ne ce . montre mieux combien il avait su leuren inspirer l'amour, ne de M, Hur- que ce qui arriva en la personne de M. Hurtevent, l’un "event, de ses plus fervents disciples. La duchesse d’Aiguillon, qui connaissait le mérite et la vertu de cet ecclésiastique, eut le désir de lui confier l’éducation de l’abbé de Richelieu, son neveu; et M. Olier, jugeant qu’une bonne éducation,
donnée à ce jeune seigneur, était un service public rendu
à l'Eglis un jour M, Hurte la part d eut jam des tern des répu il les sut fer les dé grands d nées jug infaillib] avertir N temps se favorisés nétra pa tions de par son dans sa M. Hurte expérien ses disci des chos ètre tom qu'on a il avait lieu d’all cher qu passer, d nion de
intérieur (
le souveque je ne
i, que les iétraient, séminaire ajets : d'a- , de béncts, doyens e du proe simples es choses e de loge- Vaugirard t qu’alors DOSa, pour [ avait ac- “ecclésiaspiété, d'o- > dans les derc était e M. Olier, semaines, oraison et les plus
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à l'Eglise, où sa naissance le mettait à mème de remplir
un jour quelque dignité éminente, proposa cet emploi à
M. Hurtevent. Comme entre une simple proposition, de
la part de M. Olier, et un commandement exprès, il n'y
eut jamais, pour ses enfants, d'autre différence que celle
des termes, M. Hurtevent l'accepta aussitôt, mais avec
des répugnances qu'on aurait peine à imaginer, Toutefois,
il les surmonta si courageusement, et sut tellement étouf-
fer les dégoûts qu’il éprouvait en vivant ainsi au milieu des
grands du monde, que plusieurs personnes Lien intention-
nées jugèrent que cette nouvelle position le détacherait
infailliblement de Saint-Sulpice, et crurent devoir en
avertir M. Olier. Celui-ci, à qui Dieu retirait de temps en
temps ses lumières, comme il en use à l'égard des Saints
favorisés du don de lire les secrets des cœurs (1), ne pé- (t Principu- : r + ‘ . desViesdes Pères
nétra pas, dans cette circonstance, les véritables disposi- du Désert, pur
tions de M. Hurtevent, et lui donna bientôt à connaître, ! P: 49e Ma-
rin, 4 4, iv. in,
, iste ir d'inqui "1 y avait, char. 7, p. 448. par son visage triste et un air d'inquiétude, qu’il y avait, cheb: Po
dans sa conduite, quelque chose qui lui déplaisait +. Jean Chrysosto- M. Hurtevent en fut excessivement affligé. Il savait, par D. 416, dite expérience, que M. Olier découvrait très-souvent, dans ses disciples, des défauts qu’ils ignoraient eux-mêmes ou des choses qu’ils croyaient être fort cachées ; il crut donc ètre tombé dans quelque faute. Mais, apprenant les avis qu'on avait donnés à M. Olier, il montra alors combien il avait su profiter à l’école d’un si saint maitre: car, au lieu d'aller lui découvrir ses vrais sentiments, ou de chercher quelque consolation dans les créatures, il préféra passer, dans l’esprit du meilleur des pères et dans l’opinion de ses amis, pour un enfant infidèle, afin d’embras-
+ Cette circonstance peut expliquer la manière dont M. Olier. s'exprime, dans une lettre où il se plaint du peu d'ouverture de M. Hurtevent, et de son peu d'empres*ement à lui découvrir son (2) Lettres aut, intérieur (2), de M,Olier, p.83.
ser généreusement cette croix, la plus grande qu'il eût ja-
mais portée. Il voulut laisser détremper quelque temps son
cœur dans le fiel et l’amertume, pour honorer les dispo-
sitions adorables de Notre-Seigneur dans sa passion; et il
eût même enduré cette peine toute sa vie, si le respect et
& NP PR l'amour filial qu’il avait pour M. Olier, affligé à son occa-
par M.Maillard, Sion, ne l’eussent enfin déterminé à lui découvrir ses vrais SE r % sentiments (1).
XXVIL. La vie de M. de Lantages offre un exemple non moins
à ns remarquable de mort au jugement propre. Étant déjà
tages. M. Olier prêtre, il éprouva les peines d'esprit les plus étranges,
: na jusque là qu'il lui semblait renouveler le crime de Judas
soin de leur toutes les fois qu’il montait au saint autel. Dans une extré-
rames mité aussi affligeante, il conjura M. Olier de trouver bon
qu'il ne dit pas la sainte Messe tous les jours, ou qu'il se
confessât avant de la dire. Mais ayant reçu l’ordre de ci-
lébrer chaque jour, et de ne se confesser qu’une fois au
bout de deux semaines, il se soumit aveuglément, malgré
ses frayeurs et ses troubles, sans cesse renaissants, toutes
les fois qu'il célébrait. Dieu bénit l’humble soumission de
M. de Lantages; car cite longue et rude épreuve, qui le
purifia comme l'or dans le creuset, ne contribua pas seule
(2) Mémoir. sur Ment à lui faire faire à lui-même de très-grands progrès
M. de Lantuyes, Gans la pureté de l’amour : elle lui mérita de plus le don
par la mère Gau- ee in chet. Ms. in-4o, de calmer les âmes agitées de scrupules, et principalement
p. 40. — Vie de ; M. de Lantages. les prètres (2).
Quelque zélé que fût le serviteur de Dreu pour faire mourir le vieil homme dans tous ses disciples, il était cependant très-attentif à veiller à la conservation de leur santé. On en voit de touchants témoignages dans plusieurs de ses lettres. « Je vous demande la grâce, écrivait-il à » l'un des siens, de vouloir prendre tous les soulagements » que l'air, la saison et les remèdes vous pourront fournir » sur les lieux où vous êtes, afin de fortifier votre santé. » Vous l'avez vouée et consacrée à Dieu ; vous savez qu'elle
» appart
» appart » pouve » Travai » obéiss:
Le dés entièrem porta M.
le village au châte Bretonvi cet usag » écrivait » la Rei » retraite M. Olier visiter s( vèque (#) livre sui dans ce L Notre-Da était auti diocèse d grande r.
et contin compagn La maiso tirait que oncle m:
il eût ja- Mps son > dispoon ; et il respect et SON ocCases vrais
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IL FORME LES SUJETS DE SON INSTITUT. 379 » appartient à Jésus-Cnrisr, par le droit qu'il s’est acquis » sur toutes les créatures, pour les faire servir à la glo- » rification de son Père; et, en particulier, par le choix » qu'il a fait de vous pour le service de son Église. JÉsus- » CarisT lui a cédé ses droits, et elle prétend avec justice » vous demander l’usage de votre corps, pour le service de » ses enfants. Voyez, Monsieur, à combien de maitres vous » appartenez, à combien vous êtes redevable, et si vous » pouvez avec justice leur refuser votre conservation. » Travaillez-y ainsi, en vous oubliant vous-mème, et par » obéissance à vos supérieurs (1). » ‘
Le désir de voir la maison de probation de la société entièrement séparée de tout commerce avec le monde, porta M. Olier à chercher un lieu plus retiré que ne l'était le village de Vaugirard (2). Il la transféra, dans ce dessein, au château d’Avron, près de Paris, appartenant à M. de Bretonvilliers, qui, par zèle pour le clergé, le consacra à cet usage. «J'espère vous voir bientôt dans Avron, lui » écrivait M. Olier, pour dédier ce saint lieu au plus tôt à » la Reine des Apôtres, et y commencer notre première » retraite à son honneur et à celui de son cher Fils (3). » M. Olier allait fréquemment dans cette solitude, pour y visiter ses disciples ; et ce fut là qu'il forma M. René Lévèque (*), dont nous aurons occasion de parler dans le livre suivant. Ce qui devait contribuer aussi à l’attirer dans ce lieu, c’était sa grande dévotion pour la chapelle de Notre-Dame-des-Anges, qui n’en est pas éloignée, et qui était autrefois l’un des pèlerinages les plus célèbres du diocèse de Paris *. Ce lieu fut, dès le temps de M. Olier, en grande recommandation au séminaire de Saint-Sulpice, et continua d'être encore fréquenté par les novices de sa compagnie, lorsqu'ils eurent été transférés d’Avron à Issy.
La maison d’Issy dont nous parlons, et où M. Olier se re-
tirait quelquefois, appartenait alors à M. Antoine de Sève, oncle maternel de M. Tronson. Comme elle était très-
(1) Lettres aut.
ae M. Olier, p.
XXVIIT.
Le noviciat transféré à Avron, puis à Issy.
(2) Mémoires aut. de M. Olier.
tu vi,p. 13.
(3) Lettres ant.
de M. Olier, pag.
(4) lie du venérableservitenr de DEL, Grignon
de Montfort, 1339, p. 79, 80
NOTE 7, D
commode pour une communauté, ayant un enclos d’une aste étendue, et étant située à une distance convenable de Paris, M. de Bretonvilliers l’acheta toute meublée pour l'usage du séminaire de Saint-Sulpice, à qui elle a toujours
* NOTE 8, p. Servi depuis de maison de campagne *. Le Ce noviciat était ouvert, non-seulement à ceux qui di- Don for- Siraient devenir membres de la société, mais aussi à tous
. es au les ecclésiastiques que les Évèques adressaient à M. Olier,
lui envoient pour les former à la conduite des séminaires. La confiance
me que lui témoignait en cela le corps épiscopal, est digne de
minaires. remarque, et montre manifestement que si Dieu avait inspiré aux Évèques le dessein de ces maisons cléricales,
il voulait réserver à de simples prêtres l'honneur de Je
(0 Essai sur réaliser (1). Car, à peine M. Olier commençait-il l’étal’influence, etc. : PAPA : : :
t. 1, p. 475. blissement du séminaire de Saint-Sulpice, qu’une partie des Prélats de l’assemblée de 1643, vinrent lui demander ses conseils sur la manière d'établir et de composer leurs séminaires diocésains. Cette confiance nniverselle, et les bénédictions de Dieu sur ses premiers travaux pour le clergé, faisant connaître de plus en plus à M. Olier que la société devait contribuer à l'établissement des séminaires en France, il crut que le moyen le plus prompt, pour arriver à ce but, était de former des sujets de divers diocèses,
et de les rendre capables de fonder et de diriger ces maisons, sous l’autorité de leurs Évôques respectifs. « Le sé- » minaire de Saint-Sulpice, écrivait-il à un Évèque, ne » travaille qu'à former des disciples à Jésus-CHRisr : c’est » tout son emploi. Se voyant établi à Paris, qui est le » rendez-vous et le cœur de toute la France, il se trouve à » même d'ouvrir son sein à tous les sujets des provinces » et des différents diocèses, qui viennent dans cette capi- » tale; et ces sujets, étant une fois formés eux-mêmes, » s’en vont après, pour servir les saints Prélats dans les » emplois qu’ils leur commettent. De là vient que, lors- » qu’ils ne sont pas ençore assez forts pour voler seuls, ci
AI » souten » leur ji » pour u » vienne » que j'a » la plus » la réno
Cepen:
malgré 1 crut que, soumett{r société, :
destinée qu’elle di semblée ; 1650, éta joucture, petite soi gneur foi des sémi à découvé de la lett présenta
» La » rée dé » opérati » à l'obé » en cel » leurs ] » sonnal »un li
d’une enable e pour ujours
qui déà tous Olier, nfiance une de T avait icales, de le
l’étapartie nander r leurs , et les our le que la inaires ir arriocèses, S mai- Le séue, ne : c'est est le ouve à Vinces e capimes, ins les , lorsuls, ci
» soutenir les emplois et le service des séminaires, nous » leur joignons parfois de nos sujets qui vont les aider » pour un temps et travailler avec eux, et qui ensuite re- » viennent ici, ou sont envoyés ailleurs; et c’est la voie » que j'ai conçue la plus utile pour le service des diocèses,
(4) Divers 6-
» la plus naturelle, et celle qui peut le mieux réussir: our Ds At de M. Oticr, 1.1,
» la rénovation entière du clergé (1). »
Cependant M. Olier, se défiant de ses propres lumières, malgré l’estime si générale qu’on faisait de lui partout, crut que, pour bâtir sur un fondement solide, il devait soumettre aux Évêques du royaume la constitutién de sa société, ses réglementis, et tout son esprit, et qu’étant destinée pour Îe service des Prélats, c'était de leur part qu’elle devait recevoir son approbation solennelle. L’assemblée générale du clergé, commencée l’année précédente 1650, étant encore réunie à Paris, il profita de la conjoucture, pour faire connaître à ces Prélats la fin de sa petite société, toute consacrée à l’œuvre que Notre-Seigneur formait et avançait tous les jours, l'établissement des séminaires dans le royaume (2); et, pour mettre plus à découvert ses sentiments et ses desseins, il accompagna de la lettre suivante le recueil des réglements qu’il leur présenta :
« Messeigneurs,
» La maison de Saint-Sulpice ne s’est pas sitôt vue ti- »rée de son néant, que les premières impressions et » opérations de sa vie l’ont portée au respect, à l’amour et » à l’obéissance envers vos personnes sacrées : semblable » en cela aux enfants, qui sont portés à l’amour envers » leurs parents, par les premiers instincts de la vie rai- » sonnable. Si la Providence de Dreu l’a fait naitre dans » un lieu exempt et de nul diocèse, ce n’est pas en effet
M. Olier soumet les régle-
ments du sémi-
naire à l’assemblée générale
du clergé.
(2 Divers écrits spir., etc.
» pour la tirer du respect et de la soumission qui sont dus » à la puissance épiscopale; mais au contraire pour lui » donner plus de moyens de la servir. Car cette maison » n’étant d’aucun diocèse qui puisse s’en revendiquer les » sujets, il reste qu’elle soit à tous messeigneurs les Pré- » lats, et qu'ils aient droit d’y venir puiser comme dans » un réservoir commun et propre à tous également, Elle » leur est tellement consacrée, que, hormis une douzaine » de personnes qu’elle se réserve toujours présentes, pour » conserver l’esprit de sa vocation, elle prépare au saint » service du clergé tous les autres qu’elle recoit; en sorte » que messeigneurs les Prélats y en trouvent toujours de » prêts à les servir dans leurs diocèses. Ille n’en élèvera » aucuns, quelque précieux qu’ils soient, qu’elle ne donne » très-volontiers, sans croire pour cela les avoir perdus, » quand mème ils selieraient pour toujours à des églises : » tant elle se voit unie étroitement au clergé. Comme donc » elle ne vit que pour son service, elle s’estimera bien » heureuse, si le clergé la regarde comme sienne, et s’il » veut en user pour la gloire de Dieu : seulement elle le » prie d’avoir égard à sa naissance et à son bas âge, et de » considérer qu’elle croitra et se rendra plus utile avec » le temps.
» Se voyant ainsi destinée pour le clergé de France, la » maison est dans l’obligation naturelle de prendre son » approbation de cette sainte assemblée, et de recevoir » par elle la bénédiction du Ciel. Elle lui demande, par » grâce, qu'il lui plaise de voir toute la conduite qu’elle » observe pour l’éducation de ses clercs et de ses prètres, » afin qu’elle connaisse s’ils sont élevés dans l’esprit véri- » table du clergé, qui réside en plénitude dans la personne » de messeigneurs les Prélats. Aïnsi elle se présente à » vous avec tout le respect des enfants envers leurs Pères, » toute la dépendance des serviteurs envers leurs sei- » gneurs, toute la soumission et la docilité des disciples
APPI
» envers li » ments à | »canon, d » Charles, » sein, et s » qu'elle ve » prit. Cett » pour VOS » Coup, nc » connäissi » qu'elle ve » étendue. | » intérieure » ce qu'elle » intention » cher dans » jusqu'à 1 » qu'elle à »tre appr » pour vou » votre app » ger, ne Cr » que dans » ments qu » au reste 6 » tenir dan » vous dem » vos archi » quand nt » Elle désil » dant com » ses tuteu » glise et l’ » Ses prè
» êtes leurs
t dus r lui aison r les Prédans Elle Laine pour saint sorte rs de vera onne rdus, 1Ses :
donc bien t s’il le le et de avec
e, la e son
voir , par r'elle tres, vérionne nte à ères,
seliples
APPROBATION DE L'INSTITUT DE SAINT-SULPICE. 383 » envers leurs maîtres; elle se présente avec ses régle- » ments à la main, qu’elle a tirés des conciles, du droit »canon, des saints Pères et des institutions dé saint » Charles, pour voir s'ils seront trouvés propres à ce des- » sein, et s’ils seront approuvés par vos bouches sacrées, » qu’elle veut entendre comme les oracles du Saint-Es- » prit. Cette maison, qui n’a pas de secret ni de mystère » pour vos saintes personnes, vous découvre tout d’un » coup, non-seulement ses réglements, afin que vous »connäissiez les mœurs et la conduite des serviteurs » qu'elle vous forme, mais encore ses fins dans toute leur » étendue. Elle vous montre ses intentions et sa conduite » intérieure et extérieure, en un mot, tout ce qu’elle est et » ce qu'elle pense, pour savoir si tout est conforme aux » intentions et à la sainteté du clergé; si elle peut mar- » cher dans ses voies en assurance, et continuer ce que » jusqu’à maintenant elle a observé, comme un essai » qu’elle à voulu tenter, en attendant, Messcigneurs, votre approbation générale. La maison se sentant née » pour vous servir, elle continuera, si elle peut mériter » votre approbation; sinon, elle se sent prête à tout chan- » ger, ne croyant pas qu'il ÿ ait rien de sûr pour elle, » que dans la déférence à vos sacrés conseils. Les régle- » ments qu’elle vous présente, lui sont nécessaires comme » au reste des sociétés de l’Eglise, pour pouvoir se main- »tenir dans la pureté de l’esprit de sa vocation. Elle » vous demande qu’ils soient insérés, Messeigneurs, dans » vos archives, afin qu’ils nous servent de reproches, » quand nous serions si malheureux que d’y manquer. » Elle désire qu’ils soient entre vos mains, vous regar- » dant comme ses juges naturels, aussi bien que comme » ses tuteurs et ses conservateurs, pour Île bien de l’E- » glise et l’utilité de votre service, |
» Ses prêtres, Messeigneurs, sont vos enfants, et vous
» êtes leurs pères ; ils sont vos serviteurs et vos disciples,
» vous en êtes les maîtres ; ils ne peuvent rien faire d'u » gréable à Dieu, ni d’utile à l'Eglise, que par votre agrément; et quelque service qu’ils projettent de rendre au clergé, il sera nul et sans bénédiction, s’ils ne l’entreprennent, ne le côtinuent et ne l’achèvent en votre dépendance. Cette maison n'attend donc sa vie et sa grâce que de votre sainte bénédiction ; et comme dans son commencement , alors de la dédicace de la chapelle, elle lui a été donnée de votre part, par les mains de monseigneur de Vabres, elle en demande encore la coutinuation pour son accroissement. Elle fait comme cette bonne fille de l’Ecriture, qui demandait à son père un champ où il y eût des eaux en abondance, érriquum (4). Paroles » inferius, trriguum superius (1); elle demande et at-
d'Axa à Caleb ; ‘ PAPE TP :
son père, Josue, » tend la rosée du ciel, par la bénédiction de vos mains,
Re » afin qu’elle puisse être féconde en la multiplicité de ses
LS sujets, qui servent avec utilité et succès en vos saintes
églises. Ayez agréable, Messeigneurs, de porter dans
vos cœurs, devant les saints autels, les enfants, les sujets
et les ministres que Dieu vous donne. Si vous les se-
courez par vos saintes prières et vos sacrifices, ils espe-
rent toute grâce du Ciel, sachant que vous êtes toujours
ouis auprès de Dreu, pour la révérence de JÉsus-Cnrisr
vivant en vous, comme le saint Pontife de son Eglise,
tout-puissant en son amour pour elle auprès de Dre.
a He » C’est de cette grandeur divine en vous, Messeigneurs,
Olier,1.1,p. 247 » qu’ils se disent tous, et moi comme le moindre, les très-
et suiv. jusqu'à : $ :
XXXL. Les Évêques avaient paru prendre, la plupart, trop
L'assemblée d'intérêt aux premiers travaux des prêtres du séminaire
des Evèques : : Fe Po é
donne à la com- de Saint-Sulpice, pour dissimuler leurs sentiments dans
pagnie le nom cette occasion. Non contents d'approuver les réglements
. AS # de cette compagnie, ils l’acceptèrent encore pour le ser-
clergé, vice de leur clergé, comme un bien qui leur était propre,
et, en signe de cette acceptation, lui donnèrent le nom de
APP Lompagni l'origine « M. Olier, dans leur » M. Olier » CHRIST » che de p » peuples, » Elle fait » tinction » clergé.
» bénédict » elle tâche » à SON in$ » rèts dan » clergé, q:
» de sujets » prit chré Tel a été naire de $ éabli pour i-dire, non mais encor qu'il donne le royaume lis, qui pres prètres de motif. (AY.
» abbés Oli » l'amitié €
+ Le nom € 162, :'uteu projet d'une sémnaires, pr
re d’are agrérendre ne l’enen votre e et sa me dans hapelle, de monla countime cette père un irriguum le et at- S Mains, té de ses JS Saintes rter dans les sujets s les se- , ils espètoujours US-CHRIST n Eglise, de Drec.
eigneurs, les très-
art, trop séminaire bnts dans glements ar le serit propre, e nom de
APPRÔBATION DE L'INSTITUT DE SAINT-HULIIGE, 495 compagnie des prêtres du clergé de Frunre (1), Cest (4 Projet de te è DA ; ; : l'établissement l'origine du titre de Prétres du Ulergé, que prirent d'un séminaire M. Olier, M. de Lantages, M. Tronson et quelques autres, {19 "7 divcèse,
in-4o, 1651, Ædans leurs ouvrages +. « La compagnie prend ce nom, dit vertiasement FA » M. Olier, parce qu’elle s’est vouée nniqnement en Jéata M. Olier, p 1 » CuusT au service des prètres et des eleres, qu'elic tà- res » che de préparer au culte de Div et à l'édification de ses » peuples, sous Ja conduite de messeigneurs les Prélats.
» Elle fait profession de vivre pour eux, sans aucune dis-
» tinction qui la sépare et la retire de la vie commune du
» clergé. EL parce qu'elle se voit honorée de ce titre de
» bénédiction et de grâce, dont elle se sent très-indigne,
» elle tâchera de le mériter, s’il plaît à Digo, par la fidélité
» à son institut et à sa vocation, ne désirant d’autres inté-
» rèts dans l'Eglise, que celui de la servir en son divin
» clergé, qu’elle voudrait grossir d'un nombre immense
» de sujets propres à magnifier Dieu, et à répandre l’es- Jin AU rs
» prit chrétien dans les cœurs des Fidèles (2), » Tid. Tel a été le dessein de Digu dans la formation du sémi-
naire de Saint-Sulpice. On l’a toujours regardé comme
ttabli pour le service de tous les diocèses de France, c’est-
i-dire, non-seulement pour en recevoir les ecelésiastiques,
mais encore pour aider, par les sujets qu’il forme ou ceux
qu'il donne, à établir et à conduire les séminaires dans
leroyaume. L’archevèque d’Embrun, M, de Brulart de Gen-
lis, qui pressait beaucoup M. Leschassier de lui donner des
prêtres de Saint-Sulpice pour le sien, lui alléguait ce
motif. «Ayant été encore plus étroitement uni avee MM. les
» abbés Olier et de Poussé, par les liens de l'estime et de
» l'amitié que par ceux de la nature, lui éerivait-il, j'ai
+ Le nom de Prêtres du Clergé n'était point nouveau : du moins, en 162», auteur d'un mémoire adressé au clergé de France, sur le (3) Annales Ms. projet d'Lne compagnie d’ecclésiastiques, destinés 4 la direction des de la congréya sémnaires, proposait de les appeler Prétres du elerg4 (3), red del
» lieu d’espérer que, leur succédant dans les emplois » dont ils se sont acquittés si dignement pour le service » de tous les diocèses, vous leur succéderez aussi dans Je » zèle qu’ils auraient eu pour mon église, si j'en avais été (1) Lettre aut, » en possession de leur vivant (1).» Cette considération nu faisait dire à l’illustre Archevèque de Cambrai, qui avait en mai 1703. effet, dans son séminaire , des prêtres de cette compagnie, quoique sans engagement pour eux de s’y fixer : « La maison de Saint-Sulpice est une source de grâces pour tout le (2) Œuvres de Clergé (2). » Enfin l’assemblée générale de 1725 « Ets celle de 1730, dans leurs suppliques à Benoit XIII et à A Pa 4 Clément XI, pour solliciter la canonisation de la mère 44°, 22 mai 4706. Agnès, s'exprimaient à peu près de la mème sorte : «Nous » souhaitons avec d'autant plus d’empressement le culte » de cette pieuse vierge, disaient les Évèques en 1730, » qu’elle a, si l’on peut s’exprimer ainsi, engendré eu No- » tre-Seigneur cet excellent prêtre, la gloire et l’ornement » de notre clergé, et qu’en le portant à une vie plus par- » faite, on ne peut dire quel service elle a rendu à l'E- » glise. Car, sans parler du reste, que de fruits abondants » ne tire-t-on pas tous les jours de la fondation du sémi- (3) Collection » Naire de Saint-Sulpice, qui doit sa naissance à ce trèsvor » pieux prêtre! C’est de ce séminaire, comme d’une sorte blées, t vu. Piè- » de citadelle de la religion, et d’une école de toutes les ces justificatives de l'assemblée de » V°*tus, que sort une multitude innombrable soit de Pré- HR Pi» lats, soit d’ecclésiastiques de tous les rangs, puissants en a Has » paroles et en exemples, fermes dans la foi, fondés et en- Pro Là » racinés dans la charité, et préparés à toutes sortes de p. 895. » bonnes œuvres (3). »
XXXII. Peu de temps après que l’assemblée générale de 1651 Approbation : ji, : 4 : : à Li de lasociétépar LUE approuvé la société de Saint-Sulpice, plusieurs Evele Saint-Siége. ques de royaumes étrangers demandèrent à M. Olier des sujets, pour établir chez eux des séminaires, ou pour } travailler à la réforme de leur clergé. Pensant alors qu'il
était convenable d'obtenir l’approbation du Saint-Siége
A apostoliq il prit la Le 23 bassadeu tout son « uaire de une seml France à.
posait de
+ Nous à gai, qui pa Louis XIV l'ambassade:
+t Voici il expose la |
» La Provi » pice, comp:
» dans un lic » l'étendue d » état d'en fo » la France ; » de chanoind » fait que m » générale, le » leur ont d vtres du Clé » trouvant er » et du désir » espérant e » Sainte assen]
emplois à service dans le avais été idération i avaiten mpagnie, «La maiur tout le 1725 et XIIE et à ; la mère e : &Nous it le culte en 1730, dré ei No- ’ornement plus parndu à l'Eabondants a du sémie à ce très- ’une sorte toutes les soit de Préissants en ndés etensortes de
le de 1651 ieurs Évè- . Olier des | ou pour y alors qu'il Saint-Siége
apostolique, avant de répondre à ces nouvelles invitations, il prit la résolution d'aller lui-même à Rome pour cet effet. Le 23 it 1652, le Roi écrivit à M. de Valencé +, son ambassadeur près le Saint-Siége, lui mandant d'appuyer de tout son crédit la confirmation de l’établissement du séminaire de Saint-Sulpice; et le mème jour il écrivit encore une semblable lettre au cardinal d’Est, protecteur de la tiger hs France à Rome (1) ++. Mais le voyage que M. Olier se pro- doman. & 70k1,
‘ ‘ ‘ «1 4 cahier, fol, 1 posait de faire n’ayant pas eu lieu, sans doute parce qu’il verso, n./47, 48.
+ Nous avons écrit déjà Valencé, On trouve communément Valen- : |
NT : à (2) Wie du Pire çai, qui paraît être la véritable orthographe de ce nom. Néanmoins Bernard, pur te Louis XIV et la reine Anne d'Autriche sa mère, dans leur lettre à Père Lempereur,
l'ambassadeur près le £aint-Siége , écrivent le Bailli de Valencé (2). 3 Lo
++ Voici un projet de lettre de M. Olier lui-même au Pape, et où il expose la nature et les motifs de cette confirmation :
« Très-saint Père,
» La Providence de Dieu ayant établi le séminaire de Saint-Sul- » pice, composé d’un très-grand nombre de prêtres et de clercs, » dans un lieu fort petit, exempt de la juridicuon ordinaire, et dans »l'étendue duquel il n’a pas de quoi employer ses sujets, il est en » état d'en fournir aux Évèques et à leur clergé dans les diocèses de » la France ; et jusqu'à présent il a donné un grand noinbre de curés, » dechanoines, de dignités, et même d'Evèques en ce royaume. Ce qui » fait que messeigneurs les Évèques de France, dans une assemblée » générale, les ont approuvés et reconnus comme utiles àleur corps, et » leur ont donné avec beaucoup d'amour et de joie le nom de Préntres du Clergé, Ces ecclésiastiques s’en sont estimés très-heureux, » trouvant en cette qualité l'expression de leur amour pour le clergé, » et du désir qu'ils ont eu dans l'établissement de leur compagnie ; et » espérant en même temps recevoir, avec la bénédiction de cette » sainte assemblée, la grâce qui leur était nécessaire pour travailler » utilement sur les sujets qui, de toutes les parties de la France, vien-
» nent se former dans ce séminaire, et y puiser l'esprit de leur vo- » cation.
» Cette société, qui jusqu’à maintenant n'avait été appelée qu’au » service du clergé de France, se contentait de paräitre devant mes- » Seigneurs les Prélats de ce royaume, bien qu'avec honte de sa bas-
14) Archives du Royaume, ibid, n. 19.
(2) Lettres aut, 4e M. Olier, p.14,
ne jugea pas à propos d'envoyer des sujets hors du royaume, tandis que dans l'intérieur on en demandait de toutes parts : ce projet d'approbation demeura ainsi suspendu jusqu’après la formation du séminaire de Ville-Marie, dans l'ile de Montréal. Alors, sur la demande de M. de Bretonvilliers, l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice fut approuvé et confirmé, le 3 août 166%, par lettres pa. tentes du cardinal Chigi, légat à latere pour la France (1). Les motifs exposés par le légat dans l’acte même de cette approbation sont une preuve authentique des fruits qu'a.
» sesse et de son indignité. Elle n'osait pas se présenter aux pieds » de Votre Sainteté, quoiqu’elle y ait toujours été attachée en es » prit, et qu'elle ait pris soigneusement, dans tous ses progrès, la » bénédiction de monseigneur le Nonce. Il a fit plusieurs fois à Ia » maison le bien de l’honorer de sa présence, soit pour y célibrer » particulièrement dans la bénédiction de la chapelle, soit aussi pour » y bénir toute la maison avant qu’elle fût habitée,
» Toutefois, à présent qu’elle se voit appelée par des Évôques » d’églises étrangères pour aller les servir (quoique fort faiblement » et très-indignement), elle se sent obligée d'avoir recours à Sa Sain. » teté pour recevoir son approbation et sa bénédiction apostolique, » afin d'y trouver la lumière, la ferveur et la force qui lui sont » nécessaires,pour rendre utiles ses petits travaux. Elle n'aurait ost » paraître dévant les yeux de Sa Sainieté, pauvre et chétive qu'elle » est, sil'obligation et la nécessité ne l’y avaient contrainte ; et comme » votre bonté paternelle ne dédaigne pas le moindre et le dernier » de ses enfants, non plus qu’un autre Jacob son Bénoni ct l'enfant » de douleur : ce petit corps, engendré dans les persécutions et les » traverses du siècle (dont monscigneur le Nonce a été le témoin » etcontre lesquelles il a été son protecteur et son défenseur) es- » père que Votre Paternité le recevra au nombre de ses enfants, » Cette société ne respire que le respect, l’anour ct l'ohéissance » envers Votre Sainteté, et ne demande que d’être employée à son » service, offrant incessamment ses vœux au Ciel, pour son honneur »et pour sa gloire, et s'estimant infiniment heureuse, si elle est » tenue pour sa fidèle et obéissante servante.
» La chétive et très-petite compagnie des Prêtres du Clergé de » France (2). »
\vph vait déjà p1 de cette vue écrivait qu toutes les p universelle, parlons, d jours on vo seulement sieurs join trie, se 1No habiles por ministère € la vigne du donne des donc rendre légat déclar » lique, do » il approu » stitution » ce qui s’e » CAnons, 1 » il lui co » violable 4 » fauts de » nonobsta » toliques, » soient * Toutefois pas d’ériger mais de le considéran voulut pas qu'elle ne
+ L'acte o aux Archives
'oyaume, le toutes suspendu rie, dans
de Bret-Sulpice èttres pa:
lance (1), à de cette its qu’a-
aux pieds hée on esprogrès, la rs fois à la Y célébrer aussi pour
les Évêques
faiblement rs à Sa Sain.
apostolique, ui lui sont n'aurait osé tive qu'elle > ; et comme t le dernier [ot l'enfant tions et les & le témoin enseur) esses enfants, l'obéissance ployée à son on honneur , si elle est
| Clergé de
WEPROBATE © DE LE TANT DE <AMINT- OU LEIUE. 389 ait déjà produits Je som .etune sustiflent x complète de cette vue de M. Olier, | squ étant sncore à Vaugirard, il érivait que le séminaire de Suint-Smlpice serait ouvert à toutes les provinces et destiné pour te service de l'Eglise miverselle, Car dans les lettres de confirmation dont nous parlons, données sept ans seulement après la mort de M. Olier, le légat d'Alexandre VIT atteste que tous les jourson voyait accourir, dans le séminaire, des clercs, nonsulement des provinces voisines, mais encore de plusieurs points de l’Europe; et qui, de retour dans leur patrie, se thontraient autant d'ouvriers très-fervents et trèshabiles pour les missions et les autres fonctions du ministère ecclésiastique ; d'où il résulte, ajoute-t-il, que la vigne du SEIGNEUR répand une plus suave odeur, et donne des fruits en plus grande abondance. Voulant done rendre permanente une œuvre si utile à l'Eglise, le légat déclare « qu’en vertu de l'autorité du Siége aposto- » lique, dont il a été suffisamment pourvu pour cet effet, » il approuve et confirme la fondation, l'érection et l'in- » stitution du séminaire de Saint-Sulyice, ainsi que tout » ce qui s’en est suivi, qui n’est point contraire aux saints » canons, ni aux décrets du concile de Trente ; qu'enfin » il lui communique toute la force que peut donner l'in- » violable autorité apostolique, et supplée à tous les dé- » fauts de fait et de droit, s’il y en avait quelqu'un : » nonobstant toutes constitutions et ordonnances apos- »toliques, et toutes autres contraires, quelles qu’elles » soient * +.
Toutefois cette approbation solennelle eut pour fin, non pas d’ériger le séminaire de Saint-Sulpice en congrégation, mais de le conserver tel qu’il avait été établi, Car M. Olier, considérant sa compagnie comme la servante du clergé, ne voulut pas qu’elle fût érigée en congrégation, de peur qu'elle ne sortit de cet esprit de servitude, en cherchant
+ L'acte original des lettres patentes du légat se trouve aujourd’hui aux Archives du royaume, section historique, M. 421.
* NOTE 9, p.
XXXIIL,
La société de Saint-Sulpice n'est pas une congrégation proprement di-
te,
390 PARTIE IT, LIVRE HIT, — SÉMINAIRES, quelque chose pour elle-même dans ses travaux, et en aimant son propre corps avant tout autre. « La maison de » Saint-Sulpice, dit-il, est née seulement pour former des » sujets à messeigneurs les Prélats ; et quelque nom- » breuse qu’elle puisse être, elle fait profession de ne se » point ériger en congrégation, pour n'avoir d'application » et d’amour que pour l'Eglise de Jésus-Cunisr, et surir derits » tout pour son saint clergé (1). Elle ne pense pas, par la Olier,t. 1,p. 87, » grâce de Dieu, être quelque chose d’étranger au clergé, »ou séparé de ce corps. Quoique très-indigne, elle est » mèlée et perdue dans lui, en sorte que si, pour le bien » de l’Église, elle venait à donner tons ses sujets, elle ne » se croirait pas vide ou stérile pour cela (2). » Conséquemment à ce dessein, M. Olier ne voulut d'autre esprit dans la société, que l’esprit même du clergé: Nec aliter vivit, dit-il, nist vità cleri (3), et, pour cela, ne lui donna aucun nom particulier; car ce fut le publie qui la surnomma de Saint-Sulpice, à cause de la paroisse sur
(2) Ibid. p. 54.
(3) Ibid.
laquelle le séminaire était situé. Il avait pensé dans un temps à l’appeler la Société des prêtres du très-saint Sa- (4) Remarques Crement(k), pour montrer l’objet principal de sa religion, et
historiques.
ensuite à lui donner le nom de Compagnie des missionnaires +, que la plupart des sociétés, qui se formaient alors D rue dans les diocèses, prenaient comme à l'envi (5); mais Radors Paul, comprenant qu’elle devait être tout-à-fait fondue dans le (8) Divers écrits clergé, il voulut qu’elle n’eût rien qui la distinguât de ve does as corps ++(6). Ces réflexions indiquent assez que la compagnie de Saint-Sulpice, quoique établie sur le modèle d’une congrégation, dans son gouvernement intérieur, puisque tous
ses membres sont soumis au Supérieur du séminaire de
+ Le nom de Missionnaïres était sans doute pour indiquer que ès sociétés étaient envoyées ou suscitées de Dieu pour la réforme de l'Eglise.
++ On a mène évité, dans cette société, de prendre le nom de Pere,
que plusieurs compagnies séculières , entr’autres celle de l'Oratoire,
donnaient à chacun de leurs membres,
APP saint-Sulp propremer ger que le reste du € ques, que diocèses, 1 agrément, n'a jamais mais sous et cette ap de Paris q Aussi le l'a-t-il dés des prètre:
ou tout Le cette socle diorèses, de Saint-S toujours £ nier établ dans auct donne aux quelquefo avec les st
Telle à la suite, ériger en
» propos
rmer des ue nomde ne se iplication , et sur- 1s, par la Lu clergé, , elle est r le bien s, elle ne
ilut d'auu clergé:
* cela, ne ublie qui oisse sur nsé dans s-saint Sueligion, et issionnailent alors (5); mais e dans le suât de ve ‘ompagnie l'une consque tous ninaire de
uer que ces réforme de
om de Pérr, à l'Oratoire,
gaint-Sulpice (1), n'est point cependant une congrégation un} Le gd
proprement dite. N'ayant d’autres établissements à diri- risprudence, par
ger que les séminaires des ordinands, elle est, comme le y pl es
reste du clergé, dans une dépendance si absolue des Évè- en te Dir à
ques, qu’elle ne peut exercer aucune fonction dans leurs 4016.
diocèses, ni même y subsister comme société, que de leur
agrément, et pour le temps qu’il leur plaît. Au reste, elle
n'a jamais été approuvée sous le titre d’une congrégation,
mais sous celui d’un séminaire voué au service du clergé,
et cette approbation n’a eu pour objet que le seul séminaire
de Paris qui est censé comprendre la société tout entière.
Aussi le cardinal Chigi, dans ses lettres d'approbation,
l'a-t-il désignée sous le titre général : #0 1e la communauté
des prètres séculiers du séminair 'e Saint-Sulpice ;
ou out le séminaire de ce nom (2) 1 ‘les membres de (2) 4rchives
«tte société, quoique dispersés la apart dans divers 4 Jenna
diorñses, ont toujours pris le nom de Prêtres du séminaire
de Saint-Sulpice; et il est esscutiel à l'institut qu’il soit
toujours gouverné par le Supérieur particulier de ce der-
uier établissement (3). Enfin, celui-ci ne prend jamais D pates
dans aucun acte le titre de Supérieur général, qu'on tions et usages
donne aux chefs de congrégation ; et si on le lui attribue %,i compagnie
quelquefois, c’est uniquement pour ne pas le confondre rh te re
avec les supérieurs des séminaires de province. dre part,, ch. 11. Telle a toujours été la forme de cette compagnie. Dans
la suite, plusieurs de ses membres ayant désiré de la faire
ériger en congrégation, M. Tronson s’opposa à leur des-
sein, déclarant qu’il était entièrement contraire aux vues
du fondateur. « Si l’on vous demandait, écrivait-il à M. Les-
» chassier, si nous sommes établis en congrégation, vous
» répondriez négativement; mais que nous nous conten-
» tous de fournir des sujets à messeigneurs les Évôques,
» qui nous en demandent pour la conduite de leurs G) Lettres di-
» séminaires, pour autant de temps qu'ils le jugeront à vers. de M. Tron-
SES . son, t. 11, p. 341, » propos (4). » C'était dans le mème sens que M. Olier 49 août 4692.
écrivait au sujet de ses ecclésiastiques : « Ils seront ainsi
(à) Divers écrits »
spirituels de AL
sans maisons dans les diocèses, et sans prétention de faire des établissements qui soient unis entr’eux, pour prétendre faire un corps. La liaison et l’unité seront dans l'esprit qu’ils porteront partout où ils iront (1).» Ce n’est
Olier,\ pas cependant que M. Olier refusât absolument de faire des établissements de ses prêtres, nous verrons même qu'il en forma plusieurs ; mais ce ne fut que pour obéir aux Évèques qui l'en sollicitaient. Aussi ne prit-il aucun moyen pour s’assurer la conduite de ces maisons, ne voulant les conserver qu'autant que les Évèques l’auraient agréable, et étant toujours prèt à les céder à d'autres ouvriers. (x fut l'esprit qu’il s’efforça d'inspirer à sa compagnie, Un Archevêque ayant, après beaucoup d'instances, obtenu de M. Tronson des prêtres pour établir son séminaire diocésain, quelqu'un représenta à ce dernier qu'il était convenable de demander au Prélat des assurances , afin que cet établissement demeurât dans la suite aux prêtres de Saint-Suipice. Voici la réponse que fit M. Tronson : « Tant
que nous regarderons monseigneur l’Archevèque comme nous tenant la place de Notre-Seigneur, qui renvoie ses ouvriers quand il lui plait, nous serons toujours très-contents, quoi qu'il en ordonne : que ce soit pour y servir durant le temps de sa vie, ou qu'il l’étende à
» ses successeurs , il en est le maître, et notre intention
(2) Projet d’une dettredeM.Tron- »
son & lArchevéque de Bourges. D
n’a point été de le gèner. Quand il nous renverrait dès à présent, nous n’aurions point sujet de nous plaindre, et nous lui serions toujours obligés de nous avoir appelés. Car c’est un honneur qu’il nous a fait, et bien plus grand que nous ne méritons, de s’être servi de nous pour commencer une œuvre aussi utile à la gloire de Du. C’est là notre véritable disposition, et vous savez
» que éaaété toujours la vue de M. Olier et l'esprit de la
maison, qui ne cherche pointàse multiplier, mais à servir messeigneurs les Évêques autant qu’ils le souhaitent (2)»
NOTE 1, que de faire l'Eglise ; et sertions d’un manière for de M. Pavil penser de p Jansénisme rent, de co:
avail été fo sut mériter nairement s sieurs bonn rences qui Mission, et aurait peine traite : on règle dans | ces (5). On Nicolas, cot les entretie faisait aussi on ÿ Conse Alet sous vrage MÊêmM
La grand tretiens à !
Vincent de déclarant q
ront ainsi ention de eux, pour ront dans » Ce n’est t de faire ns même obéir aux an moyen oulant les agréable, vriers, Cu agnie, Un obtenu de naire dioétait con- , afin que prètres de n : QTant ue Comme li renvoie s toujours soit pour l'étende à intention rerrait dès plaindre, avoir ap- , et bien e servi de à la gloire VOUS Savez sprit de la Lis à servir titent (2)
CHUTE MALHEUREUSE DE L'ÉVÊQUE DE PAMIERS
NOTE 1, p. 351.— Ce ne sera pas nous éloigner de notre but, que de faire connaître ici l’occasion d’une chute si funeste à l'Eglise ; et cette digression servira comme de correctif aux assertions d’une multitude d'écrivains, qui ont traité ce point d’une manière fort inexacte : comme il est étroitement lié à l’histoire de M. Pavillon, depuis évêque d’Alet, nous ne saurions nous dis- (4) F'ie de saint penser de parler ici de ce personnage, si célèbre dans l'affaire du pncont de Paul. Jansénisme, M. Pavillon, l’un des ecclésiastiques qui commencè- pur Collet, in «", rent, de concert avecM. Olier, les conférences ile Saint-Lazare (1), "à Peer avait été formé ‘comme lui par saint Vincent de Paul (2), dont il quatre Évéques , sut mériter la confiance et l’estime. Saint Vincent l’appelait ordi- + a M. nairement son bras droit (3), et s’en servait utilement pour plu- pavitton,t.1,p.7. sieurs bonnes œuvres; il le chargea même de présider des contfé- ne AU rences qui avaient lieu tous les samedis pour les prêtres de la quatre Évéques , Mission, et de faire aussi les entretiens aux ordinands (4). On tips. + aurait peine à se figurer le succès qu’eurent ces discours de re- ae Fe traite : on les recueillit avec empressement, et ils servaient de id. règle dans les provinces, partout où l’on établissait ces exerci- (@ Fie de M. ces (3). On rapporte que Beuvelet, prêtre du séminaire de Saint- ones EL Nicolas, composa en partie ses HMéditations ecclésiastiques, sur (7) Entretiens les entretiens manuscrits de M. Pavillon (6). I paraît qu’on en Fa PU faisait aussi grand cas au séminaire de Saint-Sulpice ; du moins jn.40, É on y conserve en manuscrit des discours de retraites faites à tiens M Alet sous M. Pavillon, et qui sont très vraisemblablement l'ou- Po ete. 4644, vrage même de cet Evêque (7). Ms. in-8v.
La grande réputation dont il jouit, dès qu’il commença ces en-. tretiens à Saint-Lazare, le fit juger digne de l’épiscopat; et saint Vincent de Paul lui-même l’obligea d’accepter le siége d’Alet, lui déclarant que, s’il persistait dans son refus, il s’élèverait contre lui
au jugement de Dieu, avec toutes les âmes qui auraient péri dans (1) Vies des ce diocèse 1). Le nouvel Évèque justifia bientôt les espérances cr re qu’on avait conçues de lui, et l'éclat de ses vertus le mit en si haute réputation, qu'au jugement de M. Olier, son ami, il passait pour l’un des Prélats les plus capables de former lui-même de saints Évêèques. «J'apprends, écrivait celui-ci, que la Reine à PS Éd » résolu de n’élever aucun sujet à l’épiscopat, qui n’ait passé quel. (3) M. Fran. ” ques années dans le séminaire de M. Vincent, ou dans le nôtre ; gois de Perro- » pour de là aller encore se former dans l’école des grands Évodope » ques, où ils apprendront à travailler à leur exemple, comme bien que le préce- » pourront être M. d’Alet, M. de Châlons (2), M. jle Boulogre (3) a Mémoire, ” Ctautres grands personnages (4.» Enfin M. Olier, pour aider ce AU Ve Prélat à réformer son diocèse, tombé, depuis longtemps, dans tm, p. 7. l'état de relàèchement le plus déplorable, lui envoya plusieurs . ne jeunes ouvriers formés de sa main, entr’autres, MM. Joly, de tu 1, p. 4. Parlages, Tronson (l’abbé de Saint-Antoine), de Quevylus (5)+. Il était naturel que le nouvel Évèque de Pamiers, M. de Foix, eût aussi des rapports avec M. Pavillon, son voisin, son ancien ami et son collègue. Chaque année, M. de Foix allait passer quinze jours auprès de lui; et l'Évêque d’Alet, à son tour, venait demeurer le (6) /bid. 1. u, mème espace de temps à Pamiers, pour s’édifier et s’instruire (6), pe#0, Ces deux Prélats se réunissaient encore quelquefvis avec le saint évêque de Cahors, Alain de Solminihac, avec l’Evèque de Sarlat, .(7) Gall. chris- et celui de Périguenx, frère de M. de Bassancourt (7), pour régler ds te M col. Go concert la n.anière de sanctifier leurs persuanes, ieurs maisoz, (8) Entretiens leur clergé et leurs ouailles (8). Une concuite si apostoiique renfaite à té te dait ces Prélats extrêmement recommandabies à M. Olier, qui les 387,404. Ms.in.40, CONSUlait fréquemment, « Je vous prie, écrivait-il à M. de » Queylus, de bien prendre les avis de messeigueurs de Pamiers (@) Lettres aut. ? À d’Alet, pour en faire notre profit, puisque HUUS Ne POUVONS de M. Olier, p. » avoir le bien que nous espérions et que nous désirions si fort, 170, 471. » qui était d’avoir l’un ou l’autre de ces Prélats pour député à Pr gene Pr » assemblée du clergé (9). »
du grand sémi. Tels étaient les rapports de ces deux Evéques entr'eux et avec naire de S.-Sul- |e séminaire de Saint-Sulpice, lorsque a querelie du Jansénisme ri Er saine COMinença à diviser le clergé de France. M. (Alt, enneuni par Vincent de Paul, par Collet, t. [TA He 7 + Il lui envoya encore les deux abbés de Chandenier (10), neveux du cardinal (12) Catalogue de la Rochefoucauld, et dont Les historiens de saint Vincent de Paul, qui leur d'entrée, p.47. servit aussi de maitre, ont parlé avec tant d’éloge (11); M. de Montgaillard , dede : puis Évèque de Saint-Pons (12 ,M. de Caulet, frère de M. de Foix (43), M. Gabriel | pan. de Ciron, qui établit a Toulouse les Maitresses régentes, d'ou vient l'Anséitut de
Vie de M. Pavillon, t.1,p. 54. l'enfance, si célèbre depuis (44). .
caractère | tralité, les
en 1651, à Sulpice, di demander
un faux an onze Évèq:
uns ni aux de contrib de Pamier part dans pice, avec que saint Pamiers à ILest vrai « gnement q exallaient quente Co que cepent miers était lecture (5) doctrines s qui conila
mort de M fameux ca bon et sin » dans cet » contrair » dans ces » gea dept » tilices o » porter (
M, Pavi après la m qu'il écriv siastiques pice (10), plusieurs À » miers, d » picienn » effet, tot » répondit
t péri dans espérances mitensi , il passait -même de a Reine à passé quelis le nôtre ; rands Évèle, comme dulogr'e (3) ur aider ce emps, dans a plusieurs Joly, de us (5)+.
le Foix, eût cien ami et uinze jours icmeurer le struire (6).
vec le saint e de Sarlat, pour régler 5 INAÏSONS, oiique renlier, qui les U à M. de ie Pamiers Qu pPOuVUns ons si furt, ur député à
UX et avec Juhsénisme eHneni par
x du cardinal au, qui leur tgaillard , de- 3) M. Gabriel | l'Enstitut de
caractère de toute contestation, affecta de garder une entière neu-
tralité, les premières années de ces disputes (1); et s’il refusa, (1) Fes des en 1651, à saint Vincen de Paul et aux ecclésiastiques de Saint- ER ’ Sulpice, de signer la lettre des Évêques de France au Pape, pour demander la condamnation des cinq propositions (2), ce fut par (2) ie de M. un faux amour de la paix. Car ayant été sollicité aussi par les Pavillon, t.u, p. ynze Évèques opposants, il pril le parti de ne se joindre ni aux os
uns ni aux autres, par la crainte, disait-il, s'il en usait autrement,
de contribuer à un schisme ; et il fit partager son avis à l'Évèque
de Pamiers (3). Au reste, l'amour de la nouveauté eut si peu de (3) fie de saint part dans cette conduite, que les rapports du séminaire de S.-Sul- a e sue pice, avec ces deux Prélats, furent les mêmes qu'auparavant, et . 538, 539. que saint Vincent de Paul invita depuis plusieurs fois l’'Évèque de
Paniers à faire les entretiens des ordinands à Saint-Lazare (4). (4) Iid., 1. x, ILest vrai que M. d’Alet, naturellement austère, avait moins d’éloi- v: 30.
gnement que son collègue pour ceux des ouvrages du parti qui
exaltaient la pénitence : il faisait lire à sa table le livre de la Fré-
quente Communion, et les Lettres de l'abbé de Saint-Cyran, (5) Vies des que cependant il interrompait tout le temps que l'Évèque de Pa- ,uatre Evéques, miers était à Alet, sachant que ce Prélat ne pouvait en souffrir la t:11, pb 156 —#'ée lecture (5). Mais en cela il ne suivait que son inclination vers les %° in doctrines sévères. Aussi publia t-il, à Alet, la bulle d’Innocent X, Journuux de M. qui condamna enfin les cinq propositions (6); et, l’année de la € pl mort de M. Olier, étant consulté par le docteur Arnauld, sur le (6) Fe PT fameux cas de conscience relatif au formulaire, il répondit en Prncentd' Paul, bon et sincère catholique (7). « I faut demeurer ferme, et mourir AU NE ue » dans cette conviction, dit-il à l'abbé de Rancé, et les raisons (7 Histoire des » contraires ne valent pas la peine d'être écoutées. de le laissai A DE » dans ces sentiments, continue cet abbé : je sais qu'il en chan- pus, t 1, p. 206 » gea depuis ; mais je sais aussi de quelle adresse et de quels ar- ue 5 sue »tilices on s’est servi, et quelle diligence a été faite pour l'Y 4; Gouet, t nu » porter (8). » 544.
M. Pavillon commenca par se déclarer contre le formulaire, après la mort de M. Olier et celle de saint Vincent (9). Les lettres (9) Histoire des
cinq proposi-
il écrivit à ce | tetù ans ansternati s eccléqu'il écrivit à ce sujet, jetèrent dans la consternation les ecclé ét An: di:
siastiques de Saint-Lazare et ceux du séminaire de Saint-Sulpice (10), non moins que PÉvêque de Pamiers. Ils lui écrivirent (10 Pie de M. plusieurs fois les lettres les plus pressantes. « L'Évèque de Pa- à Fr LEE » miers, dit l'historien de M. d’Alet, plein de ses préventions sul- » piciennes, était fort propre à agir selon leurs vues. Il fit, en » effet, tout ce qu'il put pour le faire changer ; mais M. Pavillon » répondit qu'il fallait attendre les événements et prier beau-
(t) Wie de M.
Pavillon ,tu,p.
Vies des quatre Eviques, Ur. p.458; tt. 11, p
(2) Vies des quatre Éviques, t.1, p. 150.
(3 Journaux de M, des Lions, p. 125.
(4) Histoire des cinq propositions, t, 11, p. 58
(5) Journaux de M. des Lions, année 1666, p.
st1.
(6) Ibid. p. 506,
(7) Vie de A.
Pavillon, À. 1, p. 212, 215.
396 NUTES
» coup (1). Qui aurait pu penser que M. Pavillon, élevé à Saint. » Lazare par M. Vincent, et étroitement lié avec MM. de Saint. » Sulpice, et qui même ne connut que très-tard tous les intéres- » sés de la cause, se serait anis à la tête du parti (2,7 » Ce fut cepeudant le rôle qu'il joua depuis, jusqu’à sa mort ; et nous pouvons ajouter qu’il fit la fortune de la secte, par sa grande réputation de vertu. Quoique l’Évèque de Pamiers eût eu déjà la pensée de se séparer de son collègue, à cause d’une certaine inclination pour les novateurs qu’il avait remarquée en lui (3), il ne crut pas devoir rompre encore, après ses lettres contre le formulaire, se flattant de le ramener par la voie de la persuasion et de la douceur. Il ne cessa de le presser ; mais malheureusement ce fut lui-même qui succomba. M. Pavillon, dans son man. dement relatif au formulaire, se déclara pour le silence respectueux sur la question de fait; et l’'Évèque de Pamiers, si ferme jusqu’alors, eut la faiblesse de se laisser séduire (4) : exemple ter. rible, qui montre combien la communication avec un homme rebelle à l'Église, peut devenir funeste aux esprits les mieux intentionnés. Un changement si inattendu affligea les prêtres de Saint-Sulpice, au-delà de tout ce qu’on pourrait dire : ils lui écrivirent diverses lettres, mais qui n’eurent aucun succès M. de Poussé lui ayant dit que son mandement n’était pas recevable. l'Evêque s’étonna, dans sa réponse, qu’un simple prêtre voulût instrire, sur ces matières, un Évèque de vingt ans d’épiscopat (5); et, ce qui doit faire frémir, il en vint, dit-on, à ce point d’aveuglement, que appliquer à sa rébellion ces paroles de saint Paul : Mise ricordiam à Domino consecutus sum, ut sim fidelis; et de regarder Arnauld comme un homme suscité de Dieu pour défendre la vérité (6). C’est ce que rapporte des Lions, auteur Janséniste, il est vrai, mais le plus sincère peut-être et le plus véridique de tous les écrivains du parti. L'Évèque de Pamiers demeura corstamment attaché à M. Pavillon ; il l’assista à la mort, prononça son oraison funèbre (7), et lon ne voit pas qu'il ait fait aucune rétractation avant de mourir, autrement qu’en se prêtant à la paix de Clément IX, si cette rétractation prétendue pouvait en être une.
SUR L’EXIL ET LA FIN DE M. DU FERRIER
NOTE 2, p. 352, — M. du Ferrier, indigné de la publication du livre de Févret, sur l’Appel comme d'abus, détermina M. de Hauteserre, professeur de droit à Toulouse, à écrire sur ce sujet, conformément à l'invitation qu’en avait faite le clergé de France,
en 1660. E qu'il parut à l'Etat. M.
côté de rél Dupuy, Ma prit lui-mû lion ecclés cüez, PAT.
trois autres remirent le ci, ne jug années l’im à mourir :
régale ; on à ne point tif de son € nignorail p les nouvell France, et ( loisirs de st sur tous Se chargée de alors fait ir sa propre li proche par s'abstint de dération fu veur de M.
détention ; vrage, qui à la bibliot l'ouvrage
difficile d trouve encd Ferrier, inf Insiilution docteur en De la jurid lies (2). L’1 igé de qu nerre (à); 1680 (4).
mourut à Î:
E à Saintde Saints intérestn Ce fut ; et nous rande réeu déjà la rtaine inlui (3), il contre le ersuasion leureuseson man.
te respecsi ferme mple teru homme
ieux indrêtres de s lui écri- [. de Pous- .l'Evêque instruire, )); et, ce uglement, al : Aliseet de rer défendre anséniste, ridique de IeUra CONpronon(a it aucune ‘étant à la ouvait en
ublication ina M. de " ce sujet, e France,
en 1660. L'ouvrage de ce dernier fut néanmoins supprimé, parce qu'il parut donner trop à Rome, comme Févret avait trop donné \ l'État. M. du Bosquet , Évèque de Montpellier, entreprit de son cité de réfuter les Libertés de l'Eglise Gallicane des frè: us Dupuy, mais son travail ne fut pas publié. Alors M. du Ferrier prit lui-même la plume, et composa ses Questions sur la juridirtion ecclésiastique. Elles furent examinées au château de Merciez, par M. de Sévin, Évêque de Cahors, conjointement avec trois autres Évèques, qui résolurent de les faire imprimer, et en remirent le manuscrit à une personne de confiance. Mais celleci, ne jugeant pas les moments favorables, en différa plusieurs années l'impression. Sur ces entrefaites, l’'évèque de Pamiers vint à mourir : M. du Ferrier avait été son conseil dans l'affaire de la régale ; on trouva des lettres de lui à cet Évèque, où il l'exhortait à ne point se soumettre aux déclarations du Roi, et ce fut le motif de son exil à Tonnerre, où il demeura quatre ans. Comme on nignorait pas les tentatives qu’il avait faites pour empêcher que les nouvelles maximes de Dupuy et de Févret ne prévalussent en France, et qu’on craignait qu'il n’écrivit sur ces matières dans les bisirs de son exil, on le transféra à la Bastille, et l’on mit le scellé sur tous ses papiers, qui furent envoyés à Paris. Fa personne chargée de l'impression de l'ouvrage de M. du Ferrier, en avait alors fait imprimer les premières feuilles. Mais, craignant pour sa propre liberté, elle les supprima, et rendit le manuscrit à un proche parent de Pauteur. Tant que M. du Ferrier vécut, on s'abstint de le publier, de peur d’aggraver ses liens. Cette considération fut cause qu'après sa mort, on en usa de même en faveur de M. de Cambiac, son frère, enfermé aussi dans ce lieu de détention ; el enfin, avec le temps, on ne parla plus de cet ouvrage, qui est demeuré manuscrit (1). On en conserve une copie à la bibliothèque de Sainte-Geneviève à Paris ; et on y lit que l'ouvrage a subi tant de corrections ct de ratures, qu'il est assez difficile d'y reconnaître les véritables sentiments de l’auteur. On
(1) Lettre sur M. du Ferrier, du 44 mars 1687, à la suite de ses Mémoires. Ms.de la Bibl, Sainte.
trouve encore, dans le même “olume, un autre ouvrage de M. du A l'errier, intitulé : Observatir < sur le livre qui & pour Lire pont sur Jos Insiitutlion du droit canon: «e de France, composé par Bonct, A end docteur en droit canon, à Langres ; enfin, un troisième ouvrage , ni de De la juridiction de l'Église, et qui est divisé en quatre par- (2) BU, Sainte. ties (2). L’historien de M. de Foix assure que M. du Ferrier était ee igé de quatre-vingts ans, lorsqu'on lenvoya en exil à Ton- (3, Vies des nerre (3); il voulait dire sans doute que cet exil eut lieu en guure nes 1680 (4). M. du Ferrier é‘uit alors âgé de soixante-onze aus, et il "Pr #77
(4) Moréry, mourut à la Bastille, environ six ans après, art, du Ferrier,
(1) En 4748.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
SUR LA LETTRE DE NICOLE AU P. QUESNEL
NOTE 3, p. 354. — Nicole, voulant faire passer M. Olicr pour un visionnaire, cite, comme preuve prétendue de ce jugement, le fait de l'apparition de la mère Agnès. Il allègue aussi un passage d’une lettre où M. Olier, rendant compte d’une vue surnaturelle dont il avait été favorisé, dit à la personne à qui il écrit, qué leurs degrés de gloire seraient égaux dans le ciel. Nicole, on son éditeur, ajoute, à la marge, que cette personne était madame de Saujeon. S'il a voulu désigner la même dont il a été parlé déjà, il aurait dû donner quelque preuve de cette assertion ; car madame de Saujeon n'ayant point été en vénération parmi les Jansénistes, à qui elle échappa, comme on a vu, et pour la doctrine desquels elle eut toujours beaucoup d’éloignement, on pourrait craindre qu’une allégation si gratuite, faite longtemps après la mort des personnes intéressées (1), et lorsqu'il n’y avait pas d'apparence de réclamation, ne fût qu’une petite vengeance, Mus, en supposant que M. Olier eût écrit cette lettre à madame Anne Campet de Saujeon, on ne pourrait, de la conduite de cette dame, rien conclure contre le serviteur de DIEU; puisque la connaissance surnaturelle dont il parle ne devait être vérifiée que conditionnellement, comme nous le lisons de plusieurs vues semblables, que l’on trouve «ans les Vies des Saints. « Un jour, dit » M. de Bretouviliers qui rappelle le même fait, la Bonté de » Notre-Seigneur fit connaître à M. Olier le degré de gloire » qu’une personne, qui lui était fort unie, devait avoir dans le ciel, » si elle demeurait fidèle à son service (2). »
Cette lettre ue Nicoie a forme, ainsi qu’il a été dit, opinion de la plupart des auteurs Jansénistes, sur le caractère ascétique de monsieur Oiier ; aussi ne munquent-ils pas de la citer, lorsqu'ils parlent de ses écrits spirituels. Elle a mème formé Fopinion de plusieurs biographes non suspects dans la foi, tels que Feller ; parce qu'ils ont puisé inconsidérément dans Moréry, ou dans d’autres ouvrages venus de la même source, et où cette lettre est citée.
USAGE DU SÉMINAIRE À L'ÉGARD DE LA RÉCITATION DU CHAPELET
NOTE 4, p. 357. — Lorsque M. Olier prit l'engagement dont on a parlé, il paraît que le séminaire de Saint-Sulpice suivait déjà Pusage, établi depuis dans toutes les autres maisons de la société, de réciter chaque jour le chapelet en commun ; et qu'alors M. Olier régla qu’au séminaire de Paris, cet exercice durerait une demi-heure, comme on le pratique encore durant la retraite gé-
nerale, au € véré longte ment imprit son, porte à le chapelet voit aussi, P observait et ployer au m:
tus de la tri moyen, les
M. OLIER £ S'ÉT
NOTE 5, Oratoriens aux nouvell moignages :
Le Père Bc de Janséniu grèce, cond thèque de « serva Si pe faisait de le Père des assuré que, dire, de dé nommé dix ajoute qu’il ne comptàt « qu'à faire c« de quarante
Eufin, vo M. de Bassa eus de S’Op] Saint-Germ » ment par!
» dans leurs » hérétique:
» pas quatr » nl, à Sai » renversé, » disant qu
licr pour jugement, i Un pasue Surniai il écrit, Nicole, on { madame été parlé rtion ; car parin' les ur la doc- , ON pourmps après avait pas engeance, à madame : de cette uisque la rifiée que vues semà jour, dit Bonté de de gloire ins le ciel,
)pinion de cétique de lorsqu'ils )pinion de ue Feller ; , Où dans elte lettre
HAPELET,
ment dont uivait déjà la société, | qu'alors reraitune traite gé-
nérale, au commencement de chaque année, Cet nsage a persévéré longtemps au séminaire de Saint-Sulpice : un ancien véglement imprimé, et où l'on voit des notes de ln main de M, Tronon, porte à l'article XL: De cing heures à cinq heures el demie, le chapelet, ou oraison de la sainte l'lerge, en commun, On voit aussi, par le Journal de M. Bourbon, que, l'année 1680, on observait encore cette coutume, et qu'on recommandait d'employer au moins la moitié de la demi-heure à méditer «ur les vertus de la très-sainte Vierge (1), sans doute pour remplir, par ce moyen, les intentions de M. Olier.
Y, OLIER S'OPPOSE AU DESSEIN DES PÈRES DE L'ORATOIRE DE S'ÉTABLIR DANS LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN,
NOTE 5, p. 359. — On aurait peine à croire jusqu'où ceux des Oratoriens qui avaient dévié de la foi, portaient l'attachement aux nouvelles erreurs sur la grâce, si l'on n’en trouvait des témoignages incontestables dans une multitude de monuments. Le Père Bourgoing, leur général, ayant ordonné que le livre de Jansénius, les thèses de Louvain et les aatres écrits sur la gràce, condamnés par Urbain VIE seraient apportés à la bibliothèque de chaque maison, pour y être gardés sous clef, on observa si peu cette défense, que, dans quelques maisons, on faisait de ces livres la lecture ordinaire de table (2), De plus, le Père des Mares, dans un ouvrage donné au publie, après avoir assuré que, dans leur société, il y avait peu de Molinistes, c’est-àdire, de défenseurs des constitutions apostoliques, et en avoir nommé dix principaux , du nombre c'esquels est le Père Amelote, ajoute qu’il n’y avait pas une seule maison de l'Oratoire où l’on ne comptàt de généreux défenseurs de La gräce ; et il en vient jusqu'à faire connaître nommément les plus considérables de plus de quarante maisons (3).
Enfin, voici ce que M. ‘lier en écrivait confidentiellement à M. de Bassancourt, pour l’informer des justes motifs qu'il avait eus de s'opposer à l'établissement de ces Pères dans Le faubourg Saint-Germain : « Présentement ils pensent parmi eux, et ils sè- » ment parmi les peuples, dans le confessionnal aussi bien que » dans leurs conférences et leurs entretiens, qu'il faut tenir pour » hérétiques tous ceux qui ne sont point de ce parti, A n'y a » pas quatre ou cinq jours, qu'un homme sortant du confession- » nal, à Saint-Magloire, se trouva l'esprit tout embrouillé et tout » renversé, et vint se plaindre à son ancien confesseur, en lui » disant que le Père à qui il s'était adressé, l'avait assuré qu’à
(1) Journal de M, Tronson, par M. Rourbon, fol, 400,
(2) Annales de la congrégation
e l'Orutoire,an.
(3) Remontrance chrétienne aux Pères de l’Oratoire,in-4o, Bibl. Royale. D,
4417. Pièces.
k00 NOTES
» la cour, tout était hérétique, excepté M. de Luynes et M, de » Liancourt. Ce sont de trop grands excès que ceux auxquels se » portent maintenant les esprits atteints de ces doctrines nou-
(1) Lettres au- » Velles; c’est au point que les meilleurs 17" de ces Pères ne Dir das sie" peuvent s'empêcher de les fuir (1). »
Nous remarquerons, en effet, que le Père Amelote, quoique très-affectionné à l’Oratoire, ne balança pas d'approuver la con. duite de M. Olier dans cette occasion. Répondant à quelqu'un, qui. apparemment ne ke jugeait pas d’une manière si favorable, il disait, un an après la mort du serviteur de Dieu : « M. Olier » était sans doute un homme de grande vertu. Nos gens se sont » si ouvertement déclarés de toutes parts, et ont fait tant de fo- » lies, que je ne m'étonne pas qu’un homme de bien se soit op-
(2) Lettre au- » posé à eux, et à ceux qui les souffraient. Vous dites qu'il y à tographedu Père » des choses faibles dans ces livres, mais il y en a d’admira- Amelote, écrite en 1658. » bles (2). »
La maison que les Oratoriens voulaient établir sur la paroisse de Saint-Sulpice, était probablement celle de leur /ns'ilution, ou noviciat, et qu’on fixa d’abord sur les limites mêmes de cette paroisse, dans la rue d’'Enfer, en face des Chartreux. Elle fut ta” congrégation ondée, le 16 avril 1650, par M. Pinette, trésorier général du duc de POratoire. d'Orléans, ou plutôt par ce prince lui-même, qui, du moins, s’en
4) Journaux éclara le fondateur, le 11 du mois suivant (3). M. Pinelte était de M. des Lions,
\3) Annales de
p. 440. cependant fort opposé aux nouvelles erreurs (4). L'Institution, établie provisoirement rue d'Enfer, fut transférée ensuite dans la même rue, au-delà des boulevarts, dans la (5 Actes et vi- Lison occupée aujourd’hui par les enfants trouvés. Le duc d'Or. TR léans étant alors exilé à Blois, son chancelier en posa la pre-
ratoire, p. 3eL4. mière pierre, le 41 novembre 1655 , et, le 7 novembre 1657,
on nr l'église et les trois autels furent consacrés par l’Evèque de Pa- L ; "be
hist, M,499, miers (5).
SUR LA MORT DE M. MEYSTER
NOTE 6, p.363. — La mort de ce célèbre missionnaire, et les conséquences que plusieurs personnes tirèrent de cet événement, firent trop de bruit pour que nous puissions les passer ici sous silence.
On peut se rappeler, par ce qui a été dit dans la première partie de cet ouvrage, les bénédictions inouies que Dieu répandait sur les prédications de M. Meyster. Elles étaient si extraordinaires, que M. du Ferrier l'appelle e premier homme du monde
pour les mis.
tière de loua:
techrist (1).
asailli, pres de succombe souvent dem:
de perdre l’e:
dit à Metz, pc père de Con dans le cours plus étrange peuple qui ac hors de la vil au lieu de la très-ardent, i sz malade p discours (3), « sion solennell sis exemple ment qu’il pet même posséde ss épreuves, su naissance, à Ghacun conn:a lt souvent to de se donner sion d’une ser vre ardente et de ses gardier couteau dans | dant l'usage d l'Oratoire, qui place (9).
Cet événeme quoique d’apri juger du sort mais par la mi laissa pas, ma sentiments de de ses commu
Non potest mi &st, Quærc qualis s cxilurus (42).
II
UM, de quels se es nou- 'ères ne
quoique la conelqu'un, ivorable, M. Olier S se sont nt de foe soit opqu'il y à l'admira-
| paroisse s“ilulion, s de cette , Elle fut al du duc oins, s’en ielte étail
fut transs, dans la duc d'Orsa la prere 1657, ue de Pa-
aire, et les énement, r ici Sous
ère partie répandait bxtraordi- «monde
DU LIVRE TROISIÈME. k01
pour les missions, et que le Père de Condren, si réservé en matière de louanges, disait que c'était un Lomme à opposer à l'anlechrist (1). Au milieu de ses travaux apostoliques, se voyant sailli, presque sans relâche, par l'ange de Satan, et craignant de succomber au péril de la vanité, ce saint missionnaire avait souvent demandé à Dreu d’être humilié aux yeux du monde, et (2) Fies Ms. de de perdre l'estime de sainteté dont il jouissait partout. Il se ren- ne tp. dit à Metz, pour y prêcher une mission, d'après le désir que le (3) Lettre de M. père de Condren en avait témoigné avant sa mort, et ce fnt Lepage, prieur dans le cours de ces travaux, que Dieu l’exauça de la manière la on oi plus étrange (2). Les églises ne pouvant contenir la foule du vembre 4742, 40. peuple qui accourait pour l'entendre, il prit le parti de prècher ni À nd hors de la ville, d’un lieu un peu élevé. Un jour, comme il allait Amelote, Vie du au lieu de la prédication, c'était durant l'été, et le soleil était ss de otre tès-ardent, il se sentit indisposé; mais ne se jugeant point as- us AC pr sz malade pour se faire remplacer, il voulut commencer son n. 406.4
discours (3), et le mal se déclara tout-à-coup, dans cette occa-
(1) Mémoires de M,dnuFerrier, p. 69, 72,
(5) Histoire aà ne ‘ régée de lu possion solennelle. Par une conduite extraordinaire, qui n’est pas 4,7
ession de Lou- «ns exemple dans l’histoire des Saints, Dieu permit non-seule- dun et des peines
ment qu’il perdit l'esprit, mais encore qu’il fût obsédé, peut-être ch er | mème possédé du démon (4), et que, dans les violents accès de 4828, P. 44, 45.
: épreuves, il blasphémât son saint nom, et maudit le jour de ME rs : «naissance, à peu près comme on le lit du saint homme Job (5). Père Seurin, p es Chacun connaît l’histoire du Père Surin qui, durant vingt ans, M. Boudon,part. fat souvent tourmenté par le démon, et qui, dans cet état, essaya Mo © %r tn, in-
: “ 42, 4826, p, 295, de se donner la mort à lui-même (6). M. Meyster, sous l’impres- (7) Fies Ms, de son d’une semblable obsession, à laquelle se joignaient une fiè- Grander, ibid,
AE (8) Défense de re ardente et une sorte de frénésie, profita de l'absence d’un , foi catholique, de ses gardiens pour se donner la mort (7), en s’enfonçant un per M 4 i pi : _ part.p.15.—Œucouteau dans le sein (8). Avant d’expirer, il recouvra cepen vres d'Arnauld, dant l'usage de la raison, et se confessa au Père Bouchard, de 4 xxx, p. 200, +: 'Oratoir i dirigeai ercices de la mission en sa (8) Lettre de ne qui dirigeait alors les ex A ne place (9). | Cet événement tragique fut connu de toute la France (10); et, h) Ltd su : à ee : oh, quoique d’après la maxime de saint Augustin, on ne doive pas } pie 4m coté. juger du sort éternel des hommes par le genre de leur mort, p.843. mais par la manière dont ils ont vécu *, la fin de M. Meyster ne hissa pas, malgré la sainteté de sa vie, d’inspirer partout des sentiments de crainte et de terreur. Il arriva même, qu'à cause 40 $. Aug, de icati ratoir à séni ait disciplina serm.
de ses communications avec l’Orataire, où le Jansénisme avait ps D : (42) S. Aug.
+Non potest malè mori, qui bene vixerit (44); undecumque mors pio bona enarr. in Prcim. est, Quære qualis sit qui moritur, quo post mortem iturus est, non unde de vita 448, », 11, t, W9 citurus (42). je “ol. 4680, ni. 26
alors pénétré, plusieurs défenseurs du dogme catholique, trop peu en garde contre les surprises de la prévention, se persuado. rent que M. Meyster avait été l'un des défenseurs de la nouvelle (1: Défense de hérésie, et csèrent publier que les opinions cruelles de la prédes. la foi catholique, tination (1), et les maximes du livre de /a Fréquente Commn- 4re part. p.15. pjon, avaient été la cause de son désespoir et de sa mort (2, (2) Application 4 x LR: tn : / de la censure an Mais il ne fut pas difficile de le justifier sur ce point; car il était Pacifique, au li- mort sans avoir jamais eu aucune relation avec Port-Royal, ou es Re avec Arnauld. Il était d'ailleurs si éloigné de prendre part aux nion, p. 83.— Le disputes du temps, qu'il sut à peine en quoi consistaient les opi. et nions de l'Evèque d’Ypres, et que même sa manière de conduire e hacker, p. les âmes était entièrement contraire aux maximes du livre de /a 604, 607. Fréquente Communion (3). Aussi tous les ecclésiastiques qui d’ Pie avaient prèché des missions avec lui, furent singulièrement scan. xxx. L'innocen- dalisés, en voyant déchirer ainsi sa mémoire, surtout ceux (qui ce et la vérité l'avaient suivi à Metz, et qui, ne doutant pas que sa mort n'eir is été précieuse aux yeux du Seigneur, l'avaient inhumé en terre p. 406. sainte.
Ce fut le jugement qu’en portèrent aussi les hommes les plus éclairés de ce siècle, entr'autres, le Père Jean Chrysostome, cc. lèbre religieux du tiers-ordre de Saint-François, dont la vie a été donnée au public. M. Olier, ayant appris sa mort sans en connaître le genre, chargea d’abord un de ses ecclésiastiques de faire l’oraisou funèbre du défunt. Mais ayant su depuis les circonstances qui l'avaient précédée, il se contenta de faire célé-
(&) Vies Ms de }rer un service pour lui (4), sans rien diminuer, toutefois, du sil LE À respect qu’il portait à sa mémoire, ni de l'opinion qu'il avait toujours eue de sa sainteté. « Le révérend Père Jean-Chrysos-
» tome, écrit-il, étant venu me visiter le jour de la Pentecite,
» m'apprit la mort de M. Meyster, dont je n'avais point encore
» la certitude. Dans cet entretien, je lui découvris ce qu'il avai
» plu à DiEu me faire connaitre, depuis six semaines, sur l'état
» intérieur de M. Meyster. Il me répondit que cela était vrai, et
» qu'en même temps DIEU lui avait donné la même vue. I me À
» remercia, je le remerciai aussi de mon côté. Ainsi je voyais » que Dieu avait permis cette mort, pour faire trembler ceux (5 Mémoires » Qui travaillent dans l'Église, et pour ôter aux missionnaires aut. de M. Olier. » l'envie de suivre la voie de cet homme extraordinaire (5). » C'était aussi le jugement que le Père de Condren avait por: 8 | té de M. Meyster, disant qu'il fallait l’abandonner à l'Esprit di. (6) Attestations Vin qui le régissait, mais qu'il ne devait pas servir de règle aux aut. touchant M. autres (6); ses voies l’écartant trop de lordre commun de h U
Qher Pe 285 Providence, et pouvant aisément conduire à l'illusion. Le Père [1
\melote, qui plus de sévér
NOTE 7, p.
en partie , es route de Cou M. de Breton mais M. Tro terre (2), elle liers (3).
Nolre-Dam Vierge sous ce de Paris d'env l'origine à trois des voleurs, el rent néanmoin qui leur apparu ices marchand qui existait dé} hit bätir, dit-c avaient été mir h congrégation commencèrent mond, présider
kabre, et qui
1663, au mulie pelle ayaut été une nouvelle $s vent, On y célè Vierge, el pen concours est er chapelle, une fo paraît avoir été particulière cor du XVe siècle :
» dam F'irgini » polali conval
La chapelle tonscription de le Gonesse, dar
que, trop persuad.
a nouvelle la prédes- > Commun mort (9).
‘ar il était Royal, ou e part aux nt les opie conduire livre de /a stiques qui ment scanut Ceux qui mort n'eit né en terre
mes les plus ostome, ct. t la vie a été ans en Conjastiques de puis les cire faire céléoutefois, du 1 qu'il avait *an-Chrysosa Pentecite, point encore *e qu'il avai es, sur l'état était vrai, el
e vue, Il me À
isi je voyais embler ceux nissionnaires ire (ü).»
in avait por:
à L'Esprit dide règle aux mmun de la ion, Le Père
\melote, qui n'avait point fait ces réflexions, juge M. Meyster avec (4) fie du Père glus de sévérité, quoiqu'il ne mette pas son salat en doute (1). er pl pe
AYRON ET NOTRE-DAMS-DES-ANGES, NOTE 7, p. 379. — Le château d'Avron, aujourd'hui démoli ‘2 Extrait de M déve 4e de Neutilv-sur-Murne. eur quelques détailx en partie , est une dépendance de eul y-sur-i ürne, sut la ur M. de Br.route de Coulommiers à Paris, C'était un bien palrimonial de tonvitliers, par AT . : "5 . o_ 4 . N i. de Bretonvilliers, qui le laissa au séminaire de Saint-sulpice ; Fe re V mis M. Tronson, son successeur, n'ayant pas retenu cette (3) Histoire du ere (2), elle resta encore longtemps à la famiile de Bretonvil- drocèse de Paris, DT pur Lebeuf,\, M, liers (3e p. 26, 27.
Notre-Dame-des-Anges est une chapelle dédiée à la très-sainte \ierge sous ce nom, près de l’ancienne abbaye de Livryÿ,et éloignée de Paris d'environ trois lieues. La tradition du pays en rapporte l'origine à trois marchands étrangers, qui, ayant éle dépouilles par ds voleurs, et ensuite pendus à des arbres de la forèt, échappèrent néanmoins à la mort, par l'assistauce de la très-sainte Vierge, qui leur apparut environnee d'une multitude d’anges. On attribuuit ices marchands l’ancienne chapelle de Notre-Dame-des-Anges, qui existait déjà au temps de Pnilippe-Auguste, et qu'its avaient hit batir, dit-on, en action de graces, dans le lieu mème où ils waient été miraculeusement dénvrés. Les chanvines réguliers de h congrégation de France, à qui l’abbaye ae Livry appartenait, wmmencèrent en 165 à reyaur cette chapelle, dont M. de Nesmond, président à mortier, posa la première pierre, ie 14 sepkabre, et qui fut benite le jour de la Nativité ue la sainte Vierge 1662, au nulieu d’un grand concours de pèlerins (4). Cette cha- (4) Gall. chrispelle ayaut été démolie pendant la Révolution, on en à construit rs “VIR 4018 ie nouvelle sur ses ruines. Quoiqu’elle soit fermée le plus souent, on y célèbre le saint Sacritice dans les fètes de la très-sainte Vierge, et pendant toute l'oclave de celle de sa Nativité, où ‘le «ncours est encore très-considérable. On voit, tout auprès de la chapelle, une fontaine dont l'origine, d’après la tradition du pays, paraît avoir été miraculeuse, et à laquelle on attribuait une vertu particulière contre les fièvres. C’est ce que rapporte un écrivain du XVe siècle : « £'sé juxtu abbatiam (Livriaci), capella quæ- » dam F'irginis gloriosæ in luvo, cum Jonte ubi febricitantes
» polali convalescunt (5). » (5) bi.
La chapelle de Notre-Dame-des-Anges est située dans la circonscriplion de Clichy en Launoy, annexe de Couberon, canton de Gonesse, dans le diocèse de Versailles.
NOTFS
SUR LA MAISON D'ISSY
NOTE 8, p. 380, — Cette maison appartenait, en 1556, à Michel
& trehives du Morteau, marchand changeur, à Paris (1). Jean de la Haie, orfévre
rue CE du Roi, en devint ensuite possesseur ; et ce fut lui qui, en 159,
no obtint, des religieux de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés,la permis.
sion de construire, sous la rue de la Glaisière, la voûte qui conduit
(?) bd, n, 7, au parc de cette maison (2). De Jean de la Haie, elle passa à la reine
Marguerite de Valois, première femme de Henri IV.Cette princesse,
ayant été obligée de sortir de Paris pour fuir la contagion, qui avait
emporté deux ou trois de ses ofliciers, se retira pour un temps à
(3) Histoire de Issy (3), et ce fut peut-être pour ce motif qu'elle acheta (4) la pro-
AE né As priété dont nous parlons +. Dans le séjour qu’elle y fit, elle donra
(4) Le 23 no. Son nom à la rue dite depuis de La Reine ou Réginale. Comme elle
vembre 4606. aimait à conférer avec les gens de lettres, elle lesattirait dans cette
maison, où ils se rendaient volontiers; du moins Michel Boute.
(5) Encomium Toue et Daniel Périer en ont chanté les jardins, le premier en vers
ir ME français, l'autre en vers latins (5). Bouteroue n’a rien oublié, ni
rio, Paris, Jae Ve parterre, ni !a jt d’eau, ni le pare, ni même la voûte qui y con. quin, 4644, in-&, duit :
Par un double escalier de pierre
On descend dans un lieu voûté,
Qui traverse par-dessous terre
Au verger de l’autre côté ;
Sortant de cette grotte ronde
Par un degré plus spacieux,
On pense voir un autre monde, D'autres terres et d’autres cieux (6).
(6) Le petit Olympe d'lssy, à la reine Marguerite, 4609, in-42.
Après la mort de Marguerite de Valois, la maison d’Issy qu’elle ré ne . Le avait laissée avec tous ses biens à Louis XHE, encore Dauphin (1), (8) Hosds fut vendue ++ à Michel Sarrus, conseiller au Parlement de Paris(8).
Royaume,S.T04t, Peu de temps après, ce nouveau propriétaire obtint la permis-
(7) Histoire de
€. 4, un. 3 —S
7040, n. € * sion d'y faire célébrer la sainte Messe. II laissa cette maison à ,n. 6.
(9) Archives du Royrume, ibid. : Elle lui coûta 33,000 livres (9). n, 2, Se 7010, ©.
n. 7, ; à +1 Le 34 août 4618, pour la somme de 43,600 livres.
Antoinette Le de Sève (4), d'Ulnoy et de tique, laborie neveu, qui y ét cepteur, homn tion singulière dans cette sol séminaire de d'issy, avec | bre 1655, alin Celui-ci, en 1 recevoir cette M, Olier l'aval féra la maison bles(6).
M, Tronson de ses confrèr mage de Loret chapelle sur le emblèmes et 1 detouchants t que (8), dont I augmenter la ( que de Paris ] ment(10) ; et © de l'année sui a été en grand » père, écriva » m'oubliera ] » rette (42). »
ls conférence sainte Vierge, de Montréal, € de petites pier:
+ L'abbé Leber porte qu'on y voy:
sur la tête, C'était priétaires connus du vestibule, les rosaces, Ce sont ap desa femme 4nt
}, à Michel je, orfévre , en 159, \a permisui conduit à à la reine princesse, 1, qui avait in temps à (4) la proelle dont zoinme elle t dans cette hel Boutenier en vers oublié, ni » qui y con.
’Issy qu'elle Dauphin (7), de Paris(8).
la permiste maison à
sntoinette Le Prêtre, sa femme, qui la vendit à M. Antoine (4: Le 19 node Sève (4), abbé de Notre-Dame de l'isle-en-Barrois, prieur res r-dbre00e | J'Ulnoy et de Champdieu, et aumônier du Roi (2). Cet ecclésias- n, 4," ? tique, laborieux etsavant, attira à Issy M. Louis Tronson, son , (2 sp 6 neveu, qui y étudia longtemps avec Ini, sous la direction d’un pré- renulles Ts, de «pteur, homme de mérite (4), L'abbé de Sève avait une vénéra- la Bibl, de l'Arion singulière pour M. Olier, et tenait à honneur de le recevoir met 764. art. dns cette solitude, I laissa une partie de sa bibliothèque au (3) Fies Ms. de
gminaire de Saint-Sulpice, et vendit à bon compte sa maison vo Up. d'issy, avec les meubles, à M. de Bretonvilliers, le 17 novem- (4) wémoires
bre 1655, alin que de lui elle passät à cette communauté(4). de M Baudrand,
Celui-ci, en mourant, donna en effet au séminaire le choix de P: *7— #rchives
A : , F du Royaume. 8.
revoir cette maison ou le prix qu’elle avait coûté ; mais, comme 7o44, c. 4, n. 6.
M, Olier l'avait habitée les dernières années de sa vie, on pré- 15) Mémoires
féra la maison(S). Les bâtiments étaient alors peu considéra. “%, des
bles (6). liers, Extraits
M, Tronson, ayant succédé à M. de Bretonvillers, en gagea l’un deM. Baudrand, de ses confrères, M. Bourbon, qui avait fait deux fois le pèleri- (6) 4ncien pan nage de Lorette, en Italie, à bâtir, au milieu du pare d'Issy, une de cette maison
chapelle sur le modèle de cette sainte maison (7). Les devises, les de emblèmes et les inscriptions qui en décorent les alentours, sont me.
detouchants témoignages de la piété de ce vertueux ecclésiasti- NU deb que (8), dont Fénelon parle avec éloge dans ses lettres(9). Pour 7e74679. tol.84
augmenter la dévotion envers ce nouveau sanctuaire, l'Archevé- De la muison du
que de Paris permit, en 4695, d’y conserver le très-saint Sacre- 4 à qe M. ment(10) ; et on l’y déposa solennellement le Jeudi-Saint,19 avril Sourbon, — Pié-
de l'année suivante (11). Penuis sa construction, cette chapelle FE er : a été en grande vénération au séminaire de Saint-Sulpice. « J’es- x. Bourbon.
» père, écrivait Fénelon à M. Leschassier, que M. Bourbon ne UNE de » m'oubliera pas dans la chapelle de la sainte Vierge à Lo- w ns » rette (42). » Nous lisons aussi que Bossuet allait y prier durant dance, 1. v, p 224 ls conférences d’Issy (13). Comme on l'avait dédiée à la très- La near F ginte Vierge, sous le titre de /« Reine des Cœurs, les sauvages y, Tronson 1605, de Montréal, en Canada, y envoyèrent un grand cœur, composé 28 novembre.
Es : à (44) Ibid. 19 ade petites pierres taillées en forme de cœurs, de couleurs diffé- ,,,;, He
(12) Jbid. 4697.
fol. 437, versn, — + L'abbé Lebeuf, qui visita cette maison au milieu du siècle dernier, rap- AU. si porte qu'on y voyait, dans la cour, le buste d'une personne qui avait la toque (43) Journal de sur la tête, C'était apparemment le buste de Michel Sarrus, le seul des pro- M. Tronson, priétaires connus à qui ce costume puisse convenir. On remarque, au plafond 1695. fol. 403. du vestibule, les monogrammes MS. et ALP, peints alternativement dans les rosaces. Ce sont apparemment les lettres initiales des noms de Michel Sarrus, et desa femme 4ntoinette Le Prétre.
rentes, eten nombre égal à celui des nouveaux chrétiens qui se
hdi de trouvaient parmi eux (1). On voyaitencore, dans cette chapelle
*** des clefs d'or, qu’un chambellan du roi de Pologne y avait sus-
pen iues ; mais surtout un grand nombre de cœurs en argent doré
| | offe rts par des Prélats et d’autres ecclésiastiques, et qui étaient
Eos to 18 attachés au treillis qui sépare la chapelle d'avec la sainte
43 novem :. 1789, € 4/ine. Au moment de la Révolution, quatre-vingt-seize de ces
Pièce. Me Ar cœurs furent portés à la monnaie (2). IL y avait enfin, au-dessus
iure Ft Re de la chapelle de Lorette, une bibliothèque, composée de la plu-
ton. S. 7006. part des ouvrages relatifs à la très-sainte Vierge(3). Un poète
Pr de chrétien, qui a fait, dans le dernier siècle, la description de {4 ù maison d’Issy, parle ainsi de cette chapelle :
Mitius hic lumen sublustri fulget in umbra ; Hic pietati addunt stimulos «rs et locus ipse, 14) Mercure, Sanctaque formido, et secretus corripit horror stp 4743. — Le- Intrantes, pavidisque sacros inspirat amores, SOU LE Et replet ationitam præsenti Numine men‘*em (4).
On voit, dans l’enclos de la maison d’Issy, un pavillon en rocaille, dans lequel Bossuet, Fénelon et M. de Noailles se réunirent plusieurs fois, avec M. Tronson, pour leurs conférences sur
— le quiétisme, qui durèrent sept ou huit mois, et à la fin desquel- Re Vaso Vs les ils arrêtèrent les trente-quatre Articles appelés d’Issy(5. toriques, t. 1, p. Cette maison fut illustrée encore par le séjour qu’y fit le cardi- 208, nal de Fleury, premier ministre de Louis XV : comme il y était
malade, les autres ministres y venaient régulièrement pour pren-
6) Historre du dre ses ordres. Le cardinal Crescenzi, alors Nonce en France, Ed le visita dans sa maladie, et lui donna la bénédiction apostoli- Aindhon, Ms.in- que. Le Roi y vint aussi trois fois ; la Reine et le Dauphin l'hofol. t. 11, p. 4036, norèrent également de leurs visites; et ce fut là que mourut ce HE NENE ministre, le 29 janvier 1743, dans sa quatre-vingt-dixième anme , section his- Née F(6). La Dauphine, mère de Louis XVE, tit, en 1758, le pèletorique , &. 455. rinage de Lorette à Issy, accompagnée du Dauphin, et don,
(7) Histoire du + L'abbé Lebeuf assure que le cardinal mourut dans une autre maison (7) diccèse de Paris,
t. vu, p. 46 apparemment celle qui est en face du séminaire, et où les officiers de ee ministre + VU, p. 46.
avaient en effet leur logement. Mais il est certain qu'il demeurait lui-même dans la chambre qu’occupe aujourd’hui le supérieur du séminaire de Saint-Sul pice, lorsqu'il est à Issy, et qu'il y mourut dans un lit très-commun, qu'on y à
conservé longtemps, .
pour la bil contenant € neur de la :
Dans la cl voit un tom sœur du fon raconté, pei vergne (2).
Olier, et de
Enfin, cet nérable car et dont le sé d'hui les os
NOTE 9, Mariæ de P Chisius nu Franciæ et
iens qui se chapelle, ÿ avait susgent doré, qui étaient > la Sainte eize de ces , au-dessus > de la plu- Un poète ption de la
illon en roes se réuniérences sur fin desquels d’Issy(à).
fit le cardime il y était L pour prenen France, nn apostoliauphin l'hoe mourul ce dixième an- 158, le pèle- 1, et don,
re maison (7), de ce ministre urait lui-même » de Saint-Sulnun, qu'on y à
pour la bibliothèque de cette chapelle, un ouvrage allemand, (4)Le Trône des contenant des pratiques pour sanctifier les pèlerinages en Fhon- me EE neur de la sainte Vierge (1. in-42, 4730.
Dans la chapelle du Sacré-Cœur, située sous celle de Lorette .on voit un tombeau où sont renfermés les ossements de Marie Olie”, sœur du fondateur de Saint-Sulpice, qui mourut, comme on l’a raconté, pendant que son frère prèchait la seconde mission d’Au- (2) Part. dre vergne (2). Le tombeau est surmonté des armes de la maison v. v,t. 1,p. 483. Olier, et de l'inscription suivante :
Cy GisT Le corps de Marie On, (Vivante fille de Jacques OLIER DE VERNEUIL Et de Marie DoLu), Laquelle décéda le 17 juillet 1637, Aagée de 26 ans.
Priez Dieu pour son âme.
Enfin, cette même chapelle renferme encore les chairs du vénérable cardinal de Bérulle , fondateur de l’Oratoire en France, et dont le séminaire de Saint-Sulpice de Paris possède aujourd'hui les ossements. Elles sont déposées dans un monument, sur lequel est gravée l'inscription suivante :
Jesus Maria Hic Reconditæ Jacent Carnes Em. Cardinalis De Berulle
Institutoris congregationis D de de Oratorii Jesu Christi Religion, Q sept.
Domini nostri (3). 4840, p. 580, 581.
APPROBATION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE PAR LE CARDI- NAL CHIGI, LÉGAT A LATERE ET NEVEU D'ALEXANDRE VII.
NOTE 9, p. 389. — Klavius, miseratione divinà, tituli sanctæ Mariæ de Populo sanctæ Romanæ Ecclesiæ presbyter Cardinalis, - Chisius nuncupatus, ad serenissimum principem Ludovicum, Franciæ et Navarræ Regem Christianissimum, et universum illius
regnum, ejusque provincias, dominia, civitates, oppida, terras et loca eidem Regi subjecta, ac dicto regno adjacentia, sanctissimi in Christo Patris et Domini nostri, Domini Alexandri divinà providsntià Papæ VIL, et Apostolicæ Sedis de latere legatus.
Dilectis nobis in Christo Superiori et presbyteris sæcularibus seminari, Sancti Sulpitii nuncupati, in suburbio Sancti Germani prope Parisios siti et fundati, salutem in Domino sempiternam,
Ex injuncto nobis legationis apostolicæ officio adstringimur 1q ea quæ regiis diplomatibus, et auctoritate ordinarià stabilita, et pro divini cultûs augmento ac religionis propagatione, nec non communitatum seu seminariorum persunarum ecclesiasticarum feliciori statu providè instituta fuerunt, nostræ solertiæ curas libenter dirigere ; et ut firma et illibata persistant, cujus partes quantüm cum Domino possumus impendere eflicaciter.
Sanè, pro parte vestrà, nobis nuper expositum fuit, qud altius vos, Deo inspirante, universam seu universum clericorum sæcularium communitatem seu seminarium, in quà, afflante Spiritu divino, virtutum semina crescerent et Fidelium augeretur fides, fundastis, dotastis et instituistis, fundatioque dotatio et institutiv hujusriv serenissimi Regis Christianissimi patentibus litteris et Ordinar ‘:c° auctoritate comprobatæ, annuente Deo, exitum habuère ° t: +1, Non solùm enim clerici de vicinis, sed de pluribus Europæ partibus ad dictum seminarium quotidiè convolant, in quo ipsi eruditi et instituti, 4d suas partes rever untur, operarii facti in missionibus ferventissimi ac in muniis ecclesiasticis subeundis peritissimi ; undè fit ut vinea Domini det odorem suaviorem et fructum uberiorem suum. Quarè, pro parte vestrà, nobis fuit humiliter supplicatum quatenÿs in præmissis opportuné providere benignè dignaremur.
Nos igitur, qui cultüs divini et religionis augmentum piaque personarum ecclesiasticarum vota confovere summoperè cupimus, vos ac vestras singulares personas à quibusvis excommunicationis, suspensionis et interdicti aliisque Ecclesiæ interdictis, censuris et pænis, si quibus quomodolibet innodati existitis, dummodà tunc in eis non insordueritis per annum, ad effectum præmissorum duntaxat consequendum , harum serie absolvimus et absolutas fore censemus ; hujusmodi supplicationibus inclinati, fundationem, erectionem et institutionem seminarii hujusmodi, ac indè secuta quæcumque licita tüm et honesta ac sacris canonibus Conciliique Tridentini decretis minimè contruria, auetoritate Apostolicæ Sedis, quà ad id per ejus litteras suflicienti facultate muniti fungimur, in hàc parte, tenore præsentium, sine ullo alicujus præjudicio, approbamus et confirmamus ; illique in-
violabilis ape gulos täm ju dem, supple bus apostolid
Datum apt Incarnationi quarto, terti Domini nost
V. NI
Sigil
terras et nctissimi inà procularibus Germani iternam, cimur à bilita, et nec non sticarum curas |i- IS parles
ùd altius m Sæcu- Spiritu ur fides, institutio S litteris . exituin 1 de plunvolant, r, Operaesiasticis rem suastrà, n0pportunè
h piaque 2rè cupicommuerdictis, is, dumum prævimus et
‘la, aue-
fficienti um , sine lique in-
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violabilis apostolicæ firmitatis robur adjicimus, ac omnes et singulos tm juris quäm facti defectus, si qui intervenerint in eisdem, supplemus : non obstantibus constitutionibus et ordinationibus apostolicis, cæterisque contrariis quibuscumque. |
Datum apud Fontem-Belleæ-Aquæ, Senonensis diœcesis, atno Incarnationis Dominicæ millesimo sexcentesimo _ sexagesimo quarto, tertio Nonas Augusti, Pontificatüs prælibati sanctissii Domini nostri Papæ anno decimo. :
TRAVAUX DE M. OLIER POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMINAIRES EN FRANCE
I. Non content d’avoir soumis à l’examen des Évèques “otre les règles de la compagnie et du séminaire de Saint-Sulques ses vues pice, M. Olier voulut mettre encore sous leurs yeux celles tes sie qui avaient dirigé jusqu'alors ses ecclésiastiques dans la
formation de plusieurs séminaires diocésains. Après tous les essais qu’on avait faits jusqu’alors, sans pouvoir parvenir à donner à ces établissements une forme convenable, il désira que les Évêques, comme juges naturels , prononcassent sur cette matière, et fissent connaitre, düns leur réponse, les moyens de les asseoir enfin sur un solide fondement. Dans ce dessein, il composa un écrit, que nous ferons bientôt connaitre ; et, en l'offrant aux Évèques, il leur disait : «Comme, par la miséricorde de Dieu, ia mai- » son de Saint-Sulpice emploie tous ses soins à former » des ecclésiastiques qui puissent être capables de servir » messeigneurs les Prélats, dans le dessein de leurs sémi- » naires, et qu’elle a été souvent sollicitée et appelée pour » cela en divers diocèses : elle expose, Messeisneurs, à » votre assemblée, ce qu’elle a déjà proposé à plusieurs » de messeigneurs les Prélats, qui ont vouiu essaver de » ses faibles sujets pour leur service. Elle vous soumet ces » petits projets, non-seulement afin que vous justifiez par » votre approbation commune, s'ils sont de Dieu et con- » formes à l'esprit de l'Eglise; maïs encore afin qu'il vous » plaise d'examiner, Messeigneurs, dans la plénitude et » l'unité de vos conseils, les choses que vous croyez devoir
» être pr.
» en VOS :
Ce Mén à quelque propre à :
res, qu’il que les r rer, PUSSt diocèses.
mière pal ment au de cet oux »parler » les Prél:
» ses vrai:
» choses, » pour let » puissent » fidélité, » (c’est le » que chos »etla sa » l’établis » heureus » simê im » avec pl » à celui Lorsque séminaire 1651, dar que de Va président ensuite à ordre. L’A ment « l’e
Évèques int-Sulx celles dans la rès tous joir parvenable, prononins leur ide fon- [ue nous ‘ques, il
, là Mai- \ former le servir T's SéMI- ‘ée pour neurs, À lusieurs sa ver de uinet ces lez par u et conu'il vous ditude et
ez devoir
MÉMOIRE SUR LES SÉMINAIRES, k11 » être pratiquées par les sujets que vous désirez employer » en vos saintes maisons (1). »
Ce Mémoire que M. Olier présenta, d’abord manuscrit, à quelques-uns des Prélats en particulier, leur parut si propre à assurer le succès de l'établissement des séminaires, qu'ils désirèrent qu’on l’imprimât sans délai, afin que les membres de l’assemblée, sur le point de se séparer, pussent en emporter des exemplaires dans leurs diocèses. M. Olier n’en avait achevé encore que la première partie : il obéit néanmoins, et, dans un avertissement au lecteur, il rendit ainsi compte de l’imperfection de cet ouvrage : « L'écrivain s’est soumis sans résistante, » par le respect et l’obéissance qu’il rend à messeigneurs » les Prélats. Il fait profession de les reconnaître comme » ses vrais supérieurs, et de se soumettre à eux en toutes » choses, s'étant, jusqu’à présent, voué et consacré à Dreu » pour leur service, et pour leur préparer des prêtres qui » puissent les aider utilement, et travailler sous eux avec » fidélité, vertu, capacité et dépendance. Si ce petit Projet » (c’est le titre de l'ouvrage) pouvait contribuer en quel- » que chose à faciliter ce dessein, et à seconder la ferveur »et la sainteté du zèle de messeigneurs les Prélats (pour » l'établissement des séminaires), il croirait avoir employé » heureusement ses jours, disant avec l’Apôtre : Zibentis- » simè impendam, et superimpendar, il donnera sa vie » avec plaisir, et la consommera avec joie à leur service et » à celui de leur clergé (2). »
Lorsque cet écrit eut été imprimé, l’un des prètres du séminaire de Saint-Sulpice fut introduit, le lundi 13 mars 1651, dans l'assemblée du clergé, par Isaac Habert, évèque de Vabres, et en présenta un exemplaire, d’abord au président, Georges d’Aubusson, archevèque d'Embrun, ensuite à chacun des Prélats et des députés du second ordre. L’Archevèque le remercia, et témoigna publiquement « l’estime que la compagnie faisait de leur zèle (3). »
(4) Divers écrits spirituels de M, Olier,1.1,p. 251,
IL, Les Évéqr :
demander l'impression du Mémoire de M, Olier sur les séminaires,
(2) Projet de l'établissement d'un séminaire, in 4o, Paris,chez Jacques Lan:
glois, 1654, ver:
lissement.
(3) Assemblée du clergé de 1650. 43 vers
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Ce petit ouvrage, d'environ soixante pages in-ke, est intitulé : Projet de l'établissement d’un séminaire dans un diocèse ; où il est traité, premièrement, de l’état et de la disposilion des sujets, secondement de l'esprit de tous leurs exercices ; c’est un aperçu des vues sublimes que Dieu avait données à M. Olier, sur l'esprit de ces saintes maisons ; nous ne saurions nous dispenser d’en donnerici les principaux traits.
re « Les séminaires de messeir" 1rs les Évêques, dit-il, doit se former » Sont deslieux destinés ;. ryu er les semences et L: Dre » prémices de l'esprit ecclésiastique, à tous les sujets d’un sont les supé- ” clergé. Comme chaque Ordre religieux a son esprit rieurs naturels, » particulier, qui se répand en abondance dans les novi- » ces, ainsi cet Ordre magnifique du saint clergé, qui seul » est essentiellement chargé de rendre à Dreu tous les » devoirs intérieurs et extérieurs de la religion de Jésus- »fCHRIST, a sur soi l'Esprit universel de la religion de ce » Souverain Prêtre, qui jette les semences de sa vie, avec » abondance, dans les maisons sacrées des séminaires, » pour y former tous les ministresde l’Eglise. C’est ce qui » fait connaître la raison de la grâce permanente, et de » l’abondance de lumière et d’esprit que DIEU y verse. » Ces maisons de retraite et de bénédiction, remplies de » l’esprit et de la grâce des saints Prélats, attirent avec » suavité, par l’odeur de leurs parfums, les colombes de » leurs diocèses. On y voit fondre les oiseaux de l’Eglise, » qui sont les véritables prêtres, avec vitesse et ardeur non » pareilles, priant et attendant, en toute humilité et con- Hate t fiance, d’être reçus, par la bonté de leurs Prélats, dans partie ,sect. 4e, » Ces lieux de grâce (1).
Re » Le vrai et unique supérieur du séminaire est monsei- » gneur l'Évêque, qui, contenant en soi la plénitude de » l’esprit et de la grâce destinée à être répandue dans son » clergé, peut seul lui donner son esprit et sa vie. Ce que » le chef est dans un corps naturel, le saint Prélat le doit
» ètre dé » travail » sanctif » soit la » vertu, » cèses ( » tout, I » euX Ce » divin » cœtte p » de vivi » elle de » jointut » nerfs p » munic:
» l’'embo » saint P » mière » voir la » partout » ensem} » être rel » ner to » d’être » par les » dra d’a » dans 1e » étrangè » guissa » Mais » appelés » ment à » doivent » blissen » auxquE
st intians un t de lu 18 leurs e Dieu es mainner ici
» dit-il, ss et L ets d’un | esprit es nOviqui seul tous les e JÉSUson de ce ie, avec inaires, st ce qui te, et de v verse.
plies de bnt avec mbes de "Eglise, leur non et conts, dans
monseiitude de lans son . Ce que t le doit
MÉMOIRE SUR LES #ÉMINAIREX, 413 »ètre dans le corps mystique de son elergé (1); et c’est (1) Projet,etc » travailler en vain, que de tenter un autre moyen pour ” » sanctifier les colléges des clercs, Quelque exceliente qie » soit la sainteté de ces grands personnages d’éminente » vertu, qui se trouve:it répandus «à et 1à dans les dio- » cèses (comme la proïidence de Dieu en a suscité par- » tout, pour réveiller le zèle du clergé), n'ayant point en » eux cette grâce capitale, cet esprit de chef, attaché au » divin caractère des Prélats, on n’en saurait attendre » cette plénitude d’esprit et de vie, capable de remplir et » de vivifier le corps du clergé ; puisque, selon saint Paul, » elle doit s’écouler du chef dans les membres par ses » jointures naturelles, par ses ligaynents, ses veines, ses » nerfs préparés à la distribution des esprits et à la com- » munication de la vie. Ces canaux adaptés et ajustés à » l'embouchure de la source, ce sont les prêtres liés au » saint Prélat, selon que Jésus-Cunisr la réglé duns la pre- » mière formation du clergé, Il a donné aux uns de rece- » voir la vie, aux autres de la distribuer et de la répandre » partout ; et cela par un ordre de parties assorties et liées » ensemble dans une structure admirable, qui ne peut » être remplacée par aucune invention, sans perdre et rui- » ner toute l’Eglise, à laquelle toutefois Dieu a promis » d'être toujours présent, pour la conduire et la vivifier » par les Ordres sacrés de sa divine hiérarchie, Ce qui vien- » dra d’ailleurs et d’une autre manière, fera le même effet » dans le clergé, que ferait une chaleur extérieure et » étrangère qu’on voudrait introduire dans un corps lan- (2) Projet. Ad-
.. ’ dition, $ 111, p.
» guissant (2) . 49, 50, 51.
» Mais comme mes-eigneurs les Fvêques sont souvent IV.
te à! » «14 Des direc- » appelés ailleurs, et qu'ils ne peuvent vaquer assidi- 5 qu sémi-
» ment à la direction et à l'instruction de leurs clercs, ils naire. Sublimi- » doivent avoir entre leurs mains des prêtres qu'ils éta: 1e leur voca- » blissent, à leur défaut, pour diriger le séminaire, et
» auxquels ils donnent de leur esprit et de leur grâce,
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comme fit autrefois Moïse aux soixante-dix vieillards, afin » de tou:
de vivifier et de nourrir leur clergé. Ils satisfont ainsi à » les Pré
l'obligation la plus importante de l’épiscopat, qui est de » EUX por
jeter la semence de la vie divine dans les cœurs des prin- » plir de
cipaux sujets de leurs Eglises, qui doivent, à leur lour, » qui, da
remplir les chapitres de leur religion ; les autels de leur » du saï
sainteté; les chaires, de leur doctrine et de leur piété; » l'Eglise
les tribunaux de leur justice ; et tous les cœurs des peu- » la perfe
ples, du feu sacré de leur amour. Car c'est en cela prin- » en leur
cipalement que consiste l'éminente fonction de la dignité » mêmes hiérarchique, c’est-à-dire, dans la communication de » JÉsus-C1
l'Esprit et de la vie de Dixv.O admirable commission que » s'ils ne celle des bons prètres, qui entrent en part de cet Esprit, » ne lui.
alin de le distribuer aux plus nobles et aux plus saintes » eUX, ni (D Projet, à » parties de l'Eglise (1). Ils doivent ètre des bassins très » apostoli FRA profonds et très-vastes, pour recevoir l’abondance de la À » vraient grâce nécessaire à ce saint emploi. Il faut qu'ils aient, » renonce
par vertu, ce qui est donné au saint Prélat par la gran- » monde, deur de son caractère, et que, remplis de sa lumière, de » nant Di
son esprit et de sa grâce, ils puissent la distribuer à tous » pour le les membres du clergé, la partageant à chacun selon ses » saint Ba besoins, Il faut qu'ils aient un extérieur humain, mais » veler la
qu’ils soient tout divins dans leur fond, et qu’ils n'aient » Moyen,
de vie humaine, que pour porter la vie de Dieu parmi LE » fidélité : les hommes; qu'ils portent l’intérieur admirable de l'É- » glise, ur
vêque sous l'extérieur d’une vie commune, eu s’efforçant » rées pot de transformer les élèves du sanctuaire en eux-mèmes, » Si impol op comme ils seront déjà eux-mêmes transformés en l'inté- 1088) etn p. 17.18. rieur du saint Prélat (2). » UNIVETS Fe » Le Fils de Dreu préparant ses Apôtres et ses disciples
sentielles aux » à l'esprit de leur vocation, les garda trois ans auprès de directeurs des » soi, les portant toujours à l’anéantissement de toute PSE propre volonté, et au dépouillement des biens grossiers (3) Ibid, p. 18, » du monde (3). Ce sont les mêmes préparations que l'E- ® » glise de Jésus-Curisr, dépositaire de ses secrets, demande » Server &
» et qui » prudenc
MÉMOIRE SUR LES SÉMINAIRES. M5 Is, afin » de tous les prètres, surtout de ceux que messeigneurs ainsi à » les Prélats, vrais successeurs des Apôtres, appellent à est de » eux pour prendre la conduite du séminaire, et le rems prin- » plir de leur esprit. I1 faut donc que ces bons prêtres, r lour, » qui, dans leur vie commune, doivent être le modèle de leur » du saint troupeau, renouvellent en eux tout ce que * piété; » l'Eglise a jamais désiré de plus pur, de plus saint, pour es peu- » la perfection du sacerdoce, et soient anéantis et sacrifiés a prin- » en leur propre volonté, étant certain que le vide d’euxdignité » mêmes sera l’unique disposition pour attirer l'Esprit de tion de » Jésus-CHrisr, incompatible avec l'esprit propre, et que, ion que » s'ils ne cèdent entièrement la place à ce divin Esprit, ils Esprit, » ne lui donneront jamais le moyen de faire éclater en saintes » eux, ni dans les autres, des effets excellents de la grâce ins très » apostolique. Je croirais aussi que ces mêmes sujets dece de la » vraient renouveler, entre les mains du saint Prélat, le $ aient, | » renoncement qu’ils ont déjà fait à tous les biens du a gran- » monde, lorsqu'ils sont entrés dans la cléricature en preière, de » nant Dieu pour leur partage, et les richesses du ciel
r à Lous » pour leur unique bien (1). Saint Augustin, et avant lui (4) projet, %
elon ses » saint Basile, dont Notre-Seigneur se servit pour renou- “PR pra in, mais » veler la sainteté de l’état clérical, n’eurent pas d'autre n'aient » moyen, que d’y faire revivre le respect, l’amour et la uparmi MR » fidélité aux conseils de Jésus-Curisr et aux lois de l’E- > de l'É- » glise, uniques voies qué la sagesse de Dieu avait prépabfforcant » rées pour sa perfection. Il faudrait même que des sujets » siimportants à tout l'évêché, renonçassent aux bénéfi- » ces, et ne fussent point tirés de leur emploi, qui, étant » universel et public, est aussi plus étendu et plus consi-
» dérable que tout autre emploi particulier du diocèse (2). le pe
» Comme il se rencontrera peu de personnes qui veuil- VE
» lent entrer dans cette vie d'abandon et de dénuement, Ne ue sus
»etqui soient en mème temps remplies du zèle, de là directeurs, et
» prudence et de la capacité nécessaires, il faudra les con- D. erpiés » server soigneusement, quand la Bonté de Drev les aura
(t) Projet, %e sect, $ m1, p. 28, 29, 30.
(2) Ibid. 8 1v, p. 31.— 34.
Des séminaristes. Leur nourriture,leur vêtement. Exercice assidu de la mortifica-
tion,
h16 PARTIE III, LIVRE IV, = SÉMINAIRES, » données, On apportera tout le soin possible pour les » décharger de toute occupation extérieure. [ls n’y pour- » raient vaquer sans divertir quelque chose de l'attention » qu’ils doivent au-dedans du séminaire, et sans étouffer, » par là même, seaucoup de biens spirituels dans l’inté- » rieur de la maison. Il sera donc juste qu'il y ait quel- » ques petits fonds destinés pour la nourriture et le vête. » ment de ces saintes personnes. Elles se contenteront » toujours de peu, et il faut que ce peu-là même leur soit » administré par quelqu'un qui veille à leurs besoins, » sans qu'ils s’en mêlent et s’en occupent aucunement, » Quand il plaira à la divine Providence d'appeler à soi » quelqu'un des directeurs du séminaire, ceux qui res- » teront choisiront deux ou trois prêtres, les plus émi- » nents en doctrine et en vertus, parmi ceux dont nous » allons parler, et les présenteront à monseigneur l’Évé. » que, qui, selon sa sagesse et son discernement, en pren- » dra un pour le substituer à la place du mort (1).
» Outre les directeurs, il doit y avoir au séminaire des » prêtres entièrement formés, qui, étant toujours prêts » d’être envoyés dans le diocèse, partent au moment que » l’occasion s’en présentera, 2t qu’ils en recevront l’or- » dre de monseigneur l’Évèque. Il ne sera pas néces- » saire qu’ils renoncent aux bénéfices et aux dignités » ecclésiastiques, comme les premiers; d'autant qu'ils » doivent être abandonnés entre les mains du saint Pré- » lat, pour être appliqués aux églises en la manière qu'il » voudra (2).
» Le troisième ordre des sujets qui composent le sémi- » naire sera le plus nombreux. Il comprend tous ceux qui » viennent se former à l’état ecclésiastique. Comme ils » seront de condition inégale, on usera d’une telle simpli- » cité dans la nourriture et le vêtement, que les pauvres » n’aient point sujet d’excéder, ni de flatter leur sensualité, » et qu’en même temps les riches ne soient pas exposés à
» se plaine » cice de | » rien de s » fection di » Aussi, la » sera de f » les appé » donné le » vie du B » commenc » lement le » mais non » d’avoir tt » les rejeto » beaucoup » toujours ( » pour les » mort, con » montre ; ] » uneur, da » le désir ç » tous les e Quelque mandes des pagnie pou premières a eux-mêmes d'aucun ét immenses d il employai üf qu'il alle pour lui de de son cler:
demande, i Vincent de I,
our les y pourtention ouffer, s l’intéit quelle vètenteront eur soit Jesoins, 1ement, er à soi qui reslus émint nous 1r l'Évèen pren-
aire des 1rs prêts nent que ont l’or- $ nécesdignités t qu'ils nint Préère qu'il
le sémiceux qui bmme ils e simplipauvres nsualité, exposés à
MÉMOIRE AU LES SÉMINAIRES, 17 » se plaindre, Un autre moyen plus important, c'est l'exer- » eice de la mortification de soi-même, sans quoi il n’y a » rien de solide dans la religion du clergé et dans la per- » fection du sacerdoce, non plus que dans le christianisme. » Aussi, la plus grande étude des directeurs du sém‘naire » sera de fonder les sujets dans la mortification de tous »les appétits naturels. Jésus-Cumsr Notre-Seigneur a » donné le premier coup de mort à la vie du péché, par la » vie du Baptème, nous laissant à continuer ce qu'il à » commencé, c'est-à-dire, à retrancher en nous continuel- » lement les germes du péché, qui est bien mort en soi, » mais non pas en ses suites. Le Fils de Dre s’est contenté » d’avoir tué le pèr: de sa main, se réservant d’en étouffer » les rejetons par nos mains propres. C’est à quoi l’on doit » beaucoup exhorter les sujets du séminaire, leur faisant » toujours ouvrir les yeux à la malignité l'e leurs désirs, » pour les mortifier et les tenir ensevelis en esprit de » mort, comme leur profession le demande et leur habit le » montre ; les aidant à s’établir, par la grâce de Notre-Sei- » neur, dans un parfait dégoût de la vie prés"nte, et dans » le désir continuel de la vie future, à laquelle tendent » tous les exercices du séminaire * (4). »
Quelque désir qu'éprouvât M. Olier de répondre aux demandes des Prélats, qui désiraient des prêtres de sa compagnie pour établir leurs séminaires, il se contenta, les premières années, de former les sujets qu’ils lui envoyaient eux-mêmes, sans vouloir se charger encore de la conduite d'aucun établissement, en étant empêché par les besoins immenses du faubourg Saint-Germain, à la réforme duquel il employait la plupart de ses ecclésiastiques. Ce fut ce motif qu’il allégua, en 16465, à un Évèque qui lui avait écrit pour lui demander les services de sa compagnie, en faveur
NOTE |, P
ho3,
(D Ibid, $& v, p. 35 et sutv.
Les besoins de la paroisse de Saint-Sulpice empêchent M. Olier de seconder le zèle des Évôques.
de son clergé. Comme ce Prélat doutait qu'il accédât à sa
demande, illui envoya une autre lettre, adressée à saint Vincent de Paul, en recommandant à M, Olier, s’il ne Il, 27
LE as ES Are ce =
(4) Lettres autographes de M.
Olier, p. 17,18
Estime et charité de S.
Vincent de Paul pour les ecclésiastiques de S.- Sulpice.
(2) Recueil des lettres de S.Vincent, t.1, p. 2.42 juillet 1632.
pouvait entreprendre lui-même la bonne œuvre, de remettre cette lettre, sans faire connaitre cependant qu'il se fût d'abord adressé à lui. Mais le serviteur de Dieu, n'ayant point reçu la lettre pour saint Vincent, répondit au Prélat par la lettre suivante : « Monseigneur, vous faites trop » d'honneur à notre petite maison, en la jugeant capable » de servir votre clergé. C’est une obligation pour nous » de nous préparer à cette grâce, et de nous mettre doré- » navant en état de vous obéir. Je n'ai point reçu la lettre » pour M. Vincent, dont il vous plaît me parler, et je la » lui eusse fait tenir dans le silence et le respect que je » dois à une charité telle qu'est la vôtre. Je ne puis y ré- » pondre que par des protestations d'obéissance et de ser- » vice perpétuel. Vous aurez, Monseigneur, tendresse et » compassion pour une maison naissante, qui ne se défend » de vous obéir, et de s’abandonner à vos désirs, que par les » extrêmes besoins du lieu où elle est établie, et qui se voit » quasi étouffée dans sa naissance, par l’accablement des » services qu’elle lui doit à tous moments... Quand il aura » plu à Notre-Seigneur nous fortifier, vous userez de nous » comme de ce qui est vôtre, et, en particulier, de celui » qui se croit trop heureux d’être dans votre estime, et qui » vous demande la permission de se dire, Monseigneur,
*» votre très-humble et très-obéissant serviteur (1). »
Ce Prélat gardait envers saint Vincent de Paul les mé-
, nagements que nous venons de dire, dans la crainte de le
blesser, s’il venait à connaître qu’il s’adressait à lui au refus de M. Olier. Mais il s’en fallait bien qu’un hc'nme aussi humble et aussi vil à ses propres yeux que ! saint Vincent, pût prendre quelque ombrage de cette préférence. « Je ne croirais pas être chrétien, ‘crivait-il » dans une circonstance semblable, si je re lâchais de » participer à l’ufinam omnes prophetent (2)! » Bien plus, par un sentiment d’humilité très-sincère, il ne cessait de déprécier sa propre communauté ; et, à l’occasion de di-
vers pre plaisir :
mème de » il dan:
» minail » villes » que nt » œuvre Saint prètres d en très-p ment de avon: dit dant, à ce se COMpa, formation des suje:
onduite, ferons né blissemer par les ec geure est cette ville lons, un M. Prévos sa provin établi, co Trente ( Saint-Rap trop jeund aucun rés précédent vre comn gnée de cé Henri de S
e re-
il se ayant Prélat s trop pable
nous dorélettre tje la que je y réle ser- 88e et défend par les _se voit ent des il aura le nous le celui , etqui igneur, ). »
les mé-
Lj au r'e-
ette prérivait-il
SÉMINAIRE DE BORDEAUX, k19 vers projets d'établissement qu'on lui proposait, il prenait plaisir à élever la communauté de M. Olier aux dépens même de la sienne. « Messieurs de Saint-Sulpice, écrivait- » il dans l’une de ces circonstances, ayant pour fin les sé- » minaires, ne s’établissent, pour l'ordinaire, que dans les » villes épiscopales ; cette communauté est plus capable e » que nous, pour commencer et perfectionner cette bonne a int Picot » œuvre que vous avez tant à cœur (1). » Er biile Saint Vincent de Paul parle ici des séminaires dont les X. prêtres de Saint-Sulpice eurent la direction, et qui furent SE argrs en très-petit nombre. Mais M. Olier procura l’établisse- blissement du ment de beaucoup d’autres, en formant, ainsi que nous WE mr Leg avons dit, des sujets envoyés par les Évèques, ou en cé- deaux, dant, à ce dessein, pour un temps fort court, des prètres de se compagnie. Corme il ne contribua qu’en passant à la formation ‘° ces maisons, et tout au plus jusqu’à ce que des suje; :lu diocèse mème fussent en état d’en prendre la conduite, il n’en c:: resté presque aucun souvenir, Nous ferons néanmoins remarquer ici la part qu’il eut à l’établissement de plusieurs séminaires, dirigés dans la suite par les ecclésiastiques de Saint-Sulpice. Le premier de ce genre est celui de Bordeaux. Plusieurs Archevèques de cette ville avaient déployé, pour l’œuvre dont nous parlons, un zèle peu commun à cette époque. En 1583, M. Prévost de Sansac, après avoir tracé, dans le concile de sa province, divers réglements sur cette matière , avait établi, conformément aux intentions du saint concile de Trente (2), un séminaire-collége (3), dans la maison de (2) Gaut. chris- Saint-Raphaël; mais cet établissement, composé de sujets #0" !" ‘l.
trop jeunes encore, n’eut, pendant longtemps, presque ro aucun résultat (4). Le cardinal de Sourdis, successeur du p. 35,282
rs re ‘ > 3 (4) Mémoires précédent, malgré tous ses soins pour perfectionner l’œu- 4. du Ferrier, vre commencée, la laissa si imparfaite encore, et si éloi- P*"#*
gnée de ce qu’elle aurait dû être, que son successeur,
Henri de Sourdis, se vit dans la nécessité, en laissant sub,
120 PARTLE HIT. LIVRE IV. — SÉMINATRES.
sister celle-ci, d'en former une nouvelle, qui répondit mieux à l’idée d’un séminaire diocésain. Dans ce dessein, il s’adressa d’abord à M. Désegaux, prêtre du diocèse de (4) J'ie de M. Limoges (1), etensuite à M. Olier, peu de temps après que deco ce dernier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpitoi ce (2). Pour résultat de ses conférences avec le serviteur
(2) Mémoires die . M: Olier, de Dev, le Prélat forma à Bordeaux, cette même année, (8) Archives au une compagnie d’ecclésiastiques tout-à-fait semblable à Là ne, Act : : . : ‘ ‘ des fondations de @Me que M. Olier venait d’instituer à Paris, qui se pro-
lu Mission LU, Dosa aussi pour fin l'établissement et la direction des
section histori-
Ms Ne I séminaires dans la province, et dont les membres portèna, 1, col. 885. rent même le nom de Prétres du clergé (3).
XI. M. Olier, comme il a été rapporté, avait donné à l’Évêque es RTE de Pam,crs plusieurs ecclésiastiques, qui l’aidèrent dans sement du sé- l'érection de son séminaire diocésain. En 1647, M. Charles ganaire de Ro- de Noailles lui ayant fait la même demande, pour le dio-
cèse de Rodez, alors d’une vaste étendue, et presque abandonné depuis vingt ans, il lui donna aussi de ses prêtres, en mettant pour condition, selon sa coutume, de pouvoir les rappeler après un court espace de temps. Il en usait ainsi, pour effectuer plus promptement la formatica des séminaires et le renouvellement du clergé, puisqu’en fixant dans un mème lieu plusieurs sujets déjà formés, il aurait privé de leurs services plusieurs autres diocèses. A Rodez, le succès répondit à ses espérances. Dans l’espace de cinq mois, on érigea le séminaire diocésain, et l’on établit des conférences ecclésiastiques, qui avaient lieu, dans tout le diocèse, une fois le mois, et dans lesquelles chacun devait répondre par écrit à douze questions de dogme ou de morale. Le séminaire, fruit du zèle de M. de Queylus, fut établi à Villefranche, et uni à l'église de Notre-Dame-des-Treize-Pierres, en grande vénération dans ce pays. Plusieurs chanoïnes du lieu, touchés du dévouement de cet ecclésiastique, voulurent contribuer au nouvel établissement. L'un d’eux en fit élever les bâti-
ments, qu'il av M. de € contribt sans y le derni il était M. Olier neci, pa:
extrème avait em conform la tonsu:
s'empèct les envo:
pour ur tachés à conduire compagn bonne œ Saint-La.
En re Limoges ques de moges le culture, âmes y daient 1 lége, les naient le du clergé portés à doise : d » siastiq » mes 6
pondit ssein, èse de ès que Sulpirviteur année, able à
se proon des portè-
Évèque it dans Charles le dioe abanprêtres, pouvoir n usait rmatici isqu’en rmés, il iocèses.
ns l’essain, et avaient ans lesestions zèle de l'église ération du déuer au es bâti-
SÉMINAIRES DE RODEZ ET DE LIMOGES. 1h21
ments, et un autre donna, pour le doter, tous les biens
qu’il avait près de cette église (1). Il est à présumer que (4) Mémoire
M. de Queylus, pourvu de revenus considérables, et qui ns Dal
contribua à l'établissement d’autres maisons semblables,
sans y être excité par aucun motif particulier, ne fut pas
le dernier à fournir aux frais de celui de Villefranche, d’où
il était originaire. Dieu bénit visiblement ce dessein.
M. Olier étant allé la même année en pèlerinage à An-
neci, passa à son retour, par Villefranche et Rodez, et fut
extrèmement édifié de l’empressement avec lequel le clergé
avait embrassé la réforme : tous les ecclésiastiques s’étant
conformés aux saints canons en ce qui concerne la soutane,
la tonsure, et le reste de la vie des clercs. Aussi ne put-il
s'empêcher de dire à ses prêtres, qu’il ne tarderait pas à
les envoyer ailleurs (2). Comme ils n’y étaient venus que 0 ont
pour un temps fort court, ils s’étaient sans doute at- p. 377,378.
tachés à former des sujets qui pussent, après leur départ,
conduire le séminaire ; et ce fut, comme à Bordeaux, une 43) #rhives du
compagnie d’ecclésiastiques du pays qui continua cette D LS
bonne œuvre, jusqu’à ce qu’en l’année 1723, les prêtres de dates La ré
Saint-Lazare en prirent la direction (3). sion, t. v, p. 422. En revenant de Rodez à Paris, M. Olier se rendit à XIL
Limoges pour y vénérer, comme on a déjà dit, les reli- jen nsemont
ques de saint Martial. L'état où il trouva le diocèse de Li- Limoges.
moges le pénétra de douleur : c’était alors un champ sans
culture, et tout couvert de ronces et d’épines, tant les
âmes y étaient négligées. Des gentilshommes y possé-
daient les cures en propriété, et, par l’abus le plus sacri-
lége, les affermaient à des vicaires amovibles, et en don-
uaient les revenus pour dot à leurs enfants (4). L'ignorance ps) A A
du clergé et l’oubli des devoirs les plus essentiels y étaient w. Bourdon, t.1,
portés à un tel point, qu’un ecclésiastique écrivait à M. Bour- PRE
doise : « Ceux-là sont estimés par le commun bons ecclé-
» siastiques, qui lisent bien et ne sont pas sujets à des cri-
» mes énormes. » Un autre lui écrivait :’« Certes, si vous
» saviez la centième partie de ce qui se passe dans les égli- » ses de la campagne, vous en pleureriez des larmes de pi) Fee x. » sang (1). » Il serait difficile de se représenter la désolain-4,p. s04, tion de M.Olier : l’état de ce diocèse l’affligea si vivement, qu'après avoir dit la sainte Messe au tombeau de saint
Martial, dans l’ancienne abbaye de ce nom, il y demeura,
l’espace de cinq heures, en oraison, baigné de larmes, suppliant, avec toutes les instances de la plus ardente charité,
le Père des miséricordes d’avoir pitié du pauvre peuple (2\ Vie Ms. pa Fr ‘ ° . , M. de Bretonvit. Qu'il voyait dans un si affreux délaissement (2). L'un de
lier, 41,127. conx qui l’accompagnaient, entendant ses gémissements et ses sanglots, et le voyant tout en pleurs, s’approcha
pour lui en demander la cause. « Hélas! lui répondit-il,
» ne savez-vous pas que ce diocèse est dans l’abandon ? il
» faut prier Notre-Séigneur de le secourir, en suscitant
a quelques bonnes âmes qui y travaillent pour sa gloire. »
mère Anne-Ma- Nous apprenons par la Ve de la sœur Anne-Marie du Cal-
feu ue et vaire, réformatrice du petit couvent de Sainte-Claire à
Aura “es. Limoges (3), et par celle de M. de Savignac, connu dans ce , -40, . . , " 5 A Ms. des Clairet- Pays par sa noble générosité (4), de quelle manière furent tes de Limoges. r : + .
() Relation de EXaucés les vœux si ardents de M. Olier. Dieu lui assura,
ren %, autombeau de saint Martial, qu’il serait lui-même l’instru-
pee Fc Ms. ment de la grâce qu’il sollicitait pour ce diocèse, lui promet-
1 Ê 0, ne ® La Li Li A! . LU .
(5) Catalogue tant un séminaire à Limoges, conduit par sa compagnie,
entrée de MM. : :
de Ne sémi- €t le siége épiscopal de cette ville pour l’un de ses enfants
niv <a Sul spirituels. L'événement netarda pas à justifier la promesse, , . . —
Grandet, l’ies Cinq ans après la mort du serviteur de Dieu, M. Jean Ms. t.1, p. 592. ; D. A (8) Lettres de Bourdon, l’un de ses disciples (5), fut envoyé pour gou-
sr Ha “net : verner, ou plutôt pour établir le séminaire de Limoges, et ? ’ : 0 , . . û û CE] 92, etc. M. Lascaris d'Urfé, formé aussi à Saint-Sulpice,et singnlière-
* NOTE 2,p. : 1 à Les : 4 453 ?P* ment affectionné à la mémoire de M. Olier (6), devint évêque
(7) Grandet, Ge ce diocèse* , où l’un et l’autre travaillèrent avec tant Vies Ms. ibid.
XHI de bénédictions qu’ils le renouvelèrent entièrement (7).
M. Olier éta- ni xp : . per »
blitun séminai. En 1648, le serviteur de Dieu ayant fait, comme on l’adit, re à Nantes. un voyage en Bretagne, pour régler des affaires concernant
son prieu Vannes, cette pro beau, et ( grâce de ] dans cet » tagne, » ploi ne » Ja prédi » Ma VOC » continu » son di » SUS-CHR » plus pe » passe pi Ù) cela, il » ment da » surant € »tions pc » ses {rav » mise s0 » venant » seigneu » la provi » blissem » propre » Mer ext
de là à clergé de
l'évèque « en 16492,
SÉMINAIRE DE NANTES. 423 son prieuré de Clisson, eut la dévotion «’aller vénérer, à Vannes, les reliques de saint Vincent Ferrier, apôtre de cette province au XVe siècle. Comme il priait sur son tombeau, et qu’il demandait à Dreu, par son intercession, la grâce de prècher avec la force et l'énergie qui avaient paru dans cet homme apostolique : «Le saint Apôtre de la Bre- » tagne, dit-il lui-même, me fit entendre que mon em- » ploi ne demandant plus maintenant l’exercice assidu de » la prédication, il nrobtiendrait un don plus analogue à » ma vocation : la grâce de former des enfants à Du, qui » continueraient l'œuvre que nous avons commencée pour » son divin service, et dilateraient le royaume de Jé-
dit-il, p SUS-CHRIST ; ce qui serait d’un fruit plus stable et
on ? il » plus permanent, que n’était celui de la prédication, qui citant » passe promptement et n’a pas tant de suites. Que, pour
boire. » » cela, il désirait que je commencasse à faire un établisse-
Lu Cal- » ment dans Nantes, et à y envoyer quelques sujets, m’as-
laire à » surant qu’ils seraient remplis de grâces et de bénédic-
lans ce ntions pour agir dans ses intentions, et pour continuer furent » ses travaux en cette province de Bretagne, que Dieu a 1sSUra, » mise sous sa protection. Et, ce qui est bien remarquable, instru- » venant après cela à rencontrer le grand-vicaire de Monromet- » seigneur de Vannes, il me témoigna que, pour le bien de pagnie, » la province, il serait à souhaiter qu’il y eût quelque étanfants » blissement à Nantes, sans me parler à l’avantage de son node » propre diocèse, qu’il semblait oublier, pour me confir- [Jean » mer extérieurement les paroles que cet Apôtre m'avait
ir gou- » fait entendre au fond du cœur. » M. Olier, étant venu oges,et | de là à Nantes, trouva les principaux membres du mlière- clergé de ce diocèse tout disposés à ce dessein (1). Il re- nes : évêque tourna cependant à Paris, sans parler à personne de cette Otier, 1. v, p. 355 rec tant faveur, attendant que Dieu lui donnât des signes extérieurs *°""ent (7). À et indubitables de sa volonté : ce qui ne tarda pas. Cär
l'a dit, l'évèque de Nantes, M. de Bcauveau, qui avait déjà fait,
ernant en 1642, un essai de séminaire, dans sa ville épisco-
diCHaaER pale (1), croyant apparemment que cette œuvre prendrait {tes NTemoires de , ON PS .
littérature et Une forme stable et régulière, et que le succès en serait l'histoire (par
Desmolets de ro- aSSUTÉ, Si M. Olier en avait la direction, vint peu après à Pair . Paris, et le pria avec beaucoup d’instances de l’accepter, 11 semblait que cette proposition fût un moyen ménagé secri. tement par la Prrvidence. Néanmoins M. Olier, avant d'y donner les mains, voulut avoir de nouvelles preuves de l1 volonté de Dreu. Comme les Oratoriens étaient établis à Nantes, où ils avaient été dans l’usage de préparer les ordide nands par quelques jours de retraite (2), il représenti à p. 198. M. de Beanveau que ces Pères pourraient, beaucoup mieux que lui, se charger de cet établissement ; que, d’ailleurs, la ville de Nantes n’était pas assez dépourvue d'ouvriers pour qu’il dût y envoyer de ses ecclésiastiques, son ixtention étant d’aller toujours de préférence dans les lieux les plus abandonnés. Un autre motif de refus était 1 a Oter, pe, œainte de blesser les Pères de l’Oratoire, en acceptant un
471. — J'iede M. Gtahlis i si eux-mêmes D dat le Père établissement dont ils pouvaient désirer, pour eux-mêmes,
Ge partie dre, la direction. Mais ce Prélat, lui ayant déclaré nettement CN. XIX. .. . . 4 Q ° (4) L'Esprit de Qu'il ne voulait la donner ni à l’Oratoire, ni à aucune
ne vattera, autre congrégation, M. Olier se rendit enfin à ses instan-
L NUE ces, et fit partir pour Nantes plusieurs de ses ecelésiastine AA ques (3), entr’autres M. Hurtevent et M. Maillard (4), en Us. L. 1, p. 201. Se réservant néanmoins la liberté de les envoyer ailleurs, done, te lorsqu'ils auraient servi durant quelque temps le diocèse Lu de Nantes.
LR M: Ce qu’il avait craint arriva : les Oratoriens se crurent Olier au Père offensés de cette préférence ; et voici en quels termes LL MT M. Olier en écrivit au Père Bourgoing, leur général : « Je naire de Nan-» vous dirai, mon Révérend Père, que ce fut Monseigneur
1e » de Nantes, qui, étant à Paris, nous manda et nous té- » moigna lui-même ne vouloir donner la direction de son » séminaire à aucune congrégation. J'y suis entré avec
» cette condition et cette prière, qu'il me füt perris de » retirer nos Messieurs dans quelque temps d'ici, ne d-
» sirant p« » sentime:
» yjeter le » m'en re » laisserai » j'eusse v » VOUS rec » comme t » pense qu » d’entrepi » trouvere:
» VOUS rec »Père, de » Messieur » VOUS ser » protestali » toutes re » Voyez ce » gner que » viteur (1 Les prèti Nantes en
qu'à ce que leur égard au Prélat, diocèse, ils qu'au déf
fussent un paraît qu’i du pays, q de Nantes, retirés. N
M. Olier, à plus labor encore à P:
endrait n serait après À pter. Il 1 SCCrÈant d'y es de là tablis à les ordiésen{a à p mieux ailleurs, ouvriers son liles lieux était la tant un -Mmêmes, ettement
aucune s instanlésiastid (4), en ailleurs, e diocèse
> crurent S termes al: ce iselgneur nous té- Du de son ntré avet cris de
ci, ne dé-
SÉMINAIRE DE NANTES. 1h25 » sirant point de m’établir dans ces lieux ; mais, selon le » sentiment du défunt Père de Condren, d’aller seulement » y jeter les semences de l'esprit ecclésiastique, et puis de » m'en revenir. Si bien, mon Révérend Père, que je vous » laisserai la porte ouverte quand vous voudrez; et, si » j'eusse vu l’esprit de Monseigneur de Nantes disposé à » vous recevoir, je n’aurais point pensé à la chose. Car. » comme toute la France soupire après des ouvriers, je » pense qu’il faut plutôt aller là où il n'y a personne, que » d'entreprendre sur la moisson d’autrui. Dès que vous » trouverez l'esprit de Monseigneur de Nantes disposé à » vous recevoir, vous me ferez le bien, mon Révérend » Père, de me le mander, et aussitôt je rappellerai nos » Messieurs. Plût à Dieu que je fusse assez heureux pour » vous servir en cela et ailleurs ! J’en ai toujours fait la » protestation ; j'en ai donné des marques aux vôtres en »toutes rencontres, et je suis toujours prèt à le faire. » Voyez ce qu’il vous plaît que je fasse, pour vous témoi- » gner que je suis votre très-bumble et très-obéissant ser- (1) Lettres aut. » viteur (1). » n RE Les prêtres de Saint-Sulpice dirigèrent le séminaire de XV. Nantes environ dix (2) ou douze ans (3), c'est-à-dire, jus- Die qu'à ce que l’Évèque de cette ville eut changé de conduite à du séminaire de leur égard. Voyant alors que leur présence était à charge FL Le au Prélat, et n’ayant point d'engagement qui les Tiât à son (2) Fes Ms. de diocèse, ils en sortirent aussitôt. M. Olier aurait désiré, 9e LU Ve qu'au défaut des Oratoriens, quelques prêtres du lieu se Pi ir . fussent unis en société pour conduire cette maison; et il parait qu’il avait déjà jeté les yeux sur un ecclésiastique du pays, qui se joignit en effet aux directeurs du séminaire de Nantes, lorsque les prêtres de Saint-Sulpice se furent
retirés. Nous parlons de M. René Lévèque, formé par (4) Pie du ve- : : . , nérable Grignon
M. Olier, à la solitude d’Avron (4), et l’un des hommes les-de Montfort, v.
lus laborieux et les plus mortifiés de ce siècle *. Étant
Il ù € + 20 D ] d L ù , Ms à / J a PAL LI NOTE DR P.
encore à Paris, son zèle pour le clergé le porta à recueillir, 454.
sur la paroisse de Saint-Sulpice, plusieurs pauvres éco. liers, qui, faute de ressource, ne pouvaient parvenir au sacerdoce, ni même étudier ; et cette espèce de commu nauté, qui s’accrut beaucoup dans la suite, lorsque PA . M. Chanciergues en eut pris la conduite (1), fut l'origine 286; €. 1v,p. 50. du séminaire de Saint-Louis (2) *. Ce n’était là qu’un essai Aériee on, des travaux que M. Olier aurait voulu voir entreprendre à
Le Lee M. Lévèque dans Nantes même, pour le clergé du diocèse, tu Le ; étant persuadé que Dieu l’appelait à travailler à la sancti- 455. ?"" fication de ce pays. M. Lévèque y établit, en effet, sa com-
munauté de Saint-Clément, qu’il unit ensuite au séminaire ; et ayant consulté M. Tronson sur le dessein qu'il avait d'abandonner cette œuvre, celui-ci lui répondit qu'il devait demeurer à Nantes, parce que telle avait été la per-
(3) Letirs di Suasion de M. Olier (3). Les peines de M. Lévèque proveverses de M. . , N Tronson, 1, 1,p. Näient de l’attachement de ses confrères aux erreurs du 317, 24 mai488l. Jansénisme, qui eurent bientôt infecté le séminaire de Nan-
tes. Pour ôter ce scandale, les successeurs de M. de Beau-
veau, M. Gilles de Beauveau, son neveu, M. de Tressan, et
enfin M. de Sanzai, firent instance, pendant vingt-huit
ans, pour obtenir le retour des prûtres de Saint-Sulpice,
« Nous n’y penserons jamais, écrivait M. Leschassier, à
» moins que Messieurs du séminaire de Nantes ne le dé- : Eu ba de » sirent (4). Ce n’est pas notre usage de prendre possession chassier, t. a, » d’une maison, si ceux qui l’occupent ne nous appellent, pus a et ne nous cèdent volontairement la place (5). » Enfin, méme : Angers, Ces obstacles ayant été levés, en 1728, par M. de Sanzai, les se - Eole de prètres de Saint-Sulpice reprirent la conduite de ce sémi- Bretagne, p. 83. najre, qu’ils ont toujours dirigé depuis (6).
Dans ses voya- Chaque voyage de M. Olier, outre qu’il donnait lien à ges M. Olier quelque établissement de ce genre, était encore, pour les anime à la fer- Pr un À Se . # veur les ecelé- Ctelésiastiques des villes par où il passait, une espèce de
siastiques. mission (7). « Nous sommes témoins dans nos voyages, (7) ie de M. ,
Olier, par le Père » écrivait-il, des desseins de notre maitre, et de ses vo- Giry, AÀr'e part.
eh. xx.
» lontés sur le clergé, en toutes ces provinces, IL faut v
» contribue »peut en J chemin un pensait ; et sait à rien :
ton de voix que Sa Sur penser à Dis œur (2)?
Dans un de Lyon, et tume, quelq sibien instrt du pasteur q qu'il leur et l'ayant renc de lui donne mettre de di main. Quoiq qui n'était p demain de g après qu’il e lui un nou wmbien il s4 un ecclésias cerdotal (3).
» de voir un » puis receve » partout, si » établis da » zèle ferver quefois des tours laissai impressions » votre mis
ZÈLE DE M. OLIER DANS 8E# VOYAGES, 127 » contribuer, pendant que l’on y est, de tout ce que l’on » peut en JÉsus-Curisr (1). » Un jour ayant rencontré en emin un jeune ecclésiastique, il lui demanda à quoi il 220 pensait; et comme celui-ci lui eut répondu qu'il ne penqit à rien : Hé quoi ! lui dit le serviteur de Die, avec un ton de voix qui ne marquait pas moins sa grande douceur que sa surprise, faut-il qu'un ecclésiastique soit sans (à pie de w.
penser à Div, et sans lui rendre quelque devoir dans son Ole; par M: de Bretonvilliers. À.
cœur (2)?
vres écovenir au commu-
lorsque L L'origine l'un essai prendre à [lu diocèse, la sancti-
(1) Lettres aut, M. Olier, p.
li, p. 36%.
|, Sa Comau sémisein qu'il ndit qu'il sté la perque prove- Treurs du re de Nan- . de Beaulressan, et viagt-huit nt-Sulpice.
chassier, à s ne le dépossession appellent, ). » Enfin, Sanzai, les le ce sémi-
hnait lieu à e, pour les e espèce de ps voyages, de ses vos, EL faut \
Dans un autre voyage, étant arrivé à Pontcharrat, près de Lyon, et ayant commencé à catéchiser, selon sa coutume, quelques bonnes gens de la campagne, il les trouva sibieninstruits, qu’il coneut l'opinion la plus avantageuse du pasteur qui paissait ses ouailles avec tant de soin, Après quil leur eut fait quelques questions sur #1 personne, l'ayant rencontré par hasard dans le bourg, il s'empressa delui donner mille marques d'estime, et le pria de lui permettre de dire la sainte Messe dans son église le lendemain, Quoique cet ecclésiastique logeât fort loin du bourg, qui n'était point alors érigé en paroisse, il y revint le lendemain de grand matin. M. Olier lui fit sa confession ; et, après qu’il eut célébré la sainte Messe, il voulut avoir avec hi un nouvel entretien, et le quitta en lui témoignant wmbien il se réjouissait de le connaître : tant il considérait un ecclésiastique qu’il savait être rempli de l'esprit sacœrdotal (3). « Mais, hélas! c’est une merveille, écrivait-il, » de voir un bon prêtre dans des provinees entières, Je ne » puis recevoir de joie dans la désolation que je souffre » partout, sinon à la rencontre de quelques ecclésiastiques... » établis dans la solidité des vertus et la prudence d’un » ièle fervent (#).» Dans les villes, M, Olier faisait quelquefois des entretiens de piété au elergé; et ces discours laissaient toujours dans les cœurs les plus salutaires impressions. « O que vous avez beaucoup gagné dans » votre mission, lui écrivait le Père Yvan, parlant de son
M. de Bretonvilliers. t. 11, pag.
de M. Olier, p.
» voyage de Provence! tous les prêtres qui entendirent » votre discours en ont été vivement touchés; ils sont » tous vôtres, ils ne peuvent se rassasier d’en parler, » avouant qu'ils n’ont jamais rien oui qui les ait plus » émus, Ils l’ont écrit, ils en font un très-grand état, et ils Pl ri » eussent bien voulu vous entendre davantage pour se Lett, 8%, p.337, » mieux réformer (1). »
ns ” Ce furent apparemment ces dispositions si favorables cure l'établisse- du clergé de Provence, qui inspirèrent à M. Olier la penee res sée d'établir un séminaire à Aix, où l’Université attirait grand nombre d'étudiants. Parmi les prêtres de sa communauté, se trouvait un ecclésiastique né dans ce diocèse, M. Philippe, homme docte, judicieux, d’une vertu rem. nn e Le quable (2), et qui, ayant déjà donné des preuves de sa ea- 4, part, u, eh, pacité et de son zèle, lui parut très-propre à l'exécution sus de ce dessein. M. Philippe cédant à ses pressantes sollici. tations, après s'être associé quelques ecclésiastiques, for. més comme lui par le serviteur de Dieu, se rendit donc à Aix, et y acheta une maison dans le voisinage du palais * NOTE 5, p. archiépiscopal, où il commença le nouveau séminaire‘, mi «On ne saurait rien ajouter à l'affection et au zèle que » M. l’abhé Olier a eus pour l'établissement et le soutien » de cette maison, écrivait-il dans la suite, et on peut dire » qu’elle est en quelque manière son ouvrage, puisque je » n'ai entrepris d’y travailler que par ses ordres. J'ai tâché » aussi d'y établir son esprit et ses sentiments, le mieux (3) Lettres aut. » qu'il m’a été possible (3). » Ce qui excitait surtout le de M. Philippe Fri nie . !
& M. Tronson, Zèle de cet ecclésiastique pour la formation du nouvel étiduGoct. 1684. Fissement, était l'espérance d’en céder bientôt la direc-
tion aux prêtres de Saint-Sulpice. M. Olier lui avait en
effet promis quelqu'un de ses ecclésiastiques pour le gou- à
(4) Ibid. verner (4). Mais le siége d’Aix étant toujours vac
depuis la mort du cardinal de Sainte-Cécile, frère du ca (Gall. chris- Ginal Mazarin (5), il voulut attendre l’arrivée du nouveut
diuna, À 1, col. g | l 7 299. prélat, pour dépendre en tout de la puissance épiscopale.
| pourvue d’un
\éanmoins, d'Aix, lui off ne pouvant
conduire, M.
teur, Plusieu jour vivre el dinal exigea mire de Sair maximes de voire, dura Cardinal étan consommer | Sulpice, l’af ièle de M. Ph continua d’êt valent en con ité remplacés M. Olier s aux de Bour v'avait cru d’ de plusieurs :
visite aux évé pas obligé de alors de disp une lettre par comtat Venais minaire d’A vi grand nombr!
lenu en 159%, et la conduit Sacrati, évèqu d'en procurer lion qu’on lui se détermina
tendirent ils sont n parler, s ait plus stat, ct ils > pour se
favorables 7 la penté attirait > sa Come diocèse, tu remarde sa caexécution tes solliciiques, fordit donc à > du palais minaire ?, zèle que
le soutien peut dire puisque je . J'ai tâché , le mieux surtout le ouvel étajt la direci avait en
pur le gou- à
rs vacal dre du car u nouveau épiscopale.
SÉMINAIRES D’AIX ET D'AVIGNON, 129 \énmoins, lorsque le cardinal Grimaldi, nommé au siége d'Aix, lui offrit enfin lui-même cet établissement, M. Olier ne pouvant disposer d'aucun sujet qui fût en état de le conduire, M. Philippe, en attendant, en fut institué direceur. Plusieurs ecclésiastiques du pays s’adjoignirent à lui, pour vivre en commun et conduire la maison ; et le Cardinal exigea qu’ils fissent chacun quelque séjour au sémimire de Saint-Sulpice, afin de se remplir de l'esprit et des maximes de cette communauté (1). Cet état, quoique pro- (1) Lettres Ms. isoire, dura près de trente ans, et jusqu’à ce qu’enfin le
Cardinal étant mort, lorsqu'on paraissait être sur le point de
«nsommer l’union du séminaire d'Aix avec celui de Saint- 0 Joe ue . Sulpice, l'affaire fut rompue sans retour (2), malgré le 4(# Lettres diile de M. Philippe pour la renouer (3). Le séminaire d'Aix 422%, 1e M:
Tronson, \. u, 20 continua d’être dirigé par des prêtres du pays, qui y vi- prie dé : À à h) Recueil des aient en communauté (4). Ce n’est qu’en 1805 qu'ils ont Mémoir. du clerni lacé d . Ini gé, in-fol,, 1675, ité remplacés par ceux de Saint-Sulpice. 11, p. 330, 45%. M. Olier s’étant rendu par l’ordre des médecins aux XVI. à à “1 Origine des à W | À ÿ taux de Bourbon, en 1652, ce voyage fut plus long LL tn n'avait cru d’abord, et devint l’occasion de l'établissement S.-Charles et de ‘ pe . . . . Sainte-Gar >, À de plusieurs séminaires. Il avait eu soin de ne faire aucune lo — ,° visite aux évèques des lieux par où il passait, pour n'être pas obligé de leur refuser des sujets, n’en ayant point durs de disponibles (5). Mais il reçut, étant à Bourbon, (5) Lettres ant. ne lettre par laquelle on le suppliait de se rendre dans le de + Olier, p. cwmtat Venaissin, pour y donner commencement au séminaire d'Avignon. Cette ville, où l’Université attirait un sand nombre d’étudiants en théologie, était encore dé- | pourvue d’un séminaire, quoique le concile, qui y avaitété SRE , , . oncil, Hartenu en 159%, eût tracé des réglements pour la formation quin. Tit. xux, , . r , à I ,g te X, col, 4863, et la conduite de ces établissements (6), et que Jacques (7) Gall, chris- Sacrati, évèque de Carpentras, eût déjà essayé, en 1585, {frna, L. 1, eol,
013. — Essai sur d'en procurer un à son diocèse (7). M. Olier, sur l’invita- l'influence, 1, 1, US ee ea De uses . va +. P.173.
lion qu’on lui faisait, et après avoir pris l’avis des médecins, (8) Lettres au.
se détermina à entreprendre ce voyage (8), et se rendit 9": 24, p.
d’abord à Viviers. Là, il apprit que l'établissement projeté n'était que faiblement désiré par l’Archevèque d'Avignon, quoique beaucoup de personnes considérables de cette ville le demandassent avec instances. Il y aurait contri. bué volontiers, y trouvant l'occasion de témoigner son
(n) prirent. dévouement au Saint-Siége apostolique (1), à qui Avignon de M. Pertuys à . st ‘ us , M. Tronson, 42 appartenait ; mais jugeant, par les dispositions du Prélat,
Juillet 18. (ue les moments de la Providence n'étaient point encore venus, il rompit aussitôt ce dessein, « Je ne n’exposerai
» pas, écrivait-il, à entrer dans l’œuvre d'Avignon que
() Lettresaue, * Je n'ai pas vue être assez müre, ne jugeant pas encore
. M. Olier, p. » les moments de la Providence arrivés. IL faut marcher (3) Lettres de » pas à pas, suivant les ordres majestueux et éternels de 8, ibid, à
Me an. » Dev en toutes choses (2). » Cette tentative, en apparence
ses dé M, Les- 4 annnûc 10e ,, : FPE Chassier, p. 329, SANS SUCCÈS pOUr Avignon, porta néanmoins son fruit dans
2 mars 4703. — ]a suite, comme M. Olier semblait l’annoncer ici. Ce fut
Lettresduméme, | . . , | vignon, 4707. en effet par respect pour ses premières intentions, et afin
Fe NOTE 6, p. de réaliser ses désirs, que, sous M. Leschassier, ses disci- 08. « " : . !
(4) Gall, chris. ples acceptèrent la direction d’un séminaire dans cette
ee” ville (3)*. Il y avait été formé par deux ecclésiastiques du
pese eur pays, M. de Varie et M. de Blanc, élevés un et l'autre à
l'influence, Lu, à ; ca
p- 429. Saint-Sulpice, et qui, n’ayant pu obtenir que M. Tronson (6: Gall. chris- à A 1 k \
tiana, t, vu, co, en entreprit lui-même l'établissement, formèrent de con-
4018. — Pie Ms. , ti d'étodin A de M, Olier, par (rt une petite communauté d'étudiants, dans le dessein
re LL d'attirer plus aisément à Avignon les prêtres de Saint- — Vie de M. Sulpice, en leur proposant un séminaire déjà établi, comme Gin remriee, la chose arriva en effet (4). Ce séminaire counu sous le ve dune te. nom de Saint-Charles, et qui donna naissance à celui de ne ras Sainte-Garde (5), est encore dirigé aujourd'hui par les 476. prêtres de M. Olier.
XX. En s’arrêtant à Viviers, le serviteur de Dieu avait desie entr” sein de visiter quelques-uns de ses ecclésiastiques, entr re de Viviers. autres M. de Queylus, qu’il y avait déjà envoyé en 165,
pour seconder M. de Suze, évèque de cette ville, dans l'é-
tablissement de son séminaire diocésain (6). On eût dit que
peu l'y con ile de cette » de me ren » vine Provi » merveilles » gneur et d » CŒ@UX-ci en » gnant ÿ VO plus de conti de son côté,
de l'évêché, :
le château +, étant déjà ha le 8, dans s » il, de faire » qu'à présel » ayant plu
» piété et d* » de leurs s » nous établi » clercs dans »notre mais » de notre trè » Loc-Dieu,
» yir, gouver M. Olier ne
dans ce sémi sent en parti dant plus de
+ Ces bâtime dans la nuit du dent, on resolut dont toutes les le 21 mai 1777.
, projeté Vignon, le cette , Contriner son Avignon 1 Prélat, t encore Xposerai lon que 1S encore marcher rnels de pparence ruit dans ci, Ce fut s, et afin
ses disci-
ans cette tiques du l’autre à Tronson t de cone dessein de Saintli, comme 1 sous le celui de i par les
avait deses, entre : en 1650, dans l'éeût dit que
SÉMINAIRE DE VIVIERS. k31
pu l'y conduisait pour allumer, dans tous les cœurs, le ile de cette œuvre importante, « J’eus le bien, éerivait-il, » de me rendre ici par une conduite particulière de la di- » vine Providence, l’avant-veille du synode, où je vis des » merveilles de la main de Dieu, dans le cœur de Monsei- » gneur et des bons Messieurs les curés, pour le séminaire, » ceux-ci en disant tout haut beaucoup de bien, et témoi- » gnant y vouloir faire leur retraite (1). » Ils désirèrent de
plus de contribuer aux frais de l'établissement, L'Évêque, ss.
de son côté, céda, pour ce dessein, les anciens bâtiments de l'évêché, situés dans la partie haute de la ville, appelée lechâteau +, et, au mois de juin suivant, ces bâtiments étant déjà habitables, il publia ses lettres d'établissement, le 18, dans son synode général, « Ayant plu à Dieu, y dit- » il, de faire cesser les obstacles qui avaient empêché jus- » qu'à présent de mettre notre projet à exécution, et lui »ayant plu aussi d'inspirer à des personnes de haute » piété et d’érudition, de s’offrir à nous pour contribuer » de leurs soins et de leurs travaux à ce saint emploi : » nous établissons, par ces présentes, un séminaire de » clercs dans notre ville et château de Viviers, et dans »notre maison épiscopale, sous la conduite et direction » de notre très-cher cousin M. Gabriel de Queylus, abbé de » Loc-Dieu, que nous en instituons supérieur, pour le ré- » gir, gouverner et administrer (2). » D’après sa coutume, M. Olier ne prétendait pas s’établir d’une manière fixe dans ce séminaire, quoique lui et les siens en supportassent en partie les frais. Il est même à remarquer que, pendant plus de cinquante ans, il n’exista aucune espèce d’acte
+ Ces bâtiments furent entièrement consumés par les flammes, dans la nuit du 10 au 11 mai 1772; pour éviter un semblable accident, on resolut alors de bâtir le séminaire qu’on voit aujourd’hui, et dont toutes les chambres sont voûtées : on en posa la première pierre le 21 mai 1777.
(l) Lettresaute (4
M, Olier, p.
(2) Lettres aut.
de M. de Suze.
1h32 PARTIE HI, LIVRE IV, ==. SÉMINAIRES, qui en assurât la conduite à la compagnie de Saint-Sui. pice ; et les choses persévérèrent de la sorte jusqu'en
1706, où l’Évèque et le clergé du diocèse de Viviers, crai-
gnant que ce séminaire, où l’on se rendait de plusieurs
diocèses voisins, ne vint à déchoir, si les ecclésiastiques Trade qui l'avaient établi cessaient un jour de le conduire, dési- : cdd rèrent de l’unir à la compagnie de Saint-Sulpice, à perx, pétuité (1).
XX. Avant l’arrivée de M. Olier, cet établissement avait Se du rs éprouvé, comme il était ordinaire, plus d’une sorte de cse de Viviers contradictions, de la part même de ceux à qui il devait et SE être plus agréable. Plusieurs l'avaient représenté comme
une honnête prison, où l’on serait contraint de vivre dans
une servitude continuelle, et de pratiquer des mortifica- No. Le C4 tions qu’on ne pourrait soutenir (2). Mais comme si la de Bretonvil. présence du serviteur de Dieu eût dissipé ce préjugé, es Lastime qu’on conçut bientôt du séminaire fut si universelle, qu'un grand nombre de curés s’y présentèrent de leur propre mouvement, dans le désir de mieux se former aux vertus de leur état, et d'y vaquer aux exercices de la retraite spirituelle. Un autre avantage bien précieux, ce fut que, pendant le séjour de ces curés au séminaire, on envoya dans leurs paroisses de bons ecclésiastiques, pour diriger les âmes, et faire comme une petite mission. Ils y prèchaient les peuples, et les exhortaient à faire des confessions générales ou extraordinaires : pratique nécessaire à plusieurs, qui, se confessant toujours à leur curé, et n'ayant pas quelquefois le courage de lui découvrir toutes les plaies de leur conscience, deviennent, s'ils n’abandonnent pas la confession, des hypocrites sacrilôges, Par cette voie, qu’on ne saurait trop recommander à tous les prêtres chargés du gouvernement d’une paroisse, on gagna à Dieu un grand nombre d’âmes ; et, pour mieux assurer l’usage d’une méthode si salutaire, on choisit deux ecclésiastiques qui n'avaient d'autre emploi que d'aller, au
besoin, st qui s'abse rituels (1) La diffé siastiques été ordonr sible, qu'o nouvel éta par leurs } dèle des pe sieurs, con fauted’inst dans le sar état (2). Au qu'il rema ses diocésa minaire un lixé au com à la tonsure se préparai rants aux Ordres. On vinces voisi cher l’instr maison de grâces pour du Comtat De Vivier
à y donner ( ment, proje suspendu.
invité plusi celte œuvre ne lui avai M. de Queyl
it-Sulsqu'en , ClAiisieurs stiques e, dési-
à per-
it avait urte de | devait comme re dans ortificane si la préjugé, _univerrent de e former ces de la ‘eux, ce naire, on 168, pour sion, Ils faire des ue néces- ‘ur CUT6, lécouvrir nt, s'ils acrilèges.
er à tous oisse, On ir mieux isit deux ’aller, au
SÉMINAIRE DH VIVIERS. h33 besoin, suppléer, dans les différentes paroisses, les prètres (1) Pie Ms. de
PT ! : | . M, Olier,par M, qui s'absentaient pour aller faire ainsi les exercices spi- de Bretonvit-
livre, 4 1, p.942, rituels (1). 4 u,P
La différence qu'on remarqua bientôt entre les ecclé- XXI. sistiques formés dans cette maison, et ceux qui avaient rit 2. été ordonnés sans de semblables préparations, était si sen- viers, sible, qu’on applaudissait de toutes parts à la fondation du nouvel établissement. Ceux qui en sortaient, devenaient, par leurs lumières et leurs vertus, l'édification et le modèle des peuples ; et parmi ceux qui y étaient venus, plusieurs, conduits par des vues criminelles, ou aveuglés, futed’instructio n, sur les suites d’une entrée illégitime dans le sanctuaire, se retiraient et embrassaient un autre itat (2). Aussi M. de Suze, ravi des heureux changements (3) 16id pag. quil remarquait dans son clergé, voulut que chacun de ci ses diocésains qui aspirait aux saints Ordres, passât au séminaire un temps plus considérable que celui qu’il avait fixé au commencement. Il ordonna (3) que les prétendants (3) Le 24 ocà la tonsure y demeureraient au moins huit jours, ceux qui ‘°° "7: se préparaient aux Ordres mineurs, dix jours, et les aspiants aux Ordres sacrés, trois mois avant chacun de ces Ordres, On vit encore plusieurs ecclésiastiques des provinces voisines imiter ceux du diocèse, en venant y chercher l’insteuction ou y faire des retraites ; et ainsi cette maison devint en peu de temps une source féconde de grâces pour de vastes cantons de l’Auvergne, du Dauphiné, du Comtat et de la Provence.
De Viviers M. Olier se rendit au Puy, sans songer alors XXI.
à y donner commencement au séminaire, dont l’établisse- ne ment, projeté depuis dix ans, était toujours retardé et que et le clergé suspendu, L'Évêque et le clergé de ce diocèse l'avaient en nl. invité plusieurs fois à jeter lui-même les fondements de naire.
cette œuvre ; mais le manque de sujets dont il pût disposer
ne lui avait pas permis de l’entreprendre. Ecrivant à
M. de Queylus, quelques années auparavant, et l’engageant
li, 28
(1) Lettres aut.
de M. Olier; p.
à passer par le Puy : « Vous ferez espérer à ces Messieurs, » lui disait-il, que, quand nous pourrons leur donner » quelques sujets pour le séminaire, nous le ferons de tout » notre cœur. Notre état présent ne nous le permet pas : » la moisson par deçà est plus grande que jamais (1).» Un autre obstacle était le manque de ressources pécuniaires, Le zèle qui se réveilla dans les ecclésiastiques et dans plusieurs laïques à la présence de M. Olier, fut apparemment le motif qui le porta à leur proposer de contribuer à
. ce dessein. On tint une assemblée de personnes considéra-
(2) Vie de A.
Olier, par M. de £retonvilliers, t.
bles; l’évèque Henri de Maupas, qui y présidait, l'ayant prié, au nom de la compagnie, d'exposer lui-même la nécessité de faire quelques sacrifices pour un si utile établis sement, M. Olier se recueillit quelques moments, et parla ensuite avec tant de bénédiction, que dès-lors la fondation du séminaire du Puy fut arrêtée d’une manière irrévocable, M. de Maupas, l’un des orateurs de cette époque, et qui avait été plusieurs fois témoin des effets de grâce qui accompagnaient les paroles de M. Olier, fut extrêmement surpris et frappé dans cette rencontre; et il disait longtemps après, parlant de ce mème discours, qu’il était plein, non-seule. ment de noblesse, de force, de lumière, mais surtout de cette chaleur de l’Esprit-Saint, qui échauffe les cœurs les plus glacés et remue les âmes les plus insensibles (2), « La très-sainte Vierge, cette puissante princesse, écrivait » M. Olier lui-mème, a fait, par le moyen de son pauvre et » inutile serviteur, l’œuvre excellente de son Fils, en la » vertu de sa parole touchante et efficace. Car, dans cette » octave de tous les Saints, a été commencé l'établisse- » ment d’un séminaire, qui sera, dans ce lieu de bénédic- » tion, comme j’espère, un arsenal en la main de la Mère » de Diu pour la destruction des hérésies; par le moyen » des ouvriers qui s’y pourront former; étant vrai que cette » sainte ville fournit, à tous les Ordres et à toutes les » communautés, des âmes éminentes en sainteté eten fidé-
» lité à 1 » quartier:
» divin Ma » trement ss biens :
prendre la gloire de 1 dévotion pc diment à « eût quelqu suppléasser voirs en st des ecclésia.
apris sous Tous les « blia sur-le-c y avoir rap contrées jus » qu’il plaît » sance, joir » travailler » leurs, plei » aires que » élevés sou » grands sém » perpétuelld » lats ont p » diction, le » cèses, part » pieuse ma » NOUS avon » Dagner nos » (larons, p:
» dont nous » Supérieur «
sieurs, lonner de tout Â pas :
cuniaiet dans paremibuer à isidéral'ayant > la néétabliset parla ndation vocable, qui avait | aCCOM- SUrpris s après, n-seulertout de eurs les les (2).
| écrivait auvre et ls, en la ans celte tablissebénédicla Mère b moyen que cette butes les ‘en fidé-
SÉMINAIRE DU PUY. k35 » lité à l’œuvre de Jésus-Curisr, J'étais venu dans ces » quartiers pour me reposer et me remettre, mais notre » divin Maître et sa très-sainte Mère en ont ordonné au- » trement (1). » M, Olier, non content de contribuer de (1) Lettresaut. ss biens au succès de cette œuvre, promit encore d’en PM puis
prendre la conduite (2) ; tant à cause de son zèle pour la (2) Gall.'chris- F4 Q Q 4 tiana;\: vu, col.
gloire de Drav et le bien de ce diocèse, que de sa grande 418. = Frié, par ! Q û ? : Jr dévotion pour Notre-Dame-du-Puy. Ne pouvant être assi- a ag à fe . A 1 j f * Année Dominaidiment à ses pieds devant son image, il fut ravi qu il y Ru eùt quelques membres du séminaire de Saint-Sulpice qui ques Ras ! x . . . . Hi, P. .
suppléassent à son impuissance, en lui rendant leurs de- ve . A ‘ 3 4 F . (3) fie Ms. de voirs en son nom, et qui travaillassent à la sanctifiration w. oOüier, par x aerléciacti tinha à : À D M. de Bretondes ecclésiastiques destinés à conduire les peuples qu’elle ss, à. an, pe apris sous sa protection particulière (3). 070; 977: | ! r à XXII.
1 à staclies 3: :
Tous les obstacles étant donc levés, M. de Maupas pu L'Évèque du blia sur-le-champ son mandemerit de fondation (4). Après Puy donne la ee ’ : ’ : conduite dé son y avoir rappelé les difficultés que cette œuvie avait ren- séminaire à M. contrées jusqu'alors, il parle en ces termes: « À présent Olier. :l ] A A . ; 1 .. (4) Le 10 no- » qu'il plait à Dieu susciter des personnes dont la nals- pre 1654. » sance, jointe à la piété et à la doctrine, nous invite à travailler sérieusement à cette sainte œuvre; et, d’ail- » leurs, pleinement informés des bénédictions extraordi- »naires que Notre-Seigneur départ à ceux qui ont été élevés sous la direction et dans les maisons de ces » grands séminaires de Paris, qui sont comme des sources » perpétuelles où grand nombre de nosseigneurs les Pré- » lats ont puisé abondamment, avec grand fruit et béné- » diction, les séminaires qu’ils ont établis dans leurs dio- » cèses, particulièrement ceux qu’ils ont pris dans cette » pieuse maison de Saint-Sulpice; sur la confiance que » nous avons que la divine Miséricorde daignera accom- » pagner nos desseins des mèmes bénédictions :.. nous dé- »clarons, par ces présentes, avoir érigé un séminaire, » dont nous avons donné la direction à M. l’abbé Oliér; » Supérieur du séminaire de Saint-Sulpice de Paris, et à
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» ses successeurs en ladite charge, et à ceux qui nous Etre te » seront envoyés de leur part, pour en être les supérieurs, pus. » gouverneurs et administrateurs sous notre autorité (1). »
XXIV, Comme on n’avait point encore de local disposé conve- Ru et nablement, on se servit, en attendant, de la maison d’un naire du Puy. pieux et fervent laïque, Hugues de Pradier d’Agrain ; et, von Rs pour y commencer les exercices, M. Olier appela, du disupérieur. cèse de Viviers, M. Tronson, dit l'abbé de Saint-Antoine (2), LE dr et M. Le Breton. L'Évèque du Puy, qui avait connu à Paris 1e M. de Lantages, employé alors dans la direction du sémi-
naire de Saint-Sulpice, le demanda pour supérieur du nouvel établissement. C’était un des sujets les plus nécs. saires à M. Olier, qui d’ailleurs lui portait l’affection la plus tendre; mais, considérant que sa compagnie était la ser vante des Évèques, il le promit sur-le-champ à M. de
Maupas, ajoutant qu’il lui donnait son cœur en lui cédant PA cal M. de Lantages (3). Ce fut apparemment dans cette occa-
sion qu’il dit à M. de Saint-Antoine : « La très-sainte Vierye
» nous enlève les meilleurs sujets de la maison ; elle en es » est la maitresse (). » M. de Lantages était alors maladeà
phes touchant Paris. Quand M. Olier le vit assez rétabli pour pouvoir pur- M. Olier, p.98. {ir j] l'envoya d’abord à la campagne, et peu après il lui écrivit d'aller l’attendre à Moulins, où il se proposait luimême de le joindre. Mais à Moulins, M. de Lantazrs, qui ignorait encore les desseins de M. Olier, trouva un: iettr qui l’invitait à se rendre au Puy pour y achever laisse ment du séminaire, et en être supérieur. Nulie pari la bénédiction de Dieu ne parut se répandre «vec pius d' bondance, ni d’une manière plus sensible, que dans cette communauté. Elle fut, à proprement parler, la sement féconde d’une génération de fervents et de savants ecclisiastiques, qui, en peu d’années, changèrent la face du diocèse : c'était ce que témoignait avec effusion de cœur M. de
Maupas, après la mort de M. Olier, lorsque M, de Breton
villiers, son successeur, passa au Puy. « Depuis l’établis-
(4) Ætlesta-
» sement di » pas recon Il est vr eurs, et ques. L'Évê fruit, voulu:
d'un comma charge. I se représenté q tages à Paris «ll ne crut | » une chose » bien que l’ » tiques, reg:
» leve juge, :
» main, Ct p:
» et empêche » DIEU (2) *.
On à rapp que M. Olier lait à travail] vrais, du V avait nourri ( rforme de ce du diocèse d sainte Vierge dans l’église lui faire con dans ce diocè tonnaissant dre à DIEU, n tontenta d’att et quoiqu'il 1 sir de réforn sabstint de f;
li nous érieurs, té (4), »
| CONVEon d’un un; et, du dicoine (2), a à Paris u sémi- ‘eur du 1$ nécesn la plus it la ser.
ui cédant
ette ocuite Vierge ; elle en
malade à LVOÏr parrès il lui Losait luians, qui ue iott ctaflissee pari la pius d'a ans cette SCIHENté nts ecclé- € du dioeur M, de e Brelonl'établis-
SÉMINAIRE DE CLERMONT. h37 » sement du séminaire, lui dit ce Prélat, mon clergé n'est {Peau » pas reconnaissable (1). » Bretonvilliers,\. il est vrai que M. de Lantages sut gagner tous les PRES sœurs, et s’attira d’abord la confiance des ecclésiastiques. L'Évèque, pour le mettre à même de faire plus de fait, voulut le nommer son vicaire-général, et usa même d'un commandement exprès pour lui faire accepter cette charge. I se désista cependant bientôt, M. Olier lui ayant représenté qu’il serait contraint de rappeler M. de Lanages à Paris, s’il demeurait plus longtemps grand-vicaire. «il ne crut pas, dit M. Tronson, devoir condescendre à » une chose qu’il jugeait si préjudiciable et si opposée au » bien que l’on prétendait établir ; c'est que les ecclésias- » tiques, regardant alors le supérieur du séminaire comme » ler juge, n’agissent plus avec lui que par respect hu- » main, ct par un motif de crainte qui leur serre le cœur 2 pottres de »etempèche cette ouverture si utile dans le service de Ye état à » Dieu (2) *. » 459. RS On a rapporté, dans la première partie de cet ouvrage, XXV. que M. Olier, prèchant ses missions, crut que Dreu l’appe- ea lait à travailler particulièrement à la sanctification du Vi- re de Clervrais, du Velai et de l’Auvergne. Depuis ce temps, il PEN X avait nousvi dans son cœur le désir de se consacrer à la rforme de ces trois provinces, surtout an renouvellement du diocèse de Clermont, après une faveur dont la trèssainte Vierge l’avait honoré, un jour qu'il était en oraison dans l’église cathédrale de cette ville. Car elle avait daigné lui faire connaître qu’elle désirait de le voir travailler dans ce diocèse, pour la gloire de son Fils. M. Olier, ne connaissant point le genre de services qu’il devait y rendre à Dieu, ni les moments marqués par sa Providence, se tontenta d’attendre ses ordres sans vouloir les prévenir ; . et quoiqu'il lui füt aisé de prévoir que le moyen le plus sir de réforme serait l'établissement d’un séminaire, il sabstint de faire aucune démarche pour procurer de lui-
438 PARTIE IT. LIVRE IV, = SÉMINAIRES, même un établissement de ce genre à Clermont. Enfin lorsqu'il y pensait le moins, il fut invité, par l’Évêque et
(4) Vie Ms, de Mode M. Olier,par M. le clergé, à jeter les fondements de cette œuvre (1). Jus-
de Bretonvil- vie a , He À si p. qu'alors on n’avait exigé dans ce diocèse d’autre prépara-
ae où tion, avant l'ordination, que les exercices de huit jours, et
cembre 1651. Ca- encore devait-on cette institution à la piété généreuse du nons synodaux à : A ‘ , de Clermont, Cardinal de la Rochefoucauld, qui avait fait une fondation
ar V5 pour défrayer les ordinands pendant cette retraite. M. Louis
(8) Contrat 1° ; à 0 ’ .r .
d'ubn dus. d'Estain, à peine élevé sur le siége de Clermont, avait
minaire de Cler- essayé d’abord d'établir ces exercices dans une commumont à celui de ; NA N : , S.- Sulpice, 43 nauté religieuse de son diocèse (2) ; mais, ce moyen ne r-
a pondant pas aux espérances qu’il en avait conçues, il
département du résolut, de concert avec son clergé, d'établir un séminaire Puy- de- Dôme, ?
cart, 51. Grand « à l'instar de celui de Saint-Sulpice (8), pour y élever, *e Traité du 2 » dit-il, et y instruire aux bonnes mœurs et discipline ca. ne. Cp » nonique les ecclésiastiques, afin qu'ils puissent, avec plus
60, » de facilité, se rendre capables de l’exercice de leur minis-
SR À He 2 PA » tère et se former à un esprit vraiment clérical (4) *.»
P. 938. — Wie de : Se linvitati 4 ‘ M. Olier, par le M. Olier, après l'invitation du Prélat, ne doutant point
ra Ro LE de la volonté de Drev, et ravi de contribuer à cet établis- Remarg. histori- Sement, envoya M. Raguier de Poussé pour en avoir la ea ‘” ?” direction (5). 1 ne prit néanmoins aucun moyen pour le AU pee conserver à sa compagnie ; et, quoique dans les lettres de
- cal pe t. fondation du 23 février 1656, l’Évèque en donnât la convi, col. 1 + « a . . , Q Q !
donne cette date Auite à M. de Queylus, ce séminaire était encore indépen-
Hu de fe. dant de celui de Saint-Sulpice, auquel il ne fut uni que le
naire. 13 janvier 1659 (6), deux ans après la mort du serviteur
à. Olier pro Il contribua encore à la réforme de l’Auvergne, en coocure l’établis- pérant à l'établissement du séminaire de Saint-Flour. Ce isement d'un Gjiocèse, alors d’une vaste étendue, se ressentait partout séminaire pour ne RE s le diocèse de S.. du dépérissement de la discipline; et, s’il faut en croire Flour. : , 4: » dy ‘a
D) drohs. du les actes publics, on y comptait jusqu’à six ou sept mille
ES de ecclésiastiques, dépourvus des conuaissances les plus nhistoriq. M. 42 ; : : . POS tu, tol.8s, Cessaires à leur état (7). M. lier, connaissant depuis long-
temps les abbaye de M. Couder Flour. Le : courût : dai réduit, il clercs, Ou ] ment de so!
les plus pie qu'on pour dere, M. 0] diocèse de £ royal de N répandit d'e lait l’éloge » doctrine 1:
» sonnes éc faut qu'il a Ferrier dit » probation L'archev demandé à pu le refuse lt pour en » pour l’Eg » ses plus à M. Pla » puisse êtr » les désirs » gneur, ai » dant le « » nouvelles »tre en ét:
» obéissance » sacrés à e
. Enfin que et |). Jusréparaours, et euse du ndation I. Louis t, avait ommua ne réeues, il ninaire, élever, line cavec plus r minis- ) *.»
nt point établisavoir la À pour le bttres de la conindépen- 1 que le erviteur
; EN CO0lour. Ce
partout en croire ept mille plus néuis iong-
SÉMINAIRE DE $AINT-FLOUR, 1h39 temps les besoins de cette contrée, où était située son abbaye de Pébrac, avait d’abord eu dessein d’envoyer M. Coudere (1) à M. de Mont-Rouge, évêque de Saint- (1)Lettresaut. Flour. Le zèle de ce Prélat méritait en effet qu’on le se- D nie courût : dans la disette de bons ouvriers où il se trouvait réduit, il avait toujours quarante ou cinquante jeunes deres, ou prétendants à la cléricature, dans un appartement de son palais, et il plaçait les autres auprès des curés les plus pieux et les plus instruits, pour les former autant qu'on pouvait le faire alors (2). Au défaut de M. Cou- ml Archives, dere, M. Olier lui envoya M. Planat, qui établit, dans le diocèse de Saint-Flour, un séminaire appelé le séminaire royal de Notre-Dame de l'Hermitage, et sur lequel Der répandit d'abondantes bénédictions. Un écrivain du temps fit l'éloge de M. Planat, en disant «a que sa piété et sa » doctrine lui avaient acquis l'approbation de toutes les per- (3)F'iede Jean- » sonnes éclairées dans la science des Saints (3) ; » et il ne Françoise et x. 4 . : Marie Marthe de faut qu’il ait jeté en effet un grand éclat, puisque M. du Biron, in-12, p. Ferrier dit « que sa piété et sa sagesse avaient attiré l’ap- NA Mémoires » probation de toute Ja France (#). » nb LP L'archevèque d’Embrun, Georges d’Aubusson, l'avait demandé à M. Olier, qui le promit d’abord ; mais n’ayant pu le refuser à des besoins plus urgents, il écrivit à ce Préhtpour en obtenir un délai. « L’amour que vous avez » pour l’Eglise, lui dit-il, et votre zèle à la secourir dans » ses plus urgentes nécessités, vous porteront à accorder à M. Planat dispense pour quelque temps, afin qu’il » puisse être en état de vous obéir, et de vous servir selon » les désirs de votre charité. Il est tout à vous, Monsei- » gneur, ainsi que le reste des sujets de la maison. Pen- » dant le délai que je vous demande, ils prendront de » nouvelles forces pour servir l’Église de Dieu, et se met- »tre en état de rendre leurs devoirs parfaits et leurs » obéissances à messeigneurs les Prélats. Ils se sont con- » sacrés à eux, et à vous en particulier, Monseigneur, qui
#40 PARTIE IT, LIVRE IV. = SÉMINAIRES, » leur témoignez une bienveillance qu’ils ne méritent pas,
à (0) Lettres ut. » dont ils se sentent très-honorés, et qui m’oblige de vous e M. Olier, p.
que de Lot lui faisait de réponse porterons la dignité
» en remercier en leur nom (1). »
XXVIT. Rien ne montre mieux cette dépendance entière, et ce M. Olier for. f D 1 4 mé un établis. leSpect profond pour l’épiscopat, que la conduite du ser. ours ne viteur de Dieu envers M. du Bosquet, évêque de Lodève, tont - Lodéve, . 11!
Sa conduite à l’occasion que nous allons rapporter. Le prédécesseur envers M, du de ce Prélat, M. Plantavit de la Pause, homme savant et
Bosquet, | . ’ ‘ s connu par plusieurs ouvrages, avait engagé M. Olier à
» Étant » de Mons
(2: Lettresant de M Olier, p.
43% et suiv., 225 et
suiv,
(3) Œuvres
d'Arnautd, 1.1, p.80. Lettre du 23 septembre
(4) Lettres aut.
de M, Olier, p.
(5) Ibid. page
former à Clermont-Lodève, dans le prieuré de Saint-Paul, la seule paroisse de cette ville, un établissement pour procurer l'instruction et la réforme de son clergé. Mais M. qu Bosquet ne donna point aux prêtres de cette maison, surtout à M. Couderec, leur supérieur, la même confiance que leur avait témoignée M. de la Pause (2). Il serait diffi. cile d’en assigner le motif, à moins de lattribuer à l’opposition de ces ecclésiastiques pour le Jansénisme, donton ne voit pas que M. du Bosquet ait été constamment éloigné (3). Quoi qu’il en soit, M. Olier, connaissant les dispositions de l’Évèque, écrivit d’abord à M. Coudere de remettre sa cure à quelqu'un de ses confrères, qui lui füt plus agréable : c'était l’avis des directeurs du séminaire de Saini-Sulpice, quoique M. Olier eût préféré qu'il se fût démis simplement entre les mains du Prélat. Mais, sur ces entrefaites, le peuple de Clermont, très-affectionné à son euré, s'étant muliné contre l’autorité de M. du Bosquet, qu'on savait lui être contraire, M. Olier consulta plusieurs Évèques, et, d’après leur réponse, il revini à son premier avis (4). « La conduite que Messeigneurs estiment utile de » tenir, écrivait-il, me parait être très-sainte et très-avan- » tageuse pour la maison. C’est pourquoi je vais en éerire » à M. Coudere, souhaitant que ma lettre arrive assez à » temps, pour prévenir l’exécution du premier projet, qui » nous était assez pénible, et qu’il est juste d'abandonner » pour de si judicieuses raisons (5). » Il écrivit aussi à l'Évè-
» qui j’ave » sonne, à » j'avais é » bienveil » ques aut » Mais m:
» de VOS gi » néfice, e:
» d'être di » et qu’il 1 » l'union « » maxime » ne se ré » tent par » leur fair » ils doive » manière » seigneur » des suj
» lESSeNs
» ce béné
» premiers
» la maiso
nt pas, de vous
e, et ce du ser- Lodève, Cesseur avant et Olier à at-Paul, jur prois M, du ON, Surce que ut diffi- Tr à l’opdonton ent éloiles disidere de ai Jui fût inaire de il se füt , SU CES né à son Bosquet, blusieurs à premier tutile de ‘Ès-Avanen écriré 6 assez À ojet, qui ndonner Là L'Évè-
ÉTABLISSEMENT DE CLERMONT-LODÉVE, 3 | que de Lodève une lettre très-respectueuse, par laquelle il Jui faisait connaître ses intentions, N'en ayant point recu de réponse, il lui écrivit encore la suivante, que nous rapporterons ici, comme un monument de #on respect pour la dignité épiscopale et de sa profonde humilité,
« Monseigneur,
» Étant entré dans voire diocèse par le commandement
» de Monseigneur votre prédécesseur, et M, Coudere, par otic » qui j'avais désiré continuer mes obéissances à votre per- de Lodive.
» sonne, ayant été agréé de vous dans les cominencements,
» j'avais été ravi, non-seulement de lui conserver votre » bienveillance, mais aussi de le faire subsister avec quel- » ques autres sujets, pour votre plus grande satisfaction.
» Mais maintenant qu’il n’a pu mériter la continuation
» de vos grâces, je lui ai mandé de se désnettre de son bé- » néfice, en lui faisant connaître qu'il n'était pas juste » d'être dans la maison d’un maître, sans «on agrément, » et qu'il ne pouvait espérer aucune bénédiction que dans » l'union de votre charité, C’est sur ce fondement et cette » maxime qu'est établie Ja maison de Seint-Sulpice. Elle » ne se réserve d’autres dupits sur les sujets qui en sor- » tent par la vocation de messeigneurs les Prélats, que de » leur faire toujours connaître la dépendance absolue où » ils doivent être à leur égard, et de les reprendre de toute » manière, s’ils y avaient manqué, C'est pourquoi, Mon- » seigneur, dans la douleur que je souffre en voyant un » des sujets de la maison indigne de votre affection, je » ressens une véritable joie de faire le sacrifice entier de » ce bénéfice, afin de témoigner par 14, dans un de nos » premiers établissements, que les sujets de la raison » n'ont pi. de vie, d'intérêt, ni de conduite, que dans » l’obéissastce ue messeigneurs les Prélats, [ls peuvent » nous appeler et nous renvoyer quand ils le veulent; et » la maison fait profession de ne rien étre et de ne rien
h42 PARTIE JT, LIVRE JV, == SÉMINAIRES, » posséder, que dans leur pure et simple dépendance, » L'œuvre de Dreu ne doit jamais causer rien d’incom- » mode ni de contraire à la simplicité et à la justice de » l'Évangile; et si je savais qu’il dût sortir jamais de » Saint-Sulpice quelque sujet qui choquât les ordres de » nosseigneurs les Prélats, ou appuyât le violement de leur respect, je demanderais que la maison füt détruite, et devint un objet d’anathème à la face de tout l’universe » C’est pour ce sujet, Monseigneur, qu'ayant appris qu’il s'était passé quelque émotion et quelque mutinerie dans la ville de Clermont, contre votre ohéissance, j'écris à M. Couderc de se démettre de son bénéfice entre vos mains, purement et simplement, pour que vous en disposiez en faveur de qui il vous plaira. Nous ne devons ni violer le respect dû aux saints Prélats, ni approuver ceux qui le violent, ou souffrir qu’à notre occasion il arrive rien de pareil dans les lieux où nous sommes présents, Si propter nos exorta rst tempestas, dejiciamur in mare : il vaut bien mieux qu’on ne nous voie jamais, et qu'on n’entende plus parler de nous, que s’il était dit qu’à notre occasion il se soit passé rien de semblable, ou que mûme nous nê€ l’ayons pas désapprouvé, lorsque nous le pouvions. Je suis bien aise qu’on voie l'horreur que nous avons d’une pareille conduite, et que, pour cela, nous ne voulons point qu’il reste rien de nous dans ces ieux, afin d’obliger les violateurs de vos respects de penser à leur faute. Bien loin d'entrer dans leur parti, nous le détestons, et s’il y avait quelque chose audelà de l’anathème et de l’exécration, j'en userais pour détester et condamner une si indigne conduite, Du moins, Monseigneur, devons-nous faire tout ce que nous pouvons, pour vous témoigner combien nous honorons la dignité épiscopale en votre personne et en tous nosseieneurs les Prélats, I me suffit qu’en la présence de Diet,
netà vos :
» à ma voix » faction de » sances, Si » ordres, et » par quelq » désiriez de » mon obéi:
» que vous » plus fidèle En rappe M. Olier les voisine de ] marquis de ] de missionn » DIEU, écri » velle miss » de sa con » que nous
+ Tels furen l'établissement regardée, par eux-mêmes er » biens à fa » M. Couder:
» M, Olier lui »vre, plutôt » l'Évêque. V » naire de Na » de se départ » Nihil innove » plus capable » assurément » lorsque tous » la règle de 1 » teur a laissé
lance, ncomice de is de res de nt de ruite, l’uni-
qu'il e dans cris à € Vos n dislevons rouver ion il es prémur in mais, 1 était mblarouvé, n voie t que, B nous )s ress leur se aupour noins, S pouons la osseie DrEc,
ÉTABLISSEMENT DE MAGYAC, 443 net à vos pieds, je recoive, avec ceux qui ont déférence » à ma voix, votre sainte bénédiction, et que j'aie la satis- » faction de vous avoir témoigné nos respects et nos obéis- » sances. Si nous eussions eu l’honneur de recevoir vos » ordres, et qu'il vous eût plu, par un mot de lettre, ou » par quelqu'un des vôtres, nous faire savoir ce que vous » désiriez de nous, je vous aurais témoigné ponctuellement » mon obéissance, qui est telle que je puis dire, en vérité,
’, : (1) Lettres aut, » que vous n'avez pas, Monseigneur, un plus humble, de M, Olier, p:
» plus fidèle et plus obéissant serviteur (1) +. » 43 et suis,
En rappelant ses ecclésiastiques de Clermont-Lodève, = +: ; : , M. Oilier for.
M. Olier les envoya à Magnae, petie ville de la Marche, me un établis-
voisine de Limoges, pour satisfaire les pieux desseins du mr ss. marquis de Fénelon, qui voulait y fonder une communauté ses ecclésiasti-
de missionnaires (2). « Abandonnons-nous aux ordres de NT ET » Dieu, écrivait-il à M. Couderc en lui donnant cette nou- (2) Lettrenaut,
sd. + ire : , de M. Olier,p.
» velle mission; adorons sa divine Providence et la pureté 929, — pie de .
ne , : : * mère Gautron » de sa conduite; ne pensons point à nous, nl aux voiles div. 1, p. 516. °
» que nous avons préméditées, Soyons à l’Esprit-Saint, qui
+ Tels furent les motifs qui déterminèrent M. Olier à abandonner l'établissement de Clermont-Lodève ; et sa conduite a été toujours regardée, par ses successeurs, comme la règle qu'ils devaient suivre eux-mêmes en de semblables rencontres. « Il y avait de très-grands » biens à faire à Clermont-Lodève, écrivait M. Tronson , et » M. Couderc y travaillait avec grande bénédiction : cependant » M, Olier lui conseilla de revenir ici, et d’abandonner ce saint œu- »vre, plutôt que d'y travailler contre les ordres et la volonté de » l'Évêque. Vous savez comme l'on a mieux aimé quitter le sémi- » naire de Nantes, où l’on était établi depuis longues années, que » de se départir de cette règle. Ainsi je ne puis dire autre chose, que : » Nihil innovetur, preter id quod traditum est. Rien à mon avis n'est » plus capable d’attirer grâce et bénédiction sur la maison, et rien » assurément n’affermira tant l’œuvre que Dieu nous confie, que » lorsque tous les particuliers agiront toujours dans cet esprit, C’est » la règle de l'Eglise, et l'esprit que notre très-honoré Père et fonda- QUE n. . » teur a laissé dans la maison (1). » MI, Clermont,
(4) Lettresaut, de M, Olier, p,
» a conduit les Apôtres par sa sagesse,et non par la leur : » Uhi erat impetus Spirits, illuc gradiebantur ; nec re. » vertebantur cm incederent. L'établissement d’une com- » munauté à Magnac sera un bien fort avantageux à ce » grand et vaste diocèse de Limoges. Il faut suivre l’ Esprit » et la conduite de Jésus-Cnisr Notre-Seigneur sur ses » disciples, qu’il envoyait de lieu en lieu pour produire » des fruits dont la vertu se conservait et se répandait » dans les âmes. /n hoc vocati estis, ut fructum aff ratis, «t » fructus vester maneat (1).
Le zèle que déployèrent les missionnaire ondit à l'abondance de la moisson, en sorte que M. © brenant le détail de leurs travaux, craignit qu’ils ne succombassent à tant de fatigues. Il écrivit à M. Couderc pour le conjurer de modérer son ardeur, et de ne pas travailler jusqu’au bout de ses forces. Dans une autre lettre, il le supplie d'arrèter le zèle impétueux des jeunes ouvriers qu'il avait sous sa conduite, et de les appliquer aux exercices de la retraite spirituelle, tant pour les renouveler dans l’esprit intérieur, que pour leur procurer ainsi quelque relâche, « J'apprends, lui écrivait-il, que vous et tous » nos très-chers frères êtes présentement harassés de » travail, quoique non pas découragés. Je vous supplie,
au nom de Dev, de les arrûter, et de leur conseiller de
ma part de prendre du repos. Le Fils de Dev, qui n’avait pas besoin de la prière pour se fortifier et pour se renouveler en son Père, après ses travaux évangtliques, se retirait sur la montagne pour y faire oraison, apprenant par là à tous ses disciples à faire la même chose. Tant que nous serons en ce monde, nous souffrirons beaucoup de déchet dans les forces intérieures de » l'esprit par l'exercice extérieur, et pour cela nous aurons » toujours besoin de nous renouveler en Dieu. Ainsi, je » vous demande, pour le bien de nos frères etle vôtre, d'en » user de la sorte; et quelque presse qui vous assiège, il
:» écrivit po
» ne faut ] » avec la f » que de v » leurs pr » les prem » accablen » votre Co1 » vent y el » courager Fénelon, x tions que bondance, communat fut l’origi ment, uni tres de Sai volution (« Le duc 4 procurer, € blissement clergé, et € Blois, afin de rien en nécessaire «Pour fair » de l’Eglis » que son » (Blois ét4
» ne pouv( » l’approuv » qu'un Év
+ Le mar soixante. deu de Saint-Sulp
leur : 100 Ye > COM- IXdce Esprit ur ses oduire andait atis, ét
oncit à bre- UCCON)pour le vailler il le uvriers & EXeTruveler si quelet tous sés de upplie, Iler de EU, qui 4 pour ivangéraison, mème souffri- 1res de aurons insi, je e, d’en ice, il
PROJET D'ÉTABLISSEMENT A BLOIS. hh5 » ne faut pas céder à la tentation, qui vient dinairement » avec la ferveur. Le démon ne demanderait pas mir: » que de vous accabler, vous et ces jeunes ouvriers, diuis » leurs premiers travaux. Il n'y a rien plus à craindre que » les premiers efforts de la jeunesse, qui abattent et qui » accablent pour le reste de la vie (1). Pour ce qui regarde (9) Lettres aut. » votre communauté, examinez bien les sujets qui doi- Ho sil Là » vent y entrer, il n’en faudrait qu’un seul pour tout dé- » courager dans les commeni-:"ents (2). » Le marquis de (2) Zbid. pag. Fénelon, voulant perpétust dan: ses terres les bénédictions que les missionn:\ses y répandaient avec tant d’abondance, assigna des fonds pour la subsistance de leur communauté qu'ils cédèrent à d’autres ouvriers, et qui fut l’origine du petit séminaire de Magnac. Cet établissement, uni en 1679, par le marquis, au séminaire des prètres de Saint-Sulpice de Limoges, a subsisté jusqu’à la Ré- (@) Pie de M. volution (3) +. : a Tan
Le duc d'Orléans, toujours exilé à Blois, eut le désir de XXX.
procurer, aux diocèses d'Orléans et de Chartres, un éta- A ab bissement commun, qui pût y avancer la réforme du Blois pour les
clergé, et écrivit à M. Olier pour le prier de se rendr: à se ne Blois, afin d’y jeter les fondements de cette œuvre. Avant Chartres.
de rien entreprendre,le serviteur de Dreu crut qu'il était
nécessaire d’avoir l'approbation de l’Évèque diocésain.
«Pour faire les choses dans l'ordre de Notre-Seigneur et
» de l’Eglise, écrivait-il, il serait utile et mème nécessaire
» que son Altesse royale voulüt parler à M. de Chartres
» (Blois était alors de ce diocèse), ou du moins qu’il lui
:» écrivit pour lui ouvrir son dessein et sa pensée. Car nous
» ne pouvons ni ne devons espérer de rien faire, s’il ne » l’approuve et ne nous commet pour cela. Vous savez
» qu'un Évèque, dans son diocèse, est comme un père (D Pie de la e mère Gautron,
+ Le marquis de Fénéion. à mourut le 8 octobre 1685, âgé de P us ue suixante-deux ans (4), ct fut inhuné dans un des caveaux du séminaire ïe de
| ; épultures du de Saint-Sulpice (5). séminaire,
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» dans sa famille, un chef dans un corps, un supérieur »en sa maison; et que c’est à lui à donner les ordres, à » mouvoir tous les membres, et à commander à ses en- » fants ce qu’il lui plait. Pour moi, qui suis un serviteur » étranger, et qui n’a pas l'honneur d’être son diocésain, » je ne puis n’ingérer à faire aucune fonction, qu'il ne me » fasse l'honneur de m’appeler pour aider son clergé, tout » misérable que je suis. »
M. Olier était d’autant plus disposé à seconder les desseins du duc d'Orléans, qu’il espérait donner par là commencement à un séminaire, pour le diocèse de Chartres. Sa dévotion envers la très-sainte Vierge et son zèle pour le clergé le portaient assez à faire tous les sacrifices pour procurer l'éducation ecclésiastique à la jeunesse de ce pays. « Je puis aider à ce dessein, écrivait-il; car j’ai en- » core quelque reste du débris de deux bénéfices, que je » consacrerai très-volontiers pour ce saint œuvre. Je ne » crois pas pouvoir mieu% employer ce bien, qu’à cette » charité, qui va à soulager les âmes, à sanctifier les peu-
» ples, et à honorer en particulier cette sainte église de » Notre-Dame, à laquelle je dois tout, et à laquelle je se- » rais ravi de sacrifier ma vie, bien loin de ne lui pas don- » ner tout ce que je puis jamais avoir au monde. Enfin je » trouverais en cela le moyen d’accomplir mes désirs, qui (1) Lettres spi- » sont de me voir pauvre, pour mourir dénué de tout,
riluelles de AL.
Oüéer, p. 202. » Comme Notre-Seigneur sur la croix (1). »
Mais le dessein dont nous parlons fut traversé appa-
remment par les Jansénistes, déjà en grand nombre à Or-
*NoTeE 10,p. léans *; et quoique le clergé de Chartres, surtout M. Bourdo doise, ne laissât pas d’agir pour procurer un séminaire à @) Archivesdu ce diocèse, il n’y fut établi que plus tard par M. Ferdiie Malérique. nand de Neufville, qui, en 1680, y appela les prûtres de Ne Cite la Mission (2). Parmi les séminaires à la formation des-
fol. 294, M. 429. quels M. Olier eut quelque part, on peut compter encore
* NOÉ 11,p. a Q VE 4 , Q UN 466. ceux de Bourges, de Toulouse, de Saint-Irénée de Lyon”;
mais, CO]
portante lui conseil pables de dant refus recevoir q «Tels, po » l'Eglise) » le zèle q » sieur, n » recomIn:
» tions po
» vre. Il y » Déu en » Monde 1:
» intentior » puisque ] » tièremen » de rien, \
» le servir » Monsieur Une autr.
nière bien nilité, ce 1 demanda qu Grèce. M. C ecclésiastiqu sein : « Hél
upérieur Jrdres, à ses enserviteur iocésain, il ne me rgé, tout
r los desr là com- Chartres.
zèle pour fices pour sse de ce r j'ai ens, que je re. Je ne qu’à cette r les peuéglise de elle je sepas don- . Enfin je ésirs, qui
de tout,
bsÉ appibre à Or- M. Bourninaire à I, Ferdirôtres de ation deser encore e Lyon’;
PROJET D'UN SÉMINAIRE EN GRËCE
mais, conune ils ne furent établis qu'après sa mort, nous n’en parlerons point ici.
Les diverses demandes que les Évèques lui faisaient pour obtenir de ses prêtres, et les succès dont il voyait
Ar 4
Humilité de M. Olier au
couronner ses travaux, loin de lui inspirer quelque sen- milieu de ses
timent de complaisance, ne servaient qu’à le pénétrer de la vue de son néant et de celui de sa compagnie. Un ecclésiastique s'étant adressé à lui pour une œuvre très-iniportante au clergé d’un diocèse, M. Olier, dans sa réponse, lui conseilla d’avoir recours à d’autres ouvriers plus capables de faire réussir ce dessein. Ne voulant pas cependant refuser ce service, qu’on était peut-être résolu à ne recevoir que par son ministère, il ajoutait avec simplicité : «Tels, pourtant, que nous soyons (si bas et si vils dans » l'Eglise), nous sommes tout à vous, et prêts à seconder » le zèle que Dreu allume dans votre âme. Mais, Mon- » sieur, nous vous prions de vouloir que la chose soit » recommandée à Dreu pleinement, afin que nous ne met- » tions point d'obstacles et d’empêchement à ce grand œu- » vre. Il y a d’autant plus de charité et de miséricorde de » DEu en vous, que vous faites le choix de la chose du » monde la plus pauvre et la plus vile, pour seconder vos » intentions. Pourtant ce choix mème fait bien espérer, » puisque par là Dieu semble vouloir faire la chose envtièrement par lui-même, choisissant des instruments » de rien, vides de tout ce qui est bon, excepté du désir de » le servir lui et son Eglise : ce qui me fait être à vous, » Monsieur, comme à l’un de ses plus chers enfants (1)*.»
Une autre occasion où M. Olier fit paraitre d’une manière bien touchante les sentiments de cette sincère humilité, ce fut lorsque le Nonce du Pape, M. Bagni, lui demanda quelques prêtres, pour établir an séminaire en Gtèce. M. Olier, dans une conférence sur ce sujet à ses ecclésiastiques, après qu’il eut loué un si religieux dessein : « Hélas { ajouta-t-il en soupirant, monseigneur le
succès. Projet d’un séminaire en Grèce,
(U Lettres aut.
de M. Olier, y.
* NOTE 12,p.
(1) .{lleslalions uutogruplies touchant M, Olier, p.
XXXIL,
M Olier compose des ouvr'ies «pirituels,
(2) Année Dominivaine,— Remarques histori-
ques, À 1, p.
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» Nonce m'a fait l'honneur de nous demander des sujets; » qui sommes-nous, Messieurs, pour que lon pense à » nous (1)? » et il se répandit en sentiments d’humilité si vifs et si profonds, que ses disciples en demeurèrent aussi édifiés qu’attendris. Aucun monument ne nous apprend les suites de cette affaire. Nous ferons même observer ici, que presque tout ce qu’on vient de rapporter des établissements, à la formation desquels M. Olier prit part, ne nous est connu que par quelques-unes de ses lettres, conservées après sa mort, ou par d’autres pièces du temps, où il en est fait mention d’une manière tout-à-fait accidentelle.
M. Olier exerca encore son zèle pour la sanctification des ecclésiastiques, en composant divers écrits en leur faveur (2). Il était si éloigné de toute attache à ces sortes de productions, qu’il les remettait entre les mains de son directeur, avec la simplicité d’un enfant qui donne ses essais à corriger à son maître. Il lui laissait toute liberté de les déchirer ou de les mettre en cendres, comme la chose du monde la plus vile, tant il en faisait peu de cas; et il les méprisait tellement, qu’un jour il prit la résolution de les brüler. Ce qui l’engageait à faire ce sacrifice (si toutefois c’en était un pour lui), c'était la peine qu’il ressentait à laisser subsister après sa mort quelque chose de ce qu’il avait composé. Mais Dieu permit que son projet füt découvert, au moment où il allait en venir à l'exécution. Il était occupé à rassembler tous ses manuscrits, pour les jeter au feu, lorsque M. de Bretonvilliers entrant dans sa chambre, et devinant son dessein, eut assez d’empire sur son esprit pour ‘en détourner; et c’est aux représentations qu'il lui fit,q: ous sommes redevables de plusieurs des livres spirituels qui portent son nom. Comme on ne doutait pas qu'ils ne fussent très-utiles, on le pressa beaucoup de consentir à leur impression. Son humilité, qui jusqu’alors l'avait rendu fort secret sur ses écrits, soultit
d’abord d gloire de I férence qu cendre au} de lui. Ir sous le vo car ce ne sous SON n
Comme, clergé, ap tion du ch cissement, trine de l’ passions e quoi se réd krion de tessence de » maximes » aient plu » la nécess:
» de l’Apôt » doctrine, » invincibl » tie de ses l'ont-ils fai les plus éel graves per du Puy, da ouvrages, 1 Kempis, de h fin du :
France, alo:
ciété, un si solide perfe et populair
Hi,
sujets; pense à iumilité urèrent aous ape obserrter des rit part, lettres, a temps, fait acci-
tification en leur sortes de e son dies essais té de les chose du et il les Lution de
(si touil ressenose de ce rojet fût cution. Il pour les
dans sa
entations sieurs des ) ne dou-
qui juss, souffrit
OUVRAGES DE M. OLIER. AA d'abord de cette demande ; mais le désir de procurer la (4) annee Da-
à 130 : + minicaine. — Regloire de Dreu et d’édifier le prochain, comme aussi la dé- ques hiatorie
férence qu’il devait à ses directeurs (1), le firent condes- rs tou, p.
cendre aux sollicitations réitérées dont on usa (2) auprès (2) J'ie, par te . . .,e . Père Giry, part.
de lui. IL mit pour condition que ses ouvrages paraîtraient je, ch, xix,
. : , : +. (8) Esprit de
sous le voile de l’anonyme, et on le satisfit en ce point; »"Ouier, t. mm,
cr ce ne fut qu'après sa mort qu’ils furent réimprimés p. 295.
* NOTE 13,p.
sous son nom (3) *. Li
Comme, en les composant, il avait spécialement en vue le clergé, appelé à retracer dans ses mœurs toute la perfection du christianisme, il y montre, nettement et sans adounant 0 k k cisse nt a voie de és perfection fondée sur la pure doc- (La Choiredu trine de l'Évangile, c’est-à-dire, sur la mortification des tiers- ordre de
: é : : Saint-Fran passions et la vie de Jésus-CarisT dans nos âmes. Voilà à 9, part. ch. no
quoi se réduit la spiritualité de M. Olier, que le Père Hi- ° Ouvres de krion de Nolay appelle, pour cela, la moelle et la quin- Ar A6 A essence de l'Évangile (4). « I1 n’y a quasi point de sermon pour le » maximes, dit Bossuet, que les saints docteurs de l'Eglise /4, ph ro » aient plus souvent inculquées, que celles qui établissent nu » la nécessité de cette nouvelle vie ; et qui ôterait des écrits xxx, p.141; 1.
k RE x . 616.
» de l’Apôtre, ajoute-t-il, les endroits où il explique cette Gallia chris-
e. L La La © i t. L] » doctrine, non-seulement il énerverait ses raisonnements 40192 V2
» invincibles, mais encore il effacerait la plus grande par- Me de Hs . . A . , . . ù ® re » tie de ses divines Épîtres (5).» Aussi les écrits de M. Olier %, note 4. —
: : : x F ARE Calendrier hislont-ils fait ranger parmi les maîtres de la vie spirituelle sue et chro-
les plus éclairés et les plus sûrs (6), au point que plusieurs "# PPS ed
graves personnages , entr’autres M. de Maupas, évêque is in-4à, du Puy, dans l’Approbation qu’il a donnée à l’un de ces 17) fie de M.
: s di l
ouvrages, ne craignent pas de les comparer à ceux d’A- ne Gi par- { ] i 1 1 & , tie 2e, ch. xiv. - Kempis, de Blosius et de saint François de ee (). Vers Le Pre de Pen la fin du XVII siècle, temps si glorieux à l'Eglise de ne, Année mys-
: è tique, 1: 1, p.
France, alors qu’elle comptait, dans tous les rangs de la so- Re
Oo” . ; + 4 tn Maupas, Approdiété, un si grand nombre de saintes âmes, l'étude de la he Pine
solide perfection était devenue en quelque sorte commune troduction à le è . ; RES vie el aux veret populaire. Cest ce qui explique pourquoi les écrits de tus chrétiennes.
IP
M. Olier y furent extrêmement goûtés. « Ils sont entre les » mains de toutes les personnes spirituelles, » disait le Père Giry ; et Hermant, auteur favorable au Jansénisme, par conséquent non suspect de partialité envers M. Olier, dit aussi que, de son temps, toutes les personnes dévotes
(1) ist. des Or: et spirituelles en faisaient une grande estime (1). Enfin,
dres reli
’ 4740, in-19, t.
dans l’espace d’environ quinze ans, ils furent plusieurs
Lettres mn fois réimprimés en diverses villes du royaume, à Paris,
ritnelles de M.
Olier, 1873. Pri.
vilége du Roi.
Notice des
Lyon, Rennes, Toulouse, Bordeaux, Grenoble, Avignon, etc. (2).
Nous allons faire connaître ici en peu de mots chacun
ouvrages de M. des ouvrages de M. Olier, en suivant l’ordre des matières
Olier.
(3) Partie %, vie leçon,
qui y sont traitées, plutôt que celui du temps où ils parurent. Le premier, et qui sert comme de fondement à toute sa doctrine, est le Catéchisme chrétien pour la vie inté rieure. Il y propose, par demandes et par réponses, la né. cessité, d’abord, de mourir à la vie d’Adam, à l’orgueil, aux plaisirs, à l'amour des richesses, et de vivre ensuite de l'Esprit de Notre-Seigneur, en aimant comme lui l’humilité, la mortification, la pauvreté, et en participant à l grâce de ses mystères. C’est l’objet de la première partie. Dans la seconde, il montre que la prière est le moyen principal pour acquérir cet Esprit et pour le conserver. L4 Journée chrétienne apprend à agir en union à l’Esprit de Notre-Seigneur, et fournit diverses considérations que M. Olier avait promises à son disciple dans son Cat chisme (3). « Cette vérité, que nous devons vivre comme » JÉsus-CHRIST a vécu sur la terre, dans ses mœurs et dans » ses sentiments, dit-il, m’a donné la pensée de former » quelques pratiques, et de proposer diverses intentions » pour faire saintement chacune de nos œuvres. J’ai tâché » de renfermer tout ce qu’on peut faire de plus considérable » dans la journée et pour chaque action. Il faut que cha- » cun pense que ceci n’est pas écrit pour lui seul : dans » un festin, il est nécessaire qu'il y ait diversité de
» viande » pétit (1 tus chrét.
l'Esprit surtout q sirs Corr pénitence Ces tro ecclésiast faits chré la cléricat composa saints Orc avec une nait à ur l'Ordre ec à la granc ses OU Vra; par M. Tr les origin:
communic » dans la » homme » bien ais » saintes » avec lan » eu le be » tion de » et d’y ca » esprit et Tous ces etdesesr plissait d:
saint exer( ordinaires
entre les disait le sénisme, M. Olier, s dévotes ). Enfin, plusieurs à Paris, le, Avi-
ts chacun | matières ils parunt à toute 1 vie intéses, la nél'orgueil, ensuite de i l’humiipant à la ère partie.
oyen prinserver. La l'Esprit de htions que son Catére comme rs et dans de former intentions Jai tâché inisidérable t que chaseul : dans versité de
OUVRAGES DE M. OLIER. k51 » viandes, afin que chacun en puisse trouver selon son ap- » pétit (1). » Enfin, dans l’/ntroduction à la vie et aux ver- à
tus chrétiennes, M. Olier apprend encore à pratiquer, dans face.
l'Esprit de Notre-Seigneur, les véritables vertus, celles surtout qui sont les plus nécessaires pour détruire les désirs corrompus du vieil homme, comme l’humilité, la pénitence, la mortification, la pauvreté, l’obéissance.
Ces trois ouvrages, quoique destinés principalement aux ecclésiastiques, ne tendent cependant qu’à former de parfaits chrétiens, tels que devraient être tous les aspirants à la cléricature. Pour l’usage particulier des clercs, M. Olier composa un autre écrit, connu sous le nom de 7raité des saints Ordres. 1 y parle de l’excellence de chacun d’eux, avec une sublimité de pensées et de sentiments qui convenait à un homme suscité de Dreu pour la réforme de l'Ordre ecclésiastique, et on peut dire que ce livre répond à la grandeur de son sujet. On doit encore compter, parmi ses ouvrages, le recueil d’une partie de ses lettres, publiées par M. Tronson, au nombre de deux cent cinquante, sur les originaux que diverses personnes s’empressèrent de lui communiquer. « Ceux qui ont été assez heureux, dit-il » dans la préface, pour converser familièrement avec cet » homme de Du, pendant qu’il était sur la terre, seront » bien aises de voir, dans ce petit recueil, une partie des » saintes vérités qu'ils lui ont entendu enseigner autrefois » avec tant de grâce et d’onction ; et ceux qui n’ont jamais » eu le bonheur de le voir, auront au moïns la consola- » tion de l’entendre ici parler sur toutes sortes de matières,
» et d’y contempler un portrait fidèle de la beauté de son © (2) Lelres or
» esprit et de ses éminentes vertus (2). » Tous ces ouvrages furent moins le fruit de ses réflexions et de ses recherches, que des lumières dont Dieu le rem-
plissait dans l’oraison. Il écrivait, pour l’ordinaire, après ce sait ses ouvrasaint exercice, et avec une facilité et une rapidité si extra- 8°
ordinaires, qu’on l’a vu écrire à genoux cinq ou six heures
(4) Mémoires de M Baudrand, p.78
(2) Gadesecard,
de suite, sans être jamais incommodé par cette sorte de composition. Sa plume, dit M. Baudrand, suivait l’impé- » tuosité de l’Esprit de Dreu qui l’éclairait, et traçait sûre- » ment sur le papier ces vérités divines, que les dons de » sagesse et d'intelligence, qu’il avait reçus, lui décou- » vraient en foule et tout d’un coup (1). » C’est pour cela sans doute que, dans cette rapide composition, il s’attachait moins à donner des motifs propres à convaincre et à persuader, qu’à exposer le fond même des choses, comme elles s’offraient à son esprit : ce qui doit le rendre quelquefois moins aisé à comprendre, comme il est arrivé à la plupart des auteurs qui ont reçu de semblables lumières : et cette assistance de Dieu explique encore comment, au milieu d’occupations si différentes et si multipliées, il a pu tant écrire, ayant vécu si peu de temps. Outre les ouvrages dont nous venons de parler, et l’£zxplication des cérémonies de la grand”Messe, que nous avons déjà fait connaître, il en composa un grand nombre d’autres, restés manuscrits, tels qu’un Traité des attributs de Dieu, un autre des
saints Anges, et un de la création du monde, le Maitre des exercices, un écrit sur l’Oraison dominicale, un Traité de la Vie divine etautres, des Panégyriques de plusieurs Saints, et neuf ou dix volumes de Mémoires, où l’on trouve un grand nombre de mélanges précieux +.
+ On attribue encore à M. Olier deux ouvrages imprimés que nous n'avons pu nous procurer malgré nos recherches ; le premier est intitulé : La manière de faire oraison sur les vertus. Paris, Langlois, 1656, in-24 (2). On trouve apparemment un abrégé de cet écrit au
SUR LA SE CLERGÉ
NOTE 1, M. Olier n’:
naire; d’ak examens, le des vertus. « » en Notre-£ » premier e » être homi » ant qu'ils » faire les c » niles œuv » vent plairé » Et à quoi » monies ef » d’enseigne » vie n’ani
Vies des Suints, Chap. 4e de l'Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes, publiée Va FA No l'année suivante, L'autre ouvrage traite de la dévotion envers la très- (9) Journal de Sainte Eucharistie, et a été, dit-on, imprimé par Didot, et orné de vignet-
Foller. tes, vers la fin du dernier siècle (3).
l'ainé de sa fa Placé sur le les vertus dé
rte de l'impéit sûredons de _découur cela | s’attacre et à comme re quelrivé à la mières ; nent, au ;ilapu Ju vrages Cér'émonnaitre, y Manusautre des Jaitre des Traité de
Langlois, et écrit an es, publiée
SUR LA SECONDE PARTIE DE L'ÉCRIT DE M. OLIER, PRÉSENTÉ AC CLERGÉ DE FRANCE, POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMINAIRES,
NOTE 1, p. 417. — La seconde partie de cet ouvrage, et dont M. Olier n’a laissé que le canevas, traite des Exercices du sémtnaire; d’abord, des exercices intérieurs, qui sont le silence, les examens, les lectures spirituelles, l’oraison surtout, et la pratique des vertus. « Comme le séminaire, dit-il, est un lieu où l’on donne, » en Notre-Seigneur, les semences de l'esprit ecclésiastique, le soin » premier et principal de messieurs les directeurs, qui doivent » être hommes d’oraison, sera de rendre les sujets intérieurs, au- » tant qu’ils en seront capables; leur montrant l'importance de » faire les choses en union à J'Esprit de Notre-Seigneur ; sans quoi, » niles œuvres chrétiennes, ni les emplois ecclésiastiques, ne peu- » vent plaire à Dreu, ni opérer aucun fruit dans le cœur de l'Eglise, » Et à quoi serviront tous les Sacrifices et les Oflices, les céré- » monies et le chant, et tout ce que l’on prend si grand soin » d'enseigner, et avec raison, dans le séminaire, si l'esprit et la » vie n’animent tout cela? C’est de la vie intérieure que dépen- » dent la bénédiction de nos emplois, et toute la sainteté de nos » œuvres. » M. Olier commence les Exercices extérieurs par une belle instruction sur les cérémonies. Elle fait regretter justement qu’un si précieux ouvrage soit demeuré incomplet.
M. LASCARIS D’URFÉ, ÉVÊQUE DE LIMOGES
NOTE 2, p. 422. — M. d'Urfé, après avoir passé plusieurs années, tant à la cour de France qu’à celle de Savoie, où il était alors connu sous le nom de comte de Sommerive, quitta le monde, quoiqu'il fût l'ainé de sa famille,et entra au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris. Placé sur le siége de Limoges, il fit briller en sa personne toutes les vertus des plus saints Évèques, surtout la charité pour lez
(4) Wie de M.
d'Urté,
Bourdoise, Ms.
in-4e, L'2 508, in-
fol. p. 559,
(3) Journaux
pauvres, la piété, l'humilité, le zèle. Pour avoir plus de facilité d'assister les malheureux, il faisait sa résidence dans le séminaire, sans faste et sans ameublement précieux. I leur donnait tout; et, dans une nécessité pressante, il engagea pour eux jusqu'à son anneau pastoral. Pendant les dix-huit années qu'il demeura dans son séminaire, il ne manqua jamais de se trouver le matin à l'oraison avec la communauté. Il récitait toujours son Office à genoux ; et chaque jour il passait, devant le très-saint Sacrement, toutes les heures que ne réclamaient pas les affaires de son diocèse. Il avait pour ses prêtres l’affection la plus tendre, et sa foi lui inspirait même, pour eux, une sorte de vénération; aussi était-il payé de retour. Il est vrai que ses talents, ses manières, son port, sa douceur, la modestie et la majesté de son visage, tout en lui commandait le respect. Il semblait être né pour l’épiscopat (1),et il parut que Dræu l'avait suscité pour le renouvellement de ce diocèse. C’est le témoignage que lui rend l’histo. rien de M. Bourdoise, en parlant des grands biens que l’établissement du séminaire procura au Limousin (2) +. La Vie de M. d’Urfé a été imprimée à Poitiers, en 1698, sous le titre de : Portrait de feu messire Louis de Lascaris d'Urfé, évéque de Li. moges, par M. l'abbé du Carrier, in-12.
M. RENÉ LÉVÊQUE, INSTITUTEUR DE LA COMMUNAUTÉ DE SAINT. CLÉMENT
NOTE 3, p. 425. —René Lévêque, né à Gorges, en Bretagne, en 1624, et formé aux vertus ecclésiastiques par M. Olier, établit à Nantes une société de prêtres, connue sous le nom de Communauté de Saint-Clément, pour prêcher des missions, former de jeunes ecclésiastiques, et recevoir toutes sortes de personnes aux exercices spirituels. Le pieux instituteur allait, tous les deux ans, faire luimême une retraite au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris. Il y employait plus d’un mois, « persuadé, ajoute l’auteur de sa Vie, » qu’un ouvrier évangélique a besoin, à l'exemple des Apôtres, » de laver et de raccommoder ses filets, qui, à la pêche des » hommes, aussi bien qu’à celle des poissons, se rompent ou se » salissent. » Tant que ses forces le lui permirent, il fit ce long voyage à pied ; mais dans les dernières années de sa vie, n'étant
‘+ Les Jansénistes disaient cependant que cette maison, conduite par les
de M. des Lions, Prètres de Saint-Sulpice, était une source d'erreurs et de relchement dans ce
pays (3).
plus en état sur la Loire portait avec vait de bois tit métier, d pauvres prêt tion, qu'un ne voulut pa tenir, il fut jumbe presqt dans une de vingts ans, e puture des | cilice, qu’il vient d’être d gne, LV, p
d. FRANÇOIS
NOTE 4, p Esprit, vers | dans l’église « de ressource, nes clercs les sement du sé de cette mais ments, et ent
autrefois dans slinence, à ca siergues vint à
beaucoup d’ex
Minaires dans
plus en état de soutenir la fatigue de la marche, il s'embarquait sur la Loire. Dans le trajet, un pot de beurre et du pain, qu'il portait avec lui, étaient sa nourriture ; l’oau de la rivière lui serwait de boisson ; et, pour ne pas rester oisif, il faisait, sur un peit métier, des ceintures d'aubes, qu'il distribuait ensuite à de pauvres prêtres. Il était animé d’un si grand esprit de mortification, qu’un ulcère lui étant survenu à la jambe, il le négligea et ne voulut pas même le regarder ; à la fin, ne pouvant plus se soutenir, il fut contraint d'appeler un chirurgien, qui lui trouva la junbe presque pourrie, Il mourut au séminaire de Saint-Sulpice, dans une de ses retraites, au mois de juin 1704, Agé de quatrevingts ans, et y fut enterré dans l’un des caveaux destinés à lu sépulture des ecclésiastiques. On le trouva revêtu d’un fort rude cilice, qu’il portait jour et nuit. Sa vie, écrite par Grandet, vient d’être donnée au public dans les Fes des saints de Brela-
ges t Vs P: 313.
FRANÇOIS CHANSIERGUES, INSTITUTEUR DES 8ÉMINAIRES DB LA PROVIDENCE
NOTE 4, p. 426. — François Chansiergues , né au Pont-Saint- Esprit, vers l’an 1636, renonça à une prébende qu’il possédait dans l’église cathédrale d’Uzès, et vint à Paris, sans aucune espèce de ressource, dans le dessein, cependant, d’en procurer aux jeunes clercs les plus nécessiteux. Ayant entendu parler avantageusement du séminaire de Saint-Sulpice, il chercha à se loger auprès de cette maison, pour en suivre, autant qu’il pourrait, les réglements, et entra dans une communauté de six pauvres ecclésiastiques, qui vivaient de quelques aumônes et du produit de leur travail, en transcrivant des traités de théologie. C'était la société è des pauvres étudiants, que M. René Lévèque avait commencée faire lui- autrefois dans une chambre, et qu’on appelait les Fréres de l'ab- Il yem- slinence, à cause de leur extrême pauvreté. Lorsque M. Chansa Vie, siergues vint à Paris, un prêtre habitué de la paroisse de Saint Apôtres, Sulpice en avait la conduite, et, deux ans après, celui-ci, étant Ee. des mort, eut pour successeur M. Chansiergues même, qui donna beaucoup d’extension à cette communauté. Après qu'elle eut été
fixée rue du Pot-de-Fer, dans la maison d’un généreux paroissien (4, Æemarques
de Saint-Sulpice, M. de Farainvilliers (1), et sur une partie du ne "s,
terrain qu’occupe aujourd'hui leséminaire, elle s’accruttellement, ?’ (2) Gall, chris
qu'elle donna commencement au séminaire de Saint-Louis, et s/ana, 4, vu, em,
devint même l'occasion de la formation de trente-huit petits s6- Pie Bsal our
minaires dans l'étendue du royaume (2). dt s JL
SAINT
L'humilité de M. Chansiergues n'était pas moius remarquable que son zèle, Il ne pouvait souffrir qu'on lui attribut à lui-même le succès que Dseu donnait à ses travaux, et disait avec la simplicité la plus touchante, qu'il le devait aux prières des personnes pieuses qui s’intéressaient à son œuvre. Il avait surtout une grande confiance à celles de M. Bauin, directeur au séminaire de Saint- Sulpice ; et, toutes les fois qu'il entreprenait une chose de conséquence, il allait la lui recommander. Voyant les bénédictions que Drau répandait sur ses travaux (car il forma jusqu’à douze communautés de pauvres écoliers dans Paris), il résolut de mcner une vie plus mortifiée et plus austère , et se retira dans une espèce de guérite, où l’on montait au moyen d’une échelle, I n'y avait dans ce lieu que deux ais sur lesquels il couchait, une méchante couverture, une table pour écrire, un crucifix, une image de la sainte Vierge, et un petit tableau de l’agonie de saint Fran çois-Xavier. Il ne prenait que deux heures de repos; le reste de la nuit était consacré à la prière, à répondre à ceux qui lui écrivaient, et à dresser des mémoires pour les séminaires. Le jour, il quêtait dans les maisons, pour faire subsister tant de pauvres ecclésiastiques; et l’on ne saurait imaginer tout ce qu'il avait à souffrir de rebuts, de la part de ceux mème qui d’abord lu: avaient donné avec le plus de joie. « Quand on me donne des » aumôûnes, disait-il avec humilité, c’est à nos communautés qu'on » les donne ; mais les insultes sont pour moi seul. » Il disait aussi qu’il se croirait réprouvé, s’il cessait de travailler à l'instruction des pauvres ecclésiastiques et qu’il donnerait volontiers sa vie, ou irait au bout du monde, pour acheter à grand prix des enfants de grâce (c'était son expression), qui devaient être un jour de bons ministres du Seigneur.
Comme il était fort gai et d’une humeur agréable, il faisait acheter, à des Évêques et à des Abbés, diverses charges qu’il avait imaginées, pour se procurer par là des revenus : ainsi il vendait à l’un la charge de général de l'Ordre, c'était ainsi qu’il appelait sa société, à l’autre celle de supérieur, à celui-ci la charge de visiteur,à celui-là celle d'assistant. Il est vrai, comme il le disait lui-même, qu’il faisait subsister tant de pauvres écoliers, chaque jour, à trois sols par tête, et l’on conçoit qu'à ce prix il devait en nourrir beaucoup. Louis XIV, surpris de ce qu'on pouvait faire vivre, à Paris, un homme à si peu de frais, voulut contribuer à cette bonne œuvre, et son exemple fut bientot imité par beaucoup de personnes de la cour. M. Chansiergues por tait, pour lui-même, l'amour de la pauvreté à un degré héroique ; il était néanmoins toujours propre dans ses habits. Lorsqu'il
était tout ts linge; et n’ {ois d'être leur santé.
vertus et « vénération sa médiatic M. Philippe Jui apporta Tenez, vol, de la sorte malade eut:
lièvre, et € sorte que le fut fort sur ment guéri «M. Philip » cela est » ment, to » culeux (2 Cet ecclé maison qu après, des ( plus spacie chapelle et mois de fé le 4 novem On ne s4 sait pour Saint-Sulpi » laffectior
arquable ai-même > Ja simersonnes e grande le Saint- | de conédictions u’à douze it de medans une le, Hn'y une mée ane image int Fran- ‘este de la | Jui écri- Le jour, il le pauvres u’il avait à l'abord lu.
donne des utés qu'on disait aussi instruction sa vie, ou es enfants un jour de
rais, voulut fut bientôt ergues por bgré hérois, Lorsqu'il
DU LIVRE QUATRIÈME, k57
était tout trempé de sueur ou de pluie, il ne changeait jamais de (1) /'ie Ms. de linge; et n’usait point de feu durant l'hiver. Il ne laissait pas toute- tr A À {ois d’être doux pour les autres, et de ménager soigneusement — Æbrégé de lu leur santé, Vers la fin du Carême de l'année 4694, sentant que sa 4, de Prançuis ques, fin approchait, il se fit transporter dans sa communauté, pour mou- jvstituteur des rir au milieu de ses frères. Il mourut en effet cette mème année, le De, de la 10 avril, Agé de cinquante-cinq ans, étant resté diacro jusqu'alors, 48. Chez M par humilité. Louis XIV, qui avait favorisé ses entreprises, ap- et, au Bowrgprenant sa mort lorsqu'il était au siége de Mons, en témoigna son Sint-Andéol= regret, et dit que le clergé de France faisait une grande perte (1). &ibtiuth. de l’Ar-
senal, in-8o, Fr,
Jurisprud, (B).
AURA M. PHILIPPE, ET SUR L'AGRÉGATION PROJETÉE DU Ste ne NAIRE D'AIX A CELUI DE SAINT-SULPICE, Gall. christiana,
t. vu, col, 4042.
NOTE 5, p. 428. — Get ecclésiastique, formé par M. Olier aux vertus et aux fonctions sacerdotules, avait pour son maître une vénération peu commune, ayant éprouvé combien était puissante sa médiation auprès de Dieu, Le jour même de saint Sulpice, (9) pie de tu M, Philippe ayant été atteint d’une fièvre très-violente, M, Olier mère Agnès, in- Jui apporta promptement le crucifix de la mère Agnès, et lui dit : 4 2e vart. chap A 1 A xu,— Remarques Tenez, voilà qui vous guérira. 1 parut bien qu’il n’avait parlé historiques, 1.1, de la sorte que par quelque inspiration divine; car, à peine le p.35,36.—4nnée malade eut-il le crucitix entre les mains, qu'il sentit diminuer sa in de D fièvre, et qu’en fort peu de temps elle cessa entièrement; en tembre, p. 423.— sorte que le médecin, qui avait été étonné de la violence du mal, #4 Manière de fut fort surpris de le trouver sur pied le lendemain, et entière- pizv, ete. p. 307. ment guéri. L'auteur de cette relation, M. de Lantages, ajoute : — Description de «M. Philippe, homme docte, judicieux et craignant Dieu, à qui hu de orne. » cela est arrivé, a toujours estimé et assuré que cet événe- tt. vu, pag. 854. » ment , toutes choses considérées, ne pouvait être que mira- 7 ‘rorprtl » culeux (2). » | gny; Liv, p. 023.
Cet ecclésiastique avait d’abord établi le séminaire dans une maison qui lui appartenait. Le cardinal Grimaldi acheta peu après, des Carmes déchaussés, un local situé près de son palais, plus spacieux et plus commode que le premier, où il bâtit une (3) 4nnates de chapelle et les logements nécessaires. Ils furent habitables au la sainte nl mois de février 4658, et la même année on ouvrit la chapelle, Pa DE 4gç8. le 4 novembre (3). in-4e, p. 264.
On ne saurait rien ajouter aux instances que M. Philippe faisait pour procurer l'agrégation de ce séminaire à celui de Saint-Sulpice. « Les impressions qu'avait faites sur mon esprit » l'affection de M, l'abbé Olier pour cette œuvre, écrivait-il à
» M. Tronson, mon estime singulière, et mes premières inclina.
» tions pour le séminaire de Saint-Sulpice, où j'ai eu l'honneur
» d’être élevé, et les grands biens que je me suis toujours promis
» du séminaire d’Aix, surtout quand il sera conduit par l’esprit de
» M. Olier et par ses enfants, m'ont porté à faire tous mes efforts
(1) Lettres aut, » pour procurer cette union (4). » Il disait encore : « Mes intenru es 06 4 » tions ont toujours été que le séminaire de cette ville füt sous novembre 1684, 6 » Votre conduite, comme les autres qui dépendent de celui de mai 1685. 30 » Saint-Sulpice. Je vous prie de vous souvenir de l’affection et juillet 1688. Qi z3je que M. l'abbé Olier a eus pour cet établissement. Per- » sonne ne peut mieux le savoir que vous, Monsieur, qu’il avait
» destiné, au commencement, pour en venir prendre la conduite.
» Mais ce que Dieu ne permit pas en ce temps-là, à cause sans
» doute que nous n’en étions pas dignes, se pourra accomplir
» maintenant ; et vous pourrez, par ceux qu’il vous plaira d’en-
» voyer, faire ce que vous auriez fait par votre présence. J'espère
» donc qu’en considération de la gloire de Dieu, du bien d’une
» province entière, et des premières intentions de M. l'abbé NU » Olier, vous aurez la bonté d'écouter ma prière (2). » Mais le à M. Tronson, 46 Cardinal Grimaldi étant mort le 4 novembre 1685, et son succesoctobre 4684. seur M. Le Goux de la Berchère , n'ayant pas réitéré la demande, M. Tronson ne crut pas devoir le prévenir, quoique
(3) Leltres di M philippe vint lui-même à Paris dans ce dessein (31. « Comme
vers.de M. Tron-
sont. 1, 20 mars » NOUS avons peine à nous multiplier, écrivait M. Tronson, et
1696. » que nous ne le faisons que lorsque nous voyons sûrement que
(Q) Iuid. 1. n, » Dieu le demande de nous, et que sa Providence nous doune p.ta,44décembre » de grandes marques de sa volonté, nous n’avons pas écrit à 180. » l’Archevêque nommé d’Aix (4). »
MOTIFS DE L'AGRÉGATION DU SÉMINAIRE D’AVIGNON A CELUI DE SAINT-SULPICE. M. D'ENTRECHAUX.
NOTE 6, p. 430. — Dans les diverses demandes que l’on adressa aux supérieurs du séminaire de Saint-Sulpice, pour les engager à prendre la conduite du séminaire d'Avignon, on allégua toujours, comme motif, le zèle de M. Olier pour la formation de ce dernier établissement. En 1690, M. Pertuys, grand vicaire d’Avignon, écrivait à M. Tronson : « Vous savez que feu M. Olier n’a rien » désiré avec tant de passion, que d’avoir une occasion favorable » de pouvoir témoigner, par ses services et par ceux de ses » Messicurs, le respect singulier qu’il avait toujours eu pour le » Saint-Siége.» Lorsqu’on renouvela les mêmes instances en 4697,
il lui écriv.
» vénératio » par la dé » de sainte » passionne » échoue p:
séminaire à motif tant « » M. Olier » ses seron » nerai très
Parmi le:
minaire de !
de Fougasse au public, € historien ra » M. Olier a » seins dan:
le bonheur son esprit d traits de rass cerne la mo dévotion à ans (4).
NOTE 7, lages, que n de M. de M:
le grand-vic:
dernier de qu'on lit da point,et d’o ici, que la cc que M. de La cesseurs en voulu donne:
rieur du sémi « Cest dans »acroire qi » sortions ; il » notre voca
inclina.
1onneur promis sprit de s efforts s intenfût sous celui de action et nt. Perd'il avait onduite.
use sans ccomplir ira d’en- J'espère en d’une M. l'abbé » Mais le n SUCCesé la dequoique « Comme ‘onson, et ment que us donne as écrit à
CELUI DE
n adressa engager à toujours, e dernier Avignon, n’a rien favorable x de ses pour le en 1697,
il lui écrivait : « Je vous conjure donc, Monsieur, par toute la
» vénération que vous avez tuujours eue pour le Saint-Siége, et
» par la déférence que vous avez aux sentiments de feu M. Olier,
» de sainte mémoire, que vous savez avoir désiré ardemment et
» passionnérnent cette sainte entreprise, de ne pas faire qu’elle
» échoue par votre refus (1). » Enfin, M. Leschassier, qui unitce (4)Lettres aut.
séminaire à celui de Saint-Sulpice, s’y détermina par ce même + > on .
motif tant de fois allégué. « J’entre tout-à-fait dans les vues de (9) Lettres di-
» M. Olier et de M. Tronson, écrivait-il : et aussitôt que les cho- verses de Miles
» ses seront faisables, tant de votre part que de la nôtre, j'y don- poste A
» nerai très-volc -iers les mains (2). » Avignon 4707. Parmi les ecclésiastiques du Comtat, qui furent formés au sé-
minaire de Saint-Sulpice, on doit mettre au premier rang M. Louis
de Fougasse de la Bastie d’Entrechaux, dont la Vie a été donnée |
au public, et qui mourut à Avignon en odeur de vertu (3). Son mn pers far
historien rapporte « qu’il fut l’un de ces fervents disciples que },. 606, 607 —Cu-
» M. Olier avait demandés à Dieu, pour seconder ses pieux des- talogue d’entrée
» seins dans la formation de son séminaire ; » il ajoute qu'il eut pe es
le bonheur d'assister à la mort de son saint maître, et d’hériter de ze, p.48.
son esprit de zèle et de ferveur. Sa vie offre en effet bien des (4) Recueil des R : A vertus de M.
traits de rassemblance avec celle de M. Olier, surtout en ce qui con- Entrechaux,
cerne la mortification, l'esprit d’oraison, le zèle des âmes, et la par le Père
dévotion à Marie. 11 mourut le 15 février 1706, agé de 73 Pnéon Ofrai:
ans (4). 41740, in-12.
M. DE LANTAGES GRAND-VICAIRE DU PUY
NOTE 7, p. 437. — Il est rapporté, dans la Vie de M. de Lantages, que non-seulement M. Olier ne s’opposa point au dessein deM. de Maupas, qui voulait obliger M. de Lantages d’accepter le grand-vicariat de son diocèse, mais qu’il ordonna même à ce dernier de se conformer aux intentions du Prélat(5). C’est ce (5) Vie de M. qu'on lit dans les Mémoires de la mère Gauchet, inexacts en ce * va : point,et d’où est venue cette erreur. Nous ferons remarquer ” ici, que la conduite de M. Olier, qui au contraire s’opposa à ce que M. de Lantages exercçât cette charge, servit de règle à ses successeurs en de semblables rencontres. M. Lascaris d’Urfé ayant voulu donner le grand-vicariat de Limoges à M. Bourdon, supérieur duséminaire, M. Tronson écrivait, en refusant son agrément :
«Cest dans cet esprit que nous avons été élevés, et j'ai peine
»äcroire que nous eussions grande bénédiction, si nous en (@) Lettres de » sortions ; il ne faut rien omettre pour nous tenir fermes dans y, Tronson,t.rv, » notre vocation (6). Vous conviendrez, disait-il à l'Évêque lui- Limoges, p. 22.
160 NUTES » même, que je ne puis mieux faire que de suivre les exemples » de M. Olier, notre très-honoré Père et fondateur, si ferme sur (1) Lettres de » ce point(1). » Dans la plupart des diocèses il n’y avait alors es Su, qu’un vicaire-général, et lui seul était chargé de tont le détail : des affaires,
SÉMINAIRE DE CLERMONT
NOTE 8, p. 438. — L'Évêque et le clergé du diocèse de Cier. mont ayant résolu l'établissement du séminaire, on proposa de le fixer dans le prieuré de Saint-Ferréol, où se trouvaient, avec un emplacement assez spacieux, une église, des bâtiments, et
(2) Lettres de même une cure. Les religieux de l’abbaye de Saint-Allyre, de ne qui dépendait ce bénéfice, le cédèrent volontiers, pour favoriserce mont, 23 février dessein; mais commeles bâtiments ne répondaient pas aux besoins Re d’un séminaire, le clergé fit construire deux nouveaux corps de
(3) Archives du : à ‘ : s Puy -de - Dôme, logis (2), et confia la conduite de ces travaux au Père Théodose pièce du 3 mai du Saint-Esprit, Carme déchaussé, qui avait grandement à cœur a ms. de le Succès de cette entreprise (3). Ce fut apparemment lorsque les M. Olier,par M. choses en étaient à ce point, que M. Olier, étant allé aux eaux de He a in Bourbon, se rendit à Clermont, sur l'invitation de l'Évèque,
(3) Pie de M.de pour conférer avec lui touchant le nouvel établissement. Dis Lantages, lv. v, bénit visiblement cette maison dès son origine (4) ;et l'un des A ete avantages les plus considérables qu’elle procura au diocèse, ce M. des Lions, p. fut, après la formation du clergé, la destruction entière de l'hé.
‘20, 0 résie du Jansénisme, qui s’y était répandue de toutes parts (3).
SUR M. DE QUEYLUS, ET SUR LES PREMIERS SUPÉRIEURS JL SÉMINAIRE DE CLERMONT.
NOTE 9, p. 438.— Dans la première édition de cet ouvrage, t. 11, p. 380, nous avons écrit que M. de Queylus avait eu quelque temps la conduite du séminaire de Clermont, nous fondant sur les lettres d'établissement de ce séminaire : car la grande réputation que M. de Queylus s'était acquise par ses travaux apostoliques, notamment dans le diocèse de Viviers, ayant fait désirer à M. d’Estain, évèque de Clermont, de lui confier l'établissement de son séminaire diocésain, ce Prélat l'en nomma supérieur par ses lettres de fondation du 93 février 4656; à l'imitation, sans doute, de M. de Suze, évêque de Viviers, qui, dans ses lettres d'établissement en 1653, l'avait désigné déjà pour supérieur de son propre séminaire.
Mais des recherches plus approfondies sur la vie de M.de Quer-
las, nous‘da nous parlo mont, ni av France; et 10 M. de étant venu d'oblenir p de prêtres ecclésiastiq ma supérieu ser que celu accepté en !
D'ailleurs d'aller fonde encore d’êtr compagnie « clergé de F qui était inc ce Prélat le :
c'est que s M. de Queyl M. de Maiso motif de son Du moins il en Canada n deau, parlan dans la séan mer; etiln suivant (5).
désigner M.
vrier 4656, « vues de M. ( Elle était nue, que M.
de Vence en 10 août 165 ges son bie.
position, on 1 l conduite | séminaire, ] plusieurs a uns de noss pose que M
>xemples erme sur vait alors t le détail
» de Cierr'Oposa de ent, avec ments, et Allyre, de ivoriserce ux besoins X corps de
Théodose ent à cœur lorsque les ux eaux de
l'Évèque, nent. Dieu t l'un des diocèse, ce re de l'hes parts ().
LEURS DU
t ouvrage, t eu quels fondant la grande S travaux ayant fait fier l’étan nommi 6; à l'imiqui, dans déjà pour
.de Quer-
Is, nous donnent lieu de conclure que, malgré la nomination dont nous parlons, il ne fut jamais supérieur du séminaire de Clermont, ni avant son départ pour le Canada, ni depuis son retour en France; et voici les motifs sur lesquels notre opinion est fondée.
40 M. de Maisonneuve, gouverneur de Montréal en Canada, étant venu en France l’année 1655, dans le dessein seulement
(4) Histoire de
d'obtenir pour cette colonie l'établissement d’une communauté Montréal, par
M. Dollier de
de prêtres de Saint-Sulpice (1), M. Olier désigna quatre de ses Cosson, de 1655 à ecclésiastiques, du nombre desquels fut M. de Queylus, qu’il nom- 1656. Ms. an ta ma supérieur du nouvel établissement (2), et il est difficile de pen- Piotivthèque Mu
ser que celui-ci, devant suivre M. de Maisonneuve à Montréal, ait accepté en 1656 la supériorité du séminaire de Clermont.
D'ailleurs, il s'agissait alors pour M. de Queylus non-seulement d'aller fonder une communauté de Saint-Sulpice en Canada, mais encore d’être le premier Évêque de ce pays, d’après le vœu de la compagnie de Montréal et l'agrément de l’assemblée générale du clergé de France, comme nous le dirons dans la suite; dessein qui était incompatible avec les désirs de M. d’Estain. Si néanmoins ce Prélat le nomma sur ces entrefaites supérieur de son séminaire, cest que sans doute il ignorait encore la résolution où était M de Queylus de passer à Montréal. Car il est à remarquer que M. de Maisonneuve ne fit connaître à personne en Canada le vrai motif de son voyage (3), et qu’en France on le tint d’abord secret. Du moins il est certain que le dessein d'envoyer M. de Queylus en Canada ne fut rendu public que l'année suivante, 4657. M. Godeau, parlant de cet ecclésiastique à l’assemblée générale (4), dans la séance du 10 août 1656, disait : Je ne le puis encore nommer ; etil ne le nomma en effet que dans la séance du 10 janvier suivant (5). M. d’Estain ignorant donc lui-même ce projet, a pu désigner M. de Queylus pour supérieur de son séminaire le 23 février 1656, quoique cette nomination fût incompatible avec les vues de M. Olier.
Elle était d’ailleurs incompatible avec la résolution bien connue, que M. de Queylus avait prise au sujet du Canada. L'Évêque de Vence en parlait en ces termes aux Prélats dans la séance du 10 août 1656 : Z/ veut bien aller sacrifier parmi ces sauvages son bien el sa fortune (6). Etant donc alors dans cette disposition, on ne peut supposer que M. de Queylus ait pris en France la conduite d’un nouvel établissement, tel que la fondation d’un séminaire. Enfin M. Godeau ajoutait le 10 août 1656 : Depuis plusieurs années, il travaille dans les diocèses de quelquesuns de nosseigneurs les Evéques de Languedoc : ce qui suppose que M, de Queylus exercnit alors son zèle non à Clermont
zurine.
(@) Ibid. de
(3) Histoire de Montreul, ibid.
(4) Assemblée de 1636, 40 août, p. 629.
(5) Ibid. 10 janvier 1657, p. 1060.
(6) Sbid, p.620.
102 NOTES dans l'Auvergne, mais à Privas en Languedoc, dont il était curé, et où il travaillait à la conversion des hérétiques de cette ville, En effet, quoique M. d’Estain l’eût nommé supérieur de son sé. minaire par ses lettres du 23 février 1656, M. de Queylus ne ais sait pas, après cette nomination, de remplir, comme auparavant, les fonctions curiales à Privas, en attendant la conclusion des négo- (4) Registre de ciations entreprises pour l’aflaire de l'évêché du Canada. L'on voit as, HS même, par les registres de cette paroisse, qu'il y bénit un m- 41666. riage, et qu’il en signa l’acte, le 26 juin de cette année 1656 (4). Enfin, nous lisons dans les Remarques historiques sur l'église de Saint-Sulpice, que M. de Poussé fut envoyé par M. Olier à (2) Remarg.etc. Clermont pour y établir le séminaire (2) : ce qui, joint à ce 41p.288389. Que nous avons rapporté plus haut, montre assez que le projet d'envoyer M. de Queylus en Canada (projet qui fut effectué au commencement de l’année suivante 4657) obligea M. Olier de faire agréer à l'Évêque de Clermont M. de Poussé pour supérieur de son séminaire, au lieu de M. de Queylus, que ce Prélat avait luimême désigné par ses lettres de fondation.
(3) Œuvre 20 Nous ajoutons qu'il ne paraît pas que, dans la suite, M. de d’Arnauld, 1, Queylus ait jamais eu la conduite de ce séminaire. eat Né S'étant embarqué pour le Canada le 17 mai 1657 (3), il se vit des Jésuites de Contraint le 26 octobre 1659 de repasser en France (4), pour des motifs que l’on trouvera exposés dans l'Histoire de la colonie de du séminaire de Montréal. Revenu en France, il fit un court séjour dans le Rouer- Saint-Sulpice, 23 gue, son pays natal (5); alla à Rome en 1660, pour y ménager les RS Ma, 40 an- moyens de rentrer en Canada ; se rendit ensuite à Paris au coma et 44 février Mmencement de 1661 (6), et repartit une seconde fois pour le Ca- 1664. nada, où il arriva le 3 août de la même année. Mais contraint de nouveau de quitter ce pays, il s’embarqua le (7) Journal des 95 octobre pour la France (7), séjourna quelque temps dans le JR Rouergue, où il était au mois de novembre 1662, et revint de là à Paris, dans l'intention de chercher, de concert avec ses confrè- (8) Assemblées T8, Quelque moyen pour retourner à Montréal (8;. Comme il ne du séminaire de s’en présentait alors aucun, il fut d’abord question de l'envoyer à Sant-Sutpi® T Clermont où l'Évêque, M.de Veny d'Arbouse, successeur de 48 et 22 janvier, M. d’Estain, désirait beaucoup de l'avoir pour supérieur de son # mars 1663. séminaire, en remplacement de M. Chenart, alors à la tête de cette maison, et que le dépérissement de sa santé fit rappeler à (9) Ibid, 41 jé. Paris (9). Toutefois, la présence de M. de Queylus étant jugée vrier 1004, comme nécessaire au bien de la colonie de Montréal, on le retint à Paris, afin qu’il pût profiter des ouvertures qui viendraient (61 Ibid, 23 fé- à naître pour son retour en Canada (10); et au lieu de M. de vrier 64. Queylus, on envoya à Clermont M. de Lantages, qui succéda à
bec.
y Assemblées
année, il ent Paris, pour e vicaire de S des prêtres d charge, qui « de temps apri préparer à 4 Tous ces fa ne doit pas à Clermont, qu lui en donnen
SUR
NOTE 10, ] de Chartres s l'attendait (9).
qui lui avait p écrivait à M. « » frère pour y » tection de N »solations qu » au plus tôt q ment qu’on av ses de Chartre ment approuv:
les Jansénistes d'influence su était à craindr fins devait être M. Olier fut d’:
«Son Altesse, » sera temps, » même (44). :
it curé, e ville, son séne laisvant,les s négo- ’on voit un ma- 656 (4).
l'église Olier à int à ce le projet ectué au r de faire rieur de avait lui-
e, M. de
il se vit pour des onie de e Rouernager les
au com-
rle Ca-
barqua le s dans le int de À s confrème il ne Envoyer à sseur de hr de son a tête de appeler à ant jugée on le rebndraient e M. de uccéda à
M. Chenart dans la supériorité du séminaire (4), et l’occupa onze P (OR pres
années consécutives, c'est-à-dire, depuis 1664 jusqu’en 1675 (2). Saint-Sulpice ,8 Quant à M. de Queylus, il demeura à Paris en atteidant, et exer- juillet 4664.
ça la charge de supérieur de la communauté des prêtres de la , (2) Pie de M.de
paroisse Saint-Sulpice, ainsi que nous le lisons dans un acte de | se l'année 1666 (3). Enfin les obstacles qui lui fermaient l'entrée du (8) Registre de Canada ayant cessé, il partit une troisième fois pour Montréal en 4, ,parvisse de 1668 (4), après avoir fait son testament le 12 mars de cette an- dv 18 oct. 1666. née (3). Ses affaires domestiques le rappelèrent cependant en Pr pt M France à la fin de l’année 1671 (6) ; et, le 3 juin de cette même poutier de Casannée, il entra à la communauté des prêtres du mont Valérien près er ot Paris, pour en consolider la réforme commencée par M. Couderc, cn Ms. invicaire de Saint-Sulpice. Le 28 avril 1673, il devint supérieur fol. Bib. Mazarides prêtres du mont Valérien, et fut encore réélu en 1676 à cette bete charge, qui était triennale (7). Enfin, étant tombé malade peu 1a marine, lettre de temps après, il rentra au séminaire de Saint-Sulpice, pour se 2 “us ses préparer à sa mort, qui arriva le samedi 20 mars 4677 (8). 4874. — Hist. de Tous ces faits nous portent donc à conclure que M. de Queylus Montréal 1671. ne doit pas être compté parmi les supérieurs du séminaire de (7, Cet n. Clermont, quoique les lettres d'établissement de cette maison (8) Journal de
lui en donnent le titre. A 2 Ur À PS.
SUR L'ÉTABLISSEMENT PROJETÉ POUR BLOIS
NOTE 10, p. 446.—M .Olier, après avoir conféré avec l’Évêque de Chartres sur ce projet, se rendit à Blois, où le duc d'Orléans l'attendait (9). Il paraît qu’il conduisit avec lui M. Louis Tronson, (9) £ettres auqui lui avait paru propre à diriger l'établissement. Du moins il toyraphes de M. écrivait à M. de Saint-Antoine : « Nous menons à Blois M. votre 2497 P-420: » frère pour y servir Notre-Seigneur, et son clergé, sous la pro- » tection de Notre-Dame de Chartres. J'irai prendre part aux con- »solations que vous goûtez aux pieds de Notre-Dame du Puy, tout » au plus tôt que l’œuvre de Blois le permettra (40). » L’établisse- (40) Lettres aut. ment qu’on avait en vue devant être commun au clergé des diocè- de M. Olier, p. ses de Chartres et d'Orléans, il était nécessaire qu’il fût pareille- dis ment approuvé par l’Évêque de cette dernière ville. Mais comme les Jansénistes, déjàien grand nombre à Orléans, avaient beaucoup d'influence sur l'esprit du Prélat, M. Alphonse d’Elbène, et qu'il était à craindre qu’ils ne traversassent ce dessein, dont une des fins devait être apparemment de ruiner l’hérésie dans ce diocèse, M. Olier fut d’avis que le duc l’invitât à venir en conférer à Blois. «Son Altesse, écrivait-il, pourra l’y appeler un jour, quand il en
» sera temps, et là on fera mieux toutes choses que dans Orléans (4) Ibid. p. 400, » même (41). » sis.
16% NOTPS Ce prince avait eu plusieurs fois la pensée de faire supprimer
(1) Gall. chris. l'abbaye de Saint-Laumer de Blois, qui était à sa collation (1),
tiana, À, vur, col.
pour en consacrer le revenu à quelque usage plus utile au bien des âmes ; et il paraît qu’en proposant à M, Olier de former un établissement de ses ecclésiastiques à Blois, son intention était d'y faire unir cette abbaye. Le titulaire étant mort cette année, il y avait nommé M, Le Féron, un des docteurs les plus déclarés contre la nouvelle hérésie ; celui-ci fit en effet diverses tentatives pour établir, dans cette abbaye, une communauté à l'avantage du
(2) Vie de M. diocèse de Chartres (2) ; et nous voyons, par une lettre de Bourdoise, Ms. M, Olier, que le séminaire de Saint-Sulpice était sur le point d'en
in-4", p. 634,
(3) Lettres aut,
venir à un accommodement avec lui (3). Mais il y a tout lieu de
de M. Olier, p. croire que, malgré les précautions qu’on put prendre, les Jan-
(4) Ibid.
sénistes trouvèrent quelque moyen pour empêcher l'exécution de ce dessein. On sait que la suppression d'une abbaye et son union à quelque établissement, demandait, outre le concours du Pape et du Roi, le consentement de toutes les parties intéressées, et une multitude d’autres formalités regardées comme nécessaires. M. Olier nous apprend, dans une de ses lettres, que le duc d'Orléans avait été surpris par les Jansénistes : « Son Altesse, dit-il, » est dans un embarras de toutes parts sur cette affaire. I est » fâché de cette surprise, dans laquelle il est tombé par igno- » rance, s'étant fié à tonte autre personne qu’à lui (4). » Quoi qu'il en soit, l’abbaye de Saint-Laumer subsista encore sous cr titre, jusqu’à ce que, sur la fin du même siècle, elle fut unie au nouvel évêché de Blois,
ORIGINE DES SÉMINAIRES DE LYON, D'ANGERS, DE BOURGES ET DE TOULOUSE
NOTE 141, p. 446. — Parmi les séminaires à Pétablissement desquels M. Olier eut quelque part, nous ne devons pas oublier celni de Saint-Irénée de Lyon. Depuis son enfance, le serviteur de Dieu avait conservé une affection singulière pour cette célèbre église, où il avait comme sucé le lait de la piété chrétienne, et reçu l’habit clérical, Jusqu'à sa mort, il désira de pouvoir y entreprendre l'établissement d’un séminaire; mais, pour ne pas devancer les moments de la divine Providence, il se contenta de
(8) Reyistre des recommander cette œuvre à M. de Bretonvilliers; et ce fut pour actes de le fon- ce motif, que ce dernier y donna en effet les mains, deux ans
dation du sémi-
naire de Lyon.
après la mort de M. Olier, en 1659 (5). Te L'année 1650, les Jésuites de la Flèche, en Anjou, envoyèrenti M. Olierun jeune gentilhomme, Ignace Le Royer de la Panver:
sière (1), al ecclésiastid de cette ca etayant éte il y travail presbytère commence!
était encor Vaux, que s estime, et < les prêtres « siastiques di enfin comm tribuer de ci n’eussent siastiques d trente ans d qui eut lieu évêque d’An ment ménag n'avait jama plus visiblen Depuis qu sous la prote de ce nom, :
saint Pontife là dépravatio M. d'Hardivil hit archevêq réforme, et e dant la forma sait pour M. ( pagnie de Sai de lui envoye dans les vues établissement et M. du Ferr el enfin entià:
divilliers, qui lière , archevi donna la con pice (9).
M. de Mon Il,
pprimer tion (1), au bien rmer un ion était année, il déclarés entalives intage du lettre de Joint d'en at lieu de , les Janécution de son union s du Pape ressées, et écessaires.
duc d'Orsse, dit-il, ire. Î est par igno- 4). » Quoi re Sous €e ut unie au
OURGES ET
lement desoublier ceer viteur de te célèbre étienne, el uvoir y Ce ne pas deontenta de e fut pour , deux an
voyèrenti la Dauver:
sière (1), atin qu'après avoir été formé à la discipline et aux vertus (4) Catalogue, ecclésiastiques, il en communiquât lui-même l’amour aux prètres etc. p. 46. de cette contrée. Il fit en effet de grands progrès dans la piété, etayant été nommé curé de Barouges, dans le diocèse d'Angers, il y travailla depuis en homme apostolique, et établit dans son presbytère une association de bons prêtres (2), qui fut comme un :
st g ; (2) Vies Ms. de commencement de séminaire dans ce pays (3). La ville d’Angersen G,oudet,t. 1, p. était encore dépourvue. Pour y suppléer, M. Gui Lanier, abbé de 208; t. iv, p. 43. Vaux, que saint Vincent de Paul et M. Olier honoraient de leur Are A estime, et qui était regardé avec raison comme le père de tous in-4o,p. 614, 637. les prêtres de l’Anjou, fit durant trente ans des conférences ecclésiastiques dans sa maison. Aussi, lorsque cet établissement (4) fut (4) Grandetib enfin commencé par des prêtres du pays, s’empressa-t-il d’y con- +. n, p. 288, 368, tribuer de ses conseils et de ses largesses. Mais, comme si ceux- 873. ci n’eussent voulu lentreprendre que pour le céder aux ecclésiastiques de Saint-Sulpice, ils ne cessèrent pendant plus de trente ans de solliciter son incorporation à leur société : union qui eut lieu en 1694, à la demande de M. Michel Le Peletier, évèque d'Angers. Les circonstances de cet accord furent tellement ménagées par la Providence, que M. Tronson avouait qu’il n'avait jamais vu un ouvrage où la volonté de Dieu lui eût paru plus visiblement (3). PAS Ibid. 1. 1,p.
Depuis que M. Olier eut mis son séminaire et sa communauté
sous la protection de saint Sulpice, en les fixant auprès de l'église de ce nom, il désirait établir un séminaire à Bourges, dont ce saint Pontife avait occupé le siége, et où d’ailleurs l'ignorance et lh dépravation des mœurs avaient fait les plus grands ravages (6). (6) F'ie de M. M. d'Hardivilliers, curé de Saint-Benoît, à Paris, en ayant été Bourdoise. Ms. it archevêque, s’efforça d’y établir quelque commencement de 74°: P- #35, 456, réforme, et eut recours à M. Bourdoise, sans entreprendre cependant la formation d’un séminaire (7). Ce digne Prélat, qui profes- (7) Lbid. p. 436. sait pour M. Olier une haute estime (8), jeta les yeux sur la com- di Hill pagnie de Saint-Sulpice pour ce dessein, et pria, en 1648, M. Olier je Le Hoi, M. de lui envoyer de ses ecclésiastiques. Celui-ci, entrant volontiers de l’Oratoire, n° dans les vues du Prélat, nomma M. du Ferrier supérieur du futur 150: PA8- 45. établissement; mais les troubles de Paris étant survenus alors, et M. du Ferrier s’étant retiré du séminaire, ce projet fut différé, el enfin entièrement abandonné, après la mort de M. d’Hardivilliers, qui arriva l’année suivante. M. Phelippeaux de la Vrillière , archevèque de Bourges, reprit dans la suite ce dessein, et (9), Lettres de donna la conduite de son séminaire aux prètres de Saint-Sul- a CR : p. 247, ete. —Vie pice (9). de M. Bourdoise, M. de Montchal, archevêque de Toulouse, demanda nnssi à 8 10-49 440.
LR ND
k66 NOTES
M. Olier des ecclésiastiques pour établir un séminaire dans son diocèse, où l’Université attirait un très-grand nombre d'étudiants, On a vu qu'en 1642 le Père Bourgoing, par les libéralités du cardinal de Richelieu, avait déjà essayé de réaliser ce dessein, qui cependant ne produisit aucun résultat. M. Olier, invité à le reprendre, écrivit à M. Couderc, alors à Magnac, de se rendre à Toulouse; mais ce voyage n’eut pas lieu, M. du Ferrier, qui était
dans les environs, ayant résolu d'aller satisfaire lui-même le Pré. . Poe "0 (t\ Lettres aut, lat (4). A paraît qu'on rencontra de nouvelles difficultés, qui fu- k vraie I
LA M, Olier, p. rent longtemps insurmontables. Les Oratoriens essayèrent de nou- a : fo) de | veau, sans obtenir plus de succès. Enfin, dans le dernier siècle, a ee ne | les ecclésiastiques de Saint-Sulpice formèrent deux séminaires à 2 ! re s f Toulouse, où ils sont encore établis. es de Louve SUR M. CRESTEY. pe l'on en usa ei son, en faisan comme M, Tro tres spirituel
a jamais dés blia-t-il ses
qu'il ne vou Sulpice. «L » de Saint-< » naire, para
NOTE 12, p. 447.—M. Olier, avant la fin de l’année 1654, « pendant qu’il était retiré au séminaire de Saint-Sulpice, où le retenaient ses infirmités, reçut la visite de Pierre Crestey, dont la Vie a été donnée au public. Ce vertueux ecclésiastique, d’abord curé de Mesnil-Imbert, près de Barenton, en Normandie, forma une communauté d’ecclésiastiques, deux colléges, trois hôpitaux, et prit part à l'établissement d'une société de maîtresses d'éco-
(2) Æssai sur es (2). « I alla à Paris, dit son historien, pour conférer avec l'influence, t. u, » d'excellents prêtres, qui y vivaient dans une grande réputation pres » de sainteté, tels qu’étaient M:.. Vincent, Olier et Bourdoise, qui
» avaient entrepris la réforne du clergé, par l'établissement de Dpt ei » plusieurs communautés et séminaires, la source et le modèle in-49, p. 6%. * » de ceux qui se sont élablis depuis dans les provinces (3. »
PUBLICATION ANONYME DES OUVRAGES DE M. OLIER
NOTE 13, p. 449.—On pourra peut-être trouver étrange, qu'après avoir exigé que ses ouvrages parussent sous le voile ue anonyme, M. Olier les ait publiés sous le nom d’un Prétre du clerge, titre que les Evèques de France avaient donné déjà aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice. Il faut néanmoins remarquer que ce titre, quelle qu’ait été l'intention des Evêques en le donnant, n’a jamais été exclusivement propre aux prêtres de cette compagnie, puisque ceux du séminaire de Bordeaux, la société des missionnaires.de Valence, et peut-être encore d'autres communaulés, vouées à l’éducation des ecclésiastiques, le portèrent également; du moins il est certain que le public ne les
DU LIVRE QUATRIÈME. k67
a jamais désignés ni connus sous ce nom. Aussi M. Tronson pu-
blia-t-il ses Æxamens sous le nom d'un prétre du clergé, quvi-
qu'il ne voulût pas permettre qu’ils portassent le nom de Saint-
Sulpice. « L'on ne veut point absolument, écrivait-il, que le nom
» de Saint-Sulpice en général, ni d'aucune personne du sémi-
» naire, paraisse duns l’imprimé,. Si l’on n’eût point mis le nom
» dans le Forma Cleri, peut-être en aurait on plus tôt achevé les
» dernières parties. La grâce de Saint-Sulpice est la viu ca-
» chée (1). » I parle ici de la première édition du Forma Clert, (1) Lettres de qui parut en 4669, en plusieurs volumes petit in-12. Cette pu- tags blication fut faite sans la participation de l’auteur, qui est nommé aril 46e, p. #8. avec éloge dans les approbations, et où il porte, non moins qu'au 48 février 4678. titre de l'ouvrage, et dans le privilége du Roi, la qualité de Pré-
tre du séminaire de Saint-Sulpice. Cependant, après la mort de
M. Olier, on réimprima sous son nom ses divers ouvrages; et
lon en usa encore de la sorte à l’égard de ceux de M. Tron-
1654, et son, en faisant même précéder de son portrait le F'orma Clert,
comme M. Tronson avait mis celui de M. Olier à la tête des Le/-
tres spiriluelles.
S son diants, tés du in, qui le rendre à ui était le Préqui fude nour siècle, naires à
où le rey, dont la , d'abord ie, forma hôpitaux, ses d'écoférer avec réputation doise, qui
6 déjà aux éanmoins
rdeaux, là core d’austiques, Le blic ne les
TRAVAUX DE M. OLIER POUR LA CONVERSION DES INFIDÈLES ET DES HÉRÉTIQUES. FONDATION DE VILLE-MARIE, EN UANADA.
Le Le zèle de M. Olier ne se bornait pas au clergé : s’il not ET PO nourrissait continuellement dans son cœur le désir de for. d'aller en Per- mer de saints prètres (1), c'était pour gagner par eux un "oh Remarques Sand nombre d’âmes à DrEu. « Je me sens comme obligé Le id LE» à prendre un soin particulier de la jeunesse qui s adresse
| » à nous, écrivait-il, et à préparer à Dieu. des sujets qui
» portent son nom dans tout le monde. J’éprouve de vio-
» lents transports pour le faire servir; et, ne pouvant me
» répandre partout, je demande avec instance des sujets
» pour les envoyer dans tout l’univers, afin d’y faire con-
» naître Notre-Seigneur au très-saint Sacrement, et d'o-
» pérer ainsi par eux ce que je voudrais faire par tout moi-
» même. Dans ce désir excessif, je voudrais avoir des
» bras qui pussent embrasser le monde entier, pour le
» porter à Dieu, et le remplir d'amour... O mon Tout!
(3) Mém. aut, » que vous êtes peu connu, que vous êtes peu aimé (2)! » hu Ce zèle apostolique, qui faisait désirer à M. Olier de prendre part à toutes les bonnes œuvres, lui avait inspiré
le dessein de quitter sa paroisse et son séminaire, pour
aller en Perse, travailler à l'avancement de la religion c-
tholique dans ce pays. Depuis que Babylone eut été prise
sur les Perses par les Turcs, le Pape en transféra le nou-
(8) Gall. chris. veau siége à Ispahan, où l’Évèque alla se fixer. Maïs PA “ celui-ci étant venu en France, et ne pouvant retourner à
4034. — Mém. d :
M. du Ferrir, Son siége, à cause de ses infirmités (3), le roi de Perse de-
dr. 70.
M. OLIE mandait in [offrait m procurer la Évêques A:
il désirait « lien, étant :
pague. Poui mer un Fra d'accepter le rendit aisénr part à ses cc y renonça d de lui donne continua jus tir, étant tor répondre qu’ sion. Alors le qui ne fut p dusion fut q
simple coadj
nédictin de 1
du Chemin, (
césarée (3).
Quelque zè
casion, il se
ques années
F «J'avais di » Monseigneur » fait plainte de n ecclésiastique, » ces Messieurs d » résolus, ni d’as » don (c'était le » je me vois ob) »un(é). »
NFIDÈLES RIE, EN
rgé : s’il r de forr eux un ne obligé s'adresse ujets qui re de vioivant me es sujets faire cont, et d'otout moiavoir des
pour le on Tout!
mé (2)!»
Olier de
xer. Mais btourner à Perse de-
M. OLIER S'OFFRE POUR LES MISSIONS DE LA CHINE, #09 mandait instamment au Pape de lui donner un successeur, ILoffrait même de donner toute liberté de conscience, et de procurer la réunion à l'Eglise Romaine de quatre-vingts Évèques Arméniens, qui étaient dans ses Etats, Seulement il désirait qu'on ne lui envoyât ni un Espagnol, ni un Italien, étant alors en guerre avec les rois de Portugal et d'Espague. Pour le satisfaire, le Souverain Pontife désira nommer un Français, et écrivit au Nonce, qui pria M. Olier d'accepter le siége de Babylone. Le serviteur de Paru se rendit aisément à cette proposition : mais lorsqu'il en fit part à ses confrères, ils s’y montrèrent tous opposés ; et il y renonça dès ce moment. Le Nonce néanmoins le pressait de lui donner quelque ecclésiastique de son séminaire ; et il continua jusqu’à ce qu’enfin l’un d’eux, qui était prèt à partir, étant tombé malade (1), M. Olier se vit contraint de (1) Mémoires répondre qu’il n’avait point de sujet propre pour cette mis- #4" sion, Alors le Nonce s’adyessa à saint Vincent de Paul (2), OP + l, qui ne fut pas moins embarrassé lui-même + ; et la condusion fut qu’on ne donna à l’Évèque de Babylone qu’un simple coadjuteur. Le choix tomba sur un religieux Hénédictin de la congrégation de Saint-Maur, Placide-Louis du Chemin, qui fut sacré sous le titre d’Évêque de Néo- (9) Gatt, chris. vésarée (3). 0: 4 vis, col, Quelque zèle que M. Olier eût fait paraître en cette oc- IL, asion, il sembla se surpasser encore, en formant, quel- M: Oller veut
: , , , passer en Chine ques années après, tout infirme qu’il était alors, le dessein pour y précher
la foi,
+ «J'avais disposé M. Ferret pour Babylone, écrivait-il; mais » Monseigneur de Paris, le voulant avoir pour Saint-Nicolas, m'a » fait plainte de ce que je voulais le lui ôter. J'avais pensé à un autre » ecclésiastique, ce qui n’a pas réussi; j'en ai sondé d'autres parini » ces Messieurs de notre conférence; mais je n’en ai trouvé ni d'assez n [ONE d’assez propres. 11 me reste seulement à voir M, Bran- (4) Hacuell den » don (c'était le frère de M. de Bassancourt) ; si celui-ci manque, /etpres de saint
» je me vois obligé de rentrer dans la compagnic, pour en prendre {cent de Paul,
un (4). » . é 79, mars
470 PARTIE MI, LIV, V. — SÉMINAIRES, de suivre le Père Alexandre de Rhodes, pour aller prècher la foi dans la Chine. Ce religieux de la compagnie de Jésus, natif d'Avignon, et le plus célèbre missionnaire de son temps, avait, avec le secours de ses compagnons, converti plus de deux cent mille infidèles dans le Tong-King, Voyant que, dans une moisson si abondante, il n'était pas possible de suffire à tout, seulement avec des ouvriers ve. nus d'Europe, il repassa en Italie, et vint exposer au pape Innocent X la nécessité d'envoyer des Évêques dans ces contrées, pour y avoir, par ce moyen, des prêtres naturels du pays. Cette proposition fut bien reçue du Pape, Il chargea le Père de Rhodes de la mettre lui-même à exécution ; et celui-ci, n’ayant point trouvé dans Rome de sujets propres à remplir ses vues, vint à Paris dans l’espérance d'y ” La être plus heureux (1). Dès que M. Olier eut appris le sujet son, 1025. — de son voyage, il sentit se rallumer dans son cœur |toute og A l’ardeur de son zèle pour la tonversion des infidèles, et,
dis, fre p.— Œu- . 0 . d.
nes d'arnautd, Ne Prenant conseil que de sa charité, il voulut lui-même
k XXXIII, P. . ; s'offrir. « Ce qui me fait soupirer, écrivait-il, c’est la di- ° XXXIV, P. Û . û û :
Z_Fusni sur l'in. » Sete d'ouvriers dans la Chine, le Tong-King et la Cochintr À ki, P.» chine. Dans un royaume entier, il n’y en a que neuf pour » trois cent mille personnes; dans un autre, il y a quatre » cent mille âmes, qui n'ont pas un prêtre, ni un Évêque. » On vient chercher en France des ouvriers :... mais je n'ai (9) Lettres spi. » que des larmes de douleur à offrir, craignant que l’infidérituelles de M.O- ., ET lier, p.133, 434, » lité à la grâce ne me rende indigne de ce bonheur (2). » : I. 4 M. Olier, ayant reçu la visite du Père de Rhodes, s’offrit Æ& Père de ’ F Rhodes refuse en effet de grand cœur pour l’accompagner; mais ce qu'il les services de craignait arriva. Ce religieux, ne doutant pas que Dreu n’eût M. Olier. do à À destiné M. Olier à travailler en France au renouvellement de l’ordre sacerdotal, refusa ses services. Le serviteur de Drev lui fit néanmoins de nouvelles instances; et, tout (3) Attestatrons accablé qu’il était d’infirmités, il se jeta à ses genoux (3), autograp. p. 473. : , , : :
et le conjura de l’agréer, par tous les motifs que pouvait
lui inspirer son grand amour pour le salut des âmes. Tout
fut inutile, connaissant missionnair qu'il voulut se reconnai » jours, écri s cœur, tém » apôtre du » lui avoir | » projet, ce » a jugé ind » dans mon » m'a donné » indignité, » m'être re!
» neur. Je v » cevant ave » ces qui se » charité cru »et faire p » JÉsus-Cuni v vantage et » le néant, C » que j'appr » fait la grâc » caché, plu » sement de » pour faire » de l’Evang » zèle caché €
tiques tels q missionnaire
prècher » Jésus, de son onverti g-King, tait pas icrs veau pape ans ces naturels Il charcution ; jets proance d'y : le sujet ur |toute lèles, et, ui-même
a quatre Évèque.
ais je n'ai e l’infidéur (2).»
s, s’offrit
M. OLIER ENVOIE DE SES DISCIPLES EN CUINE. 471 fut inutile, le Père de Rhodes demeura inébranlable, Reconnaissant alors la volonté de Dreu dans le refus de ce missionnaire, et dans la réponse uniforme des personnes qu'il voulut encore consulter (1), il se soumit humblement, _(t) À À on pi. se reconnaissant indigne d’une telle grâce, « I y a huit Me de M. Olier, jours, écrivait-il, que je fis paraître la superbe de mon D DA 25 mur » cœur, témoignant le désir que j'avais de suivre ce grand % 9, ler Par » apôtre du Tong-King et de la Cochinchine, Mais après part. ch. vin. s lui avoir parlé à fond de ce dessein, ou plutôt de ce » projet, ce saint homme, ou Notre-Seigneur en lui, m'en » a jugé indigne. Ainsi je me vois obligé de demeurer ici » dans mon néant, attaché à l’emploi que la divine Majesté » m’a donné, où, rempli de la vue de ma misère et de mon » indignité, je gémirai et soupirerai toute ma vie, pour » m'être rendu par mes infidélités si indigne de cet hon- » neur. Je vois qu’il faut nous tenir dans notre néant, re- » cevant avec amour et avec joie les croix et les souffrans ces qui se rencontrent dans le service du Seigneur. La » charité crucifiée est la plus sûre. Il faut gémir en secret, »et faire pénitence en notre cœur, vivant martyr de » Jésus-Cunisr en l'Eglise. Cette vie cachée me tient da- » vantage en mon centre, qui est la petitesse d’esprit et » le néant. Ces autres emplois ont quelque chose d'éclatant » que j'appréhenderais. Mais celui où Notre-Seigneur a » fait la grâce à ce pauvre pécheur de l'appeler, est plus » caché, plus inconnu. Il a plus de rapport à l’anéantis- » sement de notre Maître, qui n'est pas sorti de la Judée, » pour faire tout le bien qu’il aurait pu par la prédication » de l'Evangile; mais, laissant à ses disciples à exercer le » zèle caché et inconnu de son âme pour la gloire de Dreu, SRE » il s’est contenté de travailler dans ce petit pays, et parmi rtuelles de M » le peuple où il avait été envoyé (2). » + Mt a, Le Père de Rhodes trouva à Paris quelques ecclésias- IV. tiques tels qu'il en souhaitait; et sur la demande de ce M: Olier en-
voie de ses dismissionnaire, le Nonce en désigna trois pour être vicaires ciples en Chine.
#72. PARTIE IT. LIV. V. — SÉMINAIRES, re EN Ad apostoliques dans les Indes, M. Pallu, chanoine de Tours, étrangères. M. de Laval-Montmorency de Montigny, et M. Piques, tre docteur de Sorbonne (1). Ne pouvant suivre lui-même le ape TM Père de Rhodes, M. Olier le conjura d'obtenir au moins orientales, par pour lui, et pour les ecclésiastiques de Saint-Sulpice,
ré tel SV, ” la grâce d’être présents en esprit à tous ses travaux, et le supplia encore d’accepter quelques prêtres de son séminaire. Il fut exaucé cette fois, plusieurs partirent pour la Chine, où ils consumèrent leur vie au service de Jésus- PA Var pa a, CæmisT (2). Mais le projet d'envoyer dans les Indes des p. 64. vicaires apostoliques, éprouva de grands obstacles, et ce fut pour M. Olier le sujet d’une continuelle affliction. II était sans cesse en esprit au milieu de ces nations infortunées; et un jour qu’il fut visité par M. Pallu, il ne put s'empêcher de protester qu’il s’estimerait heureux s'il pouvait employer le reste de sa vie à la conversion de ces infidèles. Pour le consoler, Dieu lui donna, ce semble, comme un pressentiment de ce qu’il avait résolu d’opérer en leur faveur. Au sortir de l’oraison, M. Olier écrivait à son directeur : « Dieu, qui m’animait, me faisait dire, » étant hors de moi-même, et voulant répandre la foi par » toutes les créatures, si je pouvais : 0 donc, mon Tout,
» que j'envoie par tout le monde! et il me semble que je
(3) Mémoires » voyais ici un commencement de séminaire pour les na-
aut.de M.Olier
; . S 3 là 54 t.v,p.19.20. » tions étrangères, auquel quelques personnes très-zélées, » qui ont vocation pour ces peuples, pourront contribuer
Vicaires apostoliques é- » beaucoup (3). »
tablis. Ils de- , je k Fe.
RS PR Il plut en effet à Drev de réaliser les espérances de son
prêtres de S.- serviteur. L'année qui suivit sa mort, trois vicaires apostoliques furent institués pour les Indes orientales +: et,
Sulpice pour le séminaire de
Siam.
(4) Gall. christiana, t. vu, col.
1029 , 1033. + M. de La Mothe-Lamberg, sous le titre d’Évêque de Béryte, pour (8) bi. c.4025, la mission de Siam; M. Pallu, pour celle du Tong-King, sous le titre d'Évêque d’Héliopolis (4); et M. Cotolendi, vicaire apostolique de
1026.—Essui sur l'influence, {. 1. ; p. 490. Nankin, en Chine, sous le titre d'Evêque de Métellopolis (5).
ZÈLE D peu après, Saint-Sulp si connu ( aussi un missionn dant pas e vicaires ap seurs de N Ils en écri liers, le cd de la trèsde tant d’ pas leur re tifs si touc désir de orientales ; les vicaires pour le s demande Sulpice ne doute, de des missio:
de M. Olie Néanmoin:
voyer des
+ Ce dévor nations infid le zèle de M.
Un prêtre du teur de Dieu désira porte:
la vue de cet » haite, lui v que vous a » d'une pers
Tours, ’iques, me le moins ulpice, ux, el 1 Sémipour Ja JÉsUsles des s, et ce tion. Il nfortune put eux s’il 1 de ces semble, d'opérer rivait à it dire, foi par n Tout, > que je les na- -zélées, tribuer
de son res apoes 3 €,
"yte, pour is le titre lique de
Z2ËLE DE M. OLIER POUR LES MISSIONS ÉTRANGÈRES. 473 peu après, on fonda à Paris, et sur la paroisse même de Saint-Sulpice, le séminaire des Missions-Étrangères (1), (1) Histoire dr ; ‘ 1.5 : ., da ville de Paris, si connu depuis dans tout le monde chrétien. On établit «. u, 0. 4484. — aussi un séminaire à Siam, pour pouvoir y former des 4/0 a missionnaires du pays; mais cette maison ne répon- rs Le dant pas entièrement au dessein qu’on s’était proposé, les vicaires apostoliques pressèrent longtemps les. successeurs de M. Olier d’en prendre enx-mêmes la conduite. Ils en écrivirent, le # septembre 1673, à M. de Bretonvilliers, le conjurant par le sang de JÉsus-CarisT, au nom de la très-sainte Vierge, de saint Joseph, et par l’intérèt de tant d’âmes qui périssaient faute de ministres, de ne pas leur refuser le secours qu’ils demandaient. A ces motifs si touchants, ils ajoutaient ce qu’on a déjà rapporté du désir de M. Olier, d’aller finir ses jours dans les Indes orientales; et, comme cette agrégation était l’objet que les vicaires apostoliques souhaitaient avec le plus d’ardeur pour le succès de leur mission (2), ils en réitérerent la HD RAIN Se demande fort souvent (3). Mais le séminaire de Saint- 44 Christianis., Sulpice ne crut pas devoir y consentir, par la crainte, sans 4e d'a "4e
doute, de se vc': chargé dans la suite de l'œuvre même ‘?!;19° (3) Lettres de
des missions de la Chine ; ce qui eût été contraire aux vues W.Tronson, tx,
: À \ .r,r Clermont, p.25 de M. Olier, dans l'établissement de sa petite société. 2 février er.
Néanmoins il ne cessa, pendant quarante ans, d’y envoyer des missionnaires +; et l’un d’eux, M. Louis de
+ Ce dévouement du séminaire de Saint-Sulpice pour le salut des nations infidèles, fut sans doute l’effet des impressions profondes que le zèle de M. Olier avait laissées dans les cœurs de ses ecclésiastiques. Un prêtre du séminaire, qui probablement n'avait jamais vu le serviteur de Dieu, ayant été choisi pour :ccompagner l'Évêque d'Héliopolis, désira porter sur soi un portrait en miniature de M. Olier, afin que la vue de cet objet réveillât sans cesse sa ferveur et son zèle. « Je sou- » haite, lui écrivait M. Tronson, que le petit portrait enchâssé d’or, v que vous avez désiré que je vous envoie, en vous rappelant l’idée
» d'une personne pour qui vous avez tant de vénération et tant d'es-
Cicé, d’une ancienne famille de Bretagne, après avoir
évangélisé les sauvages du Canada, fut institué vicaire | ee apostolique de Siam, où il mourut au bout de vingt-six 1028, 1029. ans de travaux et de souffrances (1).
VL. Pour se dédommager du refus que le Père de Rhodes me sie avait fait de ses services personnels, M. Olier résolut d’une mission d'exécuter enfin, malgré l’état d’infirmité où il était ré- HET “ duit, le dessein qu’il méditait depuis longtembs, de tra-
vailler à la conversion des hérétiques du Vivarais et des Cévennes. La préférence qu’il donnait à ces contrées, était fondée non-seulement sur la maxime du Père de Condren, de s’employer à la sanctification des lieux les plus destitués de secours, mais aussi sur l’ordre que, longtemps auparavant, il croyait avoir recu de Dieu, de se consacrer au renouvellement du Velay, du Vivarais et de l’Auvergne, et principalement à la conversion des Protestants. On sait que, de Genève, l’hérésie de Calvin avait pénétré sourdement dans plusieurs cantons de l’Auvergne AU des . et du Velay, et surtout dans les Cévennes (2), dont elle u,p. 47,48. avait fait comme l’un de ses plus forts boulevards. Aussi Louis XIII et le cardinal de Richelieu, après la prise de La Rochelle, avaient-ils cru devoir s’appliquer à soumettre ce pays à la foi, pour porter comme le dernier coup à l’hérésie. Mais il n’est pas au pouvoir des plus puissants princes de subjuguer les esprits ; il fallait, pour triompher de l'erreur, déclarer aux Cévennes une autre sorte de guerre, il fallait employer les armes de la douceur et de la persuasion, et par-dessus tout l'autorité invincible des vertus apostoliques. C’était ce que voulait faire M. Olier; depuis longtemps il avait conçu le projet d’une mission générale pour ces contrées, et, dès qu’il se vit déchargé de
(3) Lettres di- : ‘ : : 3 vers, de M.Tron- ” lime, vous rappelle aussi le souvenir de cette patience et de cette
son, t.1, p. 329. » douceur quilui ont gagné tant de cœurs, qu’il a attirés par cette
mars 1683 ;t. 11 :
p.5, l2mars16ga. ” VOIE à Jésus-Curisr (3). »
sa paroiss rals, pour il s’était c lui-même suivit la ( voyé d’ab passer l’h pour se re gneur ses En pas:
tuteur d’ M. Toniet après le f que les n que Du entreprise du synode posé la mis ment, et 1 leurs disp:
pour sond et, avant d suivante :
» rendre à » pour vo » mes mes » limitrop » ouvrir € » veilleux » pas miet » nes, où » est admi » un cam » remplis » rons avo
avoir icaire zt-six
hodes Ssolut ait réle traet des trées, re de ix les > que, de se et de 'rotesavait rergne t elle Aussi rise de
ettre à l’héssants riom- » sorte eur et ncible Olier; ission rgé de
je cette hr celte
MISSION DANS LES CÉVENNES. k75 sa paroisse ({), il eut la pensée de se rendre dans le Viva- Au re aut. rals, pour essayer de réaliser ce grand dessein. Jusqu’alors 418. FA il s’était contenté d'attendre qu'il plût à Dreu de lui ouvrir lui-même les voies (2); mais, dans la convalescence qui D de suivit la démission de sa cure, les médecins l’ayant en- Zretonvilliers,t. voyé d’abord aux eaux de Bourbon, puis lui conseillant de " P+ #40: 8tpasser l’hiver dans le midi, il profita de cette conjoncture, pour se rendre en ces pays, et y aller offrir à Notre-Seigneur ses services (3). … Cu er
En passant à Lyon il visita M. Crétenet, son ami, insti- VIL
tuteur d’une société d'ouvriers apostoliques, ainsi que Ole ce S M. Toniet(#), le premier membre de cette compagnie, conversion des après le fondateur (5). Rendu à Viviers, il ne put douter ne des que les moments de la Providence ne fussent venus, et (4 pie Ms. de que Dieu n'eût disposé tous les esprits en faveur de cette ": Olier, par M.
deBretonvilliers,
entreprise. Car, étant arrivé dans cette ville l’avant-veille tn, P. ENTREE dres au e du synode que l’Évêque allait y célébrer, à peine eut-il pro- Otier, p. 88.
posé la mission, que tous les curés y applaudirent unanime- PR ras it, ment, et la demandèrent pour leurs paroisses. Assuré de P* °7leurs dispositions, il eut alors la pensée d’aller au Puy pour sonder celles du clergé et de l’Évèque de ce diocèse,
et, avant de partir, il écrivit à M. de Bretonvilliers la lettre suivante : « Le diocèse de Viviers est sur le point de se
» rendre à Notre-Seigneur; je m’én vais demain au Puy,
» pour voir si le feu est prêt à s’v mettre, et prendrai
» mes mesures pour commencer, à l'extrémité de Viviers,
» limitrophe du Puy, la mission que nous y pourrons
» ouvrir cet hiver, de laquelle on attend un succès mer-
» veilleux. Je pense, mon cher enfant, que nous ne pouvons
» pas mieux employer notre bien qu’en ces œuvres divi-
» nes, où il y va de sauver un million d’âmes. Et ce qui
» est admirable, c'est que j'ai trouvé, en passant à Lyon,
» un camp volant d’ecclésiastiques missionnaires, tous
» remplis d'esprit apostolique ; je pense que nous les pour-
» rons avoir pour ces missions. Il y a de quoi employer
» vingt-cinq ouvriers, et cent, si nous les pouvions avoir : » tant est ample cette moisson, dont les gerbes sont prè- » tes à couper : Segetes albæ sunt ad messem. Mon fils, après » avoir vu ce que nous espérons, nous dirons avec Si- » méon : Vunc dimittis. Aimons, servons, prions , souf- » frons : c’est tout ce que nous avons à faire.
» S'il se présente de bons sujets pour cette mission, » prenez-en le plus que vous pourrez, vous ne sauriez faire » un plus grand œuvre par de là; il ne tient qu’à des mois- » Sonneurs pour faire des fruits admirables. J'espère que, » dans ce séjour que la miséricorde de Dreu m'invite à » faire en ces quartiers, il y aura moyen d’ébranler les Cé- » vennes. Allons à Drev de toute l'étendue de notre cœur; » tout est à lui; que tout aussi se consume pour son service, » alans le corps et l'esprit, le temporel et le spirituel. Vous » avez été toujours notre secours dans l’œuvre de Drev, » voici le temps où les facilités s’augmentent et s’accrois- » sent,et où le bien sera utilement employé pour Diet » et pour son Eglise. Mon cher enfant, à présent que les » principales dépenses des pierres mortes sont faites, » il faut songer à l’acquisition des pierres vivantes de Jé- » sus-CuRIsT. Au nom de Jésus, croyez-moi : Primüm quod » animale, deinde quod spirituale; vôus avez travaillé à
» l’un avec générosité, il faut travailler à l’autre avec ma-
» gnificence. Les prêtres sont l’instrument immédiat du » salut des âmes etde la gloire de Jésus. Envoyez-moi tous » ceux qui seront formés, et en état de servir; nous fe-
» rons, avec les moindres sujets, des merveilles pour
» Dieu. Je ne demande que des cœurs vides d’eux-mèmes, » des esprits simples et des âmes vertueuses : nous en » verrons des miracles. Les esprits suffisants et subtils, » qui n’étudient pas leur anéantissement, ou qui n’en » ont pas reçu la grâce par prévention, ne feront jamais » srand’chose, si ce n’est que parfois le zèle dans l'emploi
» et le travail ne les change. Dites à notre frère Chenart
» qu'il se »etlen » qu’il ne » nos cher » dans les » chambre » être sa
» délivrer Au Pu les autre Viviers.
destiné M.
ces (2), cru d'accepter der pour s était assu M. Olier r jamais acte le désir de ce Prélat rant, disai garderait c Quelque cc touchante, qu'il était :
si éminen d'une mar qu'il serai temps (3).
On a vu trefois étal rences sur revoir part à venir ran s'offrirent ;
joir !
prèaprès ù Sisouf-
sion, faire mois- > que, vite à es Cé- Cœur; rvice, , Vous Drec, CroÏse DIEU ue les faites, de Jén quod aillé à bc Maat du pi tous us fepour êmes, us en hbtils, n’en amais n ploi denart
MISSION DANS LES CÉVENNES. #77 » qu’il s’avance vitement, et qu’il nous faudra le dépayser » et le mettre dans le service pour le salut des âmes; et » qu’il ne pense pas que je le laisse là fainéant, ni tous » nos Chers enfants du séminaire. Exhortez-les de ma part » dans les conférences des vendredis. C’est trop aimer la » chambre et son oisiveté que de demeurer à Paris. C’est » être sans charité, que de ne point sortir de là, pour » délivrer de l’abime nos frères qui crient au secours (1)
Au Puy, M. Olier trouva dans l’Évèque, le Chapitre et
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
les autres ecclésiastiques, les mêmes dispositions qu’à , L'Évèaue du
Viviers. L'Évèque surtout, ne doutant pas que Dieu n’eût destiné M. Olier à renouveler la piété dans ces trois provin-
Puy offre son siége à M. Olier.
Zèle des ecclé-
siastiques du
ces (2), crut sans doute lui en faciliter le moyen en lepriant Puy pour la
d'accepter son siége, et lui déclara qu'il allait le deman-
mission.
(2) 4ttestations
der pour successeur à la Reine, dont le consentement lui aut. touchant.
était assuré. Aussi étonné que confus de cette proposition, M. Olier répondit en homme invariablement décidé à ne jamais accepter l’épiscopat : son refus ne fit qu’augmenter le désir de l’Évêque. M. Olier lui fit la même réponse. Enfin, ce Prélat en vint jusqu’à se jeter à ses pieds, le conjurant, disait-il, de ne pas lui refuser cette faveur, qu'il regarderait comme la plus grande qu’il püt recevoir en sa vie. Quelque confus et ému que fût M. Olier d’une scène si touchante, sa réponse fut toujours la mème. Il protesta qu'il était indigne d'un ministère qui demande des vertus si éminentes et des lumières si étendues, et s’exprima d'une manière si ferme et si résolue, que l’Évèque jugea qu'il serait tout-à-fait inutile de le presser plus longtemps (3).
On a vu qu'avant de quitter le Velay, M. Olier avait autrefois établi, pour les ecclésiastiques du Puy, des conférences sur le modèle de celles de Saint-Lazare. Ravis de le revoir parmi eux, ils l’invitèrent, dans cette circonstance, à venir ranimer leur zèle pou: ces réunions; et plusieurs s'offrirent à lui avec tant de dévouement pour la mission,
Olier, p.176.
Olier. par M. de Bretonvilliers,t, ui, p. 372, 373.
qu'il lui fut aisé de juger que le moment était venu où Dieu » gnifique
allait en effet mettre tout en mouvement dans ces provin- » lier d'a
ces. Cette persuasion fut fortifiée encore par la rencontre » de mon
qu'il fit, au Puy même, d’un des Évêques voisins, proba- » \rep da
blement celui de Saint-Flour, à qui il n’avait point encore » blié ce q
proposé son dessein, « J'ai vu les Évêques des trois provin- » Notre
» ces, tous pleins de feu pour le service de Drev et le salut » empore
» des âmes, écrivait-il à M. de Bretonvilliers ; et comme Ms fie » j'étais en peine de visiter l’un d’eux, qui est assez écarté » Hélas! n » et de difficile accès à un infirme, Dieu a permis par sa » pour no
» providence qu’il soit venu voir Monseigneur du Puy, F'ROUPLES
» pendant que j'étais avec lui, et j’en ai recu toute la sa- » mêler a » tisfaction que je pouvais espérer dans ma visite particu- » salut de » lière. J'ai trouvé une ferveur merveilleuse dans MM. les » elles, po » chanoines du Puy pour les missions. Je me suis engagé que ae » avec eux pour les remettre en train, et recommencer les Bretonvill
(1) Lettres aut. » premiers services qu’ils ont voués à Dieu. Demain nous du seras ne OUer; P: > renouvellerons leurs conférences des mardis (1). pOUAGIE 60 IX. » Vous ne sauriez croire combien ce voyage m’a obtenu | priait de 1 orge » de Dreu de jour et de lumière, pour entreprendre ce nb tonvilliers à » grand ouvrage des Cévennes, pour lequel il nous a si Peru cons de » longtemps laissés gémir et soupirer. O mon très-cher ne ee mission, » frère et enfant! de quelle importance croyez-vous qu'il . Sue » soit de donner le moyen de former des sujets pour leser- 5 | gutre À Un autr beaucoup à
» vice de Jésus, et de fonder des places pour recevoir (au » séminaire) des personnes qui dépendent de nous, et que | » NOUS pourrons envoyer dans ce: lieux abandonnés ?Qu'il M. Olier ax » ne nous soit pas reproché que, pour n'avoir pas voulu Ve Nes 1e » recevoir quelques sujets, nous ayons laissé périr des con- » faire bea
» trées et des provinces entières! Notre-Seigneur nous » nait visi » demandera compte des moyens temporels, et surtout des » manifest » ouvertures spirituelles qu’il nous aura libéralement dé- » dre plus » parties pour le servir. O mon fils! travaillez pour cela » plus rich » auprès de monsieur votre frère. Si je vais à Paris, je ve ass » lui en parlerai ; car il faut le sauver, et ls sauver ma- qu'il fallai
Dieu Ovinontre robancore OVinsalut mme icarté AT sa Puy, la sarticu- M. les Agagé er les nous
btenu
e ce S à si -cher qu'il eserr (au t que Qu'il oulu CONnous t des t dé-
cela s, je IMa-
MISSION DANS LES CÉVENNES. 419 » gnifiquement, en le faisant contribuer au salut d’un mil- » lier d’ames. I1 semble que Notre-Seigneur nrait délivré » de mon fardeau (de la cure), pour être plus libre et en- » trer dans l’étendue de son œuvre. Vous n’avez pas ou- » blié ce que je vous ai dit autrefois des trois provinces. » Notre-Seigneur nous laissant dans l’usage des secours » temporels pour aider au salut des âmes, il faut employer » avec amour ce moyen que nous avons entre les mains. » Hélas! mon fils, si le sang n’a rien coûté à Jésus-CHrisT » pour nous; le bien, la cendre et la poudre de la terre » nous seront-ils quelque chose, lorsqu'il s’agit de les » mêler avec ses trésors divins, afin de coopérer avec lui au » salut de tant d’âmes? Je vous remercie par avance pour » elles, pour Jésus-CurisT et pour vous-même, des offres » que vous me faites, de sacrifier tout (1). » En effet, M. de (4 Lertresaut. Bretonvilliers entra généreusement dans toutes les vues ,": Olier, Pdu serviteur de Dieu. Il lui répondit qu'il était ravi de pouvoir contribuer à l’œuvre des trois provinces ; qu’il le priait de lui permettre d'offrir non-seulement ses biens, mais encore sa personne et sa vie, si elles pouvaient lui être utiles ; et qu’enfin, s’il devait avoir quelque part au (2) dttestations mérite de cette entreprise, il priait Dieu de la lui transfé- autographes tourer, voulant qu’il en reçüût toute la grâce en ce monde, et Dites ut, en l’autre toute la gloire (2). re Un autre ecclésiastique de Saint-Sulpice, qui contribua beaucoup à cette grande mission, fut M. de Queylus, que M. Olier avait déjà envoyé à Viviers, pour y établir, comme on a vu, le séminaire. «Il se prépare, écrivait M. Olier, à » faire beaucoup de dépenses en ces quartiers, où il recon- » nait visiblement être appelé à travailler, par les succes NDS » manifestes que Dieu lui donne, et se voit en état de ren- de M. Oher, p. » dre plus de services, que s’il avait le plus grand et le de +. » plus riche diocèse à gouverner(3). » M ne Pour assurer le succés de ces missions, M. Olier crut bord la ville de
| sure : : Dai l'RaU qu'il fallait faire les premières tentatives dans celle de tou- ns
#80 PARTIE III, LIVRE V, == SÉMINAIRES, tes les villes occupées par les Protestants, qu’il importait le plus de réunir à l’Eglise. Privas, fortifiée par sa situation et par quelques ouvrages faits au besoin, située d’ailleurs dans un pays coupé par de grandes vallées et parsemé de villages populeux, était devenue, soit par la concession de nos rois, soit par une lente usurpation, une place de (4) Les com- sûreté pour les Protestants de la France (1). On sait que Radar Louis XIII et le cardinal de Richelieu avaient été contraints | suppléent be de faire en personne le siége de cette ville, auquel vingt. Ve cinq mille hommes prirent part, et où plusieurs officiers de marque périrent. Mais depuis qu’elle avait été forcée de recevoir le joug du vainqueur, elle n’en était que plus obstinément attachée à l’hérésie, et passait avec raison pour la métropole du parti huguenot, dans toute cette contrée, Espérant donc que, quand elle serait une fois convertie, les autres villes se rendraient plus facilement, M. Olier désira que M. de Queylus fût chargé de la cure de Privas et ce choix fut universellement approuvé. La nouvelle qui en parvint aux habitants, prépara même les esprits à re-
cevoir la lumière de la vérité : tant M. de Queylus avait su, depuis son séjour dans le Vivarais, gagner l'estime des catholiques et celle des hérétiques. Ceux-ci furent singulièrement étonnés de voir un ecclésiastique distingué par sa naissance, et abbé de Loc-Dieu, se charger de la conduite d’une paroisse, composée alors de quarante catholi-
A Fer M ” ques , emploi qu'ils regardaient, quoique à tort, comme
prtonvilléts.l Heaucoup au-dessous de sa qualité; et le détachement u, p. 345, 346. —
Gallia christia- {ont il faisait preuve en cette occasion, lui concilia la conto," fiance universelle (2).
M. Olier laissa à Privas un autre de ses ecclésiastiques, pour sonder les dispositions des habitants, sur le dessein qu'il avait formé d'ouvrir, dans cette ville, de petites écoles
(3) Vie, ibid.p. gratuites (3). Il pensait que si l’on pouvait, par ce moyen, Pirnot D FES attirer les enfants des Huguenots, et leur inspirer, dès le
Gi Ve pe de bas âge, l'amour de la religion catholique, on saperait l’héxx. ae .
résie par se ques qui c« et même à par là déch nouvelle, fi parmi eux 1 Ils furent « qu'enfin l’ louer la sier lancé (3).
Cette mis dire, duran porterons d tur de Dr Vivarais que pice auxque Lyon et d’a portée d’exe ous les moy frères égarés conférences | l'exemple d’ tes les vertus fut le genre « qui s'étaient la grâce, et ce et de ses erre bre d'hérétiq Privas quarar mission, et, « cents. Dès-lor ant d'années poser dans so R vérité du nm assez calmes LE
rtait ation leurs ‘semé ssion ace de it que raints vingtficiers forcée e plus ù pour onirée.
vertie, [, Olier Privas Ile qui ts à reait su, me des singuœué par a Conatholicomme nement la con-
tiques, dessein écoles
10yen, dès le kit l’hé-
MISSION DE PRIVAS
résie par ses fondements (1). Il trouva en effet des héréti- PAM ee ques qui consentirent à envoyer leurs enfants à ces écoles, Bretonvilliers,1. et même à les donner à ses ecclésiastiques pour en ètre es par là déchargés (2). Mais les ministres, alarmés à cette (23) Matériaux nouvelle, firent tant sur l’esprit des habitants, que personne Dre PAT parmi eux ne voulut louer une maison aux missionnaires, 44: Olier,p.21. Ils furent six mois sans en pouvoir trouver, jusqu’à ce qu'enfin l’un des principaux de la secte consentit à leur (3) Yi de m.
| | 5 Olier, , louer la sienne, malgré l’anathème que le consistoire avait PT lancé (3). 1, p. 4,9,
Cette mission occupa M. Olier jusqu’à sa mort, c’est-à- X1.
dire, durant cinq années consécutives * (4). Nous en rap- LE porterons de suite les résultats. Sur la demande du servi- vas. Rétablisteur de Du, M. de Bretonvilliers fit partir pour le Dee Vivarais quatre ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sul- * nom 1, p. pie auxquels vinrent se joindre des missionnaires de dr Ibid, pay Lyon et d’autres prédicateurs. A peine se virent-ils à #52, 583.
portée 4’exercer leur zèle dans Privas, qu’ils tentèrent
ous les moyens de retirer des voies de la perdition, leurs
frères égarés depuis si longtemps : instructions publiques,
conférences particulières, douceur ct charité envers tous,
l'exemple d’une vie irrépréhensible, et la pratique de tou-
tes les vertus qu'ils prêchaient dans la chaire de vérité, tel
fut le genre d’attaque qu'ils livrèrent à l’hérésie et à ceux
qui s'étaient rangés sous ses étendards. Avec le secours de
la grâce, et cette confiance en Dreu qui triomphe du monde
et de ses erreurs, ils eurent bientôt soumis un grand nom-
bre d'hérétiques au joug de la foi. On comptait à peine dans
Privas quarante catholiques lorsqu'ils y commencèrent leur
mission, et, quelque temps après, ils étaient plus de trois
cents. Dès-lors Notre-Seigneur, exilé de cette ville depuis
ant d'années, fut remis sur son trône, et commença de re-
poser dans son tabernacle,'en faveur de ceux qui croyaient
R vérité du mystère de l’autel. Lorsqu'on vit les esprits
assez calmes pour n’avoir plus à craindre ni profanations
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ni scandales, on rendit au très-saint Sacrement les hommages solennels qui lui sont dus; et, le jour de la Fôte- Dieu, on le porta en triomphe dans les rues et dans les places, avec toute la pompe et tout l'appareil que permettaient les conjonctures. Cette pompe, à laquelle se mêlait le son d’une multitude d'instruments de musique, frappa beaucoup, par sa nouveauté, les habitants de Privas; car, de mémoire d'homme, on n’avait vu dans cette ville ni processions, ni autres cérémonies publiques, quoique saint François Régis y eût autrefois prèché une mission, et con- () Wie de saint verti plusieurs Huguenots (1). Pour rendre donc ce triom- Jean - Frunçois , ._ é Régis par le Père phe plus éclatant, M. de Queylus invita tous les prêtres Patent, NX. es environs à venir en augmenter la pompe; et dans cette mème ville, où depuis plus de soixante ans, avant que Louis XIII l’eût prise, on n’avait soutlert la présence d'aucun ministre de la religion catholique, on vit jusqu'à (2) Vie de M. trente prêtres, revètus de leur surplis, précéder le très-
Olier, pur M.de . : RE Bronoiiiee. saint Sacrement. Les catholiques ne purent être témoins
‘hd. bp. 390.— Jun si consolant spectacle, sans verser des larmes de joie.
Giry, 1re partie, . ; 2e : :
ch. xx. — 4n- Il attira des lieux voisins plus de cinq mille personnes, née Dominicaine. . ns _ ñ ii ‘ Remarques his. ŒUi assistèrent religieusement à la solennité ; et, depuis toriques, 1. in, p. A A ss na A Ç s \ :
sas. — Joid, 1,4, Cette heureuse époque, elle s* renouvela sans trouble tous P. 47. — Gallia ]es ans, et sans aucune insulte de la part de ceux qui dechristiana,{. vu, à PA Ab rt : :
col. 4018. meurèrent attachés à l’hérésie des Sacramentaires (2). XII. On concoitaisément que les prêtres envoyés par M. Olier Douceur que : x CAPIS TRE F FR les missionnai. 2€ Parvinrentà remporter une victoire si glorieuse à la foi, res et les nou- qu'après avoir soutenu de grands combats, et essuyé beauveaux catholi-
ques opposent COUP d’affronts. Mais plus les ennemis de l’Eglise et de sa aux emportc- doctrine vomissaient contre eux de malédictions, plus la ments des hé- rence . 1 2 FRE réliques. main invisible de celui au nom duquel ils évangélisaient, répandait de bénédictions sur tous leurs pas. Ils eurent la joie de voir l’église de Privas fréquentée, l'ignorance de la doctrine catholique bannie de cette ville, les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie devenus aussi chers aux paroissiens nouvellement ramenés des ténèbres à la lumière,
qu'ils leu enfin, le ] une églisi tre-Seign vertis des Les Pr quelques ( les catholi convertir, sieurs s'ar le feu à le dans les fl:
une telle € ès de leu davantage qu'ils pers père pour l'avait élevi soumission tiquer enve que cet hon violence, lo lui demande M. Coude louse, et frè ut l’instru “nsacra pl cicore dans pour y faire de cet emplo de son zèle.
un Catéchis du prèche, il ks religionn
des tours Si
hom- Fûte- 1s les rmetnèlait frappa S; Car, lle ni e saint et contriomprètres t dans , avant l'ésence jusqu'à le trèstémoins de joie.
sonnes, , depuis ble tous qui de- (2).
M. Olier à la foi, vé beauet de sa plus la hisaient, urent la ice de la rements
aux pàumière;
MISSION DE PRIVAS#, 463 qu'ils leur avaient été en aversion depuis leur enfance (1)5 (9) Fu de “, enfin, le lieu qui auparavant servait de prèche, changé en sg Par une église, où le regret d’avoir si longtemps outragé Notre-Seigneur, faisait souvent répandre aux nouveaux &i- y de,par M. vertis des larmes en abondance (2). de Bretonvilliers ue | Lu, y, 892, Les Protestants opiniâtres et endurcis ue purent, eu quelques occasions particulières, retenir leur fureur contre les catholiques, et surtout contre ceux qui venaient de se convertir. Ils les traitaient d’apostats et de traitres, Plusieurs s’ameutèrent contre eux, jusqu’à menacer de mettre le feu à leurs maisons, et de les faire périr çux-mémes dans les flammes. Dieu ne permit pas qu’ils en viussent à une telle extrémité. La noirceur de leurs procédés et l’exs de leur emportement ne servirent qu’à faire éclater davantage la douceur, la patience et la fermeté de ceux qu'ils persécutaient. L'on vit une fille, maitruitée par son père pour avoir abandonné la secte dans laquelle 11 l'avait élevée, donner un bel exemple du respect et de lu soumission que la religion commande aux enfants de prutiquer envers ceux qui leur ont donné le jour, Peuduut que cet homme intraitable la chassait de sa maison avec violence, loin de se plaindre, elle se mit à genoux pour lui demander sa bénédiction (3). (3) Aid, psg. M. Couderc, tils d’un conseiller au parlement de ‘l'ou- sd xIII luse, et frère du supérieur de la communauté de Magnut, Suecés * dont fut l'instrument principal de ce renouvellement, auquel il Re ds wusacra plus de trente années de travaux. Il n’était point M, Gouderc, encore dans les saints Ordres, lorsqu'il fut envoyé à Privas pour y faire les petites écoles aux garçons; et il s’acquitta de cet emploi avec tout le succès que M. Olier avait espéré de son zèle. IL devint encore habile controversiste, et lussa un Catéchisme de controverse, qui a été imprimé, Au sortir du prèche, il montait sur un banc, et là, en présence de tous Les religionnaires, il réfutait le discours du ministre ave des tours Si piquants et si heureux, et tant d’éloquence
(0) Losai sur l'influence, ete, KW 1, p, 246,
(1 Vie Ms, de M. Olier, par M.
deBretonvilliers, du, p. 666,
*_ NOTE 2, p.
otù,
(8) Essai sur d'influence,t. 1, p. 243, 244, note,
Missions diverses,
4) J'ie,ibid. p.
dite
484 PARTIE II, LIVRE V, == SÉMINAIRES, naturelle, que chacun ne pouvait s’empècher del'admirer(), Il convertit ainsi plusieurs ministres et grand nombre de Huguenots, et fut, sans doute, du nombre de ces ecclésiastiques dont M. de Bretonvilliers rapporte, qu'ils défiaient chaque année les ministres dans leurs synodes, sans que jamais aucun de ceux-ci voulüt entrer en lice aveceux (2), Après la révocation de l'édit de Nantes, et lorsque, sur l'invitation du Roi, un grand nombre d'ouvriers évangéliques parcoururent le Languedoc*, M. Tronson associa à M, Couderc huit ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, qui prirent pour leur partage le diocèse de Vivicrs (3). Ces diverses troupes de missicnnaires, envoyeés par M. Olier ou par ses successeurs, rrxouvelèrent tellement la ville de Privas, d'abord presque toute composée de Huguenots, qu'aujourd'hui ses habitants, si l’on en excepte environ la trentième partie, professeut tous la religion catholique. | Le serviteur de Dieu entreprit aussi la conversion des autres lieux du diocèse, où les Calvinistes avaient le plus de partisans, et procura à ses dépens un grand nombre de missions, qui, dans l’espace de cinq ans, renouvelèrent entièrement la face du diocèse. Viviers, Montpezat, Meyras, Burzet, Thueyts, le Péage, Jaujac, Valgorge, Larentière, Pradelles, Fay, Saint-Agrève, Villeneuve de Berg, Bourg-Saint-Andéol, Chalançon, furent successivement le théâtre du zèle des missionnaires. Partout où i's allèrent prêcher la foi catholique, on vit la grâce opérer des prodiges, qui firent admirer les immenses miséricordes du Seigneur, et le pouvoir de sa parole, lorsqu'elle est annoncée par des hommes remplis de son Esprit; car ils n'avaient, pour ainsi dire, qu’à se montrer dans une paroisse peuplée d’enfants des apostats de la foi, pour en faire des troupeaux de fidèles brebis, et de véritables enfants de la sainte Eglise Romaine (4).
Un des missionnaires marqua à M. de Rretonvilliers que,
peudant
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MISSIONS DIVERSES DANS LE VIVANAIS, 585 peudant tout le temps que dura la n'ission de Jaujac, toutes les maisons étaient fermées, les habitants passant la journée dans l’église, soit pour y entendre les instructions, soit pour prier et faire leur confession générale. La mission de Viviers, qui se fit dans l'hiver, fut si efficace et si édiflante, qu'il n'y eut point de carnaval. De tous côtés on parlait avec étonnement du grand nombre de conversions, de réconciliations, de restitutions que la grâce opérait tous les jours dans différentes paroisses. « J'avoue, disait M. de Bretonvilliers peu d'années après, » que je n'aurais jamais eru tout ce que j'ai su et vu par » moi-même, lorsque, par l’ordre de la divine Providence, » je me suis trouvé dans la nécessité de faire un voyage » dans le Vivarais. Passant par Thueyts, où l’on compte »environ dix-huit cents communiants, je vis M. de la » Coré, docteur de Sorbonne, lequel, tout ému encore et » tout attendri des grands biens qu'avait produits la mis- » sion dans cette petite ville, me disait : Avant la mission, » on ne voyait nulle marque de piété dans les habitants; » mais aujourd’hui, c’est un peuple tout différent de ce » qu’il était : l’église, les saints Offices et les Sacrements » sont aussi fréquentés maintenant qu'ils étaient négligés » alors et abandonnés,» Trois ans après cette mission, la piété s’y était sibien conservée, qu'aux dimanches et aux fètes solennelles, il n’y avait pas assez de prêtres pour satisfaire tous ceux qui désiraient se confesseretcommunier. Ce Head qu'on vit à Thueyts, on le remarqua dans toutes les autres deBratonvilliers : paroisses qui recurent le mème secours ({). 55. Dans le séjour que M. Olier fit au Puy, il désira y éta- se blir une maison pour élever les enfants que les Huguenots d’une maison confiaient à ses ecclésiastiques, et recevoir aussi tous les au- PS re ” tres qui, venant à embrasser la religion catholique, seraient des Huguenots. chassés de leurs maisons, comme il arrivait souvent (2). ” “4 MR
Il réunit pour cela les membres ile l’assemblée du très- (a Pie, par M.
: : A .. deBretonvilliers, saint Sacrement, établie sur le modèle de celle de Paris, tu, p. 346, 447.
et trouva un fonds pour le soutien d’une institution si utile. Nous ne connaissons point les fruits qu'elle produisit, mais
elle fut au moins le prélude des maisons établies depuis, dans plusieurs villes de France, sous le nom de Propago-
A Had tion de la Foi ou du Saint-Sacrement, et où l’on élevait des istoire de .
PEdit de Nantes, enfants hugnenots pour les rendre catholiques (1). Per-
par Beni tie nine ne désira plus vivement ces nouveaux étahlisse. ments que M. Olier. « Ne différez pas d’un moment la ré-
» ception de ces petits, écrivait-il à M. de Saint-Antoine...
» Vous me demandez si vous emploierez à cela la somme
» que je vous ai laissée au Puy:je vous réponds, non-
seulement cela, maïs tout ce que j’ai au monde ; et si mon
» sang valait quelque chose, je le tirerais jusqu’à la der-
» nière goutte nour leur soulagement. O mon fils, quel
» bonheur d'aider à ces âmes pour les sauver! Je veux que
PP tas » de ma part vous conduisiez vous-même aux pieds de la
145 et suiv. — » frès-sainte Vierge ces prémices des Cévennes, et qu'il Lettres spirituel-
les de M, Olier, » aïllent reconnaitre dans elle la Maîtresse par qui ils . 438. . Û 5 » tiennent leur bonheur et leur conversion (2) +. »
+ L'homme de Dieu ne borna pas ses travaux au diocèse de Viviers :
il procura une mission dans la ville d'Alais, au diocèse de Nimes, où
il fit acheter une maison, et laissa des ecclésiastiques. Cette ville,
qui n'avait point encore été érigée en siége épiscopal, se trouvant
voisine de quatre diocèses, il pensa que si l’on y établissait un sémi-
naire,on pourrait en espérer de très-grands seconrs pour ramener
les Hugüenots de ces quartiers. L'Évêque de Nîmes accueillit avec
empressement un dessein si avantageux à son diocèse, et donna tous
les pouvoirs nécessaires à ceux que M. Olier nommerait pour tra-
ne ie ds vailler selon ses vues (3). On ignore quelles furent les suites de cet deBretonvilliers, établissement : peut-être fut-il l'origine du séminaire de Nîmes, dont Lu, p. 355. on offrit dans la suite la direction à M. de Bretonvilliers et à M. Tron- Nu Es te son, mais qu'ils refusèrent l’un et l'autre, par défaut de sujets (4). Dans son, t. 1, p. 203. les Cévennes, un spectacle qui affligeait vivement M. Olier, c'était l'é- 20 février 168. tat d'abandon de plusieurs églises ruinées par les hérétiques. Fiers de leur nombre, ceux-ri formaient tes attroupements pour empêcher
de les reconstruire, ou détonrnaient les ouvriers de les rebâtir, LA
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SON ZÈLE POUR LA CONVERSION DE L'ANGLETERRE. #87 M. Olier, sur l’avis des médecins, avait résolu d’abord de passer l'hiver dans le midi (4) ; mais ayant été invité à re- Perse tourner à Paris, pour travailler à de nouvelles œuvres de la 13. plus haute importance, il voulut consulter Dieu dans la prière, avant de renoncer à son premier dessein. « Nous » prenons du temps, écrivait-il, pour peser, en la présence » de Div, la solidité d'un très-grand nombre de fortes » raisons que l’on me montre, pour m’engager à partir : je » dois d'autant plus les examiner, que je ressens une » grande joie de ce projet de voyage, et que je ne veux pas » qu'en ce qui me regarde, rien de naturel se mêle » avec le saint vouloir de Dieu. Je ne puis confier au pa- » pier les raisons importantes qui m'obligent, pour DrEu, de » retourner à Paris; je me réserve à vous les dire de bou- » che. Pardonnez à mes yeux, qui ne peuvent suivre ni » ma main ni mon cœur. Je sens mon âme beaucoup con- » solée par la pensée d’aller travailler, à Paris, à l’œuvre » de Notre-Seigneur, et pour la chose la plus délicate qu’il » m'ait confiée en ma vie, et qui doit ètre en mème temps » le fondement de l'œuvre la plus importante de l’Église (2) Lettres aut. » de France (2). » Aron p.
M. Olier ne fait pas connaitre plus clairement l’œuvre XVI. qu'il désigne ici ; nous n’en trouvons aucun indice certain a a Le dans les monuments de sa vie. Peut-être veut-il parler de la conversion de conversion de Charles IT, roi d'Angleterre, dont il s’occupa s le dès son retour à Paris. Depuis longtemps il demandait à cher lui-même Dieu la conversion de ce royaume. Il écrivait en 1642, la foi. lorsqu'il jetait à Vaugirard les fondements de sa compagnie: « Je me souviens que le 12 mars, jour de saint Gré- » goire le Grand, je me sentis porté à m'offrir à Dreu
vue de ces églises lui perçait le cœur ; il aurait voulu pouvoir les rebâtir toutes : il contribua du moins à en faire réparer plusieurs. — Gilles de Bwzainville et de la Trinité de Clisson furent aussi recon- (3) Esprit de
; RES M. Olier,t. u, p.
struites par ses libéralités (3). 553. Ses
» comme victime, pour l'Angleterre, et à donner ma vie » pour ce royaume malheureux, dont saint Grégoire a été » l'apôtre. À l'issue de l'Office, j’éprouvai le mouvement
d'engager notre jeunesse à communier ce jour-là, en » l'honneur de ce grand Saint, au lieu du jeudi, jour ordi- » naire de leur communion ; et aussi pour demander à
» Drec la conversion de l’Angleterre, où j'avais oui dire,
» ces jours passés, que quelques prêtres et d’autres ve-
np ts naient de souffrir le martyre (1).» Depuis ce temps,
tu, p. 167, 468. M. Olier n'avait cessé de demander à Dieu le retour de
ce royaume à l’unité catholique, et il joignait à ses fer-
; Lo ue ventes prières de rudes macérations (2). « Je lui ai oui
128. » dire, rapporte M. de Bretonvilliers, que s’il n'avait pas
» été retenu en France par la volonté de Dec, il se serait
» transporté en Angleterre, au péril même de sa vie, else
Jbid, vas. » serait volontiers sacrifié pour le salut de cette nation (3).»
Lorsque le Père de Rhodes eut refusé, comme nous l'avons
dit, ses services pour la Chine, M. Olier s'offrit pour
l'accompagner, au moins en Angleterre, où ce mission-
naire avait apparemment quelque dessein d’aller prècher
la foi. « Si j'osais, écrivait-il, aspirer encore à quelque
» chose de la solide gloire qu’on trouve dans le service du
à Letires spi » divin Maitre, en donnant sa vie et en répandant son
De oi A » sang pour lui, je regarderais l'Angleterre comme mon 126. » espérance (4). »
ne A. Aussi. dès qu'il eut appris que Charles IL, roi de ka
treprend lacon- Grande-Bretagne, venait se réfugier à Paris, pendant la
ta He tyrannie de Cromwell, il chercha l’occasion d'entamer avec
gleterre. lui des conférences sur la religion. Charles, à ce qu'il pa-
ie _ rait, les refusa d’abord. Il ne laissa pas cependant d'ar-
dAutelerse corder son estime à M. Olier, sans doute pour les Lons
ne de offices qu’en recurent plusieurs de ses courtisans (5), tous
ie De réduits à un état d'indigence si exirème, que les plus aises
— Lingard, tra- ne savaient comment se procurer la nourriture et les vète-
duct.de Roujoux. | 1 qe ©: Ê tx, pe HG. ments (6). Se voyant sans argent ct sans crédit, il prit
SON | enfin le p pour lui royaume.
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SON ZËLE POUR LA CONVENSION DE L'ANGLETERRE. #89 enfin le parti, en 1652, d'écrire de sa propre main au Pape, pour lui demander des secours, afin de conquérir son royaume. Mais comme il ne témoïignait point le désir de rentrer dans l’unité catholique, et que, d’ailleurs, il avait refusé de faire son abjuration, même en secret, ce dont le Pape voulait bien se contenter pour le présent, Charles n’eu reçut point de réponse. Ce silence l’irrita étrangement (1), et contribua peut-être à lui inspirer plus d’éloignement que jamais pour la religion catholique.
Malgré ce fâcheux contre-temps, M. Olier ne désespéra pas d’adoucir l’esprit de ce prince, naturellement affable, familier et communicatif, quoique d’un extérieur singulièrement dur et austère (2). Il parvint en effet à l'icr avec lui des conférences, et commenca à l’instruire sur les matières de la religion. Mais, sachant que Diet seul peut changer les dispositions des cœurs, il fit beaucoup prier durant ce temps. « Je demande avec instance à tous nos » frères, écrivait-il aux ecclésiastiques du Puy, de recom- » mander à Notre-Seigneur, en notre divine Mère, l’af- » faire du roi d'Angleterre, dont la Providence m’a encore » chargé, lequel présentement se laisse éclaircir des diffi- » cultés de la religion. J’eus encore le bien de lui parler » hier. Autant que je puis vous recommander une chose à » tous en général, et à chacun en particulier, je le fais de » celle-ci. Quelques prières, quelques vœux et intentions » aux divins Sacrifices, tous les jours, sont absolument » nécessaires pour un bien de cette importance. Je laisse » le tout à l’amour que vous avez pour Jésus et pour Marie, » qui avait autrefois ce royaume pour douaire. Je ne vous » dis plus rien après cela (3). »
Le succès qui accompagna ses premiers efforts, fit juger que M. Olier était l'instrument suscité par la Providence, pour opérer cette grande réunion. Car Dieu lui donna entrée dans l'esprit du roi d'Angleterre. Dans les nouvelles conférences qu'il cut avec ce prince, il lui exposa la beauté
(4) Archives du ministère des af- Jaires élrangères : Rome, 1654, t 1. 22 juin 1654. Letlrie ar cardinul Mazarin. ;
(2) Lingard. 1.
(3) Lettres aut.
de M. Olier, p.
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490 PARTIE I. LIVRE V. — SÉMINAIRES, et la vérité de la religion catholique avec tant de grâce, de force et d'énergie, que Charles IE fut contraint d’avouer ensuite à l’un de ses amis, que, bien que de grands personnages lui eussent parlé sur ces matières, il n’y en avait aucun qui l’eût éclairé comme l'avait fait M. Olier ; que dans ses paroles :! avait reconnu et ressenti une vertu toute (1) Esprit de cxtraordinaire; qu'enfin il l'avait satisfait pleinement (1)
M, Olier,tu,n. / #25, 426. — Mé- On ne peut guère douter que M. Olier n’ait déterminé ce
motrcs histori- ., | A ques surM.Olier, Prince à abjurer ses erreurs et à faire les premières démarnine. re ches pour rentrer dans le sein de l'Eglise catholique, c'est- L'Église, pour à.dire, à envoyer son abjuration secrète au Pape, qui s’en contentait alors, comme on l’a dit plus haut. Car, d’une part, le bruit se répandit, en France et en Angleterre, que dans son exil Charles IT avait envoyé secrètement au Pape a à son abjuration (2); et, d'autre part, M. de Pretonvilliers, 68, après avoir rapporté que ce prince reconnut et ressentit une vertu toute extraordinaire dans les entretiens de M. Olier sur la vérité de la religion catholique, ajoute ces paroles très-significatives : Pour le présent, je n'en puis pas ARE dire davantage (3). Cette réticence suppose manifestement de la part du roi d’Angleterre, et en faveur de la religion catholique, une démarche qu’il n’était pas encore temps de publier ; et cette démarche ne pouvait être que son abjuration, envoyée secrètement au Pape, avec promesse de la rendre publique, après son rétablissement dans ses
États +.
+ Le secret qu’il convenait de garder sur cette affaire, pour nc pas compromettre les espérances de Charles II, est apparemment le motif qui a porté M. de Bretonvilliers, dans la copic de ses Mémoires sur M. Olier, qu'il se proposait de donner au public, à supprimer le nom du roi d'Angleterre, en rapportant les impressions de grâce que les discours de M. Olicr firent sur ce prince, et à le qualifier simplement un grand seigneur du royaume d'Angleterre. Nous avions suivi cette copie des Mémoires, dans nos deux précédentes éditions de la Vie de M. Olier, où en eflet nous n'avons pas déterminé quel tait œ grand seigneur. Mais en donnant cette nouvelle édition, ayant eu
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SON ZÈLE POUR LA CONVERSION DE L'ANGLETERRE
M. Olier eut aussi, à cette occasion, de fréquents rapports avec Édouard de Sommerset, marquis de Worcester, qui avait suivi Charles IT en France (1). Ce seigneur s'engagea même par un acte signé de sa main, et déposé par lui au séminaire de Saint-Sulpice le 22 avril 1650, à fonder l'entretien d’un prêtre pour travailler au bien de la religion catholique, s’il pouvait être rétabli dans nne partie de ses terres +. On ne peut douter qu’un autre seigneur anglais de la suite de Charles II n’ait ressenti aussi les effets du zèle de M. Olier : nous parlons du comte de Bristol, qui à de grands dons naturels joignait beaucoup de science, et qui eut le bonheur d’embrasser la foi catholique pendant son exil en France (2).
Mais la conversion que M. Olier avait surtont à cœur, c'était celle de l’Angleterre elle-même. On ne saurait imaginer tout ce que sa foi lui inspira pour le succès d’une si belle entreprise, jusque là qu’il promit au roi d’Angleterre de mettre à sa disposition dix mille hommes de troupes réglées pour rentrer en possession de son royaume, s’il voulait s'engager à y établir la foi catholique (3). Une proposition si extraordinaire pourrait être taxée de témérité, et devrait même être regardée comme une pieuse extravagance de zèle, si l’on n'avait vu déjà, à l'occasion des duels, l’ascendant que l'Esprit de Dreu donnait à M. Olier sur les plus braves militaires de son temps. Lui qui avait su leur faire fouler aux pieds le préjugé de l'opinion la plus tyrannique, lorsqu'une pareille
recours à l’autographe même de ces Mémoires, nous y avons trouvé que ce grand seigneur était le rot d'Angleterre lui-même, et c’est d'après cette source que nous avons fait la correction qu’on voit ici.
+ Édouard de Sommerset, pendant la détresse de Charles If, reçut de M. de Bretonvilliers une somme à titre de prêt, dont il donna une reconnaissince signée de sa main. Après le recouvrement de ses domaines, il oublia apparemment cet écrit; du moins le séminaire de Saint-Sulpice ne reçut, ni ne réclama jamais cette somme (4).
(1) Lettres ant.
de M, Olier, p.
(2 Mémoires de M.du Ferrier, pe 500, 505.
(3) Grandet, Vies Ms.t.1,p.
(4) Archives du Royaume, sect.
dom. S. 70M, Q.
n. ft.
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résolution était encore regardée comme une lâcheté, indigne d’un homme d'honneur; quel courage n’eût-il pas allumé dans ces cœurs généreux, en leur proposant cette fois l’expédition la plus glorieuse, puisqu'elle aurait eu pour fin de soumettte l'Angleterre à Dieu et à son souverain légitime” Le trait que nous avons rapporté du marquis de Fénelon, conduisant au siége de Candie, contre les Turcs, quatre cents gentilshommes en qualité de volontaires, suffit pour montrer que cette proposition n’était point impossible à réaliser.
XIX.' Mais Dieu, dont les conseils sont impénétrables, n’acnee rad corda pas à son serviteur une conversion qui l'aurait {ant cœur, Charles COnsolé; il parait que la politique du cardinal Mazarin PR AE n'était pas favorable à cette entreprise militaire. D’ailleurs faire son abju- Charles, au milieu des amusements de Paris, se livrait à F00p: ses passions avec une ardeur qui devait le rendre sonri aux invitations de la grâce, et mème avec une publicité qui désespérait ses courtisans. Il était dans ce triste état, lorsque les catholiques et les presbytériens de son royaume, le pressant tour à tour, par leurs lettres et leurs messages, d’embrasser leur culte respectif, ses conseillers l’engagerent à repousser ces tentatives, et il suivit ponttuellement leurs avis, déclarant qu'il était déterminé à vivre et à mourir dans l’église Anglicane, pour laquelle son no père avait souffert (1). La politique seule lui fit tenir cœ 322, langage; car l’on ne peut pas douter que depuis ses entretiens avec M, Olier, qui avaient laissé dans son esprit des impressionsineffacables, ce prince ne demeurût catholique de cœur. Le docteur Burnet affirme qu'avant de u Late quitter la France Charles était déjà catholique (2); et gard, t.xu,p.252, M. de Bretonvilliers fait remarquer que quelques années après, lorsque ce prince vint à apprendre la mort de M. Olier, il ne put s’empècher d’en témoigner un regret bien sensible, par un effet du respect et de lestime quil conservait pour lui, et d’assurer qu’il perdait dans la per-
s0ON 7?
sonne de déclaratio:
ment qu jusqu’alor à ses plai ans, à se ayant app d'heures à de tous les nistère d’u rir dans 1 qu'il se re sa réconcil du Père Hi Bath, prer de Feversh frère le du
+ Après la petits écrits d ques II son f tions catholiq pour confirin du zèle de M.
«Jesus-Car » et il est vis:
» pelée Cathc » mer de disp » est cette Égl » Apôtres et d » voir de nou:
» Car il ne € » vieut dans le » serait une cl » laisser aux 1
» Chaque parti * il n'y aurait
heté, inüt-il pas ant cette urait eu NL SOUVCdu marle, contre té de voition n’é-
les, n’acurait {ant . Mazarin D'ailleurs à livrait à dre sonri publicité riste état, on royalet leurs onseillers ivit ponterminé à
t tenir ce
ât catho- ’avant de e (2);et es années
mort de un regret
SON ZÈLE POUR LA CONVERSION DE L'ANGLETERRE
sonne de M. Olier l’un de ses meilleurs amis (1). Enfin la (1) Mémoires : °° é ; historiques sur déclaration qu’il ft sur son lit de mort prouve manifeste- ». Olier, par M.
HI étai , de Bretonvilli ment qu'il était, en effet, catholique de cœur, quoique à Ton amour
jusqu'alors il eût sacrifié sa conscience à sa politique et Powr l'Eglise.
à ses plaisirs, et qu’il se fût donné durant vingt-cinq
ans, à ses sujets, pour un protestant orthodoxe. Car
ayant appris de ses médecins qu'il n'avait plus que peu
d'heures à vivre, et que la mort allait le mettre à l'abri
de tous les revers de fortune, il eut recours alors au mi-
nistère d’un prêtre catholique, protesta qu'il voulait mou-
rir dans la communion de l'Eglise Romaine, déclarant
qu'il se repentait sincèrement d’avoir renvoyé jusqu'alors
sa réconciliation (2). Il fit son abjuration entre les mains (2) Zingard, p.
: Re e 455, 462.
du Père Huddleston, bénédictin, en présence du comte de jus FT
. . ) 1ruiite aog- Bath, premier gentilhomme de la chambre, du comte matique et histo-
= DAC ique des édits, de Feversham, capitaine des gardes, et de son propre j4r {e père Tho!
ê 2 9) + mussin, in-4° frère le duc d’York (3) +. 1703,1. 11, p. HS.
+ Après la mort du roi d'Angleterre, on trouva dans sa cassette deux petits écrits de sa main qui furent rendus publics par le roi Jacques II son frère, et qui sont une preuve saus réplique des convictions catholiques de Charles IL. Nous en donnerons ici un fragment pour confirmer ce que nous avons rapporlé des heureuses influences du zèle de M. Olier sur l'esprit de ce prince.
«Jesus-Cunisr ne peut avoir sur la terre, dit-il, qu’une seule Égiise, » et il est visible que cette Église ne peut être autre que l'Eglise ap- » pelée Catholique-Romaine. Il n’est pas besoin d'entrer dans une » mer de disputes particulières; l'unique question consiste à savoir où » est cette Église que nous professons de croire dans les sytuboles des » Apôtres et de Nicce, cette Eglise à qui Jesus-Cunisr a laissé le pou- » voir de nous gouverner dans les matieres de la foi,
» Car il ne dépend pas de chaque particulier de croire tout ce quilui » vieut dans la tete selon sa fantaisie, mais celi dépend de l'Eglise. Ce » serait une chose fort déraisonnable de faire des louis pour un pays, et de » laisser aux habitants à en être les interprèues et les juges. Car alors » chaque particulier serait juge en sa propre cause ; et, par conséquent, » iln y aurait rien qui pôt être considéré comme justice ou injustice, » Je demaude à tout homme de bonne foi, si ce n’est pas la même » those de suivre nos propres imaginations on de s’en servir pour inter-
M. Olier mé
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L'œuvre que M. Olier eut le plus à cœur, après la sanc-
dite le dessein tification du clergé, fut la conversion des sauvages de la de procurer la Nouvelle-France, Nous avons différé jusqu'ici d’en par-
conversion di Canada.
‘ler, afin de présenter, dans un même exposé, tout ce qu’il entreprit pour le succès de ce grand dessein. Il gémissait de voir que la foi n’eût presque point encore pénétré dans ce pays, soumis depuis plus d’un siècle à la France, et qu’à la honte du christianisme, l’ambition eût formé diverses compagnies de commerce, pour dépouiller
» préter l'Écriture? Si le pouvoir d'interpréter lÉcriture est dans la » cervelle de chaque particulier, qu’avons-nous besoin d’une Eglise, ou » de gens d'Eglise ? Je voudrais bien que quelqu'un me monträt en » quel endroit (de l’Écriture) le pouvoir de décider des matières de la » foi a été donné à chaque particulier.
» Jesus-Cunisr a laissé son pouvoir à son Eglise, il y a laissé son Es- » prit. On a d’abord exercé ce pouvoir après sa résurrection : preriè- » rement par les Apôtres dans leur symbole ; et plusieurs anuées après » par le concile de Nicée, où fut fait le symbole qui en porte le uom. » Par le pouvoir qu’on avait reçu de Jésus-Curisr, on fut juge mème » de l’Ecriture sainte plusieurs années apres les Apôtres, en déterminant » quels étaient les livres canoniques et ceux qui ne l’étaient pas. si » alors on avait ce pouvoir, je voudrais bien savoir comment on est » venu à le perdre ; et si JESUS-CHRIST à laissé une Eglise sur la terre, » et que nous ayons tous été autrefois de cette Eglise, comment et » par quelle autorité nous en sommes-nous séparés ? Le seul prétexte » dont j'ai oui parler est parce que l'Église est tombée en faute, inter- » prétant l'Écriture d’une mamere forcée, et contraire à son véritable » sens , et qu'on ous à imposé des articles de foi, qui ne peuvent étre » autorisés par la parole de Dieu. Je voudrais bien savoir qui doit ètre » juge de cela : si c’est toute l'Eglise, dont la succession à continué » jusqu’à aujourd’hui sans aucune interruption, où des particuliers, » qui ont excité des schismes pour: leur propre intéret.
» Nous avons, depuis cent ans, senti les tnistes effets de cette doc- » trine qui ÔLe à l'Eglise le pouvoir de juger sans appel dans les ma- » tières spirituelles. Quel pays peut demeurer en paix, lorsqu'il y à » point de juge supréime, dont vn ne puisse appeler ? Peut-il s’y faire
(1) Traité des » aucune justicé quand les coupables sont leurs propres juges, et interédits, par le Père x 9 £ :
Thomassin, ibid. ” PYètes des lois ? C’est à quoi nous sommes réduits en Angleterre pour
p. 510 et suiv.
» les affaires spirituelles (1), »
le Canada « songé à lui “ieuses de ] noble entre pagnie, uni données. Qi était trop il qui ne pou commerce, ( fait que la dans l’ile de siége des m vages, le ce serait CONS:
cela Ville-M » pour la co du mème si «il n’y en :
» ni de miet Pendant q de la maniè tilhomme à « dérôme Le R en Anjou, qu haut degré ] raison, et st dans l’état du ner commen d'en former réal, encore part d’un de d'abord com:
l'avoir exam probation, et pour essayer
| San = de la A parout ce I gére pécle à la ion eût jouiller
, dans la glise, ou ntràt en es de la
; son Es- | prerièdes près > le nom.
ze même erininant it pas. Si nt on est la terre, ment et prétexte te, intervéritable ent etre doit ètre continué iculiers,
te docles mailny a s’y faire t interre pour
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE. 495 le Canada de ses richesses, sans que presque personne eût songé à lui porter en échange les richesses bien plus pré- “ieuses de la foi, Brûlant du désir de se consacrer à une si noble entreprise, il résolut de f" er à son tour une compagnie, uniquement dévouée au salut de ces natious abandonnées. Québec, le seul établissement qu’il y eût encore, était trop incommode ponr les sauvages du haut Canada, qui ne pouvaient alors y descendre facilement pour leur | commerce, en sorte que l’œuvre de leur conversion n'avait 44 Fey fait que languir (1). Il conçut donc le dessein de bâtir, ne iiabipes dans l’île de Montréal, une ville qui serait tout à la fois le rés ; ts siége des missions, une barrière aux incursions des Sau- réut ; Letéres de vages, le centre du commerce pour les peuples voisins, et ES EU oo 's serait consacrée à la très-sainte Vierge, et appelée pour mr etir Cp «la Ville-Marie (2). Poe tous les projets que l’on a faits sé rer de » pour la conversion de ces barbares, » écrivait, vers la fin (s) premier é. du même siècle, le Père Le Clercq, Récollet missionnaire, blem. de la «il n’y en a point eu de plus désintéressé, de plus solide, AT CAT ; » ni de mieux concerté que celui-ci (3). » 44, 45, 46.
Pendant que M. Olier en méditait l’exécution, il connut, XXI,
de la manière du monde la plus extraordinaire, un gen- Ten e tilhomme à qui Dieu avaitinspiré le mème dessein, C'était M. de la Dau- Jérôme Le Royer de la Dauversière, résidant à La Flèche, |
en Anjou, qui, après s’être converti à Dieu, portait au plus
haut degré l’abnégation, le détachement, l’assiduité à l’o-
raison, et surtout l’amour des austérités, quoique engagé
dans l’état du mariage (#). Il était persuadé qu’il devait don- (4) 4nnatesdes ner commencement à une congrégation d'hospitalières, afin Shaun, in d'en former ensuite un établissement dans l'ile de Mont- AT re S réal, encore inculie et déserte. Son directeur, à qui il fit cœmps, 28 uvrit part d’un dessein en apparence si extravagant, le rejeta D oc d'abord comme on devait s’y attendre. Néanmoins, après dt Pauversiere l'avoir examiné mürement, il finit par y donner son ap-
probation, et permit à M. de la Dauversière d’aller à Paris,
pour essayer de se procurer les secours nécessaires à l’éta-
A aus ib. blissement d’une colonie dans cette île (4). 11 fallait en eftet commencer par là, puisque les hospitalières, qu'il voulait fonder , ne devaient être destinées qu’au soulagement des colons, lorsqu'ils seraient malades. Étant arrivé à Paris, il alla se présenter chez le garde-des-sceaux, qui était alors à Meudon; dans le même temps, M. Olier s’y rendit pour quelques affaires, et la Providence voulut qu’ils se rencontrassent dans la galerie de l’ancien château. Alors ces deux hommes, qui ne se connaissaient pas, qui ne s'étaient jamais vus, et n'avaient eu aucune sorte de rapports ensemble, poussés par une sorte d'inspiration, coururent s’embrasser comme deux,amis qui se retrouveraient après une longue séparation. . sis se jetèrent au cou l’un de l’autre,
mor nriteibe dit M. de BretonYilliers, avec des tendresses et une cordia-
» lité si grandes, qu’il leur semblait qu'ils n'étaient qu’un
» même cœur.» Ils sesaluèrent mutuellement par leurnom,
(2) Ange Ma- ainsi que nous le lisons de saint Paul et de saint Antoine(2\: neue. M. Olier félicita M. de la Dauversière du sujet de son voyage; et, lui mettant entre les mains un rouleau d’envi-
ron cent louis d’or, lui dit ces paroles : Monsieur, je veux
être de la partie. I célébra ensuite la sainte Messe, où
communia M. de la Dauversière ; et, après leur action de
grâces, ils se retirèrent dans le parc du château, où ils s’entrelinrent, durant trois heures, des -desseins qu'ils
avaient formés l’un et l’autre pour procurer la gloire de
Disc dans l’île de Montréal. Tous deux avaient les mêmes
(3; Annales, Hp vues, et se proposaient d'employer les mêmes moyens (1).
prit de M. Olier, Cette rencontre si extraordinaire, et la conformité non tn, 86 Les Pritabtes moins frappante de leurs projets, ne leur permettant pas
mas de US de douter que Dieu ne les eût effectivement choisis pour
cp 0 NES réaliser de concert cette entreprise, ils se lièrent dès ce moment d’une très-étroite amilié, et entretinrent un commerce de lettres +.
+ Ce trait est attesté par un trop grand nombre de monuments at thentiqnes, pour que sa singularité puisse seule en affaiblir la certi-
M. Olie | sonmes Zél de Société 4 Pontife di res (2). Le ses conseil que toutes
modestie 1] mander li Dauphiné, gnie du C magistrat, versière, q phiné (5), 1 17 août 16
mois de déd M. de la Montréal q compaguie, que la souci furent vrai:
la Dauversie » purement » ges. Pour
» voyer l’an » conduits, «
tude, Outre le par M. de Bret lus (9); par À Père (10); par dans une lettr religieuses hos] Annales impri crites (14), enf nant leur insti IT,
n éflet oulait nt des
Paris, It alors it pour encons deux ent jaensem- | s’emrès une l’autre, cordiat qu’un ar nom, pine(2\; de son d’envi-
Je veux
erts alt la certi-
CANADA. FONDATION DE VILLÉ-MARIE, 497 M. Olier commença par former une association de per XXI,
F Vormation de sonmes Zélées et opulentes({), connue depuis sous le nom ln Couvacnie pu
Sos ! \ ain Monturas, de Société de Notre-Dame de Montréal , et que le Souverain D Li à Pontife daigna encourager par des indulgences plénié- M. Tronsom, t à à n# / 1ls #
res (2). Le serviteur de Dreu la dirigea constamment par Montréal.
. D L ‘ nai bouts JU (3) Len vériluses conseils (3), et M. de la Dauversière en exécuta pres bles molifi,p. #8, que toutes les résolutions, en qualité de procureur, que #4 (8) Mémoires
de ? sur M,du Laval, modestie lui fit prendre (#). La première fut d'aller de- fiv, vin, p, #34,
: in-43, 4764, mander l’île de Montréal à M. de Lauzon, intendant du iyonrréaten né 0 : ! ns 10 . Canadu, in-4o, p, Dauphiné, qui l'avait reçue en don de la grande COPA Le, ter 14 gnie du Canada, à condition d’y établir une colonie, Ce pitaliéres de La
flèche, magistrat, cédant aux instances réitérées de M, de la Dau- 9. Le vérita. =, ne ë : _ 4 nu Ve molifs, p.27.
versière, qui fit deux fois, à cette fin, le voyage de Dau Ph phiné (5), le substitua à sa place, par contrat passé, le M. Tronson, 1,
k . A1, Mémoir, sur 17 août 1640, et approuvé par la grande compagnie, au montreal, = 4r-
3 ; ; y 5 ne nt. Chives du la mamois de décembre suivant (6); enfin, par un autre contrat, vine, Nouvelle, M. de la Dauversière déclara qu’il n’avait recu l’île de France : Foi et
2 hommaye, etc, pt.
Montréal que pour M. Olier et les autres associés de la voi, info, coté
ve ss . us antiolou JtinleSulpice, compaguie. Voiciles principales dispositions des articles (1) Mémoires que la société de Montréal s’engagea à exécuter, et qui aut, 1.1, p. 97.
TOR , (#) Loprit de lurent vraisemblablement rédigés par M. Olier et M, de #, Oféer, 1, 1,
+ à 1: acenri DR sw De 300, la Dauversière : « Le dessein des associés est de travailler (9) Vies de » purement pour la gloire de Div et le salut des sauva- 4te{ques prétres
k ; , , de # -Sulpie, P:.
» ges. Pour atteindre ce but, ils ont arrêté entr’eux d’en- 975, ms,
Put A : (10,M4, des Hos- » voyer l’an prochain à Montréal, quarante hommes bien pltulières de La
‘ À ani livhe, p. 2,
» conduits, équipés de toutes choses nécessaires pour une M4 In48,db, (12) Mémoires el Hemurques,
tude, Outre le témoignage de M. Olier lui-même (7), il est confirmé We, ibid,
; : (14) Annaleson par M. de Bretonvilliers (8), par l’auteur de la Vie de M, de Quey- histoiresete, Saulus (9); par M. de la Dauversière, fils, dans ses Mémoires sur son sa 4629, p, 56, È 0 , 1, lle. M: 1, Père (10); par la sœur Morin, religieuse hospitalière de Ville-Marie, JÿT.1, p.33,36. dans une lettre écrite en France, à la mère des Essarts (14); par les AU ponr | se dr .i né di abrégée des Hosreligieuses hospitälières de La Flèche (12) ; il est consigné dans les pilalières en le Annales imprimées de ces religieuses (13), dans leurs Annales MANUS- Canada, ch, 1, p, crites (14), enfin dans plusieurs autres mémoires particuliers, concer. 7,— Autre Mém,
composé en 1745, nant leur institut (15),
Il, 32
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» habitation lointaine, et de fournir deux chaloupes pour
» transporter les vivres de Québec à Montréal, Ces qua- » rante hommes, étant arrivés dans l'île, se fortifieront » d’abord contre les sauvages, puis s’occuperont, pendant » quatre ou cinq ans, à défricher la terre et la mettre en » état d’être cultivée. Pour avancer cet ouvrage, les associts » augmenteront, d'année en année, lenombre des ouvriers, » selon leur pouvoir; enverront des bœufs et des labou- » reurs à proportion de ce qu’il y aura de terres défrichées, » et un nombre suffisant de bestiaux pour en peupler l'ile » et engraisser les terres. Les cinq années étant expirées, » les associés, sans interrompre le défrichement, feront » bâtir un séminaire, c’est-à-dire, une sorte de collége, pour » y instruire les enfants mâles des sauvages. On tâchera de » conserver habituellement dans cette maison dix ou douze » ecclésiastiques, dont trois ou quatre sauront les langues » du pays, afin de les enseigner aux missionnaires qui » viendront de France. Ceux-ci, en arrivant, se reposeront » un an au séminaire, pour apprendre ces langues, et en- » suite être dispersés parmi les nations sauvages, selon » qu’il sera jugé à propos. S'ils tombent malades, le sémi- » naire leur servira de retraite. Les autres ecclésiastiques » s’occuperont à l’instruction des enfants des sauvages et » des Français habitants de ladite île. 11 y faudra encore » un séminaire de religieuses pour instruire les filles sau- » vages et les françaises, et un hôpital pour y soigner les » pauvres sauvages quand ils seront malades. Enfin toutes » ces choses étant en bon état, on ne pensera qu'à bâtir » des maisons pour loger quelques familles françaises, les » ouvriers nécessaires dans le pays, les jeunes gens mariés » qui auraient été instruits aux séminaires, et les autres » sauvages convertis, qui voudraient s’y arrêter, On don- » nera à ceux-ci quelques terres défrichées, des grains » pour les semer, des outils et des hommes pour leur ap- » prendre à les cultiver. Au moyen de ces mesures, les
» associés
» temps u
» charité «
» suite, eu
» dans l'ile et y faire
» dité du } » vuges (1).
M. de la
à Québec 1 lécessail'es suivante (2 Qui, pur z se devoucre.
des geutiish livaeurs, 1j re, qu'on b wilegue avai qu uu (5), lu:
exel'Ce des s:
aux intetèts wluuLle Ce di spirer Uu ser gtuse, QUI p le méme ten Mälise, QU s eu ur con lUUSseau (6), uteplel'eut ä Lü huvhelie de VOlr, pour au aussiot avec Ce gland Eu la pe SAUX, init a 1
s pour $ quaieront ndant tre en ssociés vriers, labouichées, er l'ile pirées, feront Le, pour hera de u douze langues res qi oseront , etens, selon e sémiistiques ages el encore les saubner les 1 toules à bâtir ses, les s mariés autres n dongrains eur apres, les
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE, h99 » associés espèrent de la bonté de Dieu voir en peu de »temps une nouvelle Eglise, qui imitera la pureté et la » charité de la primitive ; ils #spérent encore que, daus la » suite, eux-mêmes et leurs successeurs, étant bien établis » dans l’île de Montréal, pourront s'étendre dans les terres » et y faire de nouvelles habitations, tant pour la commo- » dité du pays que pour faciliter la conversion des sau- » vages (1). » (4) Pièce Msa M. de la Dauversière et M. Olier avaient déjà envoyé , XXI.
à Québec vingt tonneaux de vivres et d’autres choses d: Éryhed uewssaires à l’etablissement de la colonie; et, l’année versière en-,
ve . nus 11 * x nta ŸYami voient une Cosuivaule (2), 118 assemblerent nadia trente familles, lbnié dans lle qui, pur ele pour la religion plutôt que par intérèt, de Montréal.
s devoucrent à cetie boune œuvre. Le ce nombre étaient Ph sq des geutiishonmimes, des negociauts, des artisans, des cul- en 44 Aouveleivaëurs. 1 raunquait un honune d’expérience et d’auto- Gr Per Fe rite, qu'ob pitt metre à la tétede lacoloue; M. Uler et son 1004 9 tr be wilegue avaient souvent demandé à DIEU d’eu susuiterquel- er
qu'un (S), lorsque M, Pau dethäumeuy, deMaisunneuve, (3) Les vérita-
, , bles mulifs, etc.
exerce des si Jeunesse au lelier des lines, el LUUt UEVOUÉ p, 29,
m'a t'û ñ OUT ON , nn \ (4) Vie de la aux iuturèts de la ruligiun, se preseuta de iui-mèine pour ne, gourgeois, wnduire Ce dessein (4). Lis demandaient aussi à DIEU d’in- P: de Fr di \ " ) le spirer uu semblable devouement à quelque femme coura- 24. — Memoires
| . lu vie de M, geuse, qui püs assister les malades de la colonie ; et, dans 4'zavut, L wi:
nié : avriv: à À: 4 Par ! — Annles des le méme elLpS, arriva de Langres à.Paus-mademotselle bpiaines L, Maluse, Qui s'otirit eu eflet pour 125 sel vil (d). Apres qu elle are opt : : : à - ‘ enfluence, t, 1,
eut fut conuaitre ses dispositions à M. Ulier et à Marie p. 535, —" Pre“ r eiublisse-
ivusseau(b), qui la coutrimerent dans SO dessein et mens de da fus,
NU 100 , * ue . :" Ù He & TU d à elc. tu pe 47 ETR acceplereul avec reconnaissance ses services, elle se rendit (8) Memeires a Lu hochelie pour l’embarquenent. Là elle eut occasion es de ” pra . ; «lu, pe 51. —Cuue Voir, pour la premiere fois, M. de la Dauversiere, et pie des Mémvi= euta aussitot dus Uu partait accord de vues et d'esprit "ons AVOe 1e D or Û A } duucriunt 1, avec Ce gland serviteur de Disu (7). | re OTTNTUT lu peute u'oupe, s'ctaut parlagee sul deux vais- (7) Les veritu-
saux, mit à la voile vers la tin du mois de juin 1641, et 2/##10402P-50.
(1) Pie de la avriva heureusement à Québec, où elle passa lhiver(1), Mn ts Les missionnaires de la compagnie de Jésus résidant dans FARIE celle ville, et que les associés de France avaient priés d’as-
sister spirituellement ces pieux colons, en attendant qu’on leur envoyât des ecclésiastiques, admirèrent leur courage . et la foi de ceux qui dirigeaient une entreprise si hardie; en sorte que le Père Vimont, leur supérieur, en écrivit en
(9 Eu 1652, ces termes (2)au Provincial de France : « Un grand homme
» de bien, n’ayant jamais vu le Canada que devant Div, se » sentit fortement inspiré d’y travailler pour sa gloire, » Ayant fait rencontre d’une personne de même cœur (il » parle de M. de la Dauversière et de M. Olier, ils envoyé. » rent, l'an 1640, vingt tonneaux, et l’année dernière » firent passer quarante hommes pour former les fonde- » ments de ce généreux dessein. Cette entreprise parai- » trait autant téméraire qu’elle est sainte et hardie, si » elle n’avait pour base la puissance de celui qui ne » manque jamais à ceux qui n’entreprennent rien qu'au
Er tanle de ses volontés ; et qui saurait ce qui se passe pour
ce qui s’est passe
en la Nouvelle. » faire réussir cette grande entreprise, jugerait aussitôt France, en 1649, . re ibid. » que Notre-Seigneur en est le véritable auteur (3) +. »
XXIV. Pendant que les colons attendaient à Québec le retour
M. Olier con- : . \ à ’ : un sacre à la Sainte LU Printemps pour passer à Montréal, M. Olier, retiré
Famille l'ile de alors à Vaugirard, où il commençait l'établissement de son
Montréal, eee de : è . ss séminaire, conçut un dessein bien digne de sa religion: ce fut de consacrer cette île à la Sainte-Famille, avant que la colonie en prit possession. Au mois de février 1642, il réunit dans l’église de Notre-Dame tous les membres de
+ La plupart, ne connaissant point ces motifs, s’étonnaient que quelques particuliers osassent tenter une entreprise si onéreuse et si incertaine ; et ce fut pour dissiper les bruits répandus à ce sujet qu'on publia, en 1643, un ouvrage anonyme sous ce titre : Les véri-
Tag otifs de messieurs et dames de la Société de Notre-Dame de Montréal, pour la conversion des sauvages de la Nouvelle-France,
in-40,
la compag la sainte point prêt:
voisins (1 sous la pre sacrèrent Notre-Dan certer les solu qu’on au moins d'honnètes trouver di session de rait toujor maitresse ; une ville ; tant fait u:
nécessaires sans sortir cent mille
Le 17 in à Québec a sternasurl siasme, ell reconnaiss:
velle ville, et l’on dre
très-saint S été conserv nissaitnih
hiver(1).
ant dans riés d’asnt qu’on courage 1 hardie; écrivit en d homme t Div, se sa gloire.
> cœur (il s envoyè- _ dernière les fondeise paraihardie, si ai qui ne rien qu’au passe pour it aussitôt 3) +.»
le retour er, reti ent de son
religion :
avant que r 1642, il embres de
ent que quel- ‘reuse et Si s à ce sujet b: Les véritre-Dame de elle-France,
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE. 501 la compagnie de Montréal, dit la sainte Messe à l’autel de la sainte Vierge, où il communia tous ceux qui n'étaient point prêtres, tandis que les prêtres célébraient aux autels voisins (1) ; et tous consacrèrent l’île à la Sainte-Famille, (1) Mémoires sous la protection particulière de la sainte Vierge, et se con- MELON ER sacrèrent eux-mêmes à ce pieux dessein (2). Au sortir de (2) Relation ib. Notre-Dame, ils se rendirent à l'hôtel de Lauzon, pour con- ?: #25: bre" crter les moyens de consolider la bonne œuvre. Il fut ré- ment de la Foi, solu qu’on ferait un armement considérable, qu’on fréterait pe aid au moins trois navires, pour transporter à Montréal autant d'honnètes familles de différents états, qu’on en pourrait trouver disposées à cette émigration ; qu'on prendrait possession de l’île au nom de la très-sainte Vierge, qui en scrait toujours regardée comme la première et la véritable maitresse ; et qu'avec la permission du Roi on y bâtirait une ville sous le nom de Ville-Marie. Puis, chacun s’é-
0 . x 4 L4 Là L (y Vi d tant fait un devoir de contribuer généreusement aux frais , Ce
œur Bourgeois,
nécessaires pour l'exécution de ce dessein, on recueillit, Pr: re sans sortir de l’assemblée, une somme de plus de deux v » 355.
Hd es # un cent mille livres (3) *. PL
Le 17 1nai 1642, la petite troupe qui avait passé l'hiver Xxv. à Québec arriva enfin à Montréal. En abordant, elle se pro- Re a sternasur le rivage, et, dans les transports d’un saintenthou- sement à l'ile de
: | s pire , Montréal. Comsiasme, elle entonna plusieurs psaumes pour témoigner sa SR Ro
reconnaissance à Dreu (41. Dans le lieu destiné pour la nou- Ville-Marie. velle ville, on éleva des tentes et des pavillons pour se loger, ,,4)#m41es des
Hospitalières, p.
et l’on dressa un autel, où le lendemain le Père Vimont, 553.
après le Veni Creator, célébra le premier le saint Sacrifice, etexposalesaint-Sacrement pour obtenir du Ciel un heureux commencement à cette sainte œuvre. Une chapelle construite avec des écorces fut d’abord le lieu où l’on déposa le (5) Retution du
4 . . . à Per h ë très-saint Sacrement (5), qui depuis ce moment a toujours ,36, AM
été conservé à Ville-Marie (6); et comme le pays ne four- 2 y At nissait ni huile ni cire, on mit devant le tabernacle qu'on ‘6 /% de la sœur Bourgeois,
avait apporté de France, au lieu de lampe, une fiole de p.26,
verre, où l’on avait renfermé plusieurs mouches à feu,
Hobbs insectes qui, lorsqu’on les multiplie, jettent une lumière 355, semblable à celle de plusieurs bougies réunies (1).
Tels furent les commencements de Ville-Marie, Il ne
manquait aux vœux de M. Olier que de pouvoir passer
di Ë ie de lui-même dans ce pays lointain (2). Nous avons vu qu’en
Giry, 4* partie, 1636 l’autorité du Père de Condren fut seule capable de chap. vi. — Vies
Ms. de Grandet, l'arrêter ; depuis, il ne cessa de gémir et de soupirer pour DU ten obtenir un jour cette grâce. « Etant instruit, écrivait-il en t vu, col. 407. 1642, des biens qui se font en Canada, pays habité par » des peuples gentils, et me trouvant lié de société comme
» miraculeuse à celui à qui Notre-Seigneur a inspiré le
» mouvement et commis l’entreprise de Ville-Marie, je
» me suis toujours senti porté d’aller finir mes jours en ete quartiers, avec un zèle continuel d’y mourir pour aut. de M. Olier, » MOn Maître. Qu'il m'en fasse la grâce, s’il lui plait : je “oh de » continuerai toujours à l’en solliciter avecinstances (3). » Lacolonieest Pour se mettre à couvert des incursions des sauvages, Rep : la colonie construisit à la hâte quelques fortifications avec par les sauva- de gros pieux. Bientôt elle s’y vit harcelée par les Iroquois, pes.| les plus cruels d’entre ces peuples barbares, et qui avaient coutume de brûler vifs leurs prisonniers, et de se nourrir
ensuite de leurs chairs. À ces alarmes journalières, se
joignit encore la disette : car la terre, pendant plus de
dix ou douze ans, ne produisit presque rien, tant par l’inexpérience des colons à l’égard du climat de ce pays,
que par les travaux sans nombre dont ils se voyaient ac-
” o se cablés (4). Quoiqu’on eût la consolation de voir plusieurs 356, 357. sauvages embrasser le christianisme , cette île fut néanmoins, dans les premiers temps, le théâtre d’une guerre très-meurtrière, qui, dans une infinité de surprises et de
petits combats, fit répandre beaucoup de sang, et donna
lieu à des cruautés inouïes. « Les lroquois , écrivait
» mademoiselle Manse, ayant vaincu et presque entière-
» ment détruit les Hurons, leurs anciens ennemis, se
» tournêt » lence q » de si » fréquen » Ils tuè » sons de » sûreté, » le défe Dans cet de repassé compagni plus de © des arm glorieuse Un sec vouement «is, qui
Lg et um
de se con:
avec un co vait seul » vait-elle » Dieu qu »et je pa » paquet c une mult iompha
œætte ann cette colo Ville-Mar maisons, de pieux, gne, qu’0 courait $
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE. 503 es à feu, »tournèrent contre nous avec plus d’orgueil et d’insolumière » lence qu’ils n’avaient fait jusqu'alors. Ils nous serraient ). » de si près, et leurs attaques étaient si brusques et si rie, Il ne » fréquentes, qu’il n’y avait plus de sûreté pour personne. ir passer » [ls tuèrent plusieurs des nôtres, et brülèrent des maivu qu’en » sons de Ville-Marie. Notre hôpital mème n'était pas en apable de » sûreté , et il fallut y mettre une forte garnison pour jirer pour » le défendre ; enfin tout le monde était découragé (1). » «) Pie de la vait-il en Dans cet état de choses, M. de Maisonneuve prit le parti “*7 Aowrgeois. abité par de repasser en France pour demander des renforts à la té comme compagnie de Montréal , et parvint en effet à rassembler nspiré le plus de cent hommes, tous robustes, exercés au métier Marie, je des armes, qui s’embarquèrent avec joie pour une si | jours en glorieuse expédition.
urir pour Un secours non moins utile à la colonie, ce fut le dé- XXVII. plait : je vouement d'une fille de Troyes, nommée Marguerite Bour- 4, pre mn nces (3).» M is, qui y établit, pour l’instruction des petites filles, geois. sauvages, véagrégation nombreuse encore subsistante. Cette tions avec «5 emule de mademoiselle Manse, inspirée comme elle Iroquois, de se consacrer à cette œuvre naissante, quitta sa patrie ii avaient avec un courage et une confiance que l'Esprit de Dieu pou- Le nourrir vait seul lui inspirer. « Je dis alors en moi-même, écrilières, se » vait-elle dans la suite à M. Tronson, si c’est la volonté de t plus de » Dieu que j'aille en Canada, je n’ai besoin d’aucune chose; tant par »et je partis sans denier ni maille, n’ayant qu’un petit ce pays, » paquet que je pouvais porter sous mon bras (2). » Après Pre Tan : vaient ac- une multitude de difficultés, dont la sœur Bourgeois geois. plusieurs wiompha par la générosité de son zèle, elle s’embarqua fut néan- cette année 1653, arriva à Montréal, et déploya, dans e guerre cette colonie, la charité d’une héroïne et d’un apôtre. ises et de Ville-Marie se composait alors d’une cinquantaine de et donna maisons, dispersées çà et là dans l’enceinte d’un petit fort L écrivail de pieux, et de quelques cabanes dressées dans la campaentière- gne, qu’on commençait à peine à défricher. La sœur parbmis, se __ tourait seule, chaque jour, presque toutes ces maisons,
pour y instruire les enfants et les ignorants ; et, semblant encore se multiplier elle-même, on la voyait visiter et servir les malades, consoler les affligés, blanchir le linge et raccommoder les hardes des pauvres et des soldats, ensevelir les morts, et se dépouiller, en faveur des nécessiteux, des choses les plus indispensables. Enfin, ne pou-
vant suffire aux besoins des habitants, dont le nombre croissait de jour en jour, elle repassa plusieurs fois en 4 Bagues, France, pour y chercher des coopératrices ; et quoiqu'elle ee bn Dar ne promiît que des privations et des souffrances aux filles Foi dans la Nou- Qui s’offraient pour la suivre, elle ne laissa pas de former velle-France, 1 r ui, p. 59. une nombreuse communauté (1).
XXVIIL. M. Olier, de son côté, avait singulièrement à cœur de Mb qe Procurer un autre genre de secours non moins important à mandent l'érec. la colonie. En fondant Montréal,les associés avaient dessein, on É VE d'y attirer tous les sauvages répandus dans un rayon de plus l-Marie. de quatre cents lieues, pour les instruire de la religion. Ce
projet demandait un grand nombre d’ouvriers, toujours
présents dans le pays ; et comme on n’en trouvait point en
France qui voulussent aller évangéliser des peuples si
cruels, il pensa que, si l’on pouvait y ériger un siége épi-
scopal, on formerait, par ce moyen, des ouvriers sur les
lieux mêmes. M. Le Gauffre, successeur du Père Bernard,
avait aussi sollicité avec beaucoup d’ardeur l'érection de
ce siége, et avait même été nommé pour aller l’étabiir,
(2) Grande, lorsque Dr l’appela à lui (2). Mais, voulant y contribuer Pr 1e LUE même après sa mort, il laissa, par son testament, dix mille livres, pour servir à la dotation de l’Évèque et de son Cha-
(3) Ibid. pag. Pitre (2). Le clergé de France étant alors assemblé à nd Paris, les associés de Montréal prièrent M. Godean, er = évèque de Grasse, d’exposer à cette illustre compagnie le Père Lempe- la nécessité de donner un Évêque à la Nouvelle-France, et rer, 3% jo demander que la somme, laissée par M. Le Gauffre, fût appliquée à sa destination. L’assemblée députa, en effet,
à la Reine, les Évèques de Séez et de Grasse, et résolut
d'écrire à politique longtemps Après réal reno ment de cette érec l'évêché e droits sei culté était séminaire et l’Évèq sans le » bien all » person » surer la » soit de 7 » nécessal » les infid » les diocè » de Lang » d’espére approuva deau de fs du clergé, Pape, du pèrent avi qu’au moi que le cor sûrement l'évèché € clergé, qu 10 janvic nomma € occuper ci
CANADA. FONDATION DE VILLE=MARIE, 505 emblant d'écrire à Sa Sainteté, s’il en était besoin. Mais les troubles isiter et politiques qui survinrent dans le royaume, firent différer le linge M longtemps l’exécution de ce dessein. ats, en- Après la cessation des troubles, les associés de Mont- XXIX. nécessi- réal renouvelèrent leur demande, et offrirent non-seule- EP re ne pou- ment de supporter toutes les dépenses qu’occasionnerait pour être évènombre cette érection, mais encore de donnér, pour dotation de qe dus fois en l'évêché et du chapitre, la moitié de l'ile, avec tous les iqu’elle droits seigneuriaux et les terres déjà défrichées. La diffiux filles culté était de remplir un tel siége : un ecclésiastique du former séminaire de Saint-Sulpice consentit par zèle à l’occuper, et l’'Évèque de Vence le proposa à l’assemblée du clergé, œur de sans le nommer encore. « C’est un abbé, dit-il, qui veut jortant à » bien aller sacrifier, parmi ces sauvages, son bien et sa dessein, » personne. Je ne le puis encore nommer; mais je dois asà de pus » surer la compagnie qu’il a toutes les conditions requises, igion. Ce » soit de zèle, soit de prudence, soit de doctrine, qui sont toujours » nécessaires à un homme qui va fonder une église parmi point en » les infidèles. Depuis plusieurs années, il travaille dans
uples si » les diocèses de quelques-uns de nosseigneurs les Évèques iége épi- » de Languedoc, avec un très-grand fruit, et il y a lieu sur les » d'espérer que Dieu bénira ses travaux. » L'assemblée ernard, approuva unanimement la proposition, et chargea M. Goction de deau de faire en son nom, conjointement avec les Agents établir, du clergé, toutes les sollicitations nécessaires auprès du ntribuer Pape, du Roi et du cardinal Mazarin (1). Ils s'en occu- (1) 4ssemblée
de 1656, 40 août,
lix mille pèrent avec beaucoup d'activité du côté de Rome; il parait :,, 629.
on Cha- qu’au mois de janvier suivant 1657, on n’attendait plus mblé à que le consentement du monarque ; et pour l’obtenir plus s0dean , sûrement, les associés dressèrent le contrat de dotation de pagnie l'évèché et du chapitre, et le remirent à l’assemblée du ance, et clergé, qui devait le présenter au Roi. Dans sa séance du fre, fût 10 janvier, M. Godeau, parlant encore de ce dessein, en effet, nomma cette fois l’ecclésiastique qui consentait à aller résolut occuper ce nouveau siége. C'était M. de Queylus, l’un des
premiers associés de Montréal. « C’est un homme, dit-il, » dont tous messeigneurs les Évèques de Languedoc con- » naissent la probité, le zèle, la capacité, et qui possède
(4) Assemblée » Une abbaye assez considérable. IL veut bien aller se sa-
der tisse ne » crifier dans ce nouvel évêché, dans un pays barbare, et
1060. » si éloigné de toute consolation + (1).
XXX. 1n 1°4 14! , ! de 1 : AvSs, 9 M. Olier en. Outre l'érection d’un siége épiscopai dans ce pays, on
voie de ses pré- désirait encore l'établissement d'une communauté de mis- HS Ville-Ma- sjonnaires, ainsi qu'on se l'était proposé au commencement. M. de Maisonneuve, gouverneur de l'ile, vint en France pour en représenter de vive voix la necessité, et pressa M. Olier de se charger lui-même de cetle œuvre. Tous les membres de la Société de Montréal exprimant aussi le même vœu, M. Olier accepta enfin la conduite de celte mission, conformément à la pensée que Dieu lui avait
(2) Mémoires inspi i i entrefaites, le et inspirée depuis longtemps (2). Mais, sur ces !
div. vin, dessein de l'établissement d’un évêché échoua par l’oppo-
(8) Œuvres sit; , iss: 3). Sans être dArnautd om, SON de quelques personnes puissantes (3)
xxxiv, p. 724 et arrêté par ce contre-temps, M. Olier nomma M. de Queylus Tan pour être supérieur de l’établissement projeté, et lui associa trois ecclésiastiques, M. Souart, destiné pour la cure
+ Cet éluge de M. de Queylus, fait par M. Godeau en présence de l'assemblée du clergé de France, et les autres témoignages si honorables, que MM, Colbert, Talon, et d’autres grands magistrats de cette époque (sans parler de Louis XIV lui-même) rendirent dans la suite à son désintéressement, à sa piétéfet à son zèle, peuvent difficilement se concilier avec le portrait qu’on a fait de lui dans quelques écrits compos’s récemment, d’après certains documents isolés. Pour juger avec connaissance de cause de ces appréciations si différentes sur M. de Queylus, il serait nécessaire de voir exposée avec tous ses détails l'histoire des premiers temps de la colonie de Ville-Marie; et si nous publions un jour cette histoire, à laquelle nous travaillons depuis plusieurs années, nous espérons, à l’aide d’un grand nombre de pièces du temps, que les auteurs des écrits modernes dont nous parlons n'ont pas connucs, mettre le lecteur en état de porter sûrement son jugement sur cet ecclésiastique, qu’on sait avoir tant contribué, par sa générosité et par son zèle, à l'accroissement et au bien de Ja colonie de Montréal.
de Ville-] vir de se pour le C à ses ec L'un d’eu mit alors courir de irait mèr rez pas l:
» cherche » vironné » Mains (| l’événeme DrEu (3), de la Déc après avoi pendant q à la mois buscade , qu'ils mi dans leur » écrivaie:
» France,
» preints
» nôtres, ( » connure » fois M. d » de foi, :
» d’une n:
» les sauv:
» d’une ch » C’est qu’ » était très » blanche
» de Dieu.
, dit-il, oc COnpossède " Se Saare, et
yS, on le mismenceint en ssité, et œuvre.
rimant uite de ui avait iites, le l’oppons être
jueylus
i aS$0la cure
Sence de honorade cette la suite cilement es écrits r juger ntes sur ses déle; etsi lons denombre nt nous er sûreant Conau bien
CANADA. ‘FONDATION DE VILLE-MARIE. 507 de Ville-Marie; M. Galinier et M. d’Allet, qui devait servir de secrétaire à M. de Queylus, nommé vicaire-général
pour le Canada (1). Lorsque M. Olier proposa cette mission (1) Pie de ta
« firme . sœur Bourgeois, à ses ecclésiastiques, tous s'offrirent comme de concert. , gs, — pr
; , a + ñ établissement de L'un d'eux, M. Le Maître, voulant témoigner son zèle, s° pi en la Nou-
mit alors à dire, qu’une fois en Canada il serait prèt à nreite
$ x erere (4 , courir de toutes parts pour chercher des sauvages; qu’il UE # es .__e te «qe . 1er irait même les trouver dans leur pays. « Vous n’en au- par le Père Giry,
rez pas la peine, reprit M. Olier; ils viendront bien vous Re
» chercher eux- me. ‘ vous vous en trou» 31 en- Aistoriques,t.i, : p. 544, 545. —
» vironné que vous ne pourrez vous échapper de leurs dunie Déminir
+ ss : * A1 caine, ibid, p.487.
» mains (2). » Cette prédiction fut bientôt justifiée par 12) Sail She. l'événement. Deux ans après la mort du serviteur de net Vi col:
Dieu (3), on envoya M. le Maitre à Ville-Marie. Le jour (# Lettres circulaires des Hos-
de la Décollation de saint Jean-Baptiste, 29 août 1661 (4), pitalières de La
s . ‘ ‘ : Be Flèche, Ms. inaprès avoir dit la sainte Messe, il se mit à faire la garde for. 2e part. p. 4. pendant que les serviteurs de la communauté s’occupaient , de
à la moisson. Alors une troupe d’Iroquois, cachés en em- (5) Histoire de lu Nouvelle-
buscade, fondirent sur lui et lui tranchèrent la tête, France, par le se ‘ : j Père Charle-
qu'ils mirent dans un mouchoir, et qu’ils emportèrent sx. — Lettres
dans leur pays. « Lorsque ces barbares l’eurent décapité, nn 4e.
» écrivaient les Hospitalières de Montréal à leurs sœurs de 2 AA
» France, tous les traits de son visage demeurèrent em- Mort de MM.
» preints sur ce mouchoir, en sorte que plusieurs des | Ro et
» nôtres, qui étaient prisonniers dans leur pays, le re- Ga
» connurent parfaitement : ce que nous ont dit plusieurs
» fois M. de Saint-Michel, M. de Cuillerie, personnes dignes
» de foi, ainsi qu’un Père Jésuite, qui était prisonnier
» d’une nation plus éloignée, et qui nous a assuré que
» les sauvages lui avaient parlé de cette merveille comme
» d’une chose extraordinaire. Ce qu’il y a de particulier,
» c’est qu'il n’y avait point de sang au mouchoir, et qu’il
» était très-blanc : il paraissait dessus comme une cire
» blanche très-fine, qui représentait la face du serviteur
» de Dreu. Les sauvages s’entre-disaient les uns aux au-
» tres, que cet homme était un grand démon, ce qui veut » dire, parmi eux, un homme excellent et tout esprit. Is (1) Lettres cir- ” EN ConÇçurent une si grande crainte, qu'ils vendirent ce Culaires, 04. b. ÿ mouchoir aux Anglais. Le Père Jésuite fit tout son pos-
sœur Bourgeois, » sible pour l'acheter; mais il ne put y réussir, les sau- P . — Voyez
aussi: Charle- » Vages ayant menacé les Anglais de les détruire, s’ils le an VE» Jui donnaient (1). »
La sœur Bourgeois, qui rapporte les mêmes circonstances, ajoute qu’on regardait comme un fait constant, que M. le Maître avait parlé, après que sa tête eut été se-
(2) Vie de ta parée de son corps (2). Sans doute, qu’à l’exemple du presœur Bourgeois. nier martyr, saint Etienne, il demanda grâce pour ses meurtriers ; car le sauvage qui lui avait tranché la tête, et
qui s’appelait Hoandoron, eut le bonheur de se convertir
et de mourir à la mission des prêtres de Saint-Sulpice,
aussi chrétiennement qu’il avait vécu depuis son bapti-
(3) Éloges de me (3). « Cette perte, continuent les Hospitalières, nous à ges » coûté bien des larmes, tant à cause de l'estime et de la sb grrr » vénération dont nous étions pénétrées pour ce grand
par M. Levachon » serviteur de Drev, que pour les obligations infinies que de Belmont. Ms.
p. 425. » nous lui devions. » Puis elles ajoutent : « Nous nous » flattions au moins de posséder pendant longtemps M. Vi-
(&i Et non Pi- » gnal (#), qui nous avait été donné pour supérieur ; mais.
pre » le bon Dieu en a bien disposé autrement, et lui a fait
» éprouver le même sort qu’à M. Le Maître. Après la » mort de ce dernier, il fut mis économe du séminaire,
» et obligé, pour satisfaire à sa charge, d’aller avec quel-
» ques ouvriers à une île nommée l’Ile-la-Pierre, pour
» en faire tirer, afin de bâtir le séminaire : il fut apercu
» par les sauvages, qui le prirent et le tuèrent. Ces mal-
(5) Lettres cir. » heureux, non contents de cela, firent rôtir sa chair et
Ne L 3. » la mangèrent. C’étaient des circonstances bien doulou-
516. P, reuses pour ses amis, mais particulièrement pour nous XXXIL. » qui en sommes vivement affligées (5) *
La compagnie ; , ner Se. 4 de Montréal fait La compagnie de Montréal s'était efforcée depuis vingt-
un ans
aucune tuer à s
Sulpice ( la coloni établis e1 jugèrent
ils ne po mettant ce qu'ils » disent- » plu à » soins d » sémina » cette b » de forte » Croissel » de cont » seins d » M. l’ab » l’œuvre » l’île de L'une Sulpice, f pagnie. E M. de Bre ce n’était Saint-Sul
ui veut prit. Is irent ce ON posles saus'ils le
circononstant, | été sedu preur ses tête, et nvertir Sulpice, n bapti- , NOUS à et de la e grand ries que us nous s M. Viir ; Maïs, i a fait près la
inaire, ec quele, pour
aperçu es malchair et doulouur nous
s vingt-
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE, 609 un ans de défricher et de peupler le pays, autant que les donation de l'île circonstances avaient pu le permettre. Mais cette compa- Ca nr gnie ayant perdu la plupart de ses membres, dont plusieurs des plus opulents étaient morts, d'autres s'étaient retirés ; de plus, se voyant chargée de dettes énormes, sans aucune espérance de les acquitter, elle résolut de substituer à sa place les ecclésiastiques du séminaire de Saint- Sulpice (1), qui depuis treize ans soutenaient presque seuls (1) Lettres de la colonie par leurs largesses, et depuis six ans y étaient M 7r0ns0n; Me
établis en communauté. Les associés qui restaient alors, #4 présenté à
jugèrent d’ailleurs que M. Olicr ayant été suscité de Dreu rs Abe blissement de la pour donner commencement à cette œuvre, ayant fait pa- Foi, tn, p. 4.
raître tant de zèle et de générosité pour l’entreprendre, et 749445 7e ie donné assurance qu’elle deviendrait florissante un jour, @ébec, p. 239. ils ne pouvaient mieux en assurer le succès, qu’en la remettant entre les mains du séminaire de Saint-Sulpice ; ce qu'ils firent par contrat du 9 mars 1663, « Considérant, » disent-ils dans cet acte, les grandes bénédictions qu’il a » plu à Dreu de répandre dans l'ile de Montréal par les » soins de M. l’abbé Olier et autres, et combien MM, du » séminaire de Saint-Sulpice ont travaillé pour soutenir » cette bonne œuvre, ayant exposé leurs personnes, et fait » de fortes contributions pour le bien de la colonie et l’ac- » croissement de la gloire de Drev : les associés, désirant » de contribuer de leur part, pour seconder les pieux des- » seins de MM. du séminaire, et honorant la mémoire de » M. l’abbé Olier, l’un des promoteurs et bienfaitcurs de
pe (2) Archives de » l’œuvre, donnent par ces présentes à MM. du séminaire 74 murine, Ca- » l'ile de Montréal (2).» FFF do
L’une des conditions imposées au séminaire de Saint- xxxrr1.
Sulpice, fut l’acquittement de toutes les dettes de la com- SRE pe pagnie. Elles s’élevèrent à la somme de 130,000 liv., que onéreuse pour M. de Bretonvilliers paya de ses propres revenus (3) ; mais PE ae
ce n’était là qu’une partie de la charge que le séminaire de (3) 4rchivesdu
| : : ‘ séminaire d Saint-Sulpice devait porter en acceptant cette donation, mon
Les associés, qui désiraient de voir continuer l’œuvre de Montréal avec le même esprit de désintéressement qui l'avait fait entreprendre, et qui espéraient ce bien si le séminaire de Saint-Sulpice en demeurait toujours chargé, mirent pour première condition : que le domaine et la propriété de l’île seraient inséparablement unis au séminaire, sans en pouvoir être séparés pour quelque cause (4) Archives de Et occasion que ce fût(1). Cette clause, qui, d’une part, du ne mes interdit au séminaire tout droit de vendre ou d’aliéner +, 108. l’obligca, de l’autre, à tant de dépenses pour soutenir et accroitre la colonie, qu’il aurait été contraint de succomber, sans les libéralités que M. de Bretonvilliers, M. de Queylus, M. du Bois et quelques autres de ses membres, @) Lettre de faisaient chaque année en faveur de cette œuvre (2). Aussi, mé Pas après la mort de M. de Bretonvilliers, qui seul y avait … Mémoire sur fourni près de #00,000 livres, M. Colbert, touché de la générosité avec laquelle le séminaire de Saint-Sulpice: l'avait soutenue jusqu'alors, et sachant qu’il n’était plus en état de sufire à ces énormes dépenses, obtint de (3) Lettre de Louis XIV une rente annuelle de 2,000 écus, pour aider le
M. Tronson, 6 , . . , ‘ A F juin, 467. — Séminaire à fournir aux besoins de la colonie de Mont-
Journal, A mai Late 1877, 6 avril 1878. réal (8) Malgré ce secours, le séminaire de Saint-Sulpice de
Paris fut obligé, pendant près d’un siècle, à s’imposer cha-
que année des privations considérables en faveur de Mont-
+ Les ecclésiastiques du séminaire de Montréal ayant proposé à M. Leschassier d'échanger la terre deSaint-Sulpice, qui estune dépendance de l’île de Montréal, pour l’ile-Jésus, où ils avaient dessein de transporter leur mission sauvage, afin de l’éloigner du voisinage de Ville-Marie ; il leur répondit que le séminaire de Saint-Sulpice n'avait pas le droit de faire cet échange, lequel serait de nul effet, d'après les clauses de la
(à) Lettre de M. donation (4). L'année 1719, l’un de ces ecclésiastiques lui ayant parlé, Le mtgcil *& dans une lettre, de la possibilité de vendre cette même terre, M. Les- (5) Réponses Chassier lui répondit : C'est une hypothèse inutile, puisque nous ne
faites en 1749. pouvons jamais vendre cet termes la donation qui arohiveddu ais, ? J celte. terre, aux termes de la q
de Ville-Marie, nOus en à été faite (5).
réal; et premièt
de l’anx siastiqu des grar tes pour
charges
à porter, yerent d terres ali qui ne l” lations e faire, et unst qu inpossil rer avi des terre ILest mi siecle, Les obligerer Montréal pension M. Tron.
périeur » Montre » ne les » leur €
l’œuvre de ement qui bien si le rs chargé, aine et la S au sémique cause ‘une part, aliéner +, outenir et 6 SuCComrs, M. de membres, 2). Aussi, ul y avait hé de la it-Sulpics était plus obtint de r aider le de Mont-
ilpice de oser chade Mont-
sé à M. Lesendance de ransporter e-Marie; il e droit de ses de la ant parlé, e, M. Lese nuus ne ation qui
CANADA. FONDATION DE VILLE-MARIE, 611 réal; et, pour tout dire en un mot, durant les cinquante premières années qu’ils eurent à porter cette charge, les seigneurs envoyèrent de France plus de neuf cent mille livres de numéraire (1), ce qui représenterait AU j) srcpives de jourd'hui la somme de quatre ou cinq millions, sans avoir {4 marine, jamais rien retiré pour eux-mêmes des revenus de la seigneurie. Aussi Louis XIV, par ses lettres patentes de 171%, accorda-t-il, méme à titre onéreux, la contirmation de l'amortissement de la seigneurie de Montréal aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, en considération Pa Pers des grandes dépenses qu'eux et leurs auteurs avaient fai- 4706, Édits vt
F. ñ : a ord !
tes pour l'établissement, l'augmentation et la conservation royaus, Québre,
de la colonie (2). ge 1, Ilest vrai que les donateurs de 1663, prévoyant les xxxy
charges énormes que le séminaire de Saint-Sulpice"aurait . Le séminaire Muse one A ai Si us Jesaint-Sulpice à porter, par l’etfet d’une donation si onéreuse, ne l'obli- ,;, jamais progerent d'employer au bien de la colouie que le revenu des ras des clauses
friché avorables de k terres alors défrichées, sans y comprendre celui des terres Goaion. m8 qui ne l’étaient pas encore, ni les anéliorations, augmen-
ltions et acquisitions que MM. du séminaire pourraient faire, et dont ils pourront disposer, est-il dit dans l'acte, ainsi que bon leur semblera(3); mais il leur aurait éd unpossible de soutenir .a bonne œuvre, s'ils eussent voulu da, 1,1, irer avantage de cette clause, puisqu’en 1668 le revenu des terres défrichées ne s’élevait guere qu’à cent écus(#). l'est même à remarquer que, pendant prés d’un derni- M. Cousturier
(4) 1bid, Cuna-
(4) Mémoire 44
s ; Rue : , sur Montréal, siecle, les dépenses indispensables qu’exigeait cette œuvre,
obligerent les supérieurs de Saint-Sulpice à u’euvoyer à Montréal que des ecclésiastiques qui pussent y payer leur pension et pourvoir à leur entretien. Le qui faisait dire à M. Tronson, écrivant en 1686 à M. Duilier de Cusson, supérieur du séminaire de Ville-Marie : « Si nos MM, de » Montréal étaient mieux fondés et plus à leur aise qu'ils » ne le sont, nous pourrions leur envoyer, pour soutenir » leur chœur, un chantre que vous me mandez leur être
512 PARTIE IT, LIVRE V, == SÉMINAIRES, » bien nécessaire ; mais dans l'état où ils sont, nous ne » saurions leur envoyer que des ecclésiastiques qui » aient leur pension assurée, entre lesquels rarement (1) Lettres de ? 'OUVE-t-0n des chantres (1). » Enfin, plusieurs de ces M. Tronson, |, ecclésiastiques consumèrent leur propre patrimoine au me soutien de la colonie, à l'établissement des familles, au (9) Tout, de soulagement des malheureux : de ce nombre fut M. de M. de Belmont. Belmont, dont les libéralités en faveur du pays s'élèvent g7 TE Pe à plus de cent mille écus (2).
XXXV. Une conduite si désiniéressée attira la bénédiction de Avance os Dreu sur leurs travaux : ils défrichèrent peu à peu toute de Montréal. lile, la peuplèrent, la mirent en valeur, établirent des
paroisses, bâtirent des églises, et entretinrent, pour les
ge dei) sauvages, diverses missions (3). « L'on doit à leurs soins,
_#tTiVait vers la fin du XVII: siècle le Père Le Clercq, Ré-
IT » collet, les progrès de Ville-Marie, de cinq villages qui
» sont dans l’île, et de plusieurs autres qui commen çent
» à naître; mais principalement le bel ordre de l’Église
» distribuée en six paroisses principales de Francais, que
» ces Messieurs desservent. L’on aurait peine à croire,
» comme je J'ai su de personnes dignes de foi, jusqu’à
(4) Premieréta- » Quelles sommes se montent les contributions du com-
get Lis » munet des particuliers du séminaire pour cette bonne 80, » œuvre (#4). »
«Certainement vingt particuliers, entre lesquelson aurait
» partagé cette île, disait le Père Charlevoix, ne l’auraient
» pas mise dans l’état où nous la voyons, et n’y rendraient
» pas les peuples aussi heureux : c’est le fruit du travail
» et de la bonne conduite des seigneurs. On avait eu, dès le
» commencement, une attention particulière à n’y recevoir
» que des habitants d’une exemplaire régularité ; et cette
fi Cheriauis, » île ressemblait à une communauté religieuse (5).» Un
Nouvelle -Fran- autre historien ajoute : «Il a régné longtemps, entre les
cet LV XP. habitants de Montréal, une sorte de communauté de
889; t, 11, p. 437. | . , » biens, qui subsiste encore dans les campagnes : on allait,
» dans le » n'était
» $C reper M. Olier, 4 pleinemer Ville-Mari on 4 VU, ou seize était pres d'hui elle rante mil!
siége épis voir de si Queylus e moins, con qu'après 1 d'abord si « lemps ava suivre, déc
jus ne 8 qui *ement de ces ine au les, au t M. de élèvent
tion de u toute ent des our les s Soins, cq, Réges qui 1en çent l'Église is, que
croire, jusqu'à lu com-
bonne
n'aurait turaient draient travail , dès le ecevoir et celle ).» Un itre les huté de allait,
CANADA, FONDATION DE VILLE-MARIE. 513 » dans les voyages, loger chez les premiers venus; rien » n'était fermé sous la clef, et il était inoui qu'on eñt eu à » se repentir de sa confiance ( LPO Enfin les espérances dé qi Mimolr. ar M. Olier, sur l'accroissement de cette colonie (2), ont été" (2) Lettres dipleinement réalisées : la ville de Montréal, ou autrement ,,," & LA ÿ— Ville-Marie, formée d’abord de quelques cabanes, comme 501. on a vu, prit tant d’accroissement, qu’elle comptait quinze
ou seize cents habitants en 1677 (3)-EN siècle après, elle «® bid. Meait presque aussi considérable que Québec (4), et aujour- Mgr"! (* d'hui elle se compose d’une population de plus de qua- ,tMémoser rante mille âmes, et vient même enfin d’être honorée d’un
siége épiscopal. M. Olier n’eut point la console ion de
voir de si heureux résultats, étant mort avant que M. de
Queylus et ses compagnons eussent mis à la voile. Néau-
moins, comme il sentait qu’il touchait à sa fin, et craignait
qu'après lui on ne renonçât à un dessein qui devait être
d'abord si onéreux et si difficile, il recommanda, peu de à" érnaut, ar temps avant de mourir, qu’on ne laissât pas de le pour- ‘-*" EG, suivre, déclarant que telle était la volonté de Dreu (5)*. 17, j
LES MISSIONS SONT ÉTRANGÈRES A L'OBJET DE L'INSTITUT DE SAINT-SULPICE
NOTE 1, p. 481.— Si M. Olier envoya des missionnaires dans les Cévennes, ce n'est pas qu’il regardât les missions comme étant de l’objet de son institut; ce fut uniquement pour obéir aux 0rdres qu'il croyait avoir reçus de Dreu, de travailler transitoirement à la sanctification de ces contrées : aussi ne voulut-il jamais permettre que ses ecclésiastiques se chargeassent de fondations de missions, par la crainte que ces exercices ne les détournassent de leurs fonctions capitales. M. Tronson, en rappelant cette con. duite du fondateur de Saint-Sulpice, écrivait à M. Bourdon, supérieur dy séminaire de Limoges, au sujet d’une mission pour là fondation de laquelle on offrait un fonds de cent mille écus : « L'obligation d’une mission ne s'accorde point avec l'esprit de » Saint-Sulpice. Quand on tronverait toujours des prêtres du » dehors pour la faire, il faudra que quelqu'un de la maison en » prenne soin, et y donne une application, qui Jui fera prendre » insensiblement un autre esprit que celui du séminaire, en lui » faisant goûter peu à peu ces emplois du dehors, qu’on trouve » ordinairement plus agréables que ceux du dedans. Vous savez » combien notre très-honoré Père, M. Olier, a cru important de » ne point se charger de missions. Vous avez vu ce que l'on à
(4) Lettres de » fait à Limoges pour en séparer le séminaire (4). » Dans une au- M.Tronson,t.1v. tre circonstance, M. Tronson écrivait : « De consentir à la mnis- Limoges et Tu on ont vous me parlez, cela est fort contraire à l'esprit de ETF » M. Olier et à nos usages; c’est user, pour le service du peuple,
(2) Zhid, t. x, » vos forces qui doivent être réservées pour le clergé @. » Bourges, p. 343; Aussi, lorsqu’après la révocation de l'édit de Nantes, M. Ti onson t Bo Ag " . envoya neuf ecclésiastiques du séminaire aux missions du Viva- A p. 92, 5 rais, ce fut uniquement par respect pour M. Olier, qui avait té- Janvier 4703. moigné tant de zèle pour la sanctification de cetto province,
(8) Essai sur Comme aussi pour obéir à Louis XIV, qui avait fait un appel à
, t. , Sn û toutes les communautés (3).
NOTE 2, de Magnac Paris, de ré au Mont Val prêtres de la et eut pour Canada (3). ( des bâtimen bles pour la disciple de À Lescure, pré
Jean-Pier:
de parler, ét.
Saint-Sulpic faire les peti pendant plus et supérieur vrier 1686 (8 mé dans une anonyme à c te qu'on le re son portrait «
SUR L
NOTE 3, p élaient au nor trouvaient plu luyaient tellen considerabies etque madam cetie entrepris
Jaurice incon noms de tous ( lut placer pa, lorze, qui va Nous rapporter Ferrier dans se » dit-il, et j'av » dification qu
ITUT DE
ires dans me étant r AUX Oransitoireil jamais ondations urnassent cette conlon, 'supén pour la lle écus :
esprit de prêtres du maison en ra prendre ire, en lui on trouve ous savez portant de ue l’on à ns une auà la misl'esprit de lu peuple, ué (2). »
. Tronson s du Vivai avait téprovince, n appel à
SUR MMA COUDERCA
NOTE 2, p. 484. — Pierre Couderc, qui établit la communauté (4) Gall. chrisde Magnac en Limousin, fut chargé ensuite, par l'Archevêque de tan! Mh se Paris, de réformer la congrégation des prêtres du Calvaire, établis. os vi Dr au Mont Valérien (1), et qui dépendait alors de la communauté des p. 95. — Histoire prêtres de la paroisse de Saint-Sulpice (2). Il en devint supérieur, 44 diocèse de Par
, Lebeuf, et eut pour successeur M. Gabriel de Queylus, alors revenu du En eds. Ti Canada (3). Celui-ci tit construire à ses trais la plus grande partie _(2) Pis Ms. de
des bâtiments du Mont Valérien, et assigna des rentes considéra- + bles pour la subs.stance des prêtres. Ii fut remplacé par un autre d’Arnauld, tom.
disciple de M. Olier (4), M. Jacques Hardi (5), à qui succéda M. de FXHT-
: À (4) Catalogue Lescure, prêtre de la communauté de Saint-Sulpice (6). FA de FPS Jean-Pierre Couderc, frère de Pierre Couderc, dont on vient du Lea de parler, était entré, à l’âge d’environ seize ans, au séminaire de "Lbid.— Gal. Saint-Sulpice (7), d'où M. Olier l'avait envoyé à Privas, poury ia christiana, faire les petites écoles aux garçons. Il travailla dans le Vivarais a he pendant plus de trente ans, et fut successivement curé de Privas, marques hostori et supérieur du séminaire. Il mourut à l’âge de 57 ans, le 21 fé- ques, t. ut, p.387. vrier 4686 (8), au milieu de sa dernière mission (9), et lut inhu- PM gen mé dans une des chapelles de la cathédrale de Viviers. Un auteur (8 Cabinet des anonyme a composé une courte notice sur M. Couderc : il rappur- sp g ess te qu'on le regretta comme un Saint, et qu’à Viviers on conservait à, 4369. — Bioe. son portrait dans la plupart des familles. historique de lu France, liste des portraits, L. 1v,
SUR LA COMPAGNIE DE MONTRÉAL. M. QUATORZE D. 478. . (9) Essai sur l'aluence, 1 1,
NOTE 3, p. 501.—En 1642, les membres de cette compagnie p- 246, note. élaient au nombre de trente-ciuq environ (40), parmi lesquels se (40) Relation de trouvaient plusieurs ecclésiastiques du séminaire de Vaugirard. lis £€ qui s'est passé luyaieut tellement les regards des hommes, que plusieurs-des plus np considerables n’étaient pas même connus dans la Nouvelle-France, et que madame de Bullion, si généreuse pour avancer le succès de cette entreprise, y fut longtemps désignée sous le nom de {a bien-
Jautrice inconnue (11). Quoique nous n’ayons pu découvrir les (#41) fie de tu noms de tous ces fervents zélateurs de la toi, nous pensons qu'il sœur Bourgeois, laut placer parmi eux un pieux solitaire laïque, nommé M. Quatorze, qui vivait inconnu à Paris; et, pour l’éditication du lecteur, nous rapporterons ici le court éloge que nous en a laissé M. du Ferrier dans ses Mémoires. « Marie Rousseau me le fit connaître, » dit-il, et j'avoue que la vie de cet homme me donna autant d’é- » dification que de confusion. Il avait dans sa maison une cha-
516 NOTES » pelle domestique, où il entendait la sainte Messe chaque jour, » ne pouvant guère sortir à cause de ses infirmités; et il exigeu » de moi que je ne parlerais de lui à personne. Cet homme avait » une grande intelligence de l’Ecriture sainte : on ne pouvait le NOTE 5, us ».yoir sans en retirer beaucoup d'il, gai un de ces trésors n'eut pas d’ (4) Mémoires de » cachés, une de Ces? ite qui soutiennent le monde (4). » » penses pro agueP" M. Quatorze laissa dans la suite une rente perpétuelle au sémi- » Le Clercq (2) Archives du naire de Saint-Sulpice (2). Nous lisons, dans les Mémoires de » d'un méri DU UNE M. Olier, que ce pieux solitaire se trouva présent avec M. Le » d'abord a n 4. Gauffre, Marie Rousseau, frère Jean de la Croix, frère Claude ct » petit noml d’autres personnes, à une réunion pour le Canada, qui eut lieu » fond, Enfi dans l’église des Carmélites, le 16 juillet 1642, et où M. Olier cé- » grandes dé pu Lire ve lébra le saint Sacrifice (3). C’est tout ce que nos recherches ont » Saint-Sulp 5 ** * pu nous fournir de détails sur cet homme de bien. » et la cond » spirituel ; » née 1657, t NOTE 4, p. 508.— La mère Marie de l’Incarnation, première » Jusque là , supérieure des Ursulines de la Nouvelle-France, écrivait au mois » évangéliqu de septembre 1661 : « Nous apprenons qu’un ecclésiastique de l » maison fixe » compagnie de MM. de Montréal (M. Le Maître), venant delire la » leur comm » Messe, se retira un peu à l'écart, pour dire ses Heures en silen. M ” vocable, e » ce et recueillement, assez proche néanmoins de sept de leurs » métairies, ( » domestiques qui travaillaient. Lorsqu'il pensait le moins à l’ac. revenu de la » cident qui arriva, soixante Iroquois, cachés en embuscade, fi- dant plusieur » rent sur lui une décharge de fusils. Tout percé qu'il était, il obligé d y 00 » eut encore le courage de courir à ses gens, pour les avertir de nie. C'est pei » se relirer, et aussitôt il tomba mort. Les ennemis le suivirent, tonvilliers acl » et y arrivèrent aussitôt que lui. Nos sept Français se défendirent Il ajoute que » en retraite, mais ils ne purent si bien faire, qu’un d’eux ne fût ecclésiastique » Lué, et un autre pris. Alors ces barbares firent des huées ex- travail, avaie » traordinaires pour marque de leur joie d’avoir tué une robe avantageux d » noire. Un renégat de leur troupe le dépouilla et se revêtit de s1 lé; Mais que » robe; et, ayant mis une chemise par-dessus, en forme de sur- aussi CE que r » plis, faisait la procession autour du corps, en dérision de ce » qu’il avait vu faire dans l’église, aux obsèques des défunts. En- ÉTAT PRÉSEN » fin ils lui coupèrent la tête, qu’ils emportèrent, se retirant en » diligence, de crainte d’être poursuivis par les soldats du fort, » Voilà la facon dont ces barbares font la guerre. Ils font leur NOTE 6, p. » coup, puis ils se retirent dans les bois, où les Français ne peu- de Saint-Sulp No » vent aller (4). » Le Père Charlevoix ajoute qu’un sauvage, nom carnation, in 4e, Mé Outre-ouhati, capitaine de réputation, et qui était chargé de 2 part. P. 562. chevelures et de dépouilles, faisait surtout parade de la soutane
() Charlevoix, o dti. vi, p.388. de M. Le Maître (5).
SUR L'ÉTABI
CIRCONSTANCES DE LA MORT DE M. LE MAITRE
+ On lit pareil fondement, que que celte somni Su'pice fut mis «
jue jour, il exigea me avait ouvait le es trésors ade (4). »
au sémiaoires de ec M. Le Claude et i eut lieu Olier cérches ont
, première it au mois tique de la t de dire à s en Silenpt de leurs oins à l’acpuscade, fid'il était, il avertir de b suivirent, défendirent ’eux ne fût s huées exé une robe evêtit de sa e de sursion de ce funts. Enetirant en ts du fort, s font leur ais ne peuvage, nom chargé de la soutane
DU LIVRE CINQUIÈME. 517 SUR L'ÉTABLISSEMENT DES PRÊTRES DE SAINT-SULPICE À VILLE- MARIE,
NOTE 5, p. 512. — La colonie, établie dans l'ile de Montréal, n'eut pas d’abord les résultats qu’on s’en était promis. « Les dé- » penses prodigieuses qu’on faisait pour cette œuvre, dit le Père » Le Clercq, Récollet, les travaux et les soins de tant de personnes » d'un mérite distingué et d’une vertu à toute épreuve, n’eurent » d'abord aucun effet pour la conversion des barbares, sinon d'un » petit nombre de baptisés, sur lequel on ne pouvait faire aucun » fond. Enfin, persuadés de l'inutilité de leurs efforts et de leurs » grandes dépenses, les associés résolurent de prier les prêtres de » Saint-Sulpice de prendre eux seuls la seigneurie, la propriété » et la conduite de l’île de Montréal, pour le temporel et pour le » spirituel; et quoique la résolution en eût été prise en l’an- » née 1657, toutefois elle ne s’exécuta dans les formes qu’en 1663. » Jusque là , ces ecclésiastiques y avaient envoyé des ouvriers » évangéliques, par manière de mission passagère, et non pas de » maison fixe et d'établissement arrêté (1). On abandonna donc à » leur communauté, par contrat de donation pure, simple et irré-
revenu de la seigneurie de Montréal fut si peu considérable pendant plusieurs années, que le séminaire de Saint-Sulpice était vbligé d’y ajouter deux fois autant, pour les besoins de la colonie. C’est peut-être ce qui a fait dire à Grandet, que M. de Bretonvilliers acheta l’île de Montréal plus de cent mille livres (3)+. Il'ajoute que les grandes dépenses et la difficulté de trouver des ecclésiastiques, pour remplacer ceux qui se consumaient dans le travail, avaient fait mettre eu délibération s’il ne serait pas plus avantageux d'abandonner tout-à-fait l’établissement de Ville-Marie; mais que M, de Bretonvilliers s’opposa à ce dessein. C’est aussi ce que rapporte M. Bourbon dans ses Mémoires (4).
ÉTAT PRÉSENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE DE VILLE- MARIE
NOTE 6, p. 513. — D'après les constitutions de la compagnie de Saint-Sulpice, tout le spirituel de cette société, c’est-à-dire,
+ On lit pareillement dans les Annales des Hospitalières, et avec aussi peu de fondement, que M. de Lauzon avait cédé l'ile de Montréal pour 50,000 écus, et
elc. VD.
Montréal en Ca-
(4) Premier établissement de À k ; la Foien la Nou- » vocable, en date du 9 mars, tout le domaine, les seigneuries, welle-France, 1.
» métairies, terres et autres droits sur l’île de Montréal (2). » Le 11, P- 52, 54, 55.
Tom, 11, p.
(3) Vies Ms. t.
D De 448.
(4)In-18, p. 47,
(5) {nnalesdes Hospitalières,
que celte somme fut payée des deniers de M. de Bretonvilliers, lorsque Saint- nada, Ms. in-ko
Su'pice fut mis en possession de la seigneurie (5).
Pe LE
(0) Recueil des conalilut, part, fre,
(2) Lettres de M. Tronson, 1.
ut,
(3) Ibid, t, x.
(4) Lettres de M. Leschassier à M. de Belmont, tom, x1v,
la nomination des sujets aux divers emplois, dépend entièrement du supérieur général et de ses douze assistants. Îlen est de même du temporel. Ce temporel, quoiqu'il appartienne à tout le corps en général, ne peut être administré légitimement que par le Supérieur et ses assistants, qui représentent tout le corps de la s0ciété(4). C'est pourquoi, sous la domination française, le Supérieur du séminaire de Ville-Marie, nommé alors par le Supérieur g6néral, n’agissait, ainsi que les autres Supérieurs des maisons par. ticulières, que comme simple procureur (2).
Toutefois, à cause de la distance des lieux et de la difficulté des communications, le Supérieur général donnait à celui de Ville-Marie une autorité plus étendue que celle qu’il attribuait anx Supérieurs des autres maisons, et lui abandonnait, par provision, l'administration du spirituel et celle du temporel, en lui adjoignant pour cela, et principalement pour le temporel, quatre membres de la maison qui formaient son conseil ordinaire. Ce fut ce que régla M. de Bretonvilliers dès l’établissement des ecclésiastiques de Saint-Sulpice à Montréal, ét re que maintinrent M. Tronson et ses autres successeurs (3). M. Leschassier écrivait à M. de Belmont le 18 mars 4705 : « il serait fort utile qu’en pre- » nant avis de ces Messieurs de là petite assemblée pour Le tem- » porel, vous preniez aussi avis pour le spirituel, c’est-à-dire, » pour la distribution des emplois, afin que lon examinät, soi- » gneusement et à loisir, s’il est à propos d'envoyer une per- » sonne desservir une telle cure, une telle mission, ou de l'en » retirer (4). »
Cet ordre de choses persévéra de même, tant que dura la domination française en Canada.
Par le traité de paix de 1763, qui fit passer ce pays sous la domination de l’Angleterre, il fut stipulé que tous les propriétaires de biens situés en Canada, qui ne voudraient pas devenir sujets Britanniques, auraient la liberté de vendre, ou de füire vendre par procureurs leurs biens, dans l’espace de dix-huit mois. D'après cette autorisation donnée par les rois de France et d’Angleterre, et d’après la donation de 1663, qui obligeait le séminaire
2mployer au bien du pays le revenu seulement des terres défrichées à l’époque du contrat (et qui ne s'élevait qu'à cent écus par an), le séminaire de Paris pouvait en conscience vendre toutes ses propriétés du Canada pour en transporter le prix en France. Bien plus, le roi d'Angleterre, par égard pour la compagnie de Saint-Sulpice dont tous les inembres he pouvaient devenir sujets Britanniques, déclara qu’elle aurait un terme plus long que dix-huit mois, pour procéder à la vente de ses hiens. Il fut même
res, extincti et voulant, :
les sacrifices d'Angleterre de Paris con:
lui de Mont:
Cette deman donc que le de jouir, mai sance; qu’en priété en fav Sur la rép Sulpice et so l'auraient pu tenir la relig que dans les ( cette cession réaliser les in mière clause unis au sémir par quelque « tière de Sair posséder, elle de cétte mèn sujet Britanni de ces biens qui voulurent et qui se trou temps, pour e roi d’Angleter ment de leur compagnie de Supérieur de \ du spirituel et assistants lave semblée géné l'abandon pur
drement question de les vendre au roi d'Angleterre, du moins il yeut pour (4) fssemblées e même cela un commencement de négociation entre les ministres du roi pps e , pice, le corps de France et l'ambassadeur du roi d'Angleterre à Paris (1). année 4764. r le Su- Mais le Supérieur général de Saint-Sulpice et son conseil, qui le la s0- seuls pouvaient légitimement les vendre, touchés du tort que la périeur religion catholique pourrait souffrir en Canada de l'extinction du leur gé- À séminaire de Ville-Marie, chargé alors d’un grand nombre de cuons pär- res, extinction qu’aurait opérée infailliblement la vente des biens, et voulant, au contraire, maintenir la religion au prix de tous lifficulté À les sacrifices qu'ils pourraient faire, demandèrent d’abord au roi celui de d'Angleterre, s’il permettrait que le séminaire de Saint-Sulpice ttribuait de Paris conservât toujours la propriété de ces biens, et que cepar pro- lui de Montréal continuât d'en avoir seulement la jouissance. lenlui Cette demande était contraire au traité de paix ; le roi répondit }, quatre A donc que le séminaire de Saint-Sulpice de Montréal continuerait e, Ce fut de jouir, mais sans dépendance de celui de Paris dans cette jouis- — s ecclé- M sance; qu’en conséquence, ce dernier se dessaisirait de la pro- _(f? Jbid. Ré: : : ponse de milord intinrent priété en faveur de la maison de Montréal (2). Halifax. écrivait Sur la réponse du roi d'Angleterre, le Supérieur de Saintu’en p'e- Sulpice et son conseil, au lieu de vendre ces biens, comme ils Le tom- l'auraient pu, consentirent à les céder gratuitement pour maint-à-dire, MR tenir la religion catholique dans le Canada. Ils jugèrent d’ailleurs nât, soi- que dans les circonstances impérieuses où ils se voyaient réduits, uneper- M cette cession pure et simple était le meilleur moyen possible de de l'en A réaliser les intentions des donateurs, qui avaient mis pour première clause : que ces biens demeureraient inséparablement ra la do- unis au séminaire de Saint-Sulpice, sans pouvoir en être séparés par quelque cause ou occasion que ce fût; que la compagnie en- 8 la do- tire de Saint-Sulpice ne pouvant plus, par force majeure, les briétaires posséder, elle serait censée les posséder toujours par la partie dir sujets de cétte même compagnie qui, résidant en Canada, deviendrait e vendre sujet Britannique. En conséquence, ils firent un acte d’abandon 1ois. D'a- de ces biens à ceux des membres du séminaire de Ville-Marie, d’Angle- qui voulurent prêter serment de fidélité au roi d'Angleterre (3), (3) Æctes de Maéminaire et qui se trouvèrent au nombre de vingt-neuf (4). Et, en même pra ny rres dé- lemps, pour entrer pleinement et sincèrement dans les vues du 4764. ent écus roi d'Angleterre, ils les autorisèrent à dresser pour le gouverne- C'Araenn dre tou- ment de leur maison une constitution, semblable à celle de la yoncréut. en Fran- compagnie de Saint-Sulpice en général, et en vertu de laquelle le agnie de Supérieur de Ville-Marie et douze assistants auraient la disposition enir su- du spirituel et du temporel, comme le Supérieur général et ses long que assistants l’avaient eue de droit jusqu’à la conquête. Enfin l’asut même semblée générale de Saint Sulpice qui eut lieu en 1766 ratifia l'abandon pur et simple des biens du Canada, comme un sacri-
520 NOTES ice que le séminaire avait fait, qui pouvait contribuer au bien caces en la de la religion catholique dans le Canada, et maintenir dans M la méme ét (1) Ansemblée le séminaire de Saint-Sulpice l'esprit de désintéressement Sulpice d générule de 1766. qu'on y a toujours recommandé (1). naire de Le roi d'Angleterre ratifia tacitement la promesse qu’il avait les deux se donnée, et, en vertu de cette cession, les membres du séminaire pu jouir, | | de Montréal furent reçus à prêter foi et hommage au roi, et dite époqu Lo Mar song . reconnus pour vrais et légitimes possesseurs (2). Il est vrai que, À De sa pa Montréal, dans la suite, quelques officiers de la couronne leur contestèrent venir les sans motif la légitimité de leur possession. Ils prétendirent que # tenues jus cette cession était nulle, n’ayant pas été autorisée par lettres conscience patentes. Mais l'autorisation donnée diplomatiquement par le mission Inc roi d'Angleterre de céder les biens aux membres du séminaire ou collfge de Montréal, jointe *. celle du roi de France, dispensait de cette paroisse, el formalité, qui d'ailleurs n’était pas nécessaire, puisque la cession 4 Seuleme. n'avait pas opéré un changement de propriétaires, mais seule- séminaire ( ment un partage entre des possesseurs communs. On voulut pré- sommaire « tendre aussi que ces biens ayant été donnés au séminaire de À Dans ce de Saint-Sulpice, celui de Montréal, qu'on supposait être -étranger Saint-Sulpi à celui-là, ne pouvait les posséder iigitimement. Mais on mon- constitutio tra, par une déclaration expresse du Supérieur général de Saint- de Paris et d a ue Sulpice et de son conseil, du 15 février 1818 (3), certifiée authen- est en latin s éponse aux ojfi- lique par les autorités ecclésiastiques et civiles de Paris, et par pour Bervi Re de lu cou- [e consul général de Sa Majesté britannique en France, que les pice de Mo UE membres du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal, étaient dans la rég aussi bien membres de la compagnie de Saint-Sulpice que les que celles « autres établis en France, ou dans les Etats-Unis, quoique séparés 1 sonnes. Dai d'eux pour le temporel ; qu’ils étaient tous inscrits sur les re- celles qui r æistres de la compagnie, et inscrits tous comme membres de cette Sulpice, q compagnie ; que, s'ils venaient en France, ils seraient reçus au nosseigneu séminaire de Saint-Sulpice, comme les autres membres de la leurs foncti compagnie; qu'enfin ces manières de s'exprimer : membres de & nominatior la compagnie des prétres du séminaire de Saint-Sulpice de temporel, ( Paris, prétres du séminaire de Saint-Sulpice, prétres de assistants. ] a Saint-Sulpice, avaient toutes l: même signification, ne difté- Saint-Sulpis (4) Archives du, eu 20 ‘onstituti séminaire de aient qu’en ce qu’elles étaient l’abréviation l’une de Pantre. et constitution Montréal. ne désignaient toutes qu’une seule et même société (4). de Saint-Su Mais les mêmes contestations ayant encore été renouvelées de- quoique sép puis, le gouvernement Anglais crut devoir y mettre fin pour tou- la premièr( jours par une loi qui confirmât l’existence et les droits du £é- les biens si minaire de Saint-Sulpice de Montréal. Il est expressément porté Sulpice, a t dans cette loi, que le droit et titre des ecclésiastiques de ce et Les révolt séminaire aux divers fiefs dont il est en possession, sont conlirmés d’une manière absolue, déclarés bons et valables et effi-
au bien r dans sement
il avait minaire roi, et rai que, estèrent ‘ent que r lettres par le minaire de cette cession s seuleilut préaire de étranger 1 Monle Saintauthens, et par
, que les , étaient que les séparés les res de cette
reçus au es de la br'es de «pice de itres (le ne difféautre. et
elées depour touts du £éent porté es de ce sont Con es el effi-
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caces en loi, aussi pleinement, en la méme manière, et avec (1) An ordila méme étendue que les ecclésiastiques du séminaire de Saint- "ance to incor-
, , bporate the eccle- Sulpice du faubourg Saint-Germain-lès-Paris, ou du sémi- siustics of the naire de Saint-Sulpice de Montréal, avant la conquéte, où , pin of les deux séminaires, ou chacun d'eux, pouvaient où auraient S%"t-Suipice, ol
Montréal, anno pu jouir, faire et disposer desdits droit et titre avant la-w Victoris re-
dite époque (1). ginæ, cap. XXX.
De sa part, le séminaire a pris l'obligation de continuer à l’avenir les œuvres d'utilité publique qu’il avait entreprises et soutenues jusqu'alors, plus par zèle que par aucune obligation de conscience, c’est-à-dire, la desserte de la paroisse de Montréal, la mission Indienne du Lac-des-deux-Montagnes, le petit séminaire ou collfge de Montréal, les écoles pour les enfants de la même paroisse, enfin l’entretien de pauvres invalides et d’orphelins.
Seulement, le gouvernement exigea que les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal présentassent un exposé sommaire de leurs constitutions, pour ètre approuvé légalement. Dans ce dessein, M. Garnier, Supérieur général des prêtres de Saint-Sulpice, envoya aux MM. de Montréal l’abrégé même des constitutions de Saint-Sulpice, présenté autrefois au parlement de Paris et enregistré dans cette com ; et ce même abrégé, qui est en latin, fut approuvé par le gouverneur général du Canada, pour servir désormais de règle à la communauté de Saint-Sulpice de Montréal, tant dans son administration intérieure, que dans la régie de son temporel ; on n’y fit d’autres modifications que celles qu’exigeaient les circonstances des lieux et des personnes. Dans ces constitutions il est dit, aussi bien que dans celles qui régissent le reste du corps de la compagnie de Saint- Sulpice, que les ecclésiastiques du séminaire sont soumis à nosseigneurs les Évêques dans les diocèses desquels ils exercent leurs fonctions, et que le spirituel du séminaire, c’est-à-dire, la nominatio” aux emplois, aussi bien que l’administration de son temporel, dépendent entièrement du Supérieur et des douze assistants. Par conséquent les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal, tenant toujours aux règles et aux constitutions de leur fondation, sont une partie de la compagnie de Saint-Sulpice, reconnue pour telle par tout le reste du corps, quoique séparés des autres membres pour le temporel; et ainsi la première condition de la donation onéreuse de 1663 : que les biens seront inséparablement unis au séminaire de Saint- Sulpice, a toujours été exécutée jusqu'ici, malgré les changements et les révolutions politiques survenus dans le pays.
DERNIÈRES ANNÉES DE M. OLŒR. SES MALADIES ET s4 MORT.
1652, Après que M. Olier eut ainsi travail'é aux œuvres du
M. OS 8. Zèlé; Diet voulut que les derhières années de sd vie ne prouve les dou- fussétit qu’une suite continuelle de croix, et qu'il trouvât, si A ee dans de longues souffrances, de quoi mettre le comble à ses ses autres ma- Ihérites. À peine était-il sorti, en 1652, de la maladie qui ee l'avait obligé à se démettre de sa cure, qu'il ressentit les douleurs de la pierre. Elles devinrent bientôt si aiguës,
qu’à voir les efforts qu’il faisait pour soutenir sou courage
on avait peine à comprendre comment il pouvait jour tou-
jours de la mêine tranquillité d'esprit. e IL fdüt avoir
» Éproüvé tout ce qu'il éndurait, dit M. de Bretonvilliers,
» pour savoir combien ses maux étaient insupportables. »
Cependant, au lieu de s'inquiéter et de se plaindre, il se
contentait d’offrir ses souffrances à Notre-Seigneür, en lui
exposant simplément son mal, ou en lui parlant le langage
le plus tendre. Au milieu de ses violentes tranchées, on
l’entendait répéter uuelquefois : Amour , amour, amour !
et, semblables à des traits de flammo, ces paroles produi-
saient toujours de si vives impressions sur ceux qui étaient
présents, qu’ils ne se retiraient point sans avoir pris la
résolution de mener une vie nouvelle. Dès qu'il fut délivré
des douleürs de la pierre, Dieu voulut l’éprouver par d’au-
tres infirmités, les hémorrhoïdes, et ensuite de violentes
douleurs de dents, qu'il endura avec la même résignation
NA . 4. pe et la mème patience (1). Tant de souffrances avaient con- Bretonvilliers,1. sidérablement äffaibli son corps, sans avoir pi néanmoins ds énerver son âme. Car ce fut pendant sa convalescence
même, par l'avis la grande sements, semblaien Mais a Midi, co par lord campagne qui appart avait cout et lui prot tous les s inspirer p« time. « Ja » tant de s » les seco » âme, à ce » moi (2).
pèlerinagé l'octivé de viendraien quelque en la fête. « L » coup, Et » jout que »lairent » je ne pui » conridisst » entretien » je ne pot » ur eXtér Par défé davantage préñdre le
es du ie ne uvât, ‘à ses le qui it les guës, rage
touavoir liers, les, »
il se n lui ngage 8, on our !
duiaient is la livré d’äuentes ation
cohhoins *enc8
SÉJOUR À LA CAMPAGNE. 523 même, qu’étant allé dans le Midi pour y passer l'hiver, par l'avis des médecins, il entreprit, comme on l’a raconté, la grände mission des Cévénnes, forma plusieurs établisséments, et revint bientôt à Paris, où d’autres œuvres semblaient demander sa présence.
Mais au retour du printemps, au lieu de regagner le IL. Midi, comme il en avait formé le dessein, il fut obligé, ras 4e par l’ordre des médecins, d'aller prendre du repos à la puis à Argencampagne, et se retira au château du Péray, près Corbeil, teuil, qui appartenait à madame Tronson(1). Cette vertueuse dame (4) Histoire du avait coutume de l'y recevoir depuis qu'il était infirme, "Leur. 1 et lui prodiguait toujours, avec un nouvel empressement, “> P- ‘46. tous lés soiris que sa piété et sa religion pouvaient lui inspirér pour une personne qu'elle avait en si grande estime. « Jamais Elie et Elisée, disait M. Olier, n’eurent » tant de sujet de prier Dieu pour les bonnes veuves qui » les secouraient, que j’en ai pour lui recommander cette » âme, à cause d’une si grande bonté dont elle use envers
» moi (2).» Du Péraÿ il se rendit à Argenteuil près Paris, Pr + rt
pèlerinagé célèbre”, qüi attirait un grand concours durant ss.
# NOTE À, p.
loctâvé de l’Ascension ; mais, craignant que ceux qui y Se
viendraient en dévotion ne l’obligeassent de leur faire
quelque entretien dé piété, il désira revenir à Paris avant
la fôte. « La compagnie, écrivait-il, m’incommoderait beau-
» coup, et plus que je ne pourrais me soulager par le sé-
» jour que je ferais dans cé lieu, où l’on doit respirer
» l'air en repos, en silence et liberté d’esprit. C’est ce que
» je ne puis faire, sans blesser ceux dont je parle. Ils ne
» conriäissent pas ina faiblesse, et soupirent après des
» etitretiens de piété, que, par charité, et pour l'édification,
» je ne poütrais ni ne devrais leuf refuser, ayant surtout Pan
» un extérieur qui marqué une santé assez bonne (3). » 1653. Par déférence à l’avis des médecins, il s'éloigna encore 1. oi fait
davantage de Paris; et, se jugeant assez fort pour entre- le pélerinage de
pen Fee eu de Sanmur. ll s’arprétidre le voyagé de Saumur, il désira aller en pèlerinage rêteà laSource.
52% PARTIE WI, LIVRÉ VI, — SÉMINAIRES. à Notre-Dame des Ardilliers. Les faveurs dont il avait toujours été comblé dans ce lieu, par l'entremise de Marie, lui faisaient espérer d’y recevoir encore de nouvelles marques de sa bonté.Il partit donc dans cette confiance, et prit sa route par Orléans ; mais les insomnies continuelles qu’il éprouvait, jointes aux chaleurs qui, cette année, étaient accablantes, et au danger de quelque renouvellement de fièvre, faillirent l’arrêter dès les premiers jours, et le faire revenir sur ses pas. Toutefois, s'étant trouvé mieux, il continua sa route du Larry, près d'Orléans, où il avait sé- 4) Letirrs, p. journé (1), et arriva heureusement à Saumur. Là, il com- 7. mença à goûter un peu de repos, quoique sa santé ne fût (2) Abid. vag. pas rétablie (2); et, après avoir satisfait sa dévotion (3), il 9 Ibid, vag. reprit le chemin de Tours, et s'arrêta près d'Orléans, dans un site très-agréable, où on l’avait prié de se rendre au château de la Source, qui appartenait alors à M. de Meule, l’un de ses amis. Il espérait que le repos, la fraicheur de l’air, et surtout les eaux de {a Source, alors en (4) lecherches grande réputation (4), lui procureraient quelque soulage-
historiques sur la ville d'Orléuns, MCNt. « On m’a conseillé ce petit remède, écrivait-il, pour
ur . “5 5 tempérer la grande ardeur demes entrailles ; je suis dans » l’appréhension d’une fièvre tierce, vù que j’ai toujours » les nuits inégales pour le repos, et qu’il a paru cette » nuit de l’émotion et quelque sorte de frisson caché. Je ne » puis pas trouver cependant un lieu semblable à celui-ci, SE Ole :» pour espérer quelque soulagement ailleurs de la situa- 553, 554. » tion du lieu, ou de la qualité de l’air (5). »
M. A 7 De la Source il partit pour Châtillon-le-Roi, dans la aux eaux de Beauce, où il retrouva les mêmes soins et les mêmes em- Thoury. pressements qu'au Péray. Laterre de Châtillon appartenait
| à Marguerite de Rochechouart, qui avait épousé Alexanrot dre de Sève, frère de madame Tronson (6); et toute cette
requetes. Atlic. honorable famille était également pénétrée d’estime et de
Sève.
G) Lettresau. vénération pour le serviteur de Dieu. Comme sa santé tographes de M.
Olier; p. 537.
ne se rétablissait pas non plus à Châtillon (7), il reçut
une let eaux de che, « » Bonté » nous » dence M. Olie tourner de la m:
tion (3), Dieu, viteur, visite. Q allait à | des âme dit: « Bid » rer dal Il répon » l’état Q » chose ( bien pré M. Olier qu’elle à devons :
allait êt pour se de faible lon ses A l’occa
+ Thou Chambor taine ent la fontai autrefois très-loin pestilent:
Lourie, Narprit qu'il ent at de faire x, il it sécomne fût (3), il léans, ‘endre M.de a fraiors en ulage- , pour s dans ujours u cette b, Je ne lui-ci, situa-
ans la es emtenait lexane cette à et de santé recut
SÉJOUR A LA CAMPAGNE, 625 une lettre de son médecin, qui lui conseillait d'aller aux eaux de Thoury en Sologne +, Il se mit aussitôt en marche. « Nous tenterons ainsi toutes les ouvertures que la » Bonté de DrEu nous donnera, écrivait-il, et puis nous » nous tiendrons en repos dans les bras de sa Provi-
» dence (1). » Mais le temps s'étant tout-à-coup refroidi, 059" " M. Olier, d’après J’avis de son médecin, prit le parti de re- x 9 Ibid, psy. tourner à Châtillon (2), et de là au Péray, où il fut frappé (9 4nnée Dode la maladie qui devait achever l'œuvre de sa sanctifica- "un Hurt tion (3), et terminer sa vie. ques t Mi, pe Dieu, par un effet de sa conduite ordinaire sur sou ser- Y.
viteur, l'avait préparé depuis longtemps à cette nouvelle Dmæv prépare visite. Quatre ou cinq mois auparavant, lorsque M, Olier peer reg allait à la campagne, pour une affaire importante au bien
des âmes, une personne, qui était avec lui en voiture, lui
dit: «Bientôt vous serez dans un état qui vous fera demeu-
» rer dans le monde, comme si vous n’y étiez point(#),n» (4 Wie,par M. IL répondit sans hésiter : « Je serai content d'être dans ré a, » l’état où DIEu me voudra : je ne désire et ne veux autre
» chose (5). » A cet avertissement, Dieu ajouta une faveur (5) fie de M. bien précieuse, un amour extrême de la croix, qui portait Give Parties M. Olier à parler sans cesse de ses avantages, des biens ch xt. qu’elle avait apportés au monde, et de l’amour que nous
devons avoir pour elle. Craignant que la maladie dont il
allait être frappé ne se déclarât en chemin, il avait usé,
pour se rendre au Péray, de toute la diligence que son état
de faiblesse pouvait lui permettre (6), et y était arrivé, s€- (9 J'ie, par M. lon ses désirs, avant le 8 septembre, fête de la Nativité, dl ei
, liers, 4.1, p.398, A l’occasion de cette fête et de celle de l’Exaltation de la #7:
+ Thoury est un bourg du Blaisois, à peu de distance du château de Chambord, On y voit, sur le chemin qui conduit à Varenne, une fontaine entourée et recouverte de maçonnerie, et appelée, dans le pays, la fontaine de Saint-Roch. Cette source, qui est ferrugineuse, était autrefois en grande vénération dans la Sologne, et l'on y venait de très-loin pour boire de son eau, afin de £e préserver des maladies pestilentielles, Flle est encore fréquentée aujourd'hui,
526 PARTIE I, LIVRE VI. = à} WINAiAS, sainte Croix, il fit exécuter de petit: :* reéuux, où Marie enfant était représentée, portant dans ses mains des croix qu’elle distribuait à des ecclésiastiques, selon la grandeur de l’amour qu'elle ayait pour eux, et selon l'excellence des œuvres que son divin Fils voulait opérer par leur minis- (!\ Wie, p. %8. tère (1). Le jour même de la Nativité et durant l’octave de cette fête, il ne cessa de demander ardemment à Dieu la grâce d’estimer et d'aimer les croix, et prit la résolution de s’efforcer d’en imprimer le respect et l'amour dans tous les cœurs, s’accusant de n’en avoir pas assez parlé dans les entretiens qu’il faisait au séminaire, et, selon son EX (9) “png pression, de n'avoir pas assez battu et pressé ce sujet (2). We de M, out ce qu’il disait touchant cette matière était plein d’é- Ernst par M 8e nergie, et elle devint presque l’unique objet de ses con- 11, p. 898, sw Versations (3).
Vi. Enfin, lorsqu'il fut ainsi préparé à l’état d'épreuves dans rap Nr lequel il devait finir ses jours, le 26 de septembre, per.plexle, dant qu'il était seul dans sa chambre en oraison, vers huit
heures du matin, il fut frappé d’une apoplexie, qui leren-
(Ai Jbid. pag. dit paralytique de tout le côté gauche(#). Sa première pen- 1 pat, F8 sée fut alors de s'offrir à Dieu en qualité d’hostie, selon Jiry, te parle, lo vœu qu’il en avait fait depuis longtemps, et de s’aban-
ch. six, — emarques lusturi- donner sans réserve, en union à JéÉsus-CHRIST mourant
Pts ue sur le calvaire, pour recevoir le coup de la mort, de la manière et dans le temps qu’il plairait à la divine Majesté. Cet accident lui avait laissé la liberté de l’esprit, et l’usage de tout le côté droit : il fit quelque bruit sur le plancher, pour appeler du secours ; mais, personne ne se présentant, il demeura couché de Ja sorte, adorant la justice de Dieu, qui l’ordonnait ainsi pour sa plus grande gloire, et se trouvant content d’être délaissé même jusqu’à la mort, pour honorer celle de Jésus-CuRtsT, ghandonné de presque tous les siens. À la fin, quelqu'un étant entré par hasard dans sa chambre, et l'ayant trouvé étendu par
terre, incapable de se relever, M. Olier se mit à sourire
sensible ; ( très-adoral sa Provide ment par ( qui avait « gourdir se ces traitem la santé 1:
membres çait même chirurgien coups de re sentiment accompagn » est moir ecclésiastio rurgien pa:
pendant to un seul sa elle eût été guait une 1 soupir hors de nouveau
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bé doucement : tant il conservait le calme et la paix de son (0 in par N.
roix âme (1). hors 1.11, p.408, deur Sa parfaite conformité à la volonté de Du ne parut" vi. ; des pas seulement dans cette première épreuve. Les suites de Courage ad-
mirable du serare l'accident qu’il venait d’essuyer montrèrent jusqu’à quel viteur de Lieu
se point l'amour du sacrifice, que respirent ses écrits, était
profondément imprimé dans son cœur. Dès qu’on l’eut relevé et mis au lit, et qu’on commença à lui faire les traitements ordinaires, il les supporta tous, non pas seulement dns ayec patience, ce ne serait pas dire assez ; mais avec joie Mn et eœultation, comme le rapportaient ceux qui s'étaient
\ trouvés auprès de lui. Cette joie n’avait pourtant rien de et (2). A
| sensible ; elle était un effet de son grand amour pour la
n d'é- très-adorable volonté de Dieu, et de son abandon parfait à sa Providence; car du reste il n'avait pas perdu le senti- Fe ment par cette apoplexie, qui n’était qu’à demi formée, et ere qui avait dégénéré en paralysie trop imparfaite pour en- 4 rar gourdir ses sens ; en sorte qu’il ne souffrait pas moins de FA ces traitements si douloureux, que s’il les eût endurés dans la santé la plus entière. Pour rendre le mouyement aux membres paralysés, on usait de ventouses ; on lui enfonçait même des lancettes bien avant dans les épaules (2). Le & Ibid, p.406, chirurgien, sans l’avoir averti, lui donnant d’abord des coups de rasoir jusqu’au sang, M. Olier fit paraître quelque sentiment de douleur par un mouvement involontaire, accompagné de ces paroles : «Il aurait fallu m'avertir, on »est moins surpris lorsqu'on s’y attend. » L’un de ses ecclésiastiques lui promit de le prévenir, quand le chirurgien passerait à l’autre épaule. IL l’avertit en effet; et, pendant toute cette seconde opération, M. Olier ne jeta pas un seul soupir, et ne fit pas plus de mouvement que si elle eût été faite sur uu corps étranger(3). Comme oncrai- (3 Attegtations gnait une nouvelle apoplexie, pour peu qu’on le vit s’as- autegraph Olier, soupir hors le temps du sommeil, on le tourmentait tout 4%. de nouveau, et on lui faisait prendre presque continuelle-
EU la ution 3 tous
$ CONn-
ment des médecines, qui donnèrent un grand exercice à sa
patience. Car Dieu permit qu’il éprouvât alors, pour ces
breuvages, l’opposition la plus forte, et mème que l’usage
en devint très-incommode, par la nécessité où le mettait
sa paralysie, de les garder cuillerée par cuillerée dans la
bouche, avant de pouvoir les avaler. Le gosiern’ayant pas le
(1) Pie de m. eu et leressort ordinaire, ilne les prenait que goutte à goutte
7. me . e et fort lentement ; cequi ajoutait beaucoup à l’amertume et u, D. 407,408. au dégoût que causait déjà la nature des remèdes (1).
PLUS ” Non-seulement il montrait une patience toujours égale
M. Olier dans dan une si accablante position, mais il souriait agréable-
cette maladie, ment à tous ceux qui lui apportaient quelque chose à
prendre, les encourageant à ne le point épargner, et à lui
offrir sans crainte tout ce qui répugnait le plus au goût,
dès qu’il était prescrit par le médecin. Cette douceur et
cette affabilité faisaient l’étonnement de tous ceux qui
l’approchaient. Ils ne pouvaient comprendre comment le
malade seul était si content et si joyeux, tandis que tous
les autres avaient peine à se consoler de ses souffrances.
En effet, la paralysie, qui avait frappé toute une moitié de
son corps, le rendait tellement immobile, qu’il ne pouvait
plus setourner d’un côté sur l’autre, ni prendreses aliments.
{fallait le servir comme un enfant à qui l’on met les mor-
ceaux dans la bouche; extrémité qui, loin de l’affliger, quel-
que humiliantequ'elle fût, était pour lui une source abon-
dante de joieset de mérites, parles pieux sentiments qu’elle
Jai donnait lieu de former dans son cœur. Il adorait alors
Notre-Seigneur Jésus-Cnrist enfant, et se conformait aux
@ fbid. 1. n, saintesdispositions dans lesquelles ce modèle parfait d’obéis-
ab sance, tant qu’il voulut être assujetti aux faiblesses de l'en-
crade MU: fance, recevait ce que lui présentait sa très-sainte Mère (2).
IX. Après quinze jours ou trois semaines, on le transporta
aie Le : de la campagne à Paris, où il devait être visité plus sou-
croix, vent des médecins, et trouver tous les remèdes nécessai-
res, I n'y fut pas plutôt arrivé, que Pret le remplit de
consolatior plus chers.
qu'il fût à son âme. I portait en € ble à Notretoutes les fs situation ac la plus haut un présent rage, et ser tout souffrir » CrOIX où la » Bretonvill » Ment, par » lance, Une » le sujet de » je guérira:
) Meurer su!
» quelque ct » moi? » PIt gueurs, plus regardait son mettre son À l'entendait di » viendra l’h » time, et qu » sacrifice (1) Quoiqu'il n vie, on était r pénétré de ce lesquelles il s’ sans doute un lors ; car, pot eur effort À fai Ni.
à Si Ir ces sage ettait ans la pas le routte me et égale éable-.
hose à t à lui 1 goût, ceur et IX qui nent le ue tous rances.
oitié du pouvait ments.
s Morr,queleabonqu'elle t alors it aux ’obéise l'enère (2).
sporta S sOU- Écessaiplit de
consolation, par une lettre qu’il reçut d’un de ses amis les plus chers. Celui-ci l’assurait que son état, quelque pénible qu'il fût à la nature, était très-saint et infiniment utile à son âme. Il ajoutait que ses infirmités, dès qu’il les supportait en esprit de sacrifice, le rendaient bien plus agréable à Notre-Seigneur, que s’il avait à essuyer pour sa gloire toutes les fatigues du ministère évangélique; enfin, que sa situation actuelle était celle des âmes d’élite et appelées à la plus haute perfection. M. Olier regarda cette lettre comme un présent venu du ciel; elle lui inspira un nouveau courage, et servit beaucoup à le fortifier dans la résolution de tout souffrir en union au Sauveur. « Son amour pour la » croix où la main de Dreu le retenait, était si grand, dit M. de » Bretonvilliers, que je l’ai vu pleurer une fois très-amère- » ment, parce qu’on venait de lui promettre, avec assu- » rance, une prompte guérison. Comme je lui demandais » le sujet de ses larmes : Ils m’assurent, répondit-il, que » je guérirai; mais ne serais-je pas trop heureux de de- » meurer sur la croix le reste de mes jours, pour rendre » quelque chose à Notre-Seigneur, qui a cant souffert pour » moi? » Plus Dieu prolongeait son infirmité et ses lanyueurs, plus l’esprit d’anéantissement croissait en lui. Il regardait son lit comme la croix sur laquelle il devait re- D
Olier, par M, de
mettre son âme entre les bras de son cher Maitre, et on ie . ÿ x ’ . » ,
l'entendait dire quelquefois en soupirant : « Ah ! quand H5.—4nnée 2. . nu ; : . müinicuine. Re-
» viendra l’heure où Dieu portera le dernier coup à la vic- murques histori-
: . A ues, tŸ. 1, p.
» time, et quand me fera-t-il la grâce de consommer mon ÿ
Giry, 4° » sacrifice (1)? » part. ch. x, p
Quoiqu'il ne pût presque s’occuper d’une méditation sui- +
vie, on était néanmoins fort surpris de le trouver toujours , " anne pénétré de ces dispositions intérieures de victime, dans vine. | lesquelles il s’était efforcé de vivre continuellement. C'était
sans doute une récompense que Dreu voulait lui accorder
alors ; car, pour entrer dans ces dispositions, il n’avait au-
cn effort à faire: etil lui suffisait de S'abandonner simple-
ment aux opérations de Notre-Seigneur en Jui. Il était
content de se voir réduit à cet état, y trouvant l’occasion
de témoigner son respect amoureux envers la justice di-
vine. On l’a vu mille fois adorer et aimer cette justice, et
baiser humblement les verges dont elle se servait pour le
(4) J’ie par M. É ha | . 2 dé N dé Bretnvit- châtier. Il était même dans la disposition continuelle d’ac- " . A Des cepter tous ce que Dieu voudrait lui imposer de croix, pourvu , ee û . . . 4 A
Année Domini- Que, sa justice l’affligeant d’une main, sa bonté voulût le caine. Remar- tenir de l’ k . disait-il. i TUE ques historiques, SOUTENIT de l'autre; sans quoi, disait-1l, je ne serais pas tt, pe 481. capable de les porter (1).
La paix de son âme paraissait d’une manière si frappante dans la sérénité de son visage et dans l’expression de ses traits, que saint Vincent de Paul, étant venu le visiter dans ces circonstances, ne put s'empêcher d’en témoigner son étonnement. « Je me souviens, dit M. de Breton- » villiers, que, vers la fin du mois de décembre de ha » même année, feu M. Vincent, cet excellent serviteur de » Du, mort en odeur de sainteté, et qui l’avait toujours » aimé particulièrement, vint le visiter au plus fort de sun » mal. Malgré l’accablement universel où le malade était » réduit, il le trouva avec un esprit si égal, un visage si se- » rein, un repos mêlé d’une joie si douce, que, se tournant » vers nous, auprès de la cheminée, il nous dit : J’adnire » cette tranquillité ; j'estime comn:2 une merveille, de voir
Se Pl ui à » un homme rempli de tant de joie, au milieu des accablee relonvil- .
liers, t.n,p.419. » ments que cause une telle maladie (2). » XI. Ces douleurs et les autres incommodités corporelles Soustraction _,,, : t è . ne des vei do cprit presque totale 1 étaient pourtant rien, en comparaison des peines d'espri de A EE dont Dieu voulut qu’elles fussent bientôt accompagnées. sensibles de la : \ . nur + grâce. I lesre- Car, peu de jours après que son serviteur eut été ainsi couvre pourl’u- visité par cette affliction extérieure, il le fut par des tilité du pro- SOA CRT sb lus difficiles à ter, Sans chaine : croix intérieures beaucoup plus difficiles à porter. Sans lumière dans l’esprit, n’ayant plus le moindre sentiment de joie dans le cœur, en proie à la tristesse, à l'ennui, au trouble même et aux frayeurs d’une âme qui
craint d’ pouvait .
qui il à que Not retirés de sance et :
naires, qu aupäaravar Néanm il recouvr avait rem lui témoig alors avec que, pend:
était la si état, laut prochain, ( pendant sa il Serviteu sa vertu lu de marque.
venant le M, de Sain de Jiberté b'incesse, d dans cette via donn En cet ét:
dans sa cha ne se consid qui devait èt place (3), 11 de Dieu pour de la cure désie de pert
| était casion ce ditice, et pour le e d’acpourvu ulüt le ais pas
si frap-
pression
| le visi-
. témoi- Bretonre de là iteur de
toujours rt de sun ade était
ge Si setournant J'adnire le, de voir
s accable-
rporelles s d'esprit pagnées.
été ainsi par des ter. Sans re senti-
ie, à l'enâme qui
craint d’avoir encouru la disgrâce de son Dieu, il ne
pouvait s'empêcher de demander quelquefois à ceux en
qui il avait le plus de confiance, s’ils ne croyaient pas
que Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère se fussent ri retirés de lui. On remarqua même dans lui une impuis- ENTRE sance et une privation de grâces sensibles, si extraordi- desc lux Re.
naire il n’étai rt, 8, qu’il n’était plus capable de parler de Dieu comme UE BA,
auparavant (1). Ba. — Attesta- 1. ve . , / tions aut, p. 204.
Néanmoins, si l’on avait recours à lui pour le consulter,
il recouvrait aussitôt ses premiers dons. C'était ce qu’on avait remarqué dans une autre maladie. Une personne lui témoignant son étonnement de ce qu’elle l’avait vu agir alors avec tant de liberté d’esprit, il répondit en souriant : que, pendant sa maladie, il avait deux têtes, l’une qui était la sienne, et qui était réduite dans un fcrt triste éat, l’autre que Digu lui donnait pour le service du prochain, Ce fut la mème conduite de Dreu à son égard pendant sa paralysie. Par une distinction bien honorable au serviteur de Disv, et qui montre la haute estime que sa vertu lui avait acquise, la Reine mit le comble à tant de marques de confiance qu’elle lui avait données, en venant le visiter elle-même. Lorsqu'elle se fut retirée, M. de Saint-Antoine, craignant qu'il n’eùt pas eu assez de Jiberté d'esprit pour répondre à l'attente de cette princesse, demanda à M. Olier comment il en avait usé dans cette occasion : « Notre-Seigneur, lui répondit-il, (2) zbid. pag.
» m'a donné quelque petite chose pour la satisfaire (2). » MOT 4 Ps \ ‘4 P. y #0he
En cet état, contraint de passer une rartie de lance XII dus sa chambre, et d'employer l'autre aux remèdes, il Songrandes- ? prit desacrifice
ne se considérait plus que comme un arbre infructueux, dans cet état. qui devait être arraché, afin qu’on en mit un autre à “à
place (3). IL aimait néanmoins cet état, comme ordonné (# E£sprit de de DIEU pour sa sanctification. Lorsqu'il s’était vu déchargé ab
L l cure de Saint-Sulpice, il avait éprouvé un ms
désir de perfectionner l’œuvre du séminaire; mais, étant
n32 PARTIE MN, LIVRE VI, — SÉMINAIRES.
tombé ensuite dans sa paralysie, il renonça à ce dessein, disant : « Il faut que tous nos désirs, quand Dieu permet » que nous en ayons, fassent hommage, par leur parfait sp Ps » anéantissement, à sa volonté souveraine (1). » Comme ve part. ch, xt, plusieurs lui témoignaient leur regret de ce que cette œuvre était encore imparfaite, et craignaient qu'elle ne füt jamais achevée, s’il venait à mourir auparavant, il répondit que Dieu ne la laisserait manquer d’aucune des choses nécessaires à sa conservation, et qu’il lui donnerait tout de sa main, dans le temps marqué par sa Provi- Le À RE .‘e dence (2). I1 portait mème si loin l’esprit d’abandon et de sacrifice, que, malgré son grand amour pour le séminaire, qu’il jugeait devoir contribuer à la gloire de Dev, il auci rait été ravi, disait-il, de voir cette œuvre anéantie, pour
ü er "5 peu que Dev eùt été plus glorifié par sa destruction (3). Ne pouvant s’occuper ni à l’oraison, ni à la lecture, ni à rien qui lui apporiât le moindre soulagement, et étant'd'ailleurs accablé du délaissement intérieur et des sécheresses qu’il éprouvait, il disait quelquefois : « Notre-Seigneur ne » veut pas que je me réjouisse en rien; il fauten être content, » et se soumettre de bon cœur à ses ordres. » S’il arrivait que, par mégarde, on l’eût laissé seul dans sa chambre, lorsqu’ensuite on lui représentait qu’il aurait dû envoyer chercher quelqu'un : « Non, répondit-il, il faut imiter (4) Ibid. Vie, » JÉSUS-CHRIST, qui n’a jamais cherché aucune consolation ae Le » sur ja terre : s’il m'arrive d’être seul, j'attends que
tonvilliers, V1, P. 452. — Gby, » Notre-Seigneur donne à quelqu'un la pensée de venir me
4" part. chap. : , .
xx. — Remarg. » trouver, ne devant point détourner moi-même personne historiques, tn . ; : "
D. 546. » du service d’un si grand Maître (4). »
XII. Lorsque le mal lui eut laissé un peu de relâche, on lui
M. Olier re- af: f4i . :
trouve la croix APPOTtA quelques petits métiers, avec lesquels on penst
partout, qu’il pourrait se délasser dans sa chambre, par un travail
de mains très-facile. 11 accepta ce bon office avec recon-
naissance; mais ni cet expédient, ni d’autres moyens de
le récréer qu'on imagina, ne purent produire autre chose
en lui, qu pas à DrEeu vait, sans attention. | DEu avait , en sorte qu y chercher la croix. O sions, cette avait dans 5 qu'il venai:
y prenait se singulières ( ciple qui se:
que sentime joe fut de « h croisée p revint plus ( Son grand timer heure pour pouvoir relâche que 1 opérer sa san vait lui être 4 » tion dans l' ment qu’il € riante (4). La côté gauche, Comme son c ne pouvait le riva que la p remment plei les nerfs deme une douleur a blaignit pas n
'ssein , en lui, qu’un dégoût extrême de tout ce qui ne l’élevait permet pas à Dreu (1). Le reste lui paraissait si fade qu’il ne pou- (1 Pie de M. parfait vait, Sans une sorte de tourment, y donner la moindre Dronnoilieres Comme attention. Il disait même à ses plus familiers amis, que DU Père Grue le cette Du avait attaché pour lui la croix à toutes les créatures, 4° part. ch. x1x. elle ne en sorte que dès qu'il voulait s’arrêter à quelqu’une, pour PE he ET t,ilré À y chercher quelque coïisolation, tout aussitôt ii y trouvait id des cho- lh croix. On remarqua, en effet, dans plusieurs occannerait sions, cette conduite de Dieu sur-son serviteur. M. Olier Provi- avait dans sa chambre un petit oiseau si bien apprivoisé, on et de qu'il venait manger sur sa table, pendant que lui-même minaire, y prenait ses repas, et qui donnait d’autres marques plus U, il au- singulières de familiarité. A l’exemple du bien-aimé dislie, pour À ciple qui se récréait avec une perdrix, il témoignait quel- 1(3) M que sentiment de joie à la vue de cet oiseau. Mais sa uTe, Mi joie fut de courte durée : car une personne ayant ouvert ant'd'ail- là croisée par mégarde , laissa échapper l'oiseau, qui ne (2 4ttestutions heresses D revint plus (2). Mu , pneu me Son grand amour pour l’Ecriture sainte le portait à s’es- ODIERE timer heureux que Dreu lui eût laissé l'usage de la vue, L arriva pour pouvoir s’appliquer à la lire (3), dans les moments de (3) Hbid. p.195. hambre, relâche que lui laissait son mal. Mais, sachant qu’il devait CUIR opérer sa sanctification par le sacrifice de tout ce qui pou- + Annie vait lui être agréable : « Il me reste, disait-il, cette consolansolation » tion dans l’usage de la vue ; Du m'en privera : » sentiends 4 ment qu’il exprimait avec un air satisfait et une face SRE riante (#). La paraiysie ne le privant que de l’usage du ( Zbid. p. 497. os côté gauche, il se trainait en s’appuyant sur un bâton. Comme son corps était d’une extrème pesanteur, et qu'il on . ne pouvait le mouvoir qu’avec des efforts continuels, il ar- Lu ae riva que la poignée de ce bâton étant toute nue, et appan travail remment pleine d’aspérités, cile le blessa à la main, dont des les nerfs demeurèrent tout foulés. Cet accident Jui causait a se une douleur aiguë, qui répondait jusqu’au coude : il ne s'en
plaignit pas néanmoins, ni n’en iémoigna rien au dehors;
(1) Aétestations €t On l'aurait vraisemblablement ignoré, si à la fin il n’eût au. p.197 fait couvrir d’étoffe la poignée de ce bâton (1).
à LE Dans cet état, il lui était tout-à-fait impossible de céléquefois l'église brer le saint Sacrifice de la Messe. Il avait néanmoins la : Dr pr consolation d’y assister et de communier à la tribune de la tout emploi ex- Chapelle, ou dans sa chambre, quand sa faiblesse ne lui pe PR permettait pas d’en sortir (2). Quelquefois il allait même à M. de Bretonvil. Notre-Dame, pour accomplir un vœu qu'il avait fai: au Me cu, % Péray, peu de temps avant de tomber en apoplexie. C'était parte We de visiter huit fois cette église dans l'espace d’un an. Aprè
sa chute, faisant réflexion sur les circonstances d’un tel
vœu, pour lequel il avait pris un an entier, tandis que huit
jours auraient pu lui suffire, il adora la conduite de Der
qui Jui avait donné ie mouvemeni d’en user de la sorte,
alors qu’il allait être réduit à demeurer renfermé si longyes nr temps (3). Ces visites à Notre-Dame étaient les seules prographes, V. 208. menade. qui pussent lui offrir quelque consolation. S'il arrivait que, penñant la belle saison, on le conduisit dans
quelque jardin ou à la campagne, pour réjouir sa vue, on
s’apercevait aussitôt qu'il avait l'esprit occupé ailleurs .
et qu’il ne goûtait ni la promenade, ni les autres divertisse-
se Fe EP: ments qu’on tâchait de lui procurer (4). Dans ces cireonstances, lorsque ceux qui l’accompagnaient l’invitaient à
délasser un peu son esprit, il leur répondait avec douceur:
Po Erit a « Notre-Seigneur ne permet pas que je prenne plaisir à
On, » rien ; il fant attendre le paradis pour nous réjouir (5). » On juge assez que, depuis sa chute, M. Olier s’était dé-
chargé sur d’autres de toutes les œuvres que son grand
zèle lui avait fait entreprendre, et en particulier de la supériorité des religieuses de la Miséricorde, que M. dé Bretonvilliers :xerça après lui. Néanmoins, leur saint in-
FORT stituteur étant mort à Paris, M. Olier voulut lui donner en- 565. core des témoignages de sa charité, en présidant lui-même
nes Le à ses obsèques, où peut-être en assistant à quelque ser-
historiques, 1 pe 192. vice qu'on fit pour lui * (6). Il se déchargea aussi de la part
M. OLI que la Re gouverne cette anne différend:
s'occuper pour de seur, et nommés €
Vers lé Scarron, ] n’attirerai etn’y pr rait l’ouvi à le dem qu'il ne re elle-même commande mieux ré Paul, à q «Il y a lo » confiance » rendu |’:
» SON rOya » commun » déclin de » avec M.
» (le l’en vi » au-dessot
» que j'ai € » recherch » la pureté » de lEglis » l’appuye » Mains p rent pas st
il n'eût
de célénoins la ne de la e ne lui même à fais au . C'était n. Après d'un tel que huit de Drer la sorte, si longales proion. S'il isit dans vue, on ailleurs vertisses Circonitaient à louceur :
plaisir à ir (5). »
était dén gran( le la sue M. d saint ininner en- 1i-mêôme que sere la part
M. OLIER DEMANDÉ POUR COADIUTEUR A GRENOBLE. D35 que la Reine et le cardinal Barberin lui avaient donnée au gouvernement des Cordeliers, dont il aurait dû présider cette année le Chapitre provincial, pour terminer de graves différends. Le voyant paralytique et incapable alors de s'occuper de cette affaire, la Reine écrivit, le 19 février, pour demander que les Pères Philippe Leroy, son confesseur, et François Haches, docteur en théologie, fussent nommés en sa place (1).
Vers le même temps, l’Évèque de Grenoble, Pierre Scarron, persuadé que M. Olier, malgré ses infirmités, n'attirerait pas moins de bénédictions sur son diocèse, etn’y produirait pas moins de fruits que n’en procurerait l’ouvrier le plus zélé et le plus infatigable, songea à le demander pour coadjuteur. Mais ne doutant point qu'il ne refusàt cette dignité, il écrivit à la Reine de lever elle-même tous les obstacles, en faisant à M. Olier un commandement formel d’accepter l’episcopat; et, pour y mieux réussir, il chargea de sa lettre saint Vincent de Paul, à qui il écrivit (2) en même temps en ces termes : «ll y a longtemps, Monsieur, que Sa Majesté, pleine de » confiance en votre sagesse et votre prudence, vous a » rendu l’arbitre des mérites de tous les ecclésiastiques de » son royaume. Ce motif m’a donné le mouvement de vous » communiquer un dessein, que Dieu m'a inspiré sur le » déclin de mon âge, de partager les soins de mon diocèse » avec M. l'abbé Olier. Ses actions sont autant au-dessus » de l’en vie, que l’estime et la réputation dont il jouit sont » au-dessous de la vérité. C’est pourquoi, dans la crainte » que j'ai eue qu'il n’opposât sa modestie à ma prière, j'ai » recherché le commandement de la Reine, pour fortifier » la pureté de mon intention, qui a pour objet l'honneur » de l'Eglise et le bien de mon diocèse.Je vous conjure de » l’appuyer de votre crédit, et de remettre les lettres en » mains propres(3). » Les démarches du Prélat ne furent pas suivies de succès. [Il n’y a même aucune appu-
(4) Bibl. du Roi,
Ms. Colbert, 361.
Ambassade de Rome,t. vi, fol.
L'Evêque de Grenoble demande M. Olier our coadjuteur.
(2) Le 4° mars
(3) Atteslations
aut. p. 235.
rence que la Reine ait renouvelé ses instances auprès du serviteur de Dieu, toujours également éloigné de l'épiscopat, et à qui le délabrement de sa santé aurait dû seul » interdire alors une si grande charge. »
XVI. Au printemps de cette année 1654, il se trouvait cepen
ot ÿ, dant moins souffrant ({)+. Les médecins, jugeant qu'il
Bourbon. Son pourrait recevoir du soulagement des eaux de Bourbon,
amour pour la, . «11:
suinte commu lui conseillèrent d'entreprendre de nouveau ce voyage. Il
ue ee, regarda leur invitation comme un ordre de Dreu; et quoite de . ‘ , . .
Olier, par le Père Qu'il fût assuré que son mal ne le quitteraitqu’à lamort (2),
Giry, 4re partie, : : : ENT cha xs, Re. il obéit avec la simplicité d'un enfant. Pendant ce voyage,
marques histori- 34 . Ê : , . Ne 04 Lu tee LA il entreprit au mois de mai, et qu’il fut obligé de faire
SL à petites journées, il ne laissa passer aucun jour sans recaristiand om. ñ . . . :
| cevoir la sainte Eucharistie (3). Ou crut d’abord qu’il serait
vu, col. 4048.
2 je, À. . : . .
Pie te 1 difficile, sur les chemins, de lui procurer cette consola-
Ds 433, 449.
(8) 1bid. p.435. fjon, les hôtelleries où l’on était obligé de s’arrêter étunt quelquefois assez éloignées des églises ; et on lui proposa de s’en abstenir pour quelques jours. « Hélas ! répondit-il, » Ôtez-moi tout, pourvu que vous me laissiez la sainte
» communion, la seule consolation qui me reste. » Ces paroles et l’accent avec lequel il les prononça touchèrent HOT “A si vivement ceux qui l’accompagnaient, que, sans s’arrêter A tite 5 davantage aux difficultés, ils trouvèrent les moyens de le marques histori- Satisfaire tous les jours (4). Dans un autre voyage qu’il fut
t. . L F L A Q 0 Be” ‘ ‘” | obligé de faire pendant la même maladie, on le laissa une
(5 Remarques fojs sans communier ; et il passa tout ce jour dans l’abattehistoriques, t. 1,
v. 47,48; tu, p. ment et la tristesse. Un ecclésiastique, qui en avait été 398, 399. — Bio- ; : | ; graphie univer- étonné, ne le fut pas moins le lendemain de le voir surselle de Michaud, art, Olier.
(6) Calendrier M RUE + Ce fut alors que M. Olier réunit, comme en communauté, tous les
(7) Remarques jeunes clercs tonsurés de sa paroisse, en les obligeant d'assister tous Me RL à D les jours à des conférences de philosophie et de théologie, et à des en-
AR) ; RS . . re . s n , , Histoire des Ca- tretiens sur les devoirs ecclésiastiques (5) : usage qui persévérait enres rt core dans les derniers temps (6), surtout depuis que les jeunes clerc: — * formèrent une communauté proprement dite (7),
abonder de ces so témoigne là : « Le
» qu'on a » vie(1)?
grâce, il d leur couve la sainte
morency, ] et qui s’ét assister de rente. Ils 71 de réputati.
de plusieur retour des après leur la commun à la supéri point encor d'avoir, dar «Cette pieu » teté qui i » (UE CEUX
» y vénère ; » milité de » Mmaximes.
que les por qu'ils sont,
tion de la ve nastère, don odeur de sai
Les eaux
ès du piscoù seul
epenqu'il irbon, age. Îl ; quoirt (2), oyage, e faire Ans r'e- | serait >ns0la- ” étant OpOSA ndit-il, sainte .» Ces hèrent arrêter s de le u’il fut Ssa Une 'abatteait été ir Sur-
tous les ter tous des enrait en-
& clerc:
DIVERS VOYAGES À BOURBON, 37 abonder de joie; et comme on ne remarquait point en lui de ces sortes d’inégalités, il ne put s'empêcher de lui en témoigner sa surprise. M. Olier avait communié ce jourlà : « Le moyen de n’avoir pas de joie, répondit-il, lors- » qu'on a en soi-même celui qui est la voie, la vérité et la » vie(1)? » À Bourbon, pour n’ètre pas privé de cette grâce, il obtint, des Pères Capucins, une chambre dans leur couvent, tout auprès d’une chapelle, où il entendait la sainte Messe et communiait aux heures qui lui étaient le plus commodes (2).
Passant à Moulins, il désira visiter la duchesse de Montmorency, Marie-Félice des Ursins, retirée à la Visitation,
(4) Esprit, elc.
(2) Wie, par M, de Bretonvilliers, tu, p.435,
Il visite à Moulins Mme de
et qui s'était adressée à lui, comme on l’a raconté, pour Montmorency.
assister de ses conseils mademoiselle de Portes, sa parente. Ils ne se connaissaient encore l’un et l’autre que de réputation et par lettres : ils eurent alors une entrevue de plusieurs heures, où ils s’édifièrent mutuellement, Au retour des eaux, M. Olier vint la visiter de nouveau; et, après leur conversation, il fit une courte instruction à la communauté assemblée, Parlant ensuite en particulier à la supérieure (car madame de Montmorency ne l'était point encore, et n’était pas mème religieuse), il la félicita d'avoir, dans sa maison, un trésor si précieux, et dit : «Cette pieuse veuve porte sur son visage un air de sain- » teté qui inspire des sentiments de respect, tout autres » que ceux qui sont dus à sa qualité et à sa naissance, On » y vénère aujourd’hui des traits de la douceur et de l’hu- » milité de ce Dreu fait homme dont elle pratique les » maximes, et prend le véritable esprit (3). » Cet éloge, que les portraits de cette pieuse dame, tout insensibles
(3) Vie de lu du-
chesse de Montmorency, ;in-12,
qu'ils sont, semblent justifier (#), fut comme une prédic- #6 t:1,P:107,
tion de la vertu sublime à laquelle elle s’éleva dans ce mo-
(4) Cabinet des
Estampes de la
nastère, dont elle devint supérieure, et où elle mourut en #ist. K. tuvres
odeur de sainteté.
Les eaux de Bourbon, qu’on avait prescrites à M. Olier,
de Valet,
te | lui srocurèrent peu de soulagement. Les médecins vou- . Olier ob- Unes . , | tient para ste lant néanmoins qu'il les reprit dans la seconde saison Vierge la grâce de la même année, il se soumit encore à leur avis. Mais
de pouvoir cé-, DT F ‘1e lébrer le saint il dut, à sa tendre dévotion pour Marie, une améliora-
Pr tion sensible qui survint dans son état. Lorsqu'il était à (1) Le 6 juittee Moulins, un jour de dimanche (1), dans l’église des Aupri gustins, il fit vœu d'assister toujours à la sainte Messe, et de la dire, quand il en aurait la liberté, dans les inten-
tions de la très-sainte Vierge; et, dès ce jour même, il
commença à se porter mieux. S’étant de là rendu à Saint-
(2) Bretonvil. Pourçain, pour y attendre la seconde saison des eaux (2)
licrs,L 11, p.430, , “a 46, M7. il ratifia ce même vœu dans la chapelle de Notre-Dame-de-
Briailles +; et cet acte de religion fut si agréable à la Mère de Dreu, qu'il lui mérita une nouvelle grâce, celle de pouvoir célébrer le saint Sacrifice le jour de sa Nativité, après (3) Atlestations ayoïr été privé environ un an de cette consolation(à).
dut. 1 489, 204, ;, + A A 205. L’espérance de dire habituellement la sainte Messe le
faisait surabonder de joie, et il revint à Paris beaucoup plus satisfait que s’il rapportait de son voyage la santé la plus vigoureuse. Son grand amour pour JÉSUS-CHRIST, dans cet auguste Sacrifice, l’emportant même sur le respectextérieur qu’il était néanmoins si jaloux de lui rendre,
4 rehi A . Q 4 11! A . , ne ec. il consentit à célébrer ayant la tête couverte jusqu'au ü )
SUR ReRraues Canon, ne pouvant l'hiver célébrer autrement, à cause de 220. udridic:
tion, pag. 432. sa grande faiblesse (4).
I était alors contraint de se servir d’une voiture pour
+ Saint Pourçain, dont on conserve le corps dans la ville de ce nom, (5) Neuvaine est encore en grand honneur dans toute cette contrée (5). Briailles, D petit village à une demi-lieue de Saint-Pourçain, possédait autrefois par l’abbé Ca- une statue miraculeuse de la sainte Vierge, qui y attirait beaucoup ques in48, Pe de pèlerins, surtout les lundis de Pâques et de la Pentecôte, et le 16 j du mois d’août. Pendant la Révolution, la statue fut détruite, et, depuis cette époque, le pèlerinage a cessé d’être fréquenté. La chapelle
subsiste encore, et sert aujourd’hui d’habitation, ÿ
ses visite porter de qu’il voul le Prieur son coche Comme M. Olier l’accompa, prenant q le donna à sant était son cocher un second » sujet de »ilétaitp Les infir de faire to cette année toujours a eaux, à la ] fin était pr nage de No de revoir u dévotion la souvenait « très-abonda de bénédict habitants. C de Notre-D:
qu'il avait v moignait le » CONNAÏS Pi » Où il répa » porte à lui » sortir tout
Vols
aison
Mais
liora-
tait à
$ Aufesse, intenme, il Saintax (2), ne-dea Mère e pou- , après on(à).
sse le LUCOUp nté la HRIST, le resendre, squ'au use de
e pour
e nom, riailles, utrefois aucoup t le 16 et, dehapelle
PÉLERINAGE A NOTRE-DAME DU PUY, 199 ses visites dans Paris, et quelquefois même de se faire porter de la voiture dans les appartements des personnes qu'il voulait voir. Un jour, qu'il allait visiter de la sorte le Prieur des Chartreux, un passant se présenta pour aider son cocher à le transporter dans la cellule de ee Père. Comme cet étranger paraissait être dans le besoin, M. Olier demanda à l'un de ses ecclésiastiques qui l’accompagnait, s'il n’avait point d'argent sur Jui, et apprenant qu'il avait quelques éeus d' ilen prit un et le donna à cet homme; car son em uvre et compatissant était encore grand et généreu pensant que son cocher ne devait pas être de pire n, il demanda un second écu qu'il lui donna, en disant : «a H aurait » sujet de murmurer, si, ayant eu part au méme travail, » il était privé de la même récompense (1), »
Les infirmités de M. Olier l’obligèrent jusqu'à «a mort de faire tous les ans le voyage de Bourbon ; il y retourna cette année et la suivante, sur l'avis des médecins, quoique toujours avec aussi peu de succès, Après avoir pris les eaux, à la première saison de l’année 1655, sentant que sa fin était proche, il désira faire, une dernière fois, le pélerinage de Notre-Dame du Puy (2). Il y arriva comblé de joie de revoir une ville où régnait, depuis tant de siéeles, Va dévotion la plus tendre envers la Mère de Per, et oût il se souvenait d’avoir recu, par son intercession, des grâces très-abondantes. Le séjour qu’il y fit fut pour lui une source de bénédictions, et un grand sujet d’édification pour les habitants. On le voyait prier très-assidüment dans l'église de Notre-Dame : c'était même, de tous les lieux de piété qu’il avait visités dans la France, celui pour lequel il t6moignait le plus d’attrait; « parce que, disait-il, je n’en » connais point où Dreu se communique si intimement, et » où il répande ses grâces avec plus de libéralité, Tout y » porte à lui, tant ce lieu est saint; en sorte que, pour en » sortir tout pénétré de son amour et de son Esprit, on n'à
(4; Mémoires de M, Baudrand, vw, 73,
XIX, Dernier voyage de M, Olicr au Puy, Monuments de sa piété,
(2) Vie de M, Olier, par M, de Bretonvilliers,t, 1, p. 465, 466.
A Le
La
Ke) —
» qu’à se laisser aller au mouvement intérieur qu'on y » éprouve, dès qu’on s’y présente avec foi. » Il se rappelait avec une douce joie les grâces éminentes dont la mère Agnès y avait été favorisée. Aussi y était-il tellement touché lui-même, et si intimement uni à Dreu, qu’il fallait l’en retirer comme par violence, et l’avertir plusieurs : D Pie, t. a, fois de sortir (1). « Je suis dans un lieu, écrivait-il, où je » finirais ma vie avec joie, aux pieds de Notre-Dame du » Puy, à laquelle je suis redevable, par sœur Agnès, de nu den » toutes sortes de grâces (2)*.» Ne pouvant demeurer * NOTE 3, p. toujours présent de corps dans cette église, et désirant y du être au moins en esprit, autant qu'il était en son pouvoir, il laissa, auprès de l’image de Marie, une statue d’argent, où il s’était fait représenter dans la posture d’un suppliant, qui, respectueusement incliné devantelle, lui faisait hommage de tous les sentiments que doit un sujet à sa Souveraine, et un fils à sa Mère. Non content de cette offrande, il laissa encore une riche médaille d’or, sur laquelle il avait fait graver le séminaire de Saint-Sulpice de Paris,
* noTE 4, p. Qu'il lui présentait, la conjurant de le prendre sous sa pro-
+ Pie, ibia, a, eCtion spéciale, et de faire, de tous ceux qui l'habitaient, u,p. 466,467. autant d'instruments de la gloire de son Fils* (3).
Ce dernier séjour au Puy fut d’environ un mois et demi.
Exemple de Durant tout ce temps, M. Olier eut°la consolation de célé-
charité qu'il brer la sainte, Messe, dans l’église cathédrale , tous les
re rs jours, excepté deux, où il fut obligé de garder la chambre,
sans être privé néanmoins de la sainte communion ; ce
qu'il regarda comme l’une des grâces particulières qu'il
recevait dans ce lieu de bénédiction; car, depuis sa chute,
jamaisil n’avait eu l’usagedeses membres assez libre pour
(4) Pie, ibid.t. célébrer le saint Sacrifice aussi souvent (4). Comme il de- 1, P. 466. 5 A ‘ "
meurait à l’évèché, et que tous les jours il passait par la
cour qui séparait le palais épiscopal de l’église cathédrale,
il ne manquait pas de donner l’aumône de sa propre main
à un très-grand nombre de mendiants qui se rassemblaient
autour ( pratique l'Esprit- JÉsus-C] Aussi, d l’envi, c entenda M. de connaîtr mauvais en le pri mais, pa:
de DrEv, en donn:
gneur pe combien car, aprè l’attouch une inf suivant.
M. Oli ferveur voulu pi établisse:
propre, :
ce fut d’ prendre dait les determin command paroisse ( offrit dan pour ce £ litre de a retenir, d
l'on y rappe- | mère ement il falsieurs ,; Où je me du ès, de neurer rant y uvoir, irgent, pliant, t hom- Souverande, uelle il Paris, sa protaient,
demi.
le céléus les ambre, ion ; ce s qu'il chute, re pour e il depar la édrale, b main blaient
SÉJOUR AU PUY. 51 autour de lui, au moment où il sortait. Jamais on ne vit pratiquer avec plus d’effusion de cœur cette maxime de VEsprit-Saint, qui doit être chère surtout aux ministres de Jésus-CHRisT : Rendez-vous affable à l'assemblée des pauvres. Aussi, dans la ville, toutes les bouches le bénissaient à Jenvi, comme le père des pauvres ; et c'était l’éloge qu’il entendait répéter partout où il allait (1).
M. de Béget, chanoine de la cathédrale, lui ayant fait connaître la pauvreté d’un prêtre, qui n’avait qu’une trèsmauvaise soutane, M. Olier lui remit aussitôt la sienne, en le priant de ne pas faire connaître celui qui la donnait; mais, par respect pour tout ce qui appartenait au serviteur de Dev, M. de Béget garda cet habit pour lui-même, et en donna au prètre uu autre de mème valeur. Notre-Seigneur permit cetévénement pour faire voir, dans la suite, combien la charité de son serviteur lui avait été agréable ; car, après sa mort, plusieurs guérisons furent opérées par l’attouchement de cette mème soutane, qu'on partagea en une infinité de morceaux, comme nous le dirons au livre suivant.
M. Olier, extrèmement satisfait du bel ordre et de la ferveur qu’il trouva dans le séminaire du Puy, aurait
2 (4) Pie, ibid. 1.
u, Pp. 467.
Il prend pos-
session de la cu-
voulu profiter de cette circonstance pour consolider cet re de S.-Geor-
établissement, qui n’avait point encore de maison en propre, ni mème de dotation. Tout ce qu’il put alors, ce fut d’y faire unir la cure de Saint-Georges, et d’en prendre lui-même possession. L'église paroissiale possédait les reliques de ce saint Apôtre du Velay, motif qui determina M. Olier à conclure cette union, et mème à recommander à M. de Lantages de n’abandonner jamais la paroisse de Saint-Georges, quelques avantages qu’on lui offrit dans la suite pour s’établir ailleurs (2). Sa dévotion
ges. Culte de ce Saint rétabli,
e Lantages, liv.
pour ce Saint le porta encore à se réserver à lui-même le on, n. xx1,p. 463. litre de curé de Saint-Georges, le seul qu'il fût jaloux de (3) Mémorr. de
Q Q . Q | , , M.RB d d, ; retenir, depuis qu'il avait renoncé à ses hénéfees (3) ; et 77. """"""
5h2 PARTIE II. LIVRE Vi. == SÉMINAIRES.
aussi à procurer l'élévation de ses reliques, qui jusqu'alors avaient reposé sans honneur, dans cette église, avec celles de saint Hilaire de Poitiers. Sur la demande de M. Olier, l'Évèque du Puy fit lui-même cette cérémonie, accompagné du serviteur de Dieu, quoique très-incommodé ce jour-là, et en présence du clergé, des corps de justice, et d’une multitude de Fidèles ; et telle fut l’occasion qui ré- * NOTE 5, p. Veilla la dévotion envers ces deux Saints *. « Quand le sémi- . » naire du Puy n’aurait servi à autre chose, écrivait dans » la suite M. de Bretonvilliers, qu’à faire rendre à saint «Pie de M. Georges et à saint Hilaire, dont les reliques reposent hr per de » dans cette église, l'honneur qui leur a été rendu Pare n, p. 380. — Pie » son établissement, il n'aurait pas peu contribué à
de M. de Lantaep 4o » gloire de Dreu (1). »
°XXIL. Avant de quitter le Puy, M. Olier voulut témoigner sa Le reconnaissance à tous ceux qui s’intéressaient au sémine aux religieu- naire, et en particulier aux religieuses de la Visitation. ses de la Visi- Ejles rendaient, en effet, tant de bons offices aux directeurs, que ceux-ci n’avaient pas cru pouvoir leur refuser les se-
cours spirituels qu’elles réclamaïent de leur ministère.
tation.
M. Olier s'étant donc fait transporter à leur parloir, les remercia de leur charité, et finit par une exhortation sur la vertu d’obéissance. Lorsqu'il eut cessé de parler, la supérieure prit la parole à son tour, lui dit combien elle était reconnaissante des services que les prétres du séminaire rendaient à sa communauté, et lui en demanda la continuation. M. Olier s’y prèêta pour quelque temps, sans permettre néanmoins qu’ils reçussent les confessions ordinaires de ces filles, ni qu’ils leur prêchassent des sermons. « Ces sort*s d’entretiens, dit-il, ne » peuvent guère être utiles : eligieuses;s souvent on » est obligé de ne pas parler de 1eurs défauts, quelquefois » même d’user de flatterie, de peur de scandaliser les per- » sonnes du monde qui sont présentes, et qui les croient » parfaites. » La supérieure, qui désirait vivement leurs
services, toujours lâcher. Il qu'elle s” » mère, j » dez; je détourna tira en p+ Cepeni un peu d les remor chez ces Les direci faire cette ment où ses filles en apprir dans les !
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SÉJOUR AU PUY. 543 services, insista jusqu’à quatre ou cinq fois, lui alléguant toujours quelque nouvelle raison pour l’obliger de se relâcher. Il persista toujours dans son refus ; et, voyant enfin qu’elle s’opiniâtrait, il lui dit d’un ton un peu ferme : « Ma » mère, je ne puis pas permettre ce que vous me deman- » dez; je vous en prie, n’en parlons plus. » La supérieure détourna la conversation sur un autre sujet, et l’on se retira en paraissant fort édifié de part et d'autre.
Cependant, ce mot que M. Olier venait de proférer avec un peu d'émotion, le troubla au point que, pour apaiser les remords de sa conscience, il se fit de nouveau porter chez ces religieuses, afin de leur en demander pardon. Les directeurs du séminaire furent fort surpris de lui voir faire cette nouvelle visite, à cause de l’état d’affaiblissement où sa paralysie l’avait réduit. Mais la supérieure et
‘ ; ; ‘ (1) Petit recueil ses filles en furent bien plus étonnées encore, lorsqu'elles 4 mémoire, etc. en apprirent le sujet, et qu’elles l’entendirent s’accuser, P4”/4mêre Gau-
chet, ms. in-do, dans les termes les plus humiliants, de les avoir mal édi- p. 44 et suiv. —
lé ; , Vie de M. de fiées, en leur refusant d’un ton trop ferme, une chose qu’il Lantages,liv. m,
| igé , XXI, p. 463 se croyait obligé de ne pas accorder (1). A
Entr’autres marques d’humilité que donna M. Olier, xx11. nous ne devons pas omettre le trait suivant. Quelque temps es avant ce voyage au Puy, un religieux, en prêchant dans ble d’humilité, une communauté de cette ville, se mit à faire une trèsvive sortie contre des ecclésiastiques qu’il ne nommait pas, niais que chacun reconnut être les directeurs du séminaire. Le confesseur du monastère, qui leur était tout dévoué, ne se contenait pas en l’entendant; et à peine vit-il le prédicateur descendre de chaire, que, sans user d'aucun ménagement, il éclata en reproches, lui témoignant toute son indignation. « Je n’ai presque rien dit, » lui répliqua ce religieux ; si je me mettais à parler sur » leur compte, j’en dirais bien davantage; et cette réponse ne servit pas peu à échauffer encore le zèle du confesseur. Sur ces entrefaites, M. Olier arriva au Puy. Le
TERRES Eu SE RS pre
(4) Attestalions autographes touchant M. Olier, p.176.
Douceur et humilité de M.
Olier,
(2) Ibid, p. 175.
(3) Esprit de M. Olier, 1. 111, pe 339.
confesseur, étant venu le voir, n’eut rien de plus pressé que de lui rapporter ce qui avait eu lieu, et comment il avait pris, dans cette rencontre, les intérêts du séminaire, Mais il fut bien étonné de la proposition que lui fit alors le serviteur de Dieu. « Monsieur, lui dit-il, ferez-vous bien » ce que je vais vous dire? » L’autre lui répond qu'il n’a qu’à parler pour être obéi. « Hé bien, reprend M. Olier, » allez de ce pas demander pardon au bon religieux que » vous avez traité de la sorte; » et le confesseur exécuta cet ordre à l'instant. Une réparation si extraordinaire surprit bien des personnes; la réponse que M. Olier fit à ce sujet au Père de Serres, gardien des Cordeliers, et depuis provincial, ne parut pas moins étonnante. Celui-ci lui répétant que le religieux aurait dù seul s’humilier, et non pas recevoir des excuses : « Mon Père, reprit M. Olier, » quand nous aurons réparé toutes les injures faites à » notre DrEu, alors nous pourrons songer à demander pour » nous-mêmes des réparations (1). »
11 paraît que M. Olier visita la plupart des communautés de la ville, et que partout il répandit la même odeur de vertus. « J’ai oui dire au Puy, au Père de Labrunie, Jésuite, » rapporte M. Le Breton, directeur au séminaire, qu’il y » avait vu autrefois M. Olier, et avait confessé aux autres » Jésuites du collége, qu’il était touché de sa vue seule, » ajoutant que son aspect ne respirait qu'humilité et reli- » gion (2). » Une sœur du vicomte de Polignac fit prier le serviteur de Dreu de venir la voir au couvent de Sainte- Catherine-du-Puy, où elle était religieuse. Il s’y rendit, et ce fut pour y recevoir des reproches amers de ce que, dans un différend qui divisait l’'Évèque du Puy et le vicomte de Polignac son père, il s’était déclaré pour le parti du Prélat. Plus ses paroles furent vives, plus le serviteur de Dieu fit paraître d’humilité et de douceur, souffrant ces reproches sans répliquer un seul mot (3). Revenu au séminaire, il erut utile, pour la conduite des directeurs et celle de
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PÈLERINAGE A LANGEAC, 665 la maison, de faire connaître à M. de Saint-Antnine le sujet de sa visite, en usant cependant de tous les ménagements que sa grande charité put lui fournir. « Il me dit » d’un ton de voix ‘humble et fort doux, rapporte celui- » ci : Elle a usé de reproches à mon égard, et m’a fait » des plaintes très-vives. J’ai souffert tout cet orage » sans vouloir lui déclarer que son père était mon pa- » rent(1)* +. »
En quittant la ville du Puy, M. Olier reprit la route des eaux, et passa par Langeac, afin d’y vénérer, pour la dernière fois, les précieux restes de la mère Agnès, En 1652, il avait fait ouvrir son tombeau avec l'autorisation de l’Ordinaire, pour y prendre quelque portion de ses ossements (2); et, dans ce dernier voyage, il obtint de le transférer dans un nouveau cercueil plus propre et plus décent que l’ancien (3). Comme il se présentait pour entrer dans la clôture, et qu’il était obligé de marcher appuyé sur son bâton, il dit agréablement à la mère des Cinq-Plaies, alors prieure, qui vint le recevoir à la porte du couvent : « Vous » voyez, ma mère, comme je suis; c'est la mère Agnès qui » m'a fait ce tour-là (4); » voulant dire qu’elle était fidèle à lui obtenir les croix qu’elle lui avait promises,
Il serait difficile d'exprimer les sentiments de vénération qu’il fit paraître lorsqu’on eut ouvert le cercueil, Sans la voir des yeux du corps, et sans converser visiblement avec elle, comme il avait fait si souvent durant son premier séjour en Auvergne, il ressentit une joie intérieure, qui surpassait tout ce qu’il avait éprouvé alors dans ses différents entretiens. C'était le fruit de la charité consommée de cette grande âme, qui, vivant dans la société de Jésus-CHrist et des Saints, avait beaucoup plus de pou-
+ Louis Armand de Polignac, père de cette religieuse, avait épousé en secondes noces, le 17 février 1648, Isabelle Esprit de la Baume, fille de Ferdinand, comte de Montreval, et de Marie Olier de Nointel (5) onsine germaine du serviteir de Diet (6),
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M, Olier visite le tombeau de la mére Agnès,
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de M, Olier, y.
MB, — Vis, par M, de Brutonvilliers, tn, p.384.
(8) {bid, pag.
(4) Alleslations aut, p, 477
(5) Hialoire gé néalogique de la maison de lrances 4, 14, p. 204.
(6) Dictionnaire de la Noblese, 1,
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5k6 PARTIE II, LIVAB VI, = SÉMINAIRES, voir pour attirer à Dieu son ancien directeur, et lui ohtenir de nouvelles faveurs du Ciel, que lorsqu'ils étaient ensemble en oraison au pied des saints tabernacles. M. Olier ne put, sans être touché d’une singulière dévotion, considérer surtout la main droite de la mère Agnès, 49 Fie;por M. se rappelant avec quel courage elle en avait usé pour dents 180, maltraiter son corps (1). Dans ce dernier voyage, voulant #20, reconnaître toutes les grâces qu’il avait reçues par son in- (2) Beatif. et canonizat. F. 4. tercession, il fit de nombreux présents à la chapelle du Das. Folio, monastère, et donna, entr’autres objets précieux, un s0jé 7, p. leil et le calice d'argent dont on a parlé dans la première
partie de cette vie
1656. Après que M. Olier eut pris les eaux de Bourbon, il re- CRU vint à Paris, et profita de la saison pour s’acquitter de deux
un instant sa pèlerinages qu'il avait promis à Digv, celui de Notre-Dame-
Le des-Anges, proche du château d’Avron, l’autre à Sainte-
te prière,
Fare, au diocèse de Meaux ++, et vint ensuite se renfetmer au séminaire de Saint-Sulpice, Sa vie ne fut plus, jusqu'à
+ Dans le voyage de 1652, M, Olier, par respect pour la mère Agnès, avait visité l’une de ses sœurs, la mère de Jésus, religieuse de Sainte-Catherine, au couvent de Notre-Dame-du-Rhône, à Viviers, Dans le peu d’entretiens que cette vertueuse fille eut avec lui, elle le vit si embrasé de l’amour de Dieu, qu’il lui semblait moins converser avec un homme vivant sur la terre, qu'avec un séraphin du ciel. Ily avait longtemps qu’elle désirait jouir de sa conversation; elle l'avait même demandé à sa sœur, qu’elle croyait dans le séjour de la gloire, et assez puissante pour obtenir de Dieu cette faveur, Celle.ci lui avait fait connaître qu’elle aurait la consolation de voir M. Olier, mais
(ie per N que ce ne serait qu’en passant : promesse qui fut accomplie à la lettre; de Bret Ad oi car ils n’eurent que desentrevues fort rapides, et beaucoup moins frt-
liers, tn, p. 369. quentes qu’ils ne l’eussent désiré (3),
++ Le pèlerinage de Sainte-Fare, an diocèse de Meaux, avait pour objet les reliques de cette Sainte, conservées dans l’abbaye de Farcmoutiers, petite ville de la Brie, à laquelle ce monastère a donné son nom. On s’y rend encore aujourd’hui en dévotion, principalement le 10 du mois de mai.
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DERNIÈRE MALADIE DE M. OLIER. 547 la fin, qu’une suite de souffrances et de peines d’esprit, comparables à un continuel martyre. Il se trouva une fois entr'autres si accablé d’ennuis, en se voyant incapable de tout par cette longue infirmité, que, se plaignant amoureusement à son divin Maître, il le supplia de lui rendre la santé, si ce devait être pout sa gloire, lui promettant de l'employer toute à son service et à celui de son Église. Au même instant, Notre-Seigneur lui apparut courbé et presque étendu par terre, sous la pesanteur d’une grande croix. Ce spectacle lui fit une si forte impression, que, tout incommodé qu’il était, il se leva et se prosterna, comme s’il eût été réellement aux pieds de Jésus-Carisr portant le bois du salut. Tout confus de la prière qu’il avait faite, et qu’il se reprochait comme une faiblesse et une lâcheté, il lui en demanda pardon avec larmes, s’accusant de n’avoir ni courage ni amour, et d’être, comme il disait lui-même, un poltron et un lâche ; au lieu d’imiter ces véritables distiples du Sauveur, qui se réjouissaient d’être attachés à la croix, et ne craignaient rien tant que de ne point souffrir. Du moment qu’il eut ainsi répandu son âme et rétracté sa première demande, il ne se permit jamais de désirer la délivrance où même la diminution de ses peines.Au contraire, il ressentait souvent une joie extrême de se voir conforme à Jésus-Curisr souffrant; et pour mieux s’affermir dans l disposition de tout endurer, et aussi longtemps qu’il plairait à Dreu, il fit faire un tableau où était peint Notre- Seigneur abattu sous la croix, comme il l’avait vu dans œtte dernière apparition (1). Enfin, ne croyant pas encore 1) Pie M. de souffrir assez, et voulant expier la prétendue lâcheté qui M. Olier, par M. : ‘ A . : ’ de Bretonvillui était échappée, lorsqu'il avait prié pour son rétablisse- zjers, t. n, p.430, ment, il demanda à son directeur la permission d’exercer, #1: par l’usage de la discipline, ses mortifications ordinaires | . IXXVIL sur le côté de son corps que la paralysie avait épargné. Il médite fré- A mesure qu’il approchait du terme de sa carrière , on quemment sur
: de : : le mystère de la Sapercevait que Dev lui donnait de fréquentes pensées Réarrectlon.
048 PARTIE HI, LIVRE VI, — SÉMINAIRES, de la résurrection. Il avait eu de tout temps un attrait particulier pour ce mystère, et il fit alors acheter et placer dans sa chambre un tableau qui le représentait. Tout accablé qu’il était sous le poids de ses maux, il se leva une fois de son fauteuil, et, se mettant à genoux devant ce tableau, il demeura une heure entière dans cette posture, tout absorbé en Dieu. Celui qui le gardait l’avertit enfin de ne pas se fatiguer plus longtemps, et l’aida à se relever. Par obéissance, il se remit dans sa première situation, en disant :« Hélas! peut-on s’ennuyer quand on pense à ce (+) J'ie de M, » mystère (1)?» De temps en temps on l’entendait s’écrier : Bretanittiers À « Ah! chère éternité, tu n’es pas loin. » Puis prenant s ne té A main, il disait : «Corps de péché, tu pourriras bientôt (2).» respondance, 1, Comme un jour, pour lui procurer quelques moments de de HR ARS récréation, un ecclésiastique vint l’entretenir de nouvel. les, il lui imposa silence, en disant que « cela n’avait pas QE Pie Me . » le goût de l’éternité (3). » Rien n’occupait tant son cœur 438. — Piede y. que le désir d’aller jouir de Dieu (4). Souvent il demandait
Ci ten à Notre-Seigneur d’être délivré des liens de son corps; el,
Fe es le jour de Pâques de l’année 1656, il pria instamment la:
Ps. Année très-sainte Vierge de l'appeler à elle, pour célébrer, dans ominicadinc . . Q
ibid, p. #77, Sa compagnie et celle des Bienheureux, la résurrection de
M er Par le son divin Fils. Mais la volonté de Dieu étant qu’il souflit
Père Giry, part.
re, ch, xx,
encore quelque temps, il se soumit aux dispositions de la divine Providence, sans cesser de s’offrir à Notre-Seigneur comme une hostie qui ne voulait plus vivre que pour s’exercer tous les jours à mourir, en demeurant sur la croix au- | tant qu’il lui plairait. « Si je faisais, dit-il un jour, autant par Me » de fruit en souffrant qu’en prêchant, j'aimerais mieux le
liers.t. 1, p.461, ! 1 1 rAI)pe LH faire par les souffrances, parce que je donnerais davan alibi. » tage à Dreu (5). »
XX VIIL, Il passa cette année, qui fut la dernière de sa vie, en sou- 1 soupiresans _. , 06 cesse vers le PIrant presque sans cesse vers l'éternité, et souffrant, dans ciel. cette vue, ses maux avec un courage et une joie qui don-
naïent de l’étonnement et. de l'admiration à fout le monde.
Un jour q faisait sou gner le pl quelqu'un cette mor!
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Malgré la de sa mort,
DÉNNIÈRE MALADIE DÉ M, OLIEN, 59 ait par- Un jour qu’on lui apporta une médecine, dont l'odeur seule et placer faisait soulever le cœur, illa prit à longs traits sans témoiout acca- gner le plus léger mouvement de répugnance; et comme une fois quelqu'un en paraissait étonné, il répondit, pour couvrir tableau, cette mortification, « qu’il ne savait pas quel en était le , tout ab- » goût (1).» Au milieu de ses maux, quoiqu’ils aient été (4) Atératation de ne pas très-violents et très-longs, son cœur paraissait toujours éd ever. Par content; et si quelquefois on lui témoignait de la compason, en di- sion : « Cela n’est rien, disait-il, Jéus-Cuaisr a bien enense à ce » duré d’autres douleurs. Quel bonheur et quelle joie de t s’écrier : » souffrir quelque chose pour son amour (2)! » Comme 1° Esprit de renant sa son corps affaibli ne pouvait lui permettre une application à'ag7 " "" ntôt (2).» àDrEu trop continuelle, on était obligé de lui donner oments de quelques ecclésiastiques, pour lui fournir le moyen de se le nouvel- relâcher un peu. I] faisait alors ce qu’il pouvait afin de se avait pas distraire ; mais, sa charité étant trop véhémente pour de- L son cœur meurer longtemps sans exercice actuel, au bout de queldemandait ques moments, son cœur , toujours languissant d'amour, | Corps; et, reprenait son premier essor vers Div, et ces transports ont continué jusqu’à la fin de sa vie (3). « O que sur la P 6 primes » terre, disait-il, l’amour est faible et languissant ! à qu’il p. 77, ? » est souvent rempli d’intérêt et de recherche propre ! Bon » Dœu, quel malheur de se voir dans un si misérable état, » et si opposé à la pureté de. l’amour! soupirons vers le » ciel, qui est le lieu de l’amour véritable et solide. Là, » notre amour ne sera pas rétréci ; il sera fort, et purifié » comme l’or dans la fournaise. O lieu d’amour, que tu es ur, autant » désirable, que tu es précieux au cœur qui veut aimer! s mieux le » que tu es agréable, puisque tu satisfais la pauvre âme, ais davan- » toujours pressée ici-bas par les désirs ardents qu'elle a 4657. » d'aimer ! » : XXIX.
ie, en sou- Malgré la joie qu’il éprouvait en pensant à la proximité ll à prochai de sa mort, il s’abstenait d’en parler à ses ecclésiastiques, ne, et, pour s'y de peur de les affliger. Enfin, le premier jour du Carème, P'éparer,sepri-
, dre ; LL .? ve de toute cuus'entretenant avec M. de Bretonvilliers, il lui dit : « Pré- solationsr
()Wie.parleP. » parons-nous ; car bientôt nous ne nous verrons plus, et à
pere » Pâques il faudra nous séparer (1), » Ensuite, il désigna
ppt pl L ed « M, de Bretonvilliers pour son successeur dans la supériorité s46, 47, — 4n- de la maison, et voulut avoir avec lui tous les jours de longs "Pie par M entretiens sur la conduite, l'esprit et les réglements des ue nome, séminaires (2). Celui-ci mit par écrit toutes les instructions ae que M. Olier lui donna de vive voix, et ce fut de ce re-
* NOTE 8, p. cueil que M. Tronson, en 1678, tira le réglement des supé- "e rieurs etdirecteurs des séminaires de province *.
Plus M. Olier approchait de sa fin, plus il se sentait attiré à une privation universelle de tout ce qui pouvait le satisfaire, même spirituellement, de la part des hommes, Considérant Notre-Seigneur sur la croix, dénué de toute consolation, il se priva de celle même qui était comme la seule qu'il goûtât depuis longtemps, la conversation d’un ami qu’il chérissait tendrement en Notre-Seigneur. Quelques mois avant sa mort, il cessa de l’inviter à venir s’entretenir avec lui, et eut soin de lui cacher le motif de cette conduite, usant à son égard d’une réserve qui ne répondait pas à son ancienne amitié pour lui. Enfin, la surveille de la dernière rechute de M. Olier, cet ami lui demandant
CE pourquoi il le traitait avec tant de sévérité : « Mon enfant, M. Olier, par M. » lui répondit-il, je mourrai bientôt ; je suis donc bien aise dre ur peurs, » de me priver de tout, et de.ne plus prendre aucune congt Girvs » solation dans ce monde. Il faut attendre celle que j'espère
(4) Vie Ms. de » de la divine miséricorde dans la bienheureuse éternie » nité (3), » Quelqu'un, le trouvant appliqué à Drev, lui de-
de RBrelonvilliers, 1.1, p:478. manda à quoi il s’occupait ; il répondit ces paroles : « À ne
— Giry, part, 2e, e. 1. — Remarg: » rien désirer de ce qui frappe les yeux (4). »
Une personne de condition, qu'il avait dirigée, lui fit une visite ; et, désirant se confesser, lui dit que, pour faire sa confession, elle prendrait le temps qui lui conviendait, et qui lui serait le moins incommode ; « Il faut donc, répondit » M. Olier, que ce soit avant le jour de Pâques.» Une autre,
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DERNIÈRE MALADIE DE M. OLER, 551 avoir conversé avec lui, il se retourna vers elle au moment où elle Je quittait, et lui dit adieu, en lui donnant sa bénédiction, sans qu’elle s'en aperçüt; ce qu'il n'avait pas (1 M. de Brecoutume de faire à l'égard de ceux qui le visitaient (1). ms, me re Le 26 mars, qui était le lundi de la Semaine sainte, XXX. lorsqu'il voulut se lever, il fut saisi d’un tremblement qui pts ha. se communiqua à tout son corps, et il fut attaqué d’une lé- à Issy. Ses dergère apoplexie, sans perdre néanmoins connaissance, ji "ières paroles. était alors à Issy, où il s'était fait transporter, afin, disaitil, de se préparer à la mort; mais le médecin jugeant qu’on devait le ramener à Paris, où on pourrait lui procurer plus aisément tous les secours nécessaires, on le transporta au séminaire de Saint-Sulpice. Il y ressentit quelque soulagement, qui fut de peu de durée (2). Dès-lors on s’aperçut (2) M. de Are. qu’il perdait la mémoire de presque tout, excepté de Dru. ee did À Le jeudi suivant, quelqu'un de la ville étant venu le visiter, il lui parla avec une grande charité, et lui découvrit, sur l’état de sa conscience, des choses qu’il ne pouvait savoir que par révélation. Il s'entretint aussi en secret avec un directeur du séminaire, à qui il donna d’excellentes instructions pour sa propre conduite et pour celle de la maison, l’exhortant surtout à ne jamais agir selon les maximes de la prudence humaine, mais toujours dans la simplicité de la foi. 11 lui témoigna qu’il mourait avec la confiance que Du soutiendrait le séminaire, parce que c'était son ouvrage, et il ajouta qu’il laissait cette maison entre les mains de la très-sainte Vierge, qui s’en était toujours montrée la protectrice (3). Peu de temps aupara- (3) Giry, part. vant, il avait annoncé à ce directeur plusieurs choses qui 4°0, ch, xx,— Res
marques histori-
ontuà : à : j-ci l’ ques, t, 11, p.
wrivèrent comme il les avait prédites, et celui-ci l’ayant Lt À
prié de l’assister à la mort, pour le défendre des attaques snicaine, pag. se . . . — Aemar-
de l'ennemi si redoutable en ce dernier moment, M. Olier ques historiques
lui répondit : « La très-sainte Vierge vous assistera, s0yez- LAS 0
» en bien assuré, Je ne cesserai jamais de prier pour vous,
» et je me tiendrai toujours devant le trône de Du, lui
» demandant l’abondance des grâces qui vous seront néces- DIEU, pi » saires, pour l’accomplissement de ses desseins. » Il dit à et dans une autre personne : « Dans peu de jours vous verrez une longtem} » pauvre âme toute absorbée dans la chair. » Il voulait des marc (t) Bretonvil- sans doute lui annoncer l’état où il devait se trouver le Vierge; q liers, À. 1, P..
176, AT. jour de Pâques (1). ses parol Ce fut vraisemblablement alors, qu’annonçant à ses dis- sonne ciples sa mort prochaine, il ajouta que plusieurs parmi de la cha eux le suivraient de près. L'événement justifia bientôt dit, à rep cette prédiction; et avec des circonstances si frappantes, Dans lé qu’on regarda la mort de ces ecclésiastiques, non comme quentes l'effet du cours ordinaire de la nature, mais comme une velles als grâce accordée aux prières de M. Olier, qui voulait offrir son lit u ‘® Giry, ch. Ce présent au Seigneur, en quittant la terre (2). M. Blanlo, étroiteme " entendant son saint maître demander qui d’entre ceux qui lière, en étaient présents voulait faire le voyage de l'éternité : le voyait Per ia LS « C’est moi, » répondit-il avec assurance. « Faites done fut visité 191 0P.e— » vos préparatifs, » reprit M. Olier. Il fut obligé, en effet, avec des
L’'Enfance chrè- ; :
“tienne. Notice de se mettre au lit le jour même, et mourut avant que le (aient to
sur M. Blanlo, R par M. Galais. Serviteur de Dieu eût été inhumé (3). marques ( XXXI. Le Samedi saint, quelqu'un, le priant de se ressouvenir qui régna Rime de lui, quand il serait participant de la gloire des Bienheu- À trois reux, laissa échapper dans le discours quelques mots de en sorte q louanges. M. Olier ne pouvant alors dissimuler la peine neur qui qu’il en ressentait : « Ah! Monsieur, répondit-il, vous me de Bourg » dites des paroles qui me blessent le cœur. » Ce furent les sonnes de dernières qu’il prononça lui-même. Car peu après, et envi- couvra né ron à neuf heures du matin, il perdit tout-à-coup la parole dans cet € qu’il ne recouvra plus : vers midi, il entra dans un pro- | articuler. fond assoupissement, et comme il avait déjà reçu le saint sa maladi Viatique et qu’on jugeait que sa fin approchait, on lui don- vint le voi na sans différer le sacrement de l’Extrème-Onction. Pen- son derni dant ce temps il jouit de la plus parfaite connaissance. laire, auq C'était un spectacle bien touchant que la vue de ce saint qu’il rend malade; la paix de son âme et son application continuelle à un quart
tnéces- Il dit à rez une voulait uver le
ses disy parmi bientôt ppantes, comme me une it offrir Blanlo, ceux qui ernité :
tes donc en effet,
t que le
souvenir Bienheuots de la peine vous me rent les | etenvia parole un prole saint lui donon. Penissance.
ce saint nuelle à
MORT DE M. OLIER. 553 DIEU, paraissaient assez dans l’expression de son visage, et dans le mouvement de ses yeux qu’il tenait quelquefois longtemps attachés au ciel. Dans cet état, il donna encore des marques de son zèle à faire honorer la très-sainte Vierge; car comme il ne pouvait plus rendre ses désirs par ses paroles, il fit signe, des yeux ou de la main, à une personne qui était près de lui, de faire achever les décorations de la chapelle du séminaire (1), destinées, comme on l’a dit, à représenter ses grandeurs.
Dans la nuit du samedi au dimanche de Pâques, les fréquentes absences d’esprit qu’il éprouva, donnèrent de nouvelles alarmes. Il revint cependant à lui; et, voyant près de son lit un de ceux avec qui il avait toujours été lié le plus étroitement, il l’embrassa avec une affection toute particulière, en lui disant adieu. Le bruit du danger extrème où on le voyait s'étant répandu dès le matin dans la paroisse, il fut visité de plusieurs personnes, qu’il salua par signes, avec des regards de douceur et d’honnêteté, qui annoncaient tout à la fois et la plus vive reconnaissance pour les marques de charité qu’on lui donnait, et le calme parfait qui régnait dans son âme.
A trois heures après midi, il perdit toute connaissance, en sorte qu’il ne put répondre en aucune manière à l’honneur qu'il reçut, peu de moments après, de l’Archevêque de Bourges, du prince de Conti, et de quelques autres personnes de qualité, qui le visitèrent successivement. Il recouvra néanmoins encore l’usage de la raison, et demeura dans cet état jusqu’au lendemain, mais sans pouvoir rien articuler. Saint Vincent de Paul, qui l’avait visité pendant sa maladie, ayant appris l’extrème défaillance où il était, vint le voir de nouveau le lundi de Pâques, qui devait être son dernier jour; et ce fut sous les yeux de cet ange tutélaire, auquel il avait eu recours tant de fois durant sa vie, qu’il rendit son âme à son créateur (2), vers cinq heures un quart du soir, le second jour d’avril, fête de saint Fran-
(1 Bretonvilliers, t. 11, 477, 478, 479. — Giry, 4re part. ch. xx1.
M. Olier meurt sous les yeux de saint Vincent de Paul,
(à) Vies Ms. de Grande, 1. 1, p.
Remarques historiques, t. 1, p
çois de Paule. On ne sait pas, dit M. de Bretonvilliers, s’il ut) Bretonvit. avait alors sa connaissance (1). M. Baudrand assure néanni, tp #% moins que les transports de son amour continuèrent jusqu’à sa mort, et que ce fut dans ces mouvements tendres et extatiques, que son âme se sépara de son corps, pour ae de se perdre dans le sein de Dieu (2). Il avait vécu quarante- 75, Ÿ huit ans, six mois et douze jours. Saint Vincent de Paul écrivait le 6 du même mois: « Il a plu à Div de disposer (3 Fie de saine ? À M. V’abbé Olier, de qui Notre-Seigneur s’est servi / ee CE » pour beaucoup de bonnes œuvres; j’ai eu le bonheur de pt ‘» me trouver auprès de lui lorsqu'il a rendu l'esprit (8). » XXXHII. L’affection si constante du saint fondateur de la Mission ut Mas pour les enfants de M.Olier, ne parut jamais plus tendre ni ciples de M. 0- plus vive qu'au moment où illes vit privés de la présence Are de leur père, et plongés, par cette mort prématurée, dans la plus profonde affliction. « Il fut un de ceux, dit Abellv, » qui regrettèrent davantage la grande perte que l’Eglise » avait faite en la personne de M. Olier, ce grand serviteur » de Du; et depuis, il continua toujours de servir avec » la même affection MM. de Saint-Sulpice, qui s’assemblè- » rent plusieurs fois avec lui, pour aviser aux moyens » de maintenir et de perpétuer ce que M. Olier avait com- @) Liv. 1, ch. » mencé si dignement (4). » Nous ne connaissons pas le TR détail de ces assemblées; mais, dans une lettre au pape Rpistole ad Clément XI, pour demander la canonisation de saint Vin- Clement. XI. Ro- cent de Paul, M. Leschassier nous apprend que ce saint
mæ, in-fol. 4709, < °
p.93. — Summa- Prêtre, après la mort de M. Olier, leur donna des consolaà tions qui tempérèrent un peu leur douleur(5); et l’on a
bationes (in cau- tout lieu de croire que les paroles suivantes, recueillies de sa Vincent a
Paulo), p. 440. la propre main de M. de Bretonvilliers, sont un fragment (6) Attest. aut. :
p 277. de cette touchante allocution (6).
« J'aurais voulu, mes chers frères, voyant l’affliction dans » laquelle vous êtes plongés par la mort de votre cher Père, » vous le rendre pour essuyer vos larmes. Mais, ne pou-
» vant vous donner son corps vivant, j'ai cra devoir vous
» Sa MOT » tez-lui » rant, S’ » mes, ei » yade » quod ti Quoiq ajouté la gage de « l'on y voi pour mai ce fut lui lution de l’assembl choix de:
tière d’ur le défunt sur-le-ch:
bénédictic der avec
MORT DE M. OLIER. 555 rs, s’il » présenter son esprif, qui est la meilleure partie de luinéan- » même. La terre conserve son corps, le ciel son âme, son t jus- » esprit est pour vous; et, si Dieu l’a jugé digne d'être ndres » mis dans son paradis avec les anges, vous ne devez pas pour » le trouver indigne d’avoir place aussi dans vos cœurs. Il rante- » cura volontiers quitté son corps, pourvu que son esprit > Paul » puisse habiter en vous : ç’a été tout son désir et son sousposer » haïit durant sa vie; après sa mort vous pouvez le rendre servi » content. Il était dit dans la loi, que si un frère mourait eur de | » sans enfants, son autre frère devait suscitare semen. (8). » l » Votre père, que je peux aussi appeler votre frère (à cause lission » de son âge), est mort, pour ainsi dire, sans enfants ; vu dre ni » le grand désir qu’il avait de convertir tout le monde et ésence » de sanctifier le clergé. Il vous a laissé son épouse, qui est , dans » cette maison si saïnte, qu’il a acquise par son sang, par bellv, j » sa mort, étant mort en lui voulant donner la vie. Susci- Eglise » tez-lui des enfants, faisant connaître Jésus, et lui assuviteur | » rant, s’il y a moyen, autant de serviteurs qu'il y a d’hom- Ir avec » mes, et lui donnant autant de saints sacrificateurs qu'il mblè- » ya de prêtres dans l'Eglise : Fac secundüm eremplar 1oyens » quod tibi in monte monstratum est. » t com- Quoique M. de Bretonvilliers ait vraisemblablement xxxiv. pas le ajouté la forme à ce discours, on peut y reconnaître le lan- Men a pape gage de saint Vincent et sa haute estime pour M. Olier ; tion de M. de t Vin- l'on y voit aussi quelque chose du zèle qu'il fit paraître res > saint pour maintenir l’œuvre du séminaire de Saint-Sulpice. Car Olier, nsola- ce fut lui qui fortifia les disciples de M. Olier dans la résol’on a lution de ne pas abandonner ce dessein, et qui présida à ies de l'assemblée qu'ils tinrent le 13 du même mois, pour le gment choix de son successeur. Ce choix ne devait pas être la ma- | tière d’une longue délibération ; M. de Bretonvilliers, que dans le défunt avait désigné avant sa mort, fut en effet nommé Père, sur-le-champ et d'une voix unanime. Mais, pour attirer la 6 pou- bénédiction de Dieu sur cette première élection, et y procévous der avec plus de confiance, ces ecclésiastiques désirèrent
que saint Vincent de Paul y fût présent, et qu’il y assistàt au nom de l’autorité de l’abbé de Saint-Germain leur supé-
autres d eût app
rieur. Ce Prélat lui en écrivit en ces termes : « J'ai été des mé » averti de la perte de M. Olier, supérieur du séminaire du visage p » faubourg Saint-Germain ; et comme ces Messieurs n’ont homme » point voulu procéder à une nouvelle élection sans me le
» faire savoir, et m'ont fait l’ouverture de vous prier de hs Gé
» vouloir les assister dans cette occasion, et autoriser de Ce qu
» votre présence une action qui n’a d’autre but que la plus sième jé
» grande gloire de Dieu ; je vous conjure, pour l'amour de chapelle
» moi, de ne leur point refuser ce secours, espérant que se sucté
(io Lettreaut. » Dreu favorisera leur dessein, et que vous serez lemoyen À dont la ( Bourbon à saint » dont il se servira pour y parvenir (1). » Non-seulement n’exhal:
Vincent . . è . en + () acte auto- Saint Vincent assista en effet à l'élection; mais il signa le Vers
graphe de Fée” » premier l’acte qui en fut dressé par les notaires, selon en songé Bretonvilliers. | coutume de ce temps (2). | avait été Nous ajouterons avec Abelly, l’un de ses historiens, que d’une ro
ce grand serviteur de Dieu avait M. Olier en singulière de sa gla vénération, qu’il le regardait comme un Saint, et publiait plus que
es Lo \partout l'opinion qu’il en avait conçue (3); et, avec Collet, passage qu’il l’invoqua les trois années qu’il vécut encore. « Je ne plusieur. » doute point, dit ce dernier, que les enfants de M. Olier les nouv » n’apprennent, avec consolation, que notre Saint deman- bientôt, .
» daït à Dieu des grâces par les mérites de leurinstituteur. Deux » C’est ce qu’il écrivit lui-même à mademoiselle d’Aubray, nous avo A) Pie de s. » SUT la fin du mois de juillet 1660, c’est-à-dire, deux mois M. Franc Co co » avant qu'il allât se rejoindre dans le sein de la Divinité Hretonvi iv. vu, p.14, » à ce cher et pieux ami (h). mourure 2 XXXV. La mort de M. Olier fut à peine connue dans Paris, qu’on M. Léon: {Particularités Fa LT :
remarquables MOntra un grand désir de le voir : il fut exposé dans la mort arri ie Dar quo chapelle du séminaire, où il demeura trois jours, revétu pinay de de M. Olier des habits sacerdotaux. Chacun s’empressait de témoi- Choënne gner la plus grande vénération pour sa personne. L’opi- née suivi nion qu’on avait de sa sainteté, inspirait aux uns de se Entre]
recommander humblement à lui, en priant à ses pieds ; aux accompaf
sistàt supéai été re du n’ont me le er de ser de , plus ur de 1t que noyen ment na le selon
IS, que ulière ibliait ollet, Je ne Olier emanteur.
bray, mois inité
qu’on ans la evêtu émoi- L’opide se s ; AUX
MORT DE M. OLIER. 507 autres de solliciter et de se procurer quelque chose qui lui eût appartenu ; à plusieurs, de faire toucher à son corrs des médailles et des chapelets. Tant qu’il fut exposé, son visage parut si beau et si serein, qu’on l’eût pris pour un homme qui sommeillait; aussi personne, en le considérant, n’éprouvait rien de cette horreur secrète qu’on ressent ordinairement aux approches d’un cadavre.
Ce qui donna une nouvelle surprise, c’est que, le troisième jour, quoiqu'il fût demeuré si longtemps dans la chapelle, au milieu d’une grande affluence d’assistants qui se succédaient continuellement, et de plusieurs flambeaux | dont la chaleur devait accélérer la corruption, son corps PA Ldéehe Par n’exhalait néanmoins aucune mauvaise odeur (1). de t
Vers le temps de sa mort, le serviteur de Dieu apparut en songe à une personne fort éloignée de Paris, qui lui avait été saintement unie depuis longtemps; il était revêtu d’une robe de pourpre, et avait à côté de lui un compagnon de sa gloire, qui prononca ces paroles : « Il est martyr et plus que martyr. » Par là elle eut connaissance de son passage à l’éternité. Elle ne craignit point de confier à plusieurs de ses amis le songe qu’elle venait d’avoir, et les nouvelles de la mort de M. Olier, qui se répandirent bientôt, justifièrent la vérité de l’apparition (2).
Deux jours après M. Olier, mourut M. Blanlo, dont nous avons parlé ; et, le 20 du même mois, il fut suivi de M. François de Parnuys, prêtre du diocèse de Rouen. M. de Bretonvilliers ajoute que plusieurs autres ecclésiastiques moururent vers le mème temps (3). Il désigne apparemment ; Al rt M. Léonard de Saint-Priest, du diocèse de Tulle, dont la Rem. hist, 1. 1, mort arriva le 16 octobre; et peut-être aussi M. Pierred’Es- ?* pinay de Cérillac, du diocèse de Limoges; et M. Charles (à) Registre des Choënne, du diocèse de Lisieux, qui ne passèrent pas l’an- sépultures du sé.
, . | minaire de St.née suivante (4). Sulpice.
Entre les autres choses extraordinaires dont sa mort fut accompagnée ou suivie, on remarqua sur son front la
(2) Pie, ibid.
(4) Bretonvildiers, p. 481,
(2) Grandet, Vies Ms. t. 1, p.
Ses obsèques; son oraison funèbre.
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forme d’une croix, qui depuis plusieurs années y était imprimée en traits fort sensibles. « Elle y demeura (c’est » ainsi que s'exprime M. de Bretonvilliers) presque » aussi visible que de son vivant, comme je puis l’assurer » moi-même pour l’avoir vue. Le second ou le troisième » jour après qu’on l’eüt exposé dañs la chapelle, je voulus » savoir, ajoute-t-il, si ce qu’on m'avait dit était vrai, etje » vis la croix peinte sut son front, comme elle l’avait été » durant sa vie : plusieurs autres personnes en ont aussi » été témoins (1). » Ce signe fut regardé comme une marque de prédilection du Père des miséricordes, qui depuis tant d'années l’avait fait passer par la voie des croix, et comme un signe particulier de ressemblance avec Jésus crucifié, Un de ses enfants spirituels (M. de la Pérouse) a souvent raconté que, malgré le soin qu'avait eu le serviteur de Digu de cacher cette faveur, ne découvrant jamais son front, pendant tout le temps que ses dernières infirmités l’avaient retenu dans sa chambre, on s’en était aperçu néanmoins plusieurs fois. Comme il lui parlait lui-même avec beaucoup de familiarité, et qu’il lui tenait souvent compagnie, il remarqua qu’une des branches de cette croix, de couleur rouge, et qui s’élevait du milieu d’un cœur comme enflammé, n’était presque pas formée. «Mon Père, lui dit-il, votre croix n'a qu’un travers. » Mon enfant, répondit M. Olier, c’est que ma croix n’est » pas achevée : » voulant dire qu’il avait encore beaucoup à souffrir (2).
Après que la curiosité des âmes pieuses eut été satisfaite, on l’ouvrit; c'était le quatrième jour: on trouva gâtée la partie de la cervelle qui occupait le dessus de la tête, et l’autre partie fort saine. Il fut embaumé et mis ensuite dans une bière de plomb, qu’on renferma dans un cercueil de chène. Plus de deux cents ecclésiastiques se trouvèrent à ses obsèques, et MM. les curés de Paris y assistèrent en surplis et en étole. Le 5 du mois d'avril,
après u le corps à temps (1 un autré minaire, titude de prier po pour soinonça l’o avec Da Jésus-Cx faisant la sujettisse dence, a mité +.
+ Cette pourtant e M. de Mau] alors sous » abbé, dit:
» avec tai » refusé le » ses peine » âmes fidé » les Philis » jalousie d » aux victo » sur l’igno » que c’étai » comme di » rend tém » qui fat n » guide ass » porte dar » nité. Ila » aux autr » pouvaien
It im- (c’est esqué surer sième oulus , etje ait été aussi matlepuis IX, et Jésus rouse) le ser- Jamais infirn était parlait tenait hes de milieu rmée.
avers.
n’est ucoup
satisrouva
de la et mis ns un
es se aris y avril,
ORAISON FUNÈBRE DE M. OLIER
après un service fait à la chapelle du séminaire, on porta le corps à la paroisse de Saint-Sulpice, selon l’usage de ce
temps (1); et le 9 du même mois, on fit dans cette église ee #un autre service solennel, où assistèrent le clergé du sé- ronson, 1. 1v,
du ét se L . 392, 10 minaire, les ecclésiastiques de la communauté, et une mul- 5/13"
titude de paroissiens; personne ne songeait toutefois à prier pour le défunt, chacun n’étant occupé qu’à l’invoquer
pour soi-même (2). M. de Maupas, évèque du Puy, y pro- (2) Remarques
nonça l’oraison funèbre. Il paraît qu’il le mit en parallèle nt ii TE
avec David (3), et montra que, pour établir le règne de (3) Mémoires
: à die de M, Baudrand, Jésus-Canisr dans sa paroisse, il avait imité ce grand roi, p. 69, :
faisant la guerre aux ennemis du peuple de Div, et les assujettissant par l’ascendant de ses vertus et par sa pru-
dence, aussi bien que par son courage et sa magnanimité ee
+ Cette oraison funèbre n’est pas venue jusqu'à nous ; on croit pourtant en conserver quelques traits, dans une Approbation que M. de Maupas donna, dans le même temps, à un des écrits de M. Olier, alors sous presse, et qu’il data du jour même de sa mort, « Ce digne » abbé, dit-il, vrai pasteur des âmes, qui a caché son 1,0m et sn vertu » avec tant de soins, aussi bien que les avantages de sa naissance, a » refusé le sceptre d’un David, mais non pas sa houlette, ses sueurs, 0 » ses peines et ses combats : il a donué une pâture excellente aux » âmes fidèles ; il a fait la guerre aux ennemis de Dieu; il a vaincu » les Philistins, et terrassé les ours et les lions, Digu veuille que la » jalousie de quelque Saül ne s’offense point des louanges que je dois » aux victoires qu’il a remportées, plus de dix mille fois, sur le vice et » sur Pignorance ! On peut dire, aujourd’hui qu'il quitté la terre, » que c'était un homme du ciel, admirable dans la pureté de sa vie, » comme dans celle de sa doctrine : on peut dire de sa doctrine, qu’elle » rend témoignage aux vérités de l'Évangile ; que c'est une lumière » qui fait naître dans les esprits le beau jour de la piété ; que c'est un » guide assuré pour la conduite de la vie, et uue messagère fidèle qui » porte dans une âme les agréables nouvelles du bonheur de l'éter- » nité, Il a pratiqué dans une haute perfection tout ce qu’il a enseigné » aux autres, lorsque les enseignements qu’il donnait au prochain » pouvaient être compatibles avec sa profession, Il a fait de #4 sainte
560 PARTIE I, LIVRE VI, == SÉMINAIRES, L’orateur loua hautement le désintéressement deM. Olier, et n’oublia pas le beau trait auquel il avait lui-même donné occasion, et que nous avons raconté dans cette vie : « Je connais un Évèque, dit-il en frappant sa poitrine » (c'était de lui-même qu'il parlait), je connais un Évêque » qui s’est mis à genoux devant lui pour le prier, les mains » jointes, de recevoir son évêché, sans que jamais il ait pu (4) Grandet, » l’y faire consentir (1). » Nous ne PpDOFLerOns point ici Fu Mal. HP: les éloges français et latins, en vers et en prose *, que l’on de #6 Paudrand, composa à la louange du serviteur de Dizu. Mais nous ne * NOTE 9, p. devons pas omettre que, peu de jours après sa mort, les ne membres de la conférence de Saint-Lazare ayant parlé de ses vertus dans une de leurs réunions, saint Vincent de Paul en rendit ainsi compte à ses missionnaires : « Mes- » sieurs les ecclésiastiques qui s’assemblent ici, prirent » pour sujet de leur entretien, mardi dernier, ce que cha- » cun d’eux avait remarqué des vertus de M. Olier, qui » était de leur compagnie; et, entr’autres choses que l’on » dit, une des plus considérables fut, que ce grand servi- » teur de Dieu tendait ordinairement à s’avilir dans ses one » paroles, et qu'entre toutes les vertus, il s’étudiait parti-
23, , » culièrement à pratiquer l'humilité (2). »
XXXVII. Comme on se proposait de faire élever au défunt un die de x; tombeau en marbre, en attendant on déposa son corps
Olier. dans la chapelle supérieure du séminaire, sous une reanna ve, Présentation de bois couverte de velours noir (3). 11 de- » vie, la première minute et le véritable original de tout ce qu’il nous » a laissé par écrit : il a imité son bon Maître et le nôtre, il a com- » mencé de s'expliquer par ses actions, plutôt que par ses paroles : » ila refusé les premières mitres du royaume, que notre grande » Reine lui a offertes, par l'estime qu’elle faisait de sa rare piété; et, » bien que la modestie de ce parfait ecclésiastique, dont les exemples , D en ce point ne sunt pas tout-à-fait ordinaires, l'ait porté à ce con-
(4) Approbation Fr nd 44 :
de l'Introduction » Stant et généreux refus des plus éminentes dignités de l'Eglise, bien aux verlus chre- » qu’il n'ait pas voulu monter sur les trônes du clergé, ila néanmoins
tiennes, 2 Re 2 CPE epnservé les tronpeaux du Fils de Dieu (4).
meura en exéc mettre
grava l’i
Le Olier, -même te vie :
poitrine Évèque s mains il ait pu joint ici que l’on 1ous ne ort, les it parlé icent de : « Mesprirent que chalier, qui que l’on 1d servidans ses it parti-
funt un n corps une re- ). 11 de-
qu’il nous il a coms paroles :
e grande biété; Et, exemples à ce conlise, bien sanmoins
TOMBÉAU DE M. OLIER. 061 meura de la sorte jusqu’en l’année 1684, où M. ‘l'ronson, en exécution du testament de M. de Bretonvilliers, le fit mettre en terre au milieu de la chapelle, qui fut alors pavée tout entière de marbre blancet noir. Il en usa ainsi de l'avis de l'Archevêque de Paris, tant pour obvier à la difficulté de placer un tombeau dans cette chapelle, qui n’était pas grande, que pour ne pas donner occasion aux critiques qu’on aurait pu faire, s’il eût été élevé de terre; ce qui eût paru peu conforme à la simplicité et à la modestie dont le séminaire devait faire profession. Sur cette tombe on grava l’inscription suivante :
Pugnent alibi mœrores et gaudia, huc conspirant, ubi suo Carisrus triumphat in milite; ubi Sacerdos apostolicus jacet JOANNES-JACOBUS OLIER, pastor Sancti Sulpitii, seminarii institutor, fundator et primus superior; quem suspexit Lutetia in animi simplicitate prudentem, in cordis humilitate magnanimum, in operationis suavitate potentem ; hoc in suburbio ' suis Babylonem sudoribus curavit, clerum suis in Gallia provocavit exemplis, novi orbis saluti suo zelo providit ; seminariorum tandem erectione, scriptis, et verbi energià, clericalis ubique splendorem dignitatis mirificè propagavit ; tum diuturnæ morbo paralysis CanisTo confixus cruci, dum Superioris munus obiret, Parisiis obiit, anno Domini 1657, ætatis 48 (1).
(4) Gall, christiana, 1, vu, col.
4049. — fie: Ms.
de Grandet, 1.1, p.440, 141. — Remarques historiques, t. ii, p.496.
562 PARTIE 111. LIVRE Vi. SÉMINAIRES.
La tristesse et la joie, si opposées ailleurs, se trouvent réunies ici, où Jésus-Chaist triomphe dans l'un de ses soldats, où repose ce prêtre apostolique JRAN-JACQUES Ouen, Curé de la paroisse, instituteur, fondateur et premier supérieur duséminairede S.-Sulpice; Paris en lui admira la prudence ét la simplicité d'esprit, la magnanimité jointe à l'humilité de cœur, la force et la douceur des moyens, Ses travaux guérirent, dans ce faubourg, les maux d’une autre Babylone; ses exemples excitèrent la ferveur du clergé; son zèle pourvut au salut du nouveau monde; l'érection des séminaires qu'il procura, ses écrits et l'énergie de sa parole, augmentèrent partout, d’une manière admirable, la splendeur de l’état clérical; enfin, frappé d’une longue paralysie, et attaché à la croix avec JÉsus-CHnisT, il mourut à Paris, tandis qu’il exerçait la charge de supérieur, l’année du Seigneur 16657, de son âge la 48e,
Son cœur, qu’on avait séparé de son corps, fut mis dans une boîte en plomb, renfermée ensuite dans une autre en argent doré, sur laquelle sont gravés les monogrammes de Jésus, Marie, Joseph, entourés de flammes ; sa langue fut mise aussi dans une boîte d’argent +, et ces deux portions
+ 11 y avait cinq mois que M. Olier avait été inhumé, lorsque, pour conserver plus décemment sa cervelle,qu’on avait séparée du reste de son corps, et mise en terre dans la chapelle souterraine, sans lavoir enveloppée et renfermée dans un vase convenable, M. de Bretonvilliers y descendit avec deux ecclésiastiques, et la déterra. On craignait de n’en plus trouver de vestiges, et l’on pensait qu’elle serait tombée en corruption ; mais ils furent bien surpris de la retrouver tout aussi saine que lorsqu'elle avait été déposée dans la terre, et sans aucune
(4) Bretonvit. altération, sinon dans la partie du derrière de la tête, qui était déjà
ri V,P.484, corrompue lorsqu'on fit l'ouverture du corps (1).
de 50:
minai les tre porté mesu:
Provi comp son fo rulle, en Fra d'hui conven une (0!
tant àc gine m cieuse, l’union sociétés même » Vie d » tiers » Sanct
TOMBEAU LE M. OLIER, 563 de son corps sont les seules que possède aujourd’hui le séminaire de Saint-Sulpice. Le cercueil ayant été enlevé dans les troubles de 1795, pour en avoir le plomb, le corps fut porté apparemment dans quelque cimetière, malgré les mesures qu'avait prises M. Emery pour le conserver. La Providence toutefois semble avoir voulu dédommager la compagnie de Saint-Sulpice, en substituant aux restes de son fondateur, ceux du vénérable cardinal Pierre de Bérulle, instituteur de l’Oratoire (1), et le premier suscité PA ge à en France pour travailler à l’éducation du clergé. Aujour- coût 1840. d’hui que cette société ne subsiste plus, il était, ce semble, convenable que le corps de son saint instituteur passât à une compagnie destinée à continuer l’œuvre qu'il avait eue tant à cœur , et qui d’ailleurs paraissait avoir, par son origine même, des droits particuliers à une succession si précieuse. Le Père Edme Cloysault, de l'Oratoire, parlant de l’union qui devait régner entre les membres de ces deux
er sociétés, rappelle en effet qu’ils ne formaient au fond qu’une
ÿ même famille, « étant les uns et les autres, dit-il dans sa
» Vie du Père de Condren, les fils du même père, les héri- » tiers du même esprit, et pouvant dire avec vérité : Filis Cha 8 » Sanctorum sumus (2). »
sque, pour du reste de sans l'avoir Bretonviln craignait ait tombée tout aussi sans aucune ui était déjà
SUR LE PÉLERINAGE D'ARGENTEUIL
NOTE 1, p. 823. — L'objet de ce pèlerinage est une tunique du Sauveur, envoyée, dit-on, par Constantin, fils d’Irène, à Charlemagne, et que ce prince donna au monastère d'Argenteuil, lorsque sa fille Théodrade alla s’y consacrer à Dieu. On ajoute que la sainte tunique y arriva à une heure après midi, et qu'en mémoire de cet événement, on commença dès-lors à sonner trois coups de cloche à la même heure : usage qu’on voulut abolir en 1666, mais qui fut maintenu par sentence, et persévéra depuis comme auparavant, ainsi que l’atteste Dom Gerberon, dans un ouvrage sur
(1) Histoire de Cette relique (4), qui a été réimprimé depuis peu. La sainte tunila robe sans cou- que est appelée, par d'anciens historiens, Cappa Salvatoris nosres Pa tré inconsutilts, et, par d'autres, Tunica Salvatoris inconsuti-
? dis. L'abbé Chastelain, chanoine de Paris, qui l’examina en 4672,
écrit qu’elle ressemblait à un gros crêpe, ou plutôt à un canevas fin, d’une couleur de rose sèche brune ; et que c’est une robe d'enfant. Robert du Mont, auteur ancien, en donne la même idée, et ajoute qu'on apprenait par des documents écrits, joints à cette
.(2) Gall. chris- relique, qu’elle avait été faite des mains de la sainte Vierge, pour
tiana, 1, vu, col, 510, 544, Jésus encore enfant (2).
Le pèlerinage d'Argenteuil était autrefois très-fréquenté, nonseulement par le peuple, mais par les Grands, les princes et les rois. Saint Louis s’y rendit durant le Carème de 1255, et, au mois de janvier 1260, Henri IL y vint aussi, et fit des largesses à cette église. Louis XIE s’y rendit trois fois ; Marie de Médicis, Anne d'Autriche, la reine d'Angleterre, femme de Jacques IE, le cardinal de Richelieu et une multitude d’autres personnes de marque y vinrent aussi en pèlerinage. La sainte relique était renfermée anciennement dans une châsse d'argent ; mais, les Huguenots l'ayant enlevée, elle fut remplacée par une autre en bois, jusqu’à ce que
(3) Histoire du mademoiselle de Guise en fit faire une magnifique, où on la trans-
. bi féra le 22 octobre 1680 (3). La sainte tunique est conservée en-
core aujou pèlerinage
autrefois : { » re, si ce » jugement chose, et er lui donnait | en retourna répondit jan » paraître d de l'église « pensée de la dix-huit ans des ecclésia:
grand nomb On conse discipline d usait encore après sa mot du mur, ausainte comm ruption, plus 1787, à l’occ le chœur de re de Paris fut trouvé e Toutes les au:
posilion natu la peau durc
nique Char- , lorsque la moire aps de , Mais uupage sur > funi-
l'ayant ce que
core aujourd'hui dans l'église d'Argenteuil; et l'on s'y rend en pèlerinage, surtout le jour de l’Ascension,
MORT DU PÈRE YVAN
NOTE 3, p. 534. — Ce Père, avant de mourir, voulut faire encore une fois le voyage de Paris, où, sans le savoir, il venait finir sa carrière. L’affaiblissement de sa vue ne lui permettait plus alors de lire son Office, ni de célébrer la sainte Messe; pour y suppléer il récitait plusieu:.. fois chaque jour le Rosaire, et demeurait presque toujours devant le très-saint Sacrement, Comme son esprit élait sans cesse occupé de la mort, il était difficile de le faire parler sur un autre sujet, Les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice l'ayant conduit avec eux en promenade, et le priant de leur faire quelque entretien spirituel, comme il avait fait autrefois : « A présent, leur répondit-il, je ne puis plus rien di- » re, si ce n’est qu'il faut mourir, et se tenir dans la crainte des » jugements de Dreu. » On le pressa encore, il répondit la mème chose, et enfin ne répondit plus. Un de ces ecclésiastiques, qui lui donnait le bras pour l’aider à se conduire, le pria plusieurs fois, en retournant, de lui dire quelques mots d’édification, fl ne lui répondit jamais que ceux-ci : « Il faut mourir et penser à com- » paraître devant Dieu. » Il mourut peu après dans le sanctuaire de l'église de ses religieuses, lorsqu'il était tout occupé de la pensée de la sainte communion, le 8 octobre 1653, âgé de soixante- ,}) gemar yuss dix-huit ans, et fut inhumé dans cette même église, en présence historiques, 1. 1, des ecclésiastiques de la communauté et du séminaire, et d'un P, #2 Pitton, te nnales de l'Égrand nombre de religieux (1). glise d'Aix.
On conservait autrefois, au séminaire de Saint-Sulpice, une discipline de chaînons et de mailles de fer, dont le Père Yvan usait encore dans sa vieillesse, et qu’on trouva dans sa poche après sa mort (2). Son corps ayant été inhumé dans l'épaisseur (9) piedu Père du mur, au-dessous de la grille où ses religieuses recevaient la Yvan,par le Père sainte communion (3), on le trouva encore entier et sans cor- 1 ibid, ruption, plusieurs années après sa mort (4). Enfin, le 14 juillet in-4, p. 658. 1787, à l'occasion de quelques réparations que l'on faisait dans (6) Cloysault, : RS irs Ms.t.u,p.
le chœur de ces religieuses, M. Le Corgne de Launay, archidia- 454, cre de Paris, ayant procédé à lélévation de ce même corps, il fut trouvé entier, le crâne toutefois séparé du reste de la tête. Toutes les autres parties du corps conservaient leur forme et leur position naturelle. Les chairs étaient entièrement desséchées, et la peau durcie. 1 avait les bras et les mains croisées sur la poi-
trine, et était revêtu d’une chasuble de satin vert et blanc. On
déposa ce saint corps dans un nouveau cercueil , ancien tom- . (1) Cloysault, bant de vétusté (1). On dit que, dans la démolition du couvent ras ES de la Miséricorde, le Corps du Père Yvan fut conservé, et qu'il Père Yvan. est encore aujourd’hui en dépôt, rue du vieux Colombier.
PÈLERINAGE DE L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DU PUY
NOTE 3, p. 540. — L'origine de cette cathédrale est assez
semblable à celle de l’église de Notre-Dame des Neiges, à
Rome. La tradition du Velay rapporte qu’une pieuse dame ayant
déclaré à l’Évêque de cette province, que la Mère de Dieu vou-
lait être honorée sur le mont Anis, dans une église qui y serait
élevée à sa gloire : l’Évêque, alors résidant à Velanne, appelé
ensuite Saint-Paulien, vint en personne reconnaître ce mont
() Histoire de EnCore désert, et, à sa grande surprise, le trouva couvert de
l'Église angéli- neige, quoiqu’on fût au milieu de l'été. On ajoute qu’un cerf,
ne ne ayant pris la fuite à Pabord du Prélat, laissa imprimée sur la neige
Théodore, p. 24, Une trace qui marquait le circuit d’une église (2), et qué, par
25. respect pour ce lieu, l’Évêque, qui était pauvre, le fit entourer d’épines. Toutefois l’église ne fut point alors bâtie.
IL paraît que les habitants de Velaune refusèrent longtemps de
consentir à ce dessein, pour conserver dans leur ville le siége de
V'Évêque Mais le même prodige s’étant renouvelé, et chacun ayant
vu de ses yeux subsister, malgré la chaleur, une neige assez épais-
se dans l’intérieur de cette enceinte, on consentit à transférer
(3) fbid. p.37. ]a cathédrale sur ce mont (3), et tous, riches et pauvres, voulu-
rent contribuer à la construction de l’édifice. D’après l’opinion
commune, ce fut saint Evode, vulgairement saint Vosi, qui fit
.() Gall. chris- cette translation (4). On bâtit quelques maisons tout autour de
spé PU l'église, et telle fut l’origine de la ville appelée d’abord Ænicium,
(5) Le Père Théo- et ensuite le Puy (5), de l’'éminence où elle est assise; car c’est
dore, p. 39. encore la signification du mot Puy dans ces contrées, et princi-
palement en Auvergne. On ajoute enfin que, l’église étant ache-
vée, elle fut consacrée à Dreu par les Anges, avec diverses cir-
constances miraculeuses, et dont tont le peuple fut témoin. C'esl
de là qu’on appelle Chambre angélique, le sanctuaire de cette
(8) 1bid.p. 9. cathédrale (6), qui paraît être le lieu où avait été bâtie cette pre-
mière église, ainsi miraculeusement consacrée. Saint Thomas,
faisant remarquer que Dreu peut bien députer des Anges pour de
D pareilles commissions, ajoute qu’il y a en effet des églises qu'on
64, art, 7. dit avoir été consacrées par le ministère des esprits célestes (7);
et il sig répandu
Tel es cathédr:
considér visitant, église, tc des étrar tions qu sonnes (( la presse les VE, q
+ Le ju en 1812, 18 à l’histoire blic. Denis où il périt { l’Annoncia que ce doct où arriva l'Annonci it D'ailleurs c mais dans connu sous jubilé en 12 montrer au | non dans 1 rendu les ac fait dresser tous par le] premiers, a] ville, assez v l'un des pèl le suivaient confusion de personne ne le mouvemer appelée La je jnstitua un 56 inhumés dan ces derniers si tragique év
Une An
lanc. On en tomcouvent ,et qu'il Tr.
est assez Veigyes, À me avant DIEU vou- 1 y serait 1e, appelé ce mont.
ouvert de w’un cerf, r la neige | qué, par t entourer
atemps de e siége de noun ayant issez épaistransférer es, voulul'opinion bsi, qui fit autour de Anicium, ; car c’est et princitant acheverses ciroin. C'esl e de cette e cette prent Thomas, pes pour de lises qu’on élestes (7);
et il signale sans doute ici l’église du Puy, d’après la tradition si répandue alors, qui ne pouvait lui être inconnue. Tel est le fondement de la dévotion des peuples pour cette cathédrale, et des priviléges dont elle a été honorée. Le plus considérable est l’indulgence du jubilé, que l’on gagne en la visitant, toutes les fois que l’Annonciation, fête titulaire de cette église, tombe le jour du Vendredi saint (1), En 1255, le concours (1) Le Père des étrangers fut si prodigieux, que, malgré toutes les précau- Téodore, p. 293. tions qu’on put employer pour éviter les accidents, mille personnes (2), et selon d’autres quatorze cents furent étouffées dans (2) Ibid. p. 84. la presse + (3) Juvénal des Ursins rapporte, dans la Vie deChar- (GIF: DURS:
Era : — Gall. christiales VE, que le jubilé du Puy ayant eu lieu en 1406, ou en 1407 na, t. n, col. 716,
+ Le jubilé de Notre-Dame du Puy aura lieu trois fois dans ce siècle; en 1812, 1853, 1864 (4); et nous ferons ici une remarque qui pourrait servir (4) L'art de véà l’histoire de ce privilége célèbre, si quelqu'un essayait de la donner au pu- rare blic. Denis de Sainte-Marthe, dans le Gallia christiana, attribue le concours nologique, 4845, où il périt tant de monde en 4255, à ce jubilé qu'il dit avoir eu lieu, La féte de 1853, 1864, l’Annoncialion tombant cette année le Fendredi saint (3). Mais il parait (5) Zbid. col, que ce docte historien a été induit en erreur par le Père de Gissei (6) : en 1255, 745, 716. où arriva cette catastrophe, Pâques tomba le 28 mars (7), et par conséquent RE VPAnnonciition ayant coïncidé avec le Jeudi saint, le jubilé n'eut point lieu ore, p. 298. D'ailleurs cet accident arriva non au mois de mars, époque nécessaire du jubilé, (7) L'art de vémais dans les premiers jours de mai (8). Bochart de Saron de Champigny, Ar Na dates, connu sous le nom de Père Théodore, :’+ pu trouver aucun vestige de ce (8) Le P. Théojubilé en 1255. D'après lui ce concours eut iiéu cette année, parce qu'on devait dore, p. 84, 292. montrer au peuple la statue de la sainte Vierge, et ce pieux spectacle fut donné, non dans l’église cathédrale, où l'afflunece prodigieuse des pèlerins aurait rendu les accidents inévitables, mais sur un amphitheâtre que le chapitre avait fait dresser à la fontaine des Farges. L'ordre était que les pèlerins viendraient tous par Je haut de la rue, qui est presque toute en descente rapide,.et que les premiers, après avoir satisfait leur dévotion, sortiraient par une porte de la ville, assez voisine de cette fontaine. Mais, comme l’empressement était extrême, l'un des pèlerins étant tombé dans l'endroit le plus rapide de la rue, ceux qui le suivaient tombèrent incontinent sur lui, ct d'autres sur ces derniers; enfin la confusion devint bientôt si générale, qu'ii fut impossible d’y apporter remède, personne ne pouvant se faire entendre à cette immense multitude, nien arrêter le mouvement. Un si déplorable accident changea en deuil cette solennité, qui fut appelée La journée des trunsits (9). Bernard de Ventadour, alors évèque du Puy, (9) Zbid, ‘p. justitua un service anniversaire pour le repos des âmes de ces défunts. Is furent 292; 293. inhumés dans le cimetière de Saint-Pierre-La-Tour, où l'on voyait, jusques à ces derniers temps, l'inscription suivante, destinée à rappeler la mémoire d'un si tragique événement :
Undecies quinque elapsis cum mille ducentis
(40)Gall. chris- Annis, Anicii fuit ingens pressio gentis (10).
liana, col, 746.
568 NOTES (1) L'art de vé- selon notre manière actuelle de compter (1), il coûta la vie à un ae ra grand nombre de pèlerins ; el y fut tant de monde et de peugique, an. 4407. ple que merveille, et y eut bien deux cents personnes mortes (2) Le Père ou éteintes (2).
Théodore, p.340. : A A à ; :
On avait aussi en singulière vénération la statue miraculeuse de la sainte Vierge, conservée dans cette église jusqu’à la Révolution, et qui, dans ces temps de vertige, fut livrée aux flammes.
2 sig v. 69 C'était un des morceaux les plus curieux en ce genre (3). Il en
‘ existe encore des gravures qui semblent la reproduire assez
exactement, et qui peuvent faire regretter justement aux anti-
quaires, non moins qu'aux pieux serviteurs de Marie, la perte
d’un monument si remarquable et si vénéré. Dans quelques oc-
casions rares, on la portait en procession avec un appareil ma-
gnifique, au milieu d'un cortége formé de tous les seigneurs des
(G) Ibid. p. 85. pays voisins (4). M. Olier était lié particulièrement avec un gen-
| tilhomme du Puy, M. Hugues de Pradier d’Agrain, dont la fa-
FD mille avait, en cette occasion, le privilége de faire la garde noble
verselle, art. 4- de la sainte Vierge, c’est-à-dire, de marcher l’épée nue à côté de grain, la statue (3).
Cette figure a été remplacée par une autre ; et, quoique l’église angélique soit le premier objet de ce pèlerinage, la nouvelle statue ne laisse pas d’être fort vénérée par les pèlerins.
NOTE 4, p. 540. — Lu statue d'argent que M. Olier offrit à
Notre-Dame du Puy, et qui le représentait à genoux dans la pos-
ture d’un suppliant, était placée autrefois sur une console de
marbre, scellée dans le grand autel de la cathédrale, derrière la
statue miraculeuse de Marie Il y laissa aussi, comme on l’a ra-
(6) Mémoiresde Conté, une médaille d’or sur laquelle il avait fait représenter le M. Bourbon, sur séminaire de Saint-Sulpice : M. de Bretonvilliers en offrit à No-
lu Vie de M. d ; Desdonvilliote, tre-Dame de Lorette une semblable, de la pesanteur de dix
p.63. louis (6).
ÉLÉVATION DES RELIQUES DE SAINT GEORGES ET DE SAINT HILAIRE
NOTE 5, p. 542. — Cet événement étant d’un haut intérêt pour les églises de Poitiers et du Puy, nous croyons devoir en rapporter ici les circonstances telles que les a décrites M. de Bretonvilliers, qui s'y trouva présent. « Les reliques de saint » Georges et celles de saint Hilaire de Poitiers, dit-il, étaient » renfermées sous un autel, sans aucune révérence particulière. » EU vy avait seulement sur la pierre, en lettres gothiques et en
» latir » que » derr » moy » Puy, » avale » par | » cent:
» cet à » tout » ferm » quatr » Dar
» on {rc » le cor » avec!
» latin :
» évêqu » de sai » réserv » met de » davant » dition » troisiè
» du Roi,
e à UN > peunortes
‘uleuse Révommes.
.I'en > assez x antia perte ues ocreil maurs des un gelt la fade noble côté de
l’église elle sta-
offrit à s la posnsole de rrière la on l’a raenter le rit à No-
de dix
E SAINT
it intérèt evoir en tes M. de de saint |, étaient ticulière.
es et eu
LU LIVRE SIXIÈME. 569 » latin : /ci reposent les corps de saint Georges, premier évé- » que de ce lieu, et de saint Hilaire, évéque de Poitiers. Ce » dernier y avait été envoyé, durant le temps des guerres du » moyen âge, par un comte de Poitiers, frère de l’Évèque du » Puy, afin qu’il y fût en plus grande sûreté. L'un et l’autre » avaient été déposés dans ce lieu, il y a environ sept cents ans, » par un Évêque du Puy (4), ainsi que les actes en font foi. Trois » cents ans après, l’Évêque de la même ville fit l'ouverture de » cet autel, et laissa les corps saints, avec un acte qui témoignait
(1) Fraisembla-
blement Pierre IVede cenom.— Gall. christiana,
» tout ce qu’il avait fait dans cette circonstance. Après quoi il t. 1, col. 687.
» ferma exactement l'autel, sous lequel ces corps ont été depuis » quatre cents ans, sans qu’on y ait touché.
» Dans l'élévation de 1655, qui eut lieu à la demande de M.Olier, » on trouva un grand coffre, divisé en trois parties. Dans l’une était » le corps de saint Georges tout entier, c’est-à-dire, tous les os, » avec une petite table de marbre, où était cette inscription en » latin : Zci reposent les os du glorieux saint Georges, premier » évêque du Velay. Dans la seconde partie, l’on trouva le corps » de saint Hilaire, évêque de Poitiers; tout le corps y était, à la » réserve du chef qui manquait, car il n’y avait que le rond du som- » met de la têle. Les os étaient tout noirs , ce qui confirme encore » davantage l'authenticité de cette sainte relique, puisque la tra- » dition de Poitiers est que ce sacré corps fut brûlé. Dans lu » troisième partie de la caisse, étaient les linges dans lesquels » ces corps étaient enfermés lorsque l’Évêque du Puy, il y a qua- » tre cents ans, fit l'ouverture de l'autel, Il y laissa ces linges avec » une boîte contenant un procès-verbal, sur parchemin, des cir- » constances de cette ouverture, et de l’état où il avait trouvé les » corps de ces deux grands Saints. Il avait déposé dans le trésor » de son église un parchemin tout semblable, et qui faisait men- » tion du premier renfermé dans la châsse. Ce dernier y fut » trouvé, ainsi que je l'ai vu moi-même, aussi blanc que S'il y » eût été mis depuis peu, quoiqu'il y fût depuis quatre cents » ans.
» Quelques jours après, l’on fit une procession solennelle par » toute la ville, à laquelle monseigneur l’Évèque assista, avec tout » son clergé, les paroisses, les corps de justice, et une foule ex- » traordinaire de peuple. Enfin, ces sacrées reliques furent remises » dans l’église de Saint-Georges, qui est celle du séminaire, Mes- » sieurs du Chapitre de Saint-Hilaire de Poitiers, ayant appris » qu'on avait fait l'ouverture de la châsse de leur glorieux patron, » envoyèrent deux membres de leur compagnie, avec des lettres » du Roi, qui demandaient des reliques pour leur église. On ou-
» vrit derechef les nouvelles châsses, l’on en tira deux os consi- » dérables, l’un de saint Georges, l’autre de saint Hilaire, que l’on » porta encore en procession par la ville, avec la même solennité » que la première fois. Après quoi les députés du Chapitre retour- » nèrent à Poitiers, portant les saintes reliques, qui y furent re- (4) Tom. n, p. ” SUes avec une très-grande solennité, On nous a même assuré 381, 382, 383,384. » qu’il s'opéra un miracle à cette occasion (1). » Telle est la relation de M, de Bretonvilliers. Le morceau du crâne de saint Hilaire, dont on vient de parler, fut donné par M. de la Chétardie, directeur du séminaire du Puy, à un curé de ce diocèse; et cette relique, reconnue depuis peu NO’ par M. de Bonald, évêque du Puy, est aujourd’hui dans cette ca- ses pè thédrale, à la réserve d’une portion, donnée par ce Prélat à l’é- grâces glise de Poitiers. On conserve cependant, dans l’église paroissiale lni-mi de Saint-Hilaire de cette ville, les deux reliques remises, à la de lui demande de Louis XIV, aux députés du Chapitre; et il est même nérati( à remarquer que l’ossement de saint Georges, qu’on joignit par «La vi générosité à celui de saint Hilaire, est aujourd’hui la relique la | » des plus considérable que l’on ait de cet Apôtre du Velay. » moi, M. de la Chétardie ayañt été nommé de la cure de Saint-Sulpice » r'esse à l'évêché de Poiliers, refusa cette dignité, et se contenta » circa d’une relique de saint Hilaire, que les directeurs du sémi- » voir naire du Puy, ses anciens confrères, lui envoyèrent à cette » plus occasion. Ce fut un os du bras. Comme il y avait alors à Paris une » sein église dédiée à saint Hilaire, M. de la Chétardie voulut Fenrichir On a De Le de cette relique. Elle y fut transférée avec grande pompe, le vêque p.2,22. 12 janvier 1706 (2). de la peut-êt après DIFFÉREND ENTRE LE VICOMTE DE POLIGNAC ET L'ÉVÊQUE DU est vrai PUY. corps,
» dan w il, après jours Maup:
le Pu;
NOTE 6, p. 545. — Ce différend avait pour objet le gouvernement temporel de la ville du Puy. Les Évèques en jouissaient depuis un temps immémorial, lorsque la maison de Polignac obtint, par la faveur du cardinal de Richelieu, avec lequel elle était alliée, des provisions pour le même gouvernement : ce qui, à la fin, mit
(3) Wie de M. ]a division dans toute la province (3). Les habitants du Puy se . 0 déclarèrent pour l’Évêque. Mais celui-ci voyant combien il lui serait difficile, au milieu de ces différends, de procurer le bien de
ses diocésains, douta s’il ne serait pas plus expédient qu’il de-
mandât à changer de siége. Il consulta M. Olier, qui le détourna
CPS A de ce dessein : « Lorsque nous avons beaucoup de persécutions l'esprit,
>ONSie l’on ennité etournt reassuré
parler, a Puy, is peu tte cat à l’éoissiale 5, à la t même it par ique la
Sulpice ontenta | sémià cette aris une enrichir mpe, le
QUE DU
buverneient dec obtint, it alliée, fin, mit u Puy se il lui sebien de qu’il deétourna sécutions
» dans les emplois où la bonté de Dreu nous a mis, lui répondit-
» il, c'est alors qu’il fait bon d'y demeurer (4). » Néanmoins, (1 Atestations après la mort du serviteur de Dreu, la division persévérant tou- ne ne bé jours (2), le Roi, pour mettre fin à ces troubles, transféra M. de " do ‘ Maupas au siége d’Evreux : ce qui eut de fâcheux résultats pour mars 4657.
le Puy et pour le diocèse.
TOMBEAU DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 7, p. 546.—La pratique ordinaire de M. Olier, dans ses pèlerinages à Langeac, était de remercier la Bonté divine des grâces dont elle avait comblé la mère Agnès, et de se renouveler lui-même dans l'esprit et les dispositions qu’elle s'était efforcée de lui inspirer. Il serait difficile d'exprimer les sentiments de vénération qu’il fit paraître, lorsqu'on ouvrit son cercueil, en 1655. « La vue de ces saintes reliques. dit M. de Bretonvilliers, inspirait » des mouvements de vie et de grâce à tous les assistants. Et pour » moi, je puis assurer devant Dreu, que je ne sache point avoir » ressenti jamais plus de paix et de joie intérieure que dans cette » circonstance, où j'eus le bonheur, accompagnant M. Olier, de tu de M » voir ce sacré dépôt, et de le mettre moi-même dans la caisse Ge. D M. de » plus honorable que le serviteur de Dreu fit faire à ce des- Bretonvilliers, t. » sein (3). » 1, pe 385, 386.
On a dit que, dans son voyage de 1632, M. Olier obtint de P'Évèque de Saint-Flour, la permission de faire ouvrir le tombeau
(4) Lettresaut.
de la mère Agnès, pour y prendre de ses ossements (4). Ce fut 3 y. otier, v. peut-être cette circonstance qui donna lieu de dire, longtemps 1 de après dans le pays, qu'il en avait emporté une mâchoire (5). 11,0 Porn. est vrai que les médecins, en 4698, voulant constater l’état du Summ. super ancorps, n’en trouvèrent point la mâchoire inférieure (6); mais dr rer Hal : M. de Lantages avait déjà fait observer, dans la Vie de la mère joe positio. Agnès, que cette portion du corps avait été donnée par les reli- Romæ,in-fo,1744, gieuses de Langeac à celles de Saint-Thomas d'Aquin, de Paris, P° ®
Re Pres $ (7) Vie de la où, dit-il, elle est gardée fort chèrement, et avec beaucoup de mire Agnès, 3e vénération (7). part. chap. xx.
RÈGLES DONNÉES PAR M. OLIER À M. DE BRETONVILLIERS, SUR | LA CONDUITE DES SÉMINAIRES.
NOTE 8, p. 550. —M. de Bretonvilliers, et après lui M. Tronson, s’efforcèrent d'établir, dans toutes les maisons de la compagnie, l'esprit, les maximes et les règles qu’ils avaient reçus de M. Olier.
Dans ce dessein, M. de Bretonvilliers et M. Tronson se réunissaient
une fois chaque semaine, pour déterminer ensemble ce qu’on y
devait observer, suivant les règles que le fondateur avait laissées
gare © de vive voix avant de mourir (4). « Comme notre très-honoré x1, Clermont, p. Père M. Olier n’a rien eu plus à cœur durant sa vie, écrivait #4, 25 janvier » M, Tronson, que d'établir une grande union danslesséminairesde 1078: » Saint-Sulpice, il n’y a rien aussi à quoi nous devions nous appli- Enr id » quer avec plus de vigilance et plus de soin (2). Et je vous prie 300, 25 février de représenter à nos Messieurs de quelle importance il est, pour 1687. » conserver la dépendance et la grâce de notre vocation, de ne » nous point écarter de l’esprit de M. Olier, lequel on ne main-
-hstéres * tiendra dans les provinces qu'autant qu’on se trouvera lié à u, p.37, 6 sep. ” Saint-Sulpice, et que l’on agira selon les ordres qui y seront
tembre 1677, » donnés (3). »
ÉLOGES DE M. OLIER
NOTE 9, p. 560. —Henri Le Tellier, du diocèse de Rouen, l’un des disciples de M. Olier, et qui mourut supérieur du séminaire de Bourges, fit, dans le sonnet suivant, l'éloge du serviteur d DIEU : \
Converser ici-bas comme on fait dans les cieux, N’écouter plus en rien la voix de la nature, Mourir à tout plaisir, à toute créature,
Avoir toujours son Dieu présent devant les yeux ;
Fournir dans ses écrits un mets délicieux,
Où les cœurs les plus saints trouvent leur nourriture, Où la chair voitsa croix, et l'esprit sa pâture,
Et qui porte le feu de l’amour en tous lieux ;
Être des plus savants sans le vouloir paraître, Gouverner les prélats, et refuser de l’être, Par ses divins écrits éclairer son troupeau ;
- Servir à tous d'ami, de médecin, de père, Q) Fies Me. de Au clergé d'ornement, au monde de lumière :
Grandet, t. L
ls Manuels C’est là du grand Olier le fidèle tableau (4). de M. Baudrand,
p. #0. AUTRE ÉLOGE.
Piæ memoriæ Pastoris vigiiantissimi Joannis-Jacobi Olier, Seminarii clericorum Sancti Sulpitii fundatoris, Epicedion.
Qui quondam sacros inter pietatis odores Vixit, olet tumulo suavis ille suo.
ÉLOGE
JOANNES seminarii Se licitudine ç nium deniq nium, quos Domini 165
DU LIVRE SIXIÈNE,
ut Fallor, at Olerius, tumulo terrâque relictA, \y Æthereas sedes, astraque totus habet, ées Hic tamen hic præsens, aded nec cingitur æthrA, oré Quin «it et in nostro pectore totus ibi, ait Hic post fata etiam vivit, dum clarus, ab axe sde Dissipet ut nebulas, spargit ubique faces, pli- Vivit, et hunc memorant ædes quas struxit et are, rie Huncque sacerdotes queis pater ille fuit, our Hunc dum terra habuit, cœlesti semper amore né Fervidus humanas exuit ille vices, : Hunc casti cœtüs mater venerabilis Agnes June Mirandä prorsüs duxit ad astra viA, é à Funde preces, dixit Christi sanctissima Mater, Olerius per te maxima dona feret, Illa repentè polum precibus lacrymisque fatigat, tt subitù Olerius fit pietatis honor, Fit columen fidei, fit doctor ubique salutis, lun Fit Cleri stimulus, faxque, decusque simul, naire Hæc ubi tam parvo perfectum tempore vixit, r de Gaudia Vestali quanta fuêre piæ !
\ Hunc sibi tunc vitæ rectorem elegit, et ipse Fit pater illius quæ modd mater erat, Mater enim verè illa fuit quam pectore castu, Quam fletu et precibus parturiisse liquet, Ille pater contrà qui sacri semine verbi Fecundat mentes, consilioque rigat.
Sæpius in terris pleno se numine fudit Virgo parens Christi, cælicolàmque Pater, Angelus Agnetis custos se sæpius illi Exhibuit multo lumine conspicuum :
Ipsius alloquio sæpè est sinè nube potitur, Illius et verbis mutua verba dedit, Ille homines inter nulli virtute secundus, Quà sinè nil gratum, quà sinè dulce nihil, Præclaras vivens dilexit mordicùs artes, Has etiam e cœlo post sua fata fovet, Ergè, adsis, nostroque favens illabere cordi, (4) Remarques Mens pia, et hoc summo munus ab axe probes (1), AIonigusas a, p. 408.
Offerebat et vovebat addictissimus Antonius Lancsots, ÉLOGE GRAVÉ AU BAS DES PORTRAITS DE M, OLIER, (2) Cabinet des Joannes JacoBus OLIER, Presbyter, fundator et superior CAE de la seminarii Sancti Sulpitii, vigore sacerdotali clarus, pastorali sol- 7. A e— licitudine clarior, zelo restaurandæ ecclesiasticæ disciplinæ, om- Gallia christiunium denique virtutum aggregatione clarissimus, in animis om- #4; 1. vit, vol. nium, quos Curisro et ÉCCLESIÆ genuit, vivil mortuns, Anno 9%: — femar-
Domini 1657, % aprilis, statis suæ arno 47, mense 6, die 49, (2), ne HA
ront
LIVRE SEPTIÈME
EFFETS DE PLUSIEURS DONS SURNATURELS ACCORDÉS A M. OLIER PENDANT SA VIE, GUÉRISONS QU’ON LUI A ATTRIBUÉES APRÈS $A MORT,
L Nous avons réservé pour ce dernier livre le récit de di-
” ne verses grâces surnaturelles que Dieu accorda à M. Olier, trer les secrets Selon la conduite assez ordinaire de sa Providence sur des cœurs. ses plus fidèles serviteurs, L'une d'elles fut le don () Curdinatis de lire les secrets des consciences (1). « Je ne puis écrire ER AS » ici, dit M. de Bretonvilliers, toutes les choses de cette ape. » nature qui se sont passées; mais je puis assurer devant » Dieu, et le prendre à témoin, qu’une infinité de fois, pour
» ainsi dire, durant l’espace de quatorze ans, M. Oiier
» na découvert à moi-même les pensées les plus secrètes
» de mon âme : ce qui ne m'était pas d’une petite consolation.
» Souvent même il m’annonçait ce qui devait m’arriver, et
» les choses arrivaient en effet de la manière qu’il m’avait
où ns » dite (2). Un jour que je l’accompagnais , il rencontra, dans Bretonvilliers, 1, » la rue des Canettes, une personne qui, se mettant à lui pes » parler, lui cachait quelque chose, M. Olier en eut aussi- » tôt connaissance, et la lui découvrit telle qu’elle était. Je
» lui demandai ensuite comment il avait donc pu connaitre
» une particularité si cachée ; il me répondit : C’est en Dieu
» qu'on voit toutes ces choses, et beaucoup plus clairement
(3) Ibid, pag. » que si on les voyait en elles-mêmes (3). » M. Leschassier ve lui rend aussi le même témoignage : « Il a pénétré, dit-il, » le fond des cœurs, et il a déclaré plusieurs fois à des per-
» sonnes qui sont encore vivantes, des pensées qu’elles
RUE us PA » avaient eues, qu’elles n'avaient communiquées à qui que .Leschassier, 6. » ce fût, et qui étaient si singulières, qu'on n’en pouvait
Giry. part, : : k
2, eh. x. FE » avoir humainement aucune conjecture (4). » Le dessein
de Dre paraît p en plus l'avait ( Une après b gieuse, obtenan où elle d’en ve la plus sonne d le rende faisant 1 lui éch:
du mon:
obligatic eut la fa son espi continue sion ne Phi d’aller 1 Elle vier débute p » n’est p
EXEMPLE D’UNE JEUNÉ PERSONNE, 576 de Dieu, en éclairant ainsi son serviteur, était, comme il paraît par un grand nombre d'exemples, d'animer de plus en plus son zèle pour la sanctification des âmes dont il l’avait chargé.
pue Une jeune personne de condition, étant convaincue, TT Fans après beaucoup de prières, de sa vocation à la vie reli- FExempled'ugieuse, M. Olier, qui la dirigeait, leva tous les obstacles, en Free Nr obtenant qu’elle eût la liberté d'entrer chez les Carmélites, chez les Carmé- À de di. où elle désirait vivement d’être reçue, Mais au moment Lites, Olier, d’en venir à l'exécution, elle fut attaquée de la tentation rue la plus violente. Elle alla, dans la compagnie d’une perle don sonne de qualité, à la promenade, dans un lieu qui était Fée le rendez-vous de la noblesse (1); et là, l'esprit tentateur, 4). Le Cours- Es cétte faisant un dernier effort pour retenir cette victime prête è de Fr lui échapper, étala à ses yeux tout l'appareil des vanités PEN, EUR is, pour du monde, etlui persuada qu'il n’y avait pour elle aucune "+ Ole obligation d’entrer °n religion. Cette pensée, à laquelle elle es eut la faiblesse de s’arrêter, fit mème tant d'impression sur PS son esprit, qu’elle commença à mettre en doute si elle Averal continuerait à avoir M. Olier pour directeur; mais l’illu- Re sion ne dura pas longtemps. Dès le lendemain matin, le ra, dans serviteur de Dieu pria un gentilhomme de grande piété Lit à lui d'aller l’avertir qu’il avait un avis important à lui donner. sr Elle vient aussitôt, et à peine M. Olier l'a-t-il saluée, qu’il était. Je débute par : es paroles, dont elle demeura toute saisie : « Il ES » n’est pas question, ma fille, si vous vous sauverez aussi De » bien dans le monde que chez les Carmélites, mais uniee » quement de faire la volonté de Dieu, et d'accomplir les as » desseins qu’il a sur vous. Allons, allons, ma fille, il n’y 6, dit-il, sa point de temps à perdre; il ne faut plus diflérer. » Puis des per- il ui dit en détail et avec la dernière précision tout ce qui qu’elles s'était passé dans son esprit. Elle en fut si frappée et si vià qui que vement émue, que le'jour mème, ou le lendemain (2), elle (2) Piesde M. pouvait entra chez les Carmélites. Sa vocation fut aussi solide Cl par le Père
KES . É Giry, partie 2°, déssein qu’elle avait paru d’abord chancelante; elle pratiqua avec ch. x.
576 PARTIE. II. LIVRE VIL, ni CT courage les exercices les plus austères de sa règle, et A19. — Esprit de mourut après dix-sept ans de fidélité et de ferveur (1). pe ‘Le frère Jean de la Croix, chargé de la distribution des
on aumônes de la paroisse de Saint-Sulpice, raconte ainsi luifrère Jean de la Même les tentations intérieures qu’il éprouva, et le moyen Croix, tenté que M. Olier employa pour l’en délivrer. « Je fus, dit-il, d'abandonner x ; ‘ ‘ le service des » dans une continuelle tentation, pendant six mois, d’abanpauvres, » donner le service des pauvres honteux, après six ans que
» j'avais employés à les assister, par l’ordre de M. Olier et
» sous sa conduite. Je ne saurais assez exprimer le renver-
» sement qui s'était fait dans mon esprit : je me croyais
» seul coupable de tout le mal qui arrivait dans le fau-
» bourg Saint-Germain ; et ce qui mele persuadait encore da-
» vantage, c'était que plusieurs personnes me confirmaient
» dans cette pensée, me disant que je n'étais pas capable
» d’un tel emploi. L'industrie des mauvais pauvres qui me
» trompaient, me donnait un étrange exercice. Les plain-
» tes continuelles des autres m’affligeaient aussi beaucoup;
» mon esprit en était si accablé, que cela parut à l’extérieur
» par l’affaiblissement de ma santé, et plusieurs personnes
» le remarquèrent. Je n’osais toutefois découvrir à qui que
» ce füt le sujet de mon affliction : c’était la crainte de m'’è- » tre ingéré moi-même dans cet emploi. Je ne croyais pas » y pouvoir faire mon salut, étant persuadé que Dieu ne » m’y avait point appelé, et que toutes les peines que je prenais pour le soulagement des pauvres, étaient de purs effets de l’habitude que j'en avais prise. Ainsi agité, je méditais en moi-même le projet de me retirer, tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre ; et je pensais que je serais très-heureux d’être au service de quelque vigneron, occupé à labourer la terre, et éloigné de ce grand embarras. Quelques personnes de condition, qui avaient remarqué l’affaiblissement de ma santé, en donnèrent avis à M. Olier. Il me fit dire d’aller le trouver ; et dès que
» je parus devant lui, sans que je lui eusse parlé du sujet
» de m net le » el lan » tromp » a mis.
» n'êtes » bien to » le sujet » que Di » VOUS «$, » ou, je :
» doutez » paroles.
» lui dis » plaira à » ble de » rempli ( » ressenti
Une per cation qu M. Olier 1 parlé à qu Ilen usa
» assez de
promis à I peu à peu « naissance d Dans cet ét yeux et l’a sa faute, er
, et
des lui- Jyen it-il, bans que ler et nveroyais e faure daaaient apable qui me plain. à ACOUP ; térieur sonnes qui que de m'èais pas DIEU ne queje À de purs gité, je , tantôt s que je à vignee grand avaient nèrent dès que du sujet
AUTRES EXEMPLES, 577 » de mes peines, il me dit : Serez-vous toujours le jouet net le ballon du démon? il vous jette tantôt d’un côté, » et tantôt d'un autre. Ne l'écoutez point : c'est un esprit » trompeur qui veut vous faire quitter l'emploi où Dieu vous » a mis. N'est-il pas vrai que depuis quelque temps vous » n’êtes point capable d'aucun sentiment de Dieu ? Je sais » bien tout ce que vous pourriez me dire vous-même touchant » le sujet de votre affliction : c'est que vous ne pensez pas » que Dieu vous ait appelé au service des pauvres ; maïs je » vous assure de sa part qu'il vous veut dans cet emploi : » oui, je vous en assure de la manière la plus expresse ; n’en » doutez aucunement. À peine M. Olier eut-il proféré ces » paroles, que mes dispositions changèrent tout-à-coup. Je » lui dis : Monsieur, j'y demeurerai donc autant qu’il » plaira à Dev, et autant que vous voudrez. Tout le trou- » ble de mon esprit se dissipa aussitôt : je me trouvai » rempli de paix et de calme ; et, depuis ce temps, je n'ai (+) Attestutions » ressenti aucune tentation sur le mème sujet (1). » ARE Une personne ayant différé de faire un acte de mortifi- RE cation qu’elle avait coutume de pratiquer secrètement, de M. Olier lui reprocha cette omission, quoiqu’elle n’en eût parlé à qui que ce fût, et il l’avertit de n’y plus retomber. Il'en usa de la même .manière à l’égard de deux autres, qui, sans raison légitime, avaient remis au lendemain matin une semblable mortification , et leur dit: « Ce n’est pas » assez de faire les choses que Dieu demande de nous; il » faut encore les accomplir dans le temps où elles nous sont » prescrites (2). » Ilarrivaaussi qu’une personne, après avoir (2) M, de Brepromis à Drev de lui faire une certaine offrande, se désista hi GS peu à peu de sa promesse. Elle seule au monde avait connaissance de sa résolution et de l’infidélité qui l’avaitsuivie. Dans cet état, elle vint visiter M. Olier, qui, les larmes aux yeux et l’affliction dans le cœur, lui reprocha vivement sa faute, en l’assurant que cette infidélité avait beau-
conp déplu à Notre-Seigneur, On se figurerait difficile- I, 37
(D) M.de Brelonvilliers, pag.
ment la surprise et le trouble où ces paroles la jetèrent,
Elle tomba sur-le-champ aux pieds de l’homme de Dir,
demanda pardon de sa faute, et exécuta sans délai
son premier dessein, M. Olier lui rappela également plusieurs particularités très-cachées qui la touchèrent vivement (1).
Une autre ayant été consultée sur une affaire importante qu’on lui avait confiée sous le sceau du secret, voulut avoir elle-même l’avis du serviteur de Dieu. Mais comme elle ne lui parlait qu’en termes vagues et généraux : «Pour » vous donner, lui répondit-il, un conseil conforme aux » règles de la prudence, il serait à propos que je connusse » les circonstances de cette affaire avec plus de précision. » Elle repartit qu’elle n'avait pas la liberté de lui en parler clairement. Sans insister davantage, M. Olier fit alors deux ou trois tours dans la chambre ; ensuite, comme “il eût été instruit de toute l'affaire, il en exposa lui-mème les diverses circonstances dans le plus grand détail, et donna à la personne les avis qui lui étaient nécessaires. Elle en fut tellement étonnée, qu’elle alla sur-le-champ raconter à ses amis ce qui venait de se passer, protestant que M. Olier n’avait pu avoir cette connaissance par aucune voie naturelle. Après une conférence où le serviteur de Dieu avait parlé sur la pauvreté que doivent pratiquer les ecclésiastiques, l’un des assistants se retira tout affligé, n'ayant pas le courage d’aspirer à une perfection qui lui paraissait si difficile. Quelque temps après, il vint visiter M. Olier, à qui il n’avait rien découvert de ses dispositions intérieures, etil fut étrangement surpris de l'entendre débuter par ces paroles : 44/7 Monsieur, que la pauvreté vous fait de peine! etde l'entendre ensuite lui exposer
(2) Ibid, p. M5 ART À M6. Pr tout ce qui s’était passé dans son cœur (2).
Mais il est inutile de citer un plus grand nombre d’exem-
Songes re- . . + > : pr. ï CPC ‘ marquables. EL. ples ; en voici d’un genre différent. Un ecclésiastique avait
lets _extraordi- SOUS sa direction une prétendue dévote, qui, par ses arti-
lices, al avancée gardait | nuit, lo:
M. Oliea fourberi méprisa mois ap comme :
sembla 1 trompé cet ecclés de cette le songe | comme u Gabriel, :
Paris, ra grandes :
berté d’a durant so eût expos.
seulemen trouver dé elle ne m4 sieurs fois arrivée à moyen (2 On peu M. Olier, sieurs sai lement lo cité les ex4 Margueritd chel ; on e les Mémoix
SONGES REMARQUABLES. 579 rent. lices, abusait le public et l’abusait lui-même. On la croyait naires que pro- Dirt, avancée dans des voies éminentes, et son confesseur la re- reg RUE délai gardait comme une sainte à miracles et à révélations. Une sence de M. Onuit, lorsqu'il dormait profondément, il crut voir en songe li°"- | vive- M. Olier qui le détrompait,en lui faisant connaitre les fourberies et l'hypocrisie de sa pénitente. A son réveil, il mpor- méprisa ce songe. Mais il fut fort surpris, lorsque, quelques voulut mois après, rencontrant par hasard M. Olier, celui-ci, comme comme s’il eût voulu confirmer l’avis dont nous parlons, «Pour sembla lui dire, en termes généraux, qu’il risquait d’être ne aux trompé par cette personne. En effet, quelque temps après, nnusse cet ecclésiastique acquit la certitude des artifices sacriléges sion, » de cette misérable créature, tels qu’il les avait connus par parler le songe qu'il avait eu, et qu’il regarda dès ce moment it alors comme un avertissement du Ciel (1). La mère de Saint- (1) Pie, par Me ame “il Gabriel, supérieure des religieuses de la Miséricorde à US Ue i-mème Paris, rapporte que très-souvent, ayant éprouvé de fort létail, et grandes inquiétudes durant le jour, sans avoir eu la li- »gsaires. berté d’en pouvoir parler à M. Olier, elle songeait à lui e durant son sommeil, croyant lui parler comme si elle lui eût exposé ses peines ; et que, le matin en s’éveillant, nonseulement elle en était délivrée, mais s’étonnait de se trouver dans une paix si profonde. Dès qu’elle le voyait, elle ne manquait pas de lui faire part de son rève ; et plusieurs fois M. Olier lui dit en riant que la mème choseétait dote arrivée à d’autres personnes, également guéries par ce aut. touchant M. moyen (2. Olier, p. 9.
On peut mettre au nombre des dons extraordinaires de M. Olier, les impressions de grâce qu’éprouvaient plue La pau- sieurs saintes âmes en conversant avec lui, ou même seuexposer lement lorsqu’elles étaient en sa présence. Nous avons déjà cité les exeinples de Marie de Valence, du frère Claude, de > d’exem- Marguerite du Saint-Sacrement, de la mère de Saint-Miue avait chel ; on en voit qui ne sont pas moins remarquables, dans ses arti- les Mémoires de M. Olier, ou dans ceux que d’autres person-
t plu-
(1) Attest. elc.
Il soulage les âmes travaillées de peines intérieures, Exemple de Mlle Le Roguée.
(2) Lettres spirituelles de M.
Olier, Lett. xxvi.
(3).4rchives du Royrume, sect, hislorig. M. 437, Instruction, etc, fol, 14,
nes ont composés sur sa vie. La mère de Saint-Gabriel, dont nous venons de parler, rapporte d’elle-même, que presque toutes les fois qu’elle s’entretenait avec M. Olier, ou qu’elle était seulement en sa présence, elle ressentait une impression de grâce si abondante, qu’elle en était toute pénétrée et comme embaumée , non-seulement dans le temps de leur entretien, mais durant des mois entiers, pendant lesquels elle eût désiré d’être séparée de toute créature, pour ne s’occuper que de Dreu seul. Quelquefois cet effet durait jusqu’à ce qu’il revint; alors la même grâce se renouvelait encore, et avec tant d’abondance, qu’il lui est arrivé de ne pouvoir proférer dans cet état une seule parole. Elle ajoute qu’en lui parlant, elle avait été plusieurs fois délivrée de diverses imperfections habituelles, dont elle ne lui avait rien dit, et sans que de son côté elle eût fait aucun effort pour les détruire (1).
M. Olier a eu souvent aussi le don de calmer les personnes agitées de peines intérieures. Il se contentait quelquefois de les envoyer à l’église demander la bénédiction de la très-sainte Vierge (2), et elles se trouvaient aussitôt délivrées. Nous rapporterons ici un trait de ce genre, arrivé en la personne de mademoiselle Le Roguée +, et certifié par elle-même après la mort du serviteur de Dieu. « Lors- » que je fus assez heureuse pour entretenir M. Olier, notre » bienheureux Père, il y avait cinq ou six mois que je » souffrais des peines intérieures, les plus sensibles que » l’on puisse endurer : opposition à Dieu, pensées contre » la foi, tentations de toute espèce. J’en étais venue au » point de croire que Dreu m'avait abandonnée, et, dans » mon desespoir, je pensais que tout fût perdu pour mon » salut; j'étais tombée dans un état de mélancolie, que » l’on aurait peine à imaginer, et d'autant plus étrange,
+ Cette demoiselle entra depuis chez les Sœurs de l'instruction chretienne, et on fut élne, dans la suite, sœur aînée, on supérieure (3).
» Que j » douc » Sais ] » affret » mes] p vaitn » penda » lant v » me nr » M'apPp » demai » TÉpOn( » je n’a » der, re » mereg » VOUS P » ferai a » dire d’; » à qui j » recomn » IN’assu » ger les » dès qué » ler de » de l’ho » vissant » qu’il » Ôtées
tament, qua avant elle ;
1, dont resque qu’elle impres- > péné- > temps pendant réature, cet effet 2€ se relui est ule palusieurs les, dont elle eût
les perait quel- \édiction aussitôt e, arrivé
certifié . «Lorser, notre s que je bles que s contre enue au et, dans our mo plie, que étrange,
tionchrére (3).
EXEMPLE DE MADEMOISELLE LE ROGUÉE, où{ » que jusqu'alors, ayant été conduite par une voie fort » douce et une dévotion tendre et sensible, je ne connais- » sais nullement ces sortes de peines. Au milieu de cette » affreuse désolation, je parlais à mon confesseur, plus par » mes larmes que par. mes paroles ; et tout ce qu’il pou- » vait me dire était insuffisant pour me consoler. Il arriva » pendant ce temps que mademoiselle de Richelieu +, al- » lant voir au séminaire notre bienheureux Père, M. Olier, » me mena avec elle. Lorsqu’elle eut fini de parler, je » m’approchai pour lui demander sa bénédiction ; et il me » demanda si j’avais envie de servir Notre-Seigneur; je lui » répondis que je le désirais depuis longtemps, mais que » je n’avais pas encore commencé. -- Si je puis vous ali- » der, reprit-il, je le ferai de tout mon cœur. -— Alors, » meregardant assez fixement, il me dit : Ma fille, je veux » vous parler en particulier ; quand je le pourrai, je vous » ferai avertir. — En effet, quelques jours après, il me fit » dire d’aller lui parler à Issy, près Paris. Mo n confesseur » à qui je demandai cette permission, en fut ravi, et me » recommanda de bien dire toutes mes peines à M. Olier, » m’assurant qu’il avait une grâce admirable pour soula- » ger les âmes. Je m'en allai fort résolue à le faire ; mais » dès que je fus avec ce saint homme, il se mit à me par- » ler de l’intérieur de la très-sainte Vierge et des moyens » de l’honorer. Les choses qu’il me disait étaient si ra- » vissantes, que toutes mes peines s’en allaient à mesure » qu’il me parlait, à peu près comme si on me les avait » Ôtées avec la main, et que l’on eût mis à la place la » paix et la joie des bienheureux. Cette paix toute céleste » m'inondait des plus ineffables consolations, au point que
+ Mademoiselle de Richelieu, dont il est parlé dans cette relation, Sparte était, selon tontes les apparences, Marie-Marthe de Vignerod de Riche- à fr tir de lieu, Elle avait elle-même une si haute estime et une vénération si Saint-Sulpice. = profonde pour M. Olier, son directeur, qu'elle demanda, par sontes- Archives du
; dom. S. 7041. 0.
avant elle; ce qui fut exécuté le 4 septembre 1665 (1). un, à
tament, que son cœur fût déposé aux pieds de l’homme de Dev, décédé opte. APR
retraite tn =——
» j’oubliai entièrement mes peines, et ne lui en dis pas un mot. Je restai même plusieurs mois sans me souvenir de ce qui m'avait si étrangement tourmentée, et depuis je n’en ai plus rien ressenti. À ces dispositions si accablantes, dont j’ai parlé, succédèrent un amour pour Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, avec une joie intérieure que je ne saurais expliquer; et ce que M. Olier me dit alors m’est demeuré au cœur aussi présent depuis, que je l'avais dans cette entrevue. I] me permit de par- À suivant ler seulement à mon confesseur de ce qu’il venait deme ! rendait dire, et me recommanda d'aller à la chapelle de la sainte » lente Vierge à Saint-Sulpice, me consacrer à cette bonne Mè- 1 » piété, re. Après être demeurée une heure et demie avec ce À » quelq grand serviteur de Dreu, et lui avoir demandé sa béné- À » parais diction, je m’en revins à Paris à pied, si touchée et si A » prit 0 occupée de ce que je venais d'entendre, que les deux de- ! » signe moiselles qui m’accompagnaïent ne pouvaient tirer de ! » malin moi une parole. Ma joie était si grande, que je ne la » séduil pouvais presque supporter ; et, revenant par la campa- » ter à gne, je ne me sentais pas marcher, en sorte que ces per- » CrOÏX sonnes avaient peine à me suivre. Je m’en allai tout la puret droit à la chapelle de la sainte Vierge à Saint-Sulpice. répondit me vouer et me consacrer au service de cette divine Mè- toutes s( re, comme notre bienheureux Père venait de me le re- M. OI commander ; et ensuite chez mon confesseur, pour lui aux àm rendre compte de cette visite. Il fut fort surpris, surtout curait à en voyant le transport de ma joie, et ne m’entendant briel, d parler que d’amour et de reconnaissance envers Notre- main, q Seigneur. Il me demanda si j’avais parlé de mes peines. on empl Je lui dis que non; mais que je n’en avais plus. Et et plusi comme je ne parlais que de la bonté de Dieu, moi qui VERRE VUS » auparavant n'avais que des pensées de damnation et de dent qui » réprobation éternelle, il me dit : — Dreu ne vous dam- Ma fille » nera donc pas, puisqu'il est si bon? — Oh! je l'espère non, je ? » de toute mon âme, lui répondis-je. — La chese qui m'a « Je ce
dis pas le Souvee, et deitions si our pour joie in- M. Olier t depuis, t de parit de me la sainte nne Moavec ce sa. béné- 1ée et si deux detirer de je ne la | CAMpPaces per- Jai tout -Sulpice.
vine Mèe le reour lui , Surtout tendant s Notrepeines.
plus. Et moi qui on et de is daml'espère qui m'a
M. OLIER REND LA SANTÉ À PLUSIEURS MALADES. 089 » paru le plus extraordinaire, c’est que notre bienheureux » Père, M. Olier, ne m’ait rien dit touchant mes peines, » et que cependant j’en ai été sur-le-champ délivrée. Ce que » je viens d'écrire est si véritable, que je serais prête à le » signer de mon sang.
» BARBE LE ROGUÉE (1). »
M. Olier rapporte lui-même, dans ses Mémoires, le trait suivant, qui montre avec quelle merveilleuse facilité il rendait la paix aux âmes. « Je me souviens qu’une excel- » lente fille et très-bonne religieuse, d’une éminente » piété, étant venue un jour à moi, je vis dans ses yeux » quelque chose qui n’était point naturel. Le désordre qui » paraissait dans son regard annonçait qu’elle avait l’es- » prit occupé de quelque mauvais désir. Aussitôt je fis le » signe de la croix, et cette pauvre âme fut délivrée : le » malin qui était entré dans son corps, pour tâcher de la » séduire, et qui s’était établi dans ses yeux, pour la por- » ter au péché, fut obligé de fuir par la vertu de la » croix (2). » Une personne tourmentée de pensées contre la pureté, étant allée se recommander à ses prières, il lui répondit en souriant : Allez en pair; et dès ce moment toutes ses peines se dissipèrent (3).
M. Olier n'avait pas seulement le don de rendre la paix aux âmes ; souvent, en visitant les malades, il leur procurait aussi la santé du corps (#). La mère de Saint-Gabriel, dont on a parlé, déclare, dans un écrit signé de sa main, qu’étant atteinte d’un grand crachement de sang, on employa vainement, pour l’arrèêter, la saignée aux pieds et plusieurs autres remèdes; mais que M. Olier l’étant venu voir, lorsqu'elle était au lit bien affaiblie par cet accident qui continuait toujours, et lui ayant dit ces paroles : Ma fille, je vous défends de cracher du sang davantage : non, je ne le veux pas; Vaccident cessa dès ce moment. « Je certifie, dit-elle, que je n’ai jamais plus rendu de
(4) Attestations autographes touchant M. Olier, p. 44tet suiv.
(2) Mémoires aut. de M. Olier, tou, p. 811. — Copie de ces Mémoires, À. 1, p.
(3) Atteat. etc.
VIT
M.Oler rend la santé à plusieurs malades,
(4) Mémoires aut. de M. Olier, t. vi, p. 26. — Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, t. 1, D. 444, 445.
(t) Aitest. elc.
(2) Mem. uut, de M. Olier,t.
iv, p 266, 267.
(3) Mém. aut.
de M. Olier, 1.
vi, p. 338, 339.
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» sang, quoiqu'il se soit écoulé environ dix-huit ans de- » puis; et qu'à l’heure même je fus guérie de ma maladie. » Je déclare que cette relation est véritable, et je suis prête » à l’attester avec serment (1). »
M. Olier rapporte lui-même la guérison d’un jeune séminariste, M. de Villars, depuis Archevèque de Vienne, que les médecins avaient abandonné. « Dans le temps » que je lui donnais l’Extrème-Onction , dit-il, il sen- » tait en soi des effets extraordinaires, à cause des grâces » qui se répandaient en lui par les paroles que Notre-Sei- » gneur me mettait dans La bouche ; tandis que les médecins » le condamnaient, Notre-Seigneur me dit : Je te lerendrui, » comme il est arrivé ; ce qu’ensuite les médecins eux-mi- » mes ont jugé être un miracle. Depuis cet accident, on voit » ce jeune homme avancer à vue d’œil dans la vertu (2). » On lit d’autres exemples semblables dans les Mémoires de M. Olier. Très-souvent les malades qu’il visitait se trouvaient guéris à mesure qu'il leur parlait, quoiqu'il n’eût aucun dessein de demander à Dieu leur guérison. « Cela » me fait voir, ajoute-t-il, combien les ministres de JÉsus- » CuRisT ont peu de part aux opérations de sa bonté et de » sa puissance, puisqu'il produit des effets très-saints par » des sujets souvent très-imparfaits et très-impurs, et dont » il n’attend point le concours, ni même les désirs (3). »
Ces guérisons avaient inspiré aux paroissiens de S.-Sulpice une si vive confiance aux prières de M. Olier,que plusieurs se regardaient comme sauvés, dès qu’ils s'étaient recommandés à lui. Une personne, qui avait éprouvé les effets de ses intercessions auprès de Dieu, dit, dans une déclaration signée de sa main : « Lorsque tout le monde me condam-
nait, et que les médecins, après avoir usé de tous les re-
mèdes imaginables, n’attendaient plus autre chose que ina mort, mon grand recours fut à M. Olier, aux privres duquel je me recommandai par mon confesseur; car
M. Olier vivait encore. J'avais lant de vénération pour
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M. OLIER REND LA SANTÉ À PLUSIEURS MALADES. 989 » lui, qu’il me semblait qu'avec le secours de ses prières, il » n’y avait rien de fâcheux que je ne pusse souffrir ; et j'avais » tant de confiance en sa protection auprès de Dreu, que » je fus toute soulagée après m'être recommandée à lui (1). » Une autre paroissienne, parlant de cette même confiance aux prières de M. Olier, dit au sujet de sa sœur : « Comme » on craignait qu’elle ne passât pas la nuit,ma mère, voyant » le danger où elle était et l’alarme du médecin, courut » chez M. Olier pour le prier de venir la voir, connaissant » sa grande diligence à visiter les malades, et sa tendre » charité pour eux. Il y vint, et dit avec assurance que la » malade n’en mourrait pas. Chacun regarda cette parole » comme une assurance certaine de guérison : le confes- » seur de ma sœur, M. d'Herbrée, vint me l’apprendre; et » en effet elle recouvra la plus parfaite santé (2). »
Tous ces exemples font assez comprendre pourquoi beaucoup de Fidèles, après la mort du serviteur de Div, ont eu la même confiance en ses prières, et se sont adressés à lui pour obtenir des guérisons. On en rapporte un assez grand nombre ; nous nous bornerons aux principales ; nous contentant ici d’abréger les déclarations authentiques qui en furent données, et dont on conserve les originaux au séminaire de Saint-Sulpice.
Nous commencerons par la guérison de cette même demoiselle Manse, qui était venue s’offrir à M. Olier pour as-
(0) «fttest. aut,
(2) Ibid. p.161.
Mie !Mause
fait une chute.
sister les malades de Montréal, en attendant que M. de la Son mal est ju- + : , RSS . gé incurable.
Dauversière y eût envoyé des Hospitakières. Celles-ci ayant
enfin été établies à La Flèche , en Anjou, mademoiselle Manse, qui ne pouvait plus suffire au service de la colonie, demandait depuis plusieurs années qu’on hâtât leur départ. Mais deux obstacles l’avaient retardé jusqu'alors : l’autorité de personnes puissantes qui voulaient établir à Ville-Marie les Hospitalières de Québec; et l’absence de toute sorte de secours pour la fondation de celles de M. de L: Dauversière.Sur ces entrefaites, mademoiselle Manse s’étautrompu
le bras en tombant sur la glace, ayant même perdu toutà-fait l’usage de ce bras, par la maladresse des chirurgiens du pays, elle repassa en Europe, après environ deux ans de souffrances, pour y consulter des médecins plus expérimentés, et pour essayer d'amener avec elle des Hospita- (1) Annates ou Mères de La Flèche, quoiqu’elle n’eût ni les fonds nécessai- Re Nr res à leur établissement à Montréal, ni l’espérance d’en 362. acquérir (1).
La sœur Bourgeois voulut suivre sa compagne infirme, incapable alors de voyager seule, et même de s’habil- 2 AS os ler (2). Dès qu’elles furent arrivées à Paris, M. d'Olbeau, 3epart.p.74. chanoïne de la Sainte-Chapelle et parent de mademoiselle Manse, mit tout en œuvre pour obtenir sa guérison. Il réunit dans ce dessein les médecins et les chirurgiens du Roi, et tous les autres qui avaient le plus de réputation dans Paris. Mais, après avoir examiné le bras de mademoiselle Manse, et l’avoir lavé plusieurs fois avec diverses liqueurs, ils jugèrent tous unanimement qu'il était rntirement mort, et que la malade n'avait point de guérison à attendre. Sachant done que son mal était incurable, elle ne songea plus qu’à l'affaire des Hospitalières; et, quoiqu'il n’y eût aucune apparence qu'elle düt trouver, dans la charité des Fidèles, des aumônes suffisantes pour cette fondation, elle ne laissa pas d'adresser à Dreu des prières ferventes, et d’engager encore toutes les personnes pieuses arte qu'elle connaissait à s’unir à ses intentions. Elle implorait D e aussi l’assistance des Saints, spécialement celle de M. Olier, nada, Ms. in-fo, ne doutant pas de son crédit auprès de Dreu, ni de l'intérêt AT fe qu’il prenait à cette œuvre, puisque, avant sa mort, il avait
— Histoire, Ms
eh nr Signé le contrat qui donnait aux Hospitalières de La Flèche, émoires sur M. :
de Laval, p.184. la conduite de l'hôpital (3). Par un effet de cette vive confiance, elle eut la dévotion d'aller l’invoquer sur son tombeau, accompagnée de la (4) Vie de la sgur Bourgeois (4); et quoiqu’elle n’eût point la pensée
sœur Bourgeois, s . . si Le p. 75. d'obtenir un miracle, elle y fut subitement guérie, ainsi
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GUÉRISON DE MADEMOISELLE MANSE, 587 qu’elle nous l’apprend elle-même dans la déclaration suivante qu’eile écrivit et signa de sa main :
,toutrgiens X ans xpéri- 4 « Au nom de la très-sainte Trinité, Jspita- | cessaie d'en
» Je, Jeanne Manse, reconnais et confesse, en la présen- A TR
» ce de mon Du, avoir recu la grâce de l'usage de ma main est guérie au » droite par les mérites de feu M. Olier; ce qui s’est passé ts de M. » en cette manière :
» Il y a deux ans que j'étais restée estropiée après une » chute, où j’eus le bras rompu, et le poignet démis; car » les chirurgiens qui me pansèrent, ne s'étant apereus de » la dislocation de mon poignet que six mois après, çt lors- » qu'on n’y pouvait plus apporter de remède, je demenrai » tout-à-fait privée de l’usage de ma main, De plus, j'en » souffrais beaucoup, et j'étais obligée de porter toujours » mon bras en écharpe, ne le pouvant soutenir autrement, » ou sans qu'il füt appuyé. Depuis le moment de ma chnte, » qui fut le dimanche 98 janvier 1657, à huit heures du » matin, jusqu’au 2 février 1659, je ne pus m'aider ni me » servir de ma main en aucune manière; de sorte qu'il fal- » lait qu'on m’habillât et me servit comme un enfant. Les » chirurgiens, et autres personnes habiles en ces matières, » m'assuraient qu’il n’y avait point de remède pour me » rendre l’usage de ma main, mais qu’il fallait tâcher seu- » lement d'empêcher que la chaleur naturelle ne «° retirât, » et que mon bras ne vint à se dessécher et à mourir tont- » à-fait. Il y a dix-huit mois que je n'usais d'aucun re- » mède, n’espérant plus de guérison, et n'ayant pas mime » la pensée de demander un mirasle, J'étais contente de me » soumettre à l’ordre de Drev, et de demeurer ainsi, toute » ma vie, en cet état de privation dulourense et pénible.
» J'avais désiré de voir le cercueil de feu M, Olier, non » pas dans la vue de mon soulagement, mais dans l'in- » tention de l’honorer, l’estimant na tros-zpand serviteur » de Drec. J’eus la permission de le voir, le jour de Fa Pari-
firme, habilbeau, oiselle son. Il ens du utation madeiverses t «ntièrison À e, elle aoiqu'il ans la tte fones ferpieuses nplorait {. Olier, intérêt il avait Flèche,
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588 PARTIE Hi, LIVRE VI, » fication de la sainte Vierge, Je savais qu’il avait, pendant » sa vie, grande dévotion à ce jour, Comme je fus sur le » point d’entrer dans la chapelle où repose son corps, la v pensée me vint de demander à Div, par les mérites de son serviteur, qu'il lui plût de me donner un peu de force, et quelque soulagement à mon bras, afin que je m'en pusse servir dans les choses les plus nécessaires, comme pour m'habiller, et pour accommoder notre autel de Montréal. Je dis : O mon Diéu, je ne demande poiut de miracle, car j’en suis indigne, mais un peu de soulagement, et que je me puisse aider de mon bras, Comme j'entrais dans la chapelle, il me prit un saisis- : sement de joie si extraordinaire, que de ma vie je n’en À deb Le sentis de semblable, Mon cœur en était si plein, que je | : me fu ne le puis exprimer; mes yeux étaient comme deux fon- » disloc taines de larmes qui ne tarissaient point : ce qui venait si resten doucement, que je me sentais comme toute fondue, sans pue aucun effort ni travail de ma part, pour m’exciter à telle À deux L chose, à quoi je ne suis pas naturellement disposée. Je ? quorJ ne puis exprimer cela, sinon en disant que c'était un » Pusag » effet de la grande complaisance que j'éprouvais du bon- Au re heur dont jouissait ce bienheureux serviteur de Dieu. Je <aue oi lui parlais comme si je l’eusse vu de mes yeux, et avee gnée de beaucoup plus de confiance, sachant qu’il me connais- qu'elle ï sait à présent bien mieux que lorsqu'il était au monde; De qu’il voyait mes besoins, etla sincérité de mon cœur, qui PÉRÉPRUI ne lui avait rien caché, là que, L » J’entendis la sainte Messe, et communiai dans cette fois des 1 » douceur extraordinaire, ne songeant point à mon bras plus sort » qu'après la Messe, lorsque, M. de Bretonvilliers s'en Re » allant à la paroisse pour assister à la procession, je le voir à le: » priai de me donner le cœur de feu M. Olier, pour le bablemer » faire toucher à mon bras, lui disant que je croyais n’a- rapport » voir plus que faire du sang des bœufs et des taureaux Gaumont » pour ma guérison, J’eus dès-lors une certaine.confiance QU était
» d'êtr » sant:
» je pr » sur n » mon » était » poids » quin » de lo » me d » mérit » une €]
lant r le , la s de | de 1e je ires, > Auande u de bras.
isisn’en 1e je fonait si Sans , telle e. Je it un bon- U. Je avec naisonde; r, qui
cette bras s s'en je le ur le s n’areaux fiance
{UÉRISON DE MADEMOISELLE MANSE. 589 » d'être exaucée, Il me l’apporta et se retira; et moi, pen- » santaux grâces que Dieu avait mises dans ce saint cœur, » je pris de ma main gauche ce précieux dépôt. ie le posai » sur ma main droite, tout enveloppée q: ue était dans » mon écharpe. Au même moment, je sentis que ma main » était devenue libre, et qu’elle soutenait sans appui le » poids de la boite de plomb, où le cœur est renfermé : ce » qui me surprit, m’étonna merveilleusement, et m’obligea » de louer et de bénir la divine Bonté, de la grâce qu’elle » me daignait faire, de manifester en moi la gloire et le » mérite de son saint serviteur. Je sentis en mème temps » une chaleur extraordinaire se répandre par tout mon bras, » jusqu'aux extrémités des doigts, et l'usage de ma main » me fut rendu dès ce moment; quoiqu’elle soit toujours » disloquée, je n’en sers néanmoins sans douleur, ce qui » est encore plus admirable.
» Je déclare que tout ce que j’ai écrit ci-dessus, en ces 0 2m nr" » deux petites feuilles, est véritable et sincère : en foi de A Anse » quoi je lai écrit et signé de la même main dont j'ai reçu 49. — sutre du » l'usage. A Paris, ce 13 février 1659. Jeanne Manse (1). » 18/77 PS Au retour de la procession, M. de Bretonvilliers, étant X. entré dans la chapelle, trouva mademoiselle Manse bai- 4,2 ,f"érison gnée de larmes, et dans des transports de joie si excessifs, devient loccaqu’elle ne put prononcer aucune parole. Le bruit de cette ee fr guérison se répandit aussitôt dans Paris. On en concut une Hospitalièresde vénération singulière pour mademoiselle Manse , jusque NORARPES là que, lorsqu'elle passait dans les rues, on coupa plusieurs fois des morceaux de sa robe, et qu’elle se vit obligée de ne plus sortir qu’en voiture, pour se dérober aux empressements du peuple. Des personnes de marque voulurent la voir à leur tour, et s'entretenir avec elle (2); et c’est pro- ‘ (2 4nnalexdes 1 , Hospitalières, y.
bablement de cette guérison que parle l’abbé Fleury, en 36». rapportant ce qu’il avait appris d’un grave magistrat, M. de Gaumont, conseiller au Parlement de Paris, mort en 1665. « {l était persuadé, dit-il, de la sainteté de M. Olier, fon-
» dateur du séminaire de Saint-Sulpice, et rapportait quel- PR a » que miracle fait depuis sa mort, par son intercession (1).» Fleury, 2 édit, arriva mème que des personnes généreuses, sachant 188,p. 365. ans quel dessein mademoiselle Manse était venue à Paris, s'empressèrent de lui fournir l'argent nécessaire à la fon-
dation qu’elle sollicitait; en sorte qu'après avoir obtenu
au-delà de ses espérances, et avoir recouvré le parfait
: usage de son bras, elle emmena à Montréal des Hospita-
Ja As re lières qui y commencèrent en effet cette fondation (2). Telles p.79. furent les circonstances de cette guérison extraordinaire, Parmi les actes autographes que nous avons sous les yeux,
on trouve deux témoignages du plus grand poids : ce
sont les déclarations authentiques des chirurgiens de Qué-
bec et de Montréal, qui, ayant traité mademoiselle Manse
avant son voyage en France, certifièrent sa guérison dix-
(3) Attest. aut. huit mois après qu'elle avait eu lieu (3). La sœur Bour- Grlileut du geois, qui en avait été elle-même témoin, en fait mention Jales be Li dans ses écrits (4). Enfin, l’auteur des Mémoires sur M. de
Madry, p.61. Laval, premier évêque de Québec, ajoute que mademoi-
ÿ) fie de la : : 4 Pi Dourgoote., selle Manse conserva librement jusqu’à la mort l’usage de
LE ce bras, malgré des accidents etdes chutes qui auraient dû (b) Mémoires, 51h23 ee p. 434. le lui faire perdre de nouveau (5).
Xl; Nous joindrons à cette guérison quelques particularités
Les Hospita- . . | libres. de Ville. qui en sont comme une suite assez naturelle, et qui, tou-
Marie éprou- tes merveilleuses qu’elles sont, ne doivent point paraître vent l’assistan- x »
ce de M. Olier SUSpectes, après tout ce qu’on a vu des commencements après sa mort. de la colonie de Montréal, On a dit que des personnes puissantes s’opposaient au départ de ces filles pour la Nouvelle-France, À peine y furent-elles arrivées, qu'on leur signifia l'ordre d'en sortir; et elles auraient été réduites à prendre ce parti, si elles n’eussent apporté avec elles le contrat signé de M. Olier, qui leur donnait l’administration de l'hôpital. Mais, sur ces entrefaites, M. de la Dauversière ayant été ruiné par un revers imprévu de fortune, et les fonds destinés pour la fondation de ces filles ayant
É ëlé co se vin pays, avaier les ha res pl ans à:
noir, & force d posés « de que de pièc il était froids de quat en étai lever, € commo voir y:
ces pri
les Iro quand tit feu, supplie les hab dune pd Dans ture, ce viteur « circulai tive de
» dans
» ce qui
» CONSO
» où el
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çuel- été confondus avec les siens et perdus sans retour , elles (4).» se virent de nouveau dans la nécessité d'abandonner le hant pays, de peur d'y mourir de faim. Heureusement elles aris, avaient déjà pris possession de l’hôpital : ce qui engagea fon- les habitants à les retenir. Condamnées alors aux plus dutenu | res privations, elles furent réduites pendant vingt-cinq rfait ans à n’avoir souvent pour nourriture qu’un peu de pain pita- noir, avec de mauvaise viande salée, Leurs vêtements, à ‘elles force d'avoir été racommodés, se trouvaient à la fin comaire, posés de tant de pièces différentes, qu’on ne pouvait juger jeux, de quelle étoffe ils étaient faits, Leur maison, construite s : CU de pièces de bois mal jointes, avait jour de toute part, et Qui- | il était impossible de l’échauffer. Dans les plus grands anse froids de l’hiver, leurs lits étaient ordinairement couverts L dix- de quatre doigts de neige ; et tous leurs petits appartements Bour- en étaient si abondamment remplis, qu’aussitôt après leur ntion ‘ lever, elles étaient obligées de l’ôter avec des pelles : in- F M. de commodité qu’elles ont soufferte vingt-huit ans, sans pou- ti lemoi- 1 voir y apporter d'autre remède que la patience, A toutes | fs age de ces privations, se joignaient les alarmes continuelles que | ent dû les Iroquois donnaient à toute la colonie. Ces barbares, ! quand ils faisaient des prisonniers, les brûlaient vifs à pelarités tit feu, et les tenaient quelquefois huit jours dans ce cruel (4 4brége des \, tai supplice. On sonnait journellement le tocsin pour avertir faitsurrvésdans raitre les habitants de courir aux armes, et le combat avait lieu Montréal, Ms. . ments àune portée de fusil de la pauvre habitation des sœurs (1). 36.” en sOnnes Dans une situation si accablante, et si triste pour la naur là ture, ces filles furent fortifiées et encouragées par le serqu'on viteur de Div. C’est ce que nous apprenons par la lettre rédui- circulaire sur la mort de l’une d'elles, la sœur Maillet, nac elles tive de Saumur. « Pendant une de ses oraisons, lit-on minis- » dans cet écrit, elle vit M. Olier jouissant de la gloire : Dau- » ce qui lui est arrivé plusieurs fois. I la fortifiait et la rtune, » consolait dans ses peines intérieures, et dans la crainte
ayant » où elle était que notre maison ne püût subsister, ce qui
» l’affligeait beaucoup. Dans un de ses grands accès de peine
» à ce sujet, il lui apparut avec M. de la Dauversière, et
» ils l’assurèrent l’un et l’autre que cette œuvre était de
» Dieu, et qu’elle subsisterait malgré les oppositions des
» hommes, qui agissaient en aveugles, ne connaissant
» pas ses desseins; mais qu’il saurait tirer sa gloire des
» persécutions suscitées contre cette maison, dont la croix
» était le fondement et le soutien ; qu'enfin, étant Filles de
» Saint-Joseph, et consacrées à honorer et à imiter la sainte
» Famille sur la terre, elles devaient marcher par le
(4) Lettres cir- » Chemin des humiliations et des contradictions (1). » ra pur. Cette prédiction a eu son entier accomplissement. Les tie, p. # et suis, Hospitalières de M, de la Dauversière, malgré les révolu-
Montrealen Ca- : :
nada, Ms, in-to, tions survenues dans le pays, s’y sont établies avec avan-
+ tage ; elles y servent encore la colonie, et y vivent selon le premier esprit de leur institut.
On lit également dans la Vie de la sœur Anne-Marie du Calvaire, réformatrice de l’Ordre de Sainte-Claire, et fondatrice d'un monastère de cet Ordre à Limoges, que M. Olier, quoiqu'elle ne l’eût jamais connu, lui apparut
Re) Pie de tu WU jour Comme elle était devant le très-saint Sacrement,
rie o Jesse l’assura qu’il serait désormais son protecteur et son père, vie du Calruire À ce . Ve ; Ms. du petit con. en récompense des prières qu'elle avait faites pour le sé- 14 t de S j le- Q . 0 Al , Q 0) Claire, à Lime. Minaire de Limoges, à l'établissement duquel elle avait ges: 2XII beaucoup contribué (2) +.
Guaron d'én Un ecclésiastique, formé autrefois par M. Olier, était M ee affligé depuis trois ans d’une infirmité dont tous les remèattein d'une : . . 42 ÉRRS ue surdité. des humains n'avaient pu le guérir : c'était une surdité (3) Lettres Ms.
Archives du scéminaire de S.- Sulpice. Lo ; . de la 58 e (4) Lettres de ‘+ Les lettres originales qu'on conserve encore de la sœur Anne- M. Leschassier, Marie du Calvaire, montrent qu’elle eut toujours en lui la confiance du 22 janv. A8. Là plus filiale et la plus étendue(3). Ces rapports mutuels dont nous
— Lettres diver- A À . Le e oi ses de M. Le Pele- parlons, furent même l'occasion de l’union de prières qui exista de-
tier, au petit buis entre le petitcouvent de Suinte-Claire de Limoges, et le sémi-
vouvent de Li-” . TRES :
moyes. naire de Saint-Sulpice de Paris (4).
qui le à d'un cÔ fort lor trouvan relâche alors d’ cité à M ministèr guérisor dité, Éta entendre qu'il ava régent de avaient s'offrit p prompte :
Celle « Roi, nom beaucoup eut lieu, par les Ar d’un éclat mit en pi iMreuse n chargé de huit jours nait presq lut la cou] bras, Mais position, i
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qui le réduisait à ne pouvoir entendre les confessions que d'un côté, Le samedi de Pâques 1660, ayant déjà confessé fort longtemps sans pouvoir changer de position, et se trouvant très-fatigué, il sortit pour aller prendre un peu de relâche dans le jardin du séminaire. La pensée lui vint alors d'entrer dans la chapelle, pour exposer avec simplicité à M. Olier,que, puisqu'il était cause qu'il exerçait ce ministère, il voulüt bien par ses prières lui obtenir sa guérison, afin qu’il pût le remplir avec moins d’incommodité. Étant ensuite rentré au confessionnal, il se remit à entendre les confessions, et fut fort surpris de reconnaître qu’il avait été pleinement exaucé. M. Tulloue, docteur, régent de la Faculté de médecine de Paris l’un de ceux qui avaient plus particulièrement traité cet ecclésiastique , s'offrit plusieurs fois pour attester qu'une guérison si prompte n'avait pu s’opére’ naturellement (1).
Celle de Pierre Tresvertes, soldat dans le vaisseau du Roi, nommé le Mazarin, et natif de la Chaise-Dieu, beaucoup de bruit, surtout dans la ville du Havre où elle eut lieu. Le vaisseau sur lequel il servait ayant été attaqué par les Anglais, le 29 septembre 1666, Trescartes fut blessé d'un éclat de la pompe du navire, qu'un boulet de canon mit en pivees, et en eut le bras gauche fracassé d'une si afreuse manière, que cet éclat laissa dans la plaie un clou chargé de rouille, qui n’en put être retiré qu'après plus de huit jours avec de grands efforts. Comme la main ne tenait presque plus au bras, le chirurgien du vaisseau voulut la couper sur-le-champ et faire mème l’amputation du bras. Mais, voyant que le soldat y montrait beaucoup d’opposition, il différa, espérant plus de succès de cette opération, s'il la faisait à terre. Après dix ou douze jours que le vaisseau resta encore en mer, on aborda enfin au Havre, et l’on transporta le blessé à l'hôpital. La plaie empirant d’un jour à l'autre, les chirurgiens tirèrent plu-
sieurs ossements du bras, et voulurent en venir enfin à
(D dttestations
aut, p. 67.
XIII, Guérison de
fit Trescartes,
RS de Méga
l’amputation. Mais quoi qu’ils pussent dire au malade pen-
dt quinze jours pour le persuader, ils n’y réussirent A Emiriiaet point, malgré les douleurs insupportables qu’il souffrait nois et de Jean Sans relâche jour et nuit. Ses forces diminuèrent sensi- Hurel, dut blement; et à la fin les médecins craignirent qu’il ne pût
en médecine, et !
d’Alain Fréquet, soutenir la douleur de l’amputation, et ne mourût dans
chirurgien. Att.
au. p. 4. l'opération même (1).
Alors une sœur de l’hôpital, appelée Madeleine Mirrhé, qui conservait par religion un morcæau de linge trempé dans le sang de M. Olier, pleine de confiance en ses mérites, se sentit fortement portée à appliquer sur la blessure de Trescartes un morceau de ce linge. Elle lui proposa donc ce moyen, en lui parlant de la sainteté et du crédit du serviteur de Dieu, et l’engageant à faire une neuvaine en son honneur. Il y consentit volontiers. Il voulut même se confesser et communier avant qu’on lui appliquât ce linge, et ce jour même il commença sa neuvaine, récitant chaque jour l’Ave maris Stella, le Salve Regina, avec quelques autres prières, et ajoutant trois fois une invocation à M. Olier. Touchée de la foi et de la dévotion du malade, la sœur Madeleine, avant d’appliquer ce linge sur la plaie, alla se prosterner devant le très-saint Sacrement, et demanda instamment à Notre-Seigneur, de manifester en cette occasion la sainteté de son serviteur; ensuite elle mit sur la blessure un petit morceau de ce linge, en recommandant au malade de n’en rien dire au chirurgien, et de l’ôter quand il viendrait pour le panser. Pendant qu’elle lui appliquait cet objet, le malade s’endormit, comme sil n’eût plus ressenti ses douleurs ordinaires. En effet, elles cessèrent entièrement ce jour-là même ; il n’eut plus de fièvre, et toute la corruption de sa plaie si infecte disparut; en sorte que le lendemain, 18 novembre, le chirurgien et les médecins, étonnés d’un changement si rapide, furent d'a-
vis d’ajourner l’amputation, et le 22 y renoncèrent tout-i- |
fait. Ce progrès fut si prompt, que le malade reprit son em-
bonpoi tal, etal remerci c’est-àlhôpita Havre, qu'elle teur (1).
NOUS pal Pital du rée en ; très-mer tes lui- Saint-Su son bien La gu Havre, :
M. Olier la persor blisseme des doul s'était fix des remè extraordi yeux, et lrempé d:
cessa, la ayant la
le penssirent uffrait | Sensine pôt ùt dans
Mirrhé, trempé ges méblessure osa donc t du serle en Son le 8e COnlinge, et at chaque quelques vocation à malade, r la plaie, ent, et deifester en te elle mit ecommanet de l'ôter qu’elle lui omme Sil effet, elles t plus de » disparut ; irurgien el furent d'aent tout-àit son em-
GUÉRISON DE MARGUERITE VIEILLARD. 596 bonpoint, quitta le lit, se promena dans l’enceinte de l’hôpi-
tal, etalla à la chapelle, le dernier jour de sa neuvaine, pour
remercier Notre-Seigneur. Enfin, le 30 du même mois,
c’est-à-dire , quatre jours après sa neuvaine, il sortit de
l'hôpital, et se rendit dans l’église de Notre-Dame du
Havre, pour y remercier la très-sainte Vierge des grâces
qu'elle lui avait obtenues par l’intercession de son servi-
teur (1). Le fait a été attesté par la sœur hospitalière dont «4 Déclaration, nous parlons, par deux médecins et un chirurgien de l’hô- ds Hire pital du Havre, qui déclarèrent qu’une pareille cure, opé- Horn "em. rée en si peu de jours, leur paraissait extraordinaire et très-merveilleuse. Ce fut enfin le témoignage que Trescar-
tes lui-même rendit dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, où il vint, en quittant le Havre, remercier son bienfaiteur sur son tombeau (2).
La guérison de ce soldat fit naître, dans l’hôpitai du Havre, une confiance extraordinaire aux mérites de M. Olier, et fut suivie peu après d’une autre guérison, en la personne d’une des filles hospitalières du même établissement, nommée Marguerite Vieillard. Elle souffrait des douleurs excessives, par l’effet dun mal violent qui s'était fixé sur ses yeux. Ne recevant aucun soulagement des remèdes, et pressée par un mouvement de dévotion extraordinaire, elle Ôta tout l’appareil qui était sur ses yeux, et fit appliquer sur chacun un- morceau de linge t'empé dans le sang du serviteur de Dieu. Aussitôt le mal cessa, la sœur Marguerite alla entendre la sainte Messe, ayant la vue aussi libre que si jamais elle n’avait eu mal aux yeux, et le lendemain sortit et marcha par la ville. Le médecin, la voyant guérie en moins d’une demi-heure, ne revenait pas de son étonnement. Ces guérisons exté- (3) Attest. aut. rieures furent l’occasion d’autres effets bien plus précieux p- 105. — Certi-
: Jicat de Margueque le serviteur de Dieu opéra dans les âmes : « Ils sont rite F'ieillard, p.
4 £ UE a : 407. — Autre de » simerveilleux, écrivait-on du Havre, qu'il n’est pas p0s- Margnerite Li- » sible de les exprimer (3). »
(2) Déclaration de Trescartes.
Attestations aut.
Guérison de Marguerite Vieillard.
mosin, Supérieure, p. 407,
Gutrison de M. Boucaut.
(!) Grandet, Vies Ms.t. u,p.
996 PARTIE I. LIVRE VII, Dans le recueil des attestations de miracles attribués à M. Olier, on trouve en outre plusieurs guérisons rapportées par Grandet, entr'autres celle d’un chanoine de Saint-Nicolas de Craon, nommé Boucaut, atteint d’une maladie qui, au dixième jour, le réduisit à l’extrémité. Une vertueuse demoiselle, Marie-Gabrielle Rousseau, en grande estime à Angers pour son zèle ({), se sentant pressée d’un mouvement de confiance en M. Olier, demanda à la trèssainte Vierge de manifester, par la guérison de ce prêtre, le crédit dont jouissait auprès d’elle le serviteur de Div; et, dans ce dessein, elle envoya au malade un IOrCeau de sa camisole, qu’elle tenait de M. de Longueil, maître des cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice. Un chanoine de Saint-Pierre d'Angers, nommé Rigault, fut chargé de le porter au malade à Craon, éloigné de cette ville de douze lieues. Au moment où il arriva, on sonnait son agonie. Entrant alors chez le malade, il apprit que les médecins l’avaient abandonné, et qu’ils avaient dit aux chirurviens qu’ils pouvaient aiguiser leurs instruments pour ouvrir son corps. On lui donnait à peine une demi-heure de vie, et l’on faisait les prières des agonisants, lorsque M. Rigault s'approchant de son lit : « Je vous apporte, lui » dit-il, quelque chose de M. Olier. Ayez confiance en Die, » et vous recevrez du soulagement par l’intercession de son » serviteur. » À ces mots M. Boucaut, levant les yeux au ciel, prit dans sa main ce qu’on venait de lui présenter, et demanda à boire, d’une voix si faible qu'on eut peine à l'entendre. Il trempa lui-même le morceau dans ua bouillon qu’on lui apporta, et en but. Dès qu'il eut cessé de boire, il sentit des douleurs d’entrailles très-violentes. Sa maladie était une rétention d’urine ; il en rendit tout le reste du jour, et durant la nuit, une quantité presque incroyable. Les médecins, qui avaient assuré pu il 1e “es vait guérir sans miracle,furent HER D m8 d révolution dont ils étaient les témoins; mais ils n'en
pronor parce c longter devait :
tout-àdet (cé On à pour M
à l’invo guérisot contente authenti M. Co d'une fic avril 16.
trième jc s'il se re cesserait nèbre du ques jou sans fièv qu’il a ce le premie Un aut était attei fort presse de l’autre, M. Olier, une de se état de se peine l’eut cessa total leva sur-le durant to soir, après
bués à r'apporine de ne maté, Une grande ée d’un la trèsprêtre, e Dieu; morceau , maître Un chait chargé ville de sOn agos médechirurnts pour mi-heure , lorsque porte, lui en Diet, on de son yeux au résenter, eut peine dans un eut cessé iolentes.
ndit tout ÿ presque il ne poupris de la ils n'en
GUÉRISON DE MM. COLOMB ET DE BÉGET. 597 prononcèrent pas moins que le malade était sans espoir, DT parce que tout ce qu’il venait de rendre avait séjourné si Déclaration de longtemps dans son corps, qu’infailliblement la corruption 7 ,02""l
17 avril 1678, p.
. . do , . . . : , ,. 121. — Lettreide devait avoir gagné les intestins. Cependant sa santé revint ÿ;}, DEN
tout-à-coup ; ef maintenant que j'écris ceci, ajoute M. Gran- LÉ det (c'était quelques années après), 4l est encore vivant (1). p. ta8et suis.
On a vu l'estime et la vénération des habitants du Puy pour M. Olier durant sa vie; après sa mort, elle les porta à l’invoquer, et devint l’occasion d’un grand nombre de guérisons, qui passèrent pour miraculeuses. Nous nous contenterons de donner ici un aperçu de quelques actes authentiques qui en furent dressés.
M. Colomb, chanoine de la cathédrale, ayant été atteint e " d’une fièvre continue avec redoublements violents, le 12 MM. Colombet avril 1657, et concevant de grandes inquiétudes le qua- ne es trième jour de « mal, eut tout-à-coup la pensée que, _ s’il se recomma .t aux prières de M. Olier, sa fièvre cesserait d’abord, «. qu’il pourrait entendre l’oraison fu-
nèbre du serviteur de Drev, qu’on devait prononcer quelques jours après dans la cathédrale. Il l’invoqua, se trouva sans fièvre, et assista en effet à l’oraison funèbre. C’est ce qu’il a certifié lui-même dans un écrit signé de sa main, (2) Déclaration
de M. Colomb.
Altest. aut. p.14.
le premier du mois suivant (2).
Un autre chanoïne de la mème église, M. de Béget, était atteint d’une fausse pleurésie, et d’un mal de côté fort pressant, qui l’empêchait de se retourner d’un côté ni de l’autre. Ayant appris depuis quelques jours la mort de M. Olier, et se souvenant qu’il conservait dâns son cabinet une de ses soutanes, il se la fit apporter, n’étant pas en état de se lever pour aller la prendre lui-même; et, à peine l’eut-il appliquée sur son côté, qu’aussitôt la douleur cessa totalement. La guérison fut même si parfaite, qu’il se leva sur-le-champ, mit sur lui cette soutane, et n’éprouva, durant tout le jour, aucune atteinte de son mal. Mais le soir, après lavoir quittée, il sentit revenir sa première
douleur, aussi aiguë et aussi pressante qu'auparavant. « Incontinent, dit-il dans sa déclaration, je la repris et la (4) Déclaration d Ï PUR fans » mis “ue mon côté, et tout aussitôt ma douleur cessa, et Autest. au. v. 8. » epuis je ne l’ai plus ressentie (1). » XVI, L'opinion que chacun avait de la sainteté de M. Olier fit
Guérison de ; Charles de Feu- diviser cette soutane en plusieurs morceaux ; et, par leur
erolles. Lettre à :
: M. de Saint- attouchement, Dreu daigna opérer d’autres guérisons sem-
Antoine. blables. Un jeune ecclésiastique du séminaire du Puy, Charles de Capponi de Feugerolles, âgé de vingt-trois (2) Déclaration, V5 fils du comte de Feugerolles +, d’une des plus ilp 9. lustres familles de Florence, fixée alors dans le Forez (2), fut guéri de la manière suivante. Depuis longtemps il était tourmenté d’un violent mal d'estomac que tout l’art des médecins n’avait pu ni guérir, ni diminuer. Un soir, que la douleur l’empêchait presque de respirer, il s’adressa à M. Olier, le priant de lui obtenir sa guérison, si Dheu en devait tirer sa gloire. En même temps, il appliqua un morceau de cette soutane sur son estomac, et il se leva,
Déchration quelques moments après, pour se promener dans sa
Feugerolles ibid. chambre, fort étonné de ne plus sentir aucun mal et de
pu. ; à | jouir de toute sa respiration (3).
Le 29 août 1657, M. de Saint-Antoine écrivait à madame Tronson, sa mère : « Nous ressentons tous les » jours les assistances de notre très-cher Père. J’ai envoyé » à Paris deux actes de deux personnes qui ont recu la » santé par ses mérites, et dont je vous envoie les copies, » crainte que leg précédentes ne vous aient pas été mon- » trées. Pour moi, j’en reçois tous les jours quelque fa- » veur particulière, et le seul remède que j’applique pré- » sentement à mon œil, est un petit ossement de ce cher
+ Le comte de Feugerolles eut cinq fils, qui embrassèrent l’état ecclésiastique ou l’état religieux, et quatre filles qui furent religieuses. Vies des religieuses de la Visitation, t. xu, in-4° (au premier monastère à Paris) Vie de Françoise de Feugcrolles.
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GUÉRISON DE CHARLES DE FEUGERULLES. 599 » Père. Aussitôt que je le mets sur mon œil, la douleur se » passe, et je m'en sens aussi soulagé que si je n’y avais » jamais eu de mal : ce que j’expérimente tous les matins » que cette douleur commence. Nous souhaiterions bien » de conserver tous les ornements qu’il a portés ici en di- » sant la sainte Messe ; mais notre pauvreté ne nous permet » pas d’en faire faire de neufs, et nous sommes obligés » d’user ceux qu’a portés notre bon Père +. Une personne » m'est venue présenter de l’argent pour faire dire une » Messe en l’honneur de M. Olier : ce que je dis pour faire » connaitre en quelle estime il est dans ces quartiers. Je » répondis à la personne qu’elle devait modérer son désir, » qui n’était pas conforme à L'ordre de l’Eglise. Lorsque je » retourne de la campagne, il me semble qu’entrant céans, » j’entre sous une protection particulière de ce cher Père. » Il ne se passe aussi guère d’heures dans la journée que
» je à lui, et je n’entreprends aucune affaire, sans je ne pense à lui, et je n’entreprends ; potes
» la lui recommander auparavant. Je ne manque point w. Tronson à
: ; : sa mère. Altes- » aussi de ressentir ses assistances (1). » “Ÿ ftations pe 5.
Quelques mois après, M. Tronson rapportant à sa mère XVIIL
; . Te : ; EU Information d’autres particularités assez remarquables : « J’oubliais juridique sur
» de vous mander, ajoutait-il, que notre très-cher Père a ces miracles.
us 1 Guéri » encore fait deux miracles dans le pays, et dont j’ai les Re +.
» procès-verbaux bien signés et en bonne forme. Monsei- nité.
+ M.Tronson dit dans la même lettre : « Je laissai à Paris une pe- » tite cassette, j’appréhende qu’elle ne soit égarte. J’y avais en- » fermé la chemise dans laquelle était mort M. Olier. Je crois après » cela que vous agréerez que je vous supplie très-humblement de la » faire apporter dans votre cabinet. » On conserve encore cet objet au séminaire de Saint-Sulpice; il est marqué MA—0, et est accompagné d’un écrit signé de M. Louis Tronson, qui en certifie l'authenticité. On a encore un surplis de M. Olier, marqué T. O. on plutôt I. O., une camisole de coton, une partie de serviette imbibée de son sang, et une autre serviette qui fut employée pour soutenir le menton du défunt, immédiatement après son trépas.
» yneur du Puy veut faire informer de tous ceux qui sont » arrivés dans son diocèse. » Le Prélat nomma en effet M. Antoine du Fornel, son vicaire forain, prêtre, docteur en droit, et qui certifia quelques guérisons nouvelles. L'une fut opérée en faveur d’Anne Feulha, âgée de trenteun ans, religieuse de Saint-Augustin de la ville de Saint- Didier, et dite, en religion, sœur de la Trinité. Depuis six semaines elle souffrait une grande douleur de tête, et un mal d'estomac dont elle était si affaiblie, qu’elle ne pouvait plus se tenir debout. Un samedi, 20 octobre 1657, étant beaucoup plus pressée qu'à l'ordinaire par la violence de ses douleurs, et entendant raconter à sa Prieure, la sœur Louise de Salces, quelques miracles opérés par l’intercession de M. Olier, elle se sentit fortement pressée de recourir à lui pour obtenir sa guérison. Dans ce dessein, elle recut, des mains de la Prieure, un petit morcæau de la soutane dont on a parlé, et se mit à genoux devant son oratoire pour invoquer le serviteur de Drer. Un quart d’heure après, elle sentit son mal beaucoup diminué, et se trouva remplie d’une force et d’une vigueur extraordinaires ; en sorte que, s’étant relevée, elle marcha très-librement, et alla incontinent au chœur rendre à Dieu ses actions de grâces, au grand étonnement de la communauté. Tout ceci a été déposé et attesté avec serment par la religieuse elle-même, et par son infirmière, la sœur (th Enquéte de du Fornel de la Bessonnière (1). La guérison fut aussi : Rs constante qu’elle avait été prompte; car, cinq mois après, p.24. M. de Maupas, évêque du Puy, écrivait à M. de Breton- . villiers : « Jeudi dernier, étant à Saint-Didier, on m’a connr firmé le miracle que M. l'abbé Olier a fait, en la personne re du » d’une de mes bonnes religieuses, nommée la sœur de la FL, D. 80. 16, Trinité (2). »
XIX. Le bruit de cet événement fut à peine répandu dans la NU de ville de Saint-Didier, qu'un prêtre, âgé de trente-quatre ans, nommé François Néron, qui servait dans la paroisse dela
même :
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GUÉRISON DE M, NÉRON, 601 mème ville, eut la témérité de se permettre plusieurs railleries sur la sœur de la Trinité, et de la tourner en dérision.
A l’en croire, la guérison n’était que dans l'imagination de
la malade ; ettout ce qu’il y avait de mieux à en dire, c'était
que la merveille qu’on débitait partout était un beau rève,
pardonnable à la faiblesse de son cerveau et de son sexe,
Il ne tarda pas à avoir besoin lui-même de recourir au
médecin qui avait opéré cette guér'“on. Le vendredi,
26 du même mois, il fut tout * ou, qué d’un violent
mal de tète, accompagné d’une fièvre continue, qui le fit
changer entièrement de sentiments et de langage. Le re-
pentir dans le cœur, il s’humilia devant Dreu ; et, dans le
fort de son mal, il demanda un morceau de la soutane de
M. Olier, qu’il mit sur sa tête, Il fit au même instant
une fervente prière, et tout aussitôt il éprouva que M. Olier
se vengeait après sa mort, comme il l’avait fait pendant sa
vie, en rendant le bien pour les injures qu’il avait recues,
Il fut entièrement soulagé, et ne ressentit plus aucun mal.
C’est ce qu’il a déposé en personne devant nous, dit le nn même Antoine du Fornel, commissaire, dans le procès- #. du Fornel. — verbal du dernier jour d’octobre 1657 (1). “ rt ie
Comme on racontait de jour en jour de nouvelles gué- XX.
risons de ce genre, }’'Évêque du Puy nomma, le# mai 1658, el un nouveau commissaire pour en informer M. Balthasar ridiques. Guéde Ravissac, prêtre, docteur en théologie, chanoine de Ja ant cathédrale et vice-official, à qui il donna le pouvoir de
contraindre , par la voie des censures ecclésiastiques,
ceux qui refuseraient de porter témoignage (2). Dans le (a) Lettres parecueil des actes que nous citons, on voit deux informa- Wu à M. de tion dressées par ce commissaire, l’une en l’année 1660, Ma Ibid. l’autre l’année suivante. La dame Catherine Rousset et le sieur Claude Rousset, son père, lieutenant de Latte et de Sainte-Sigolène , avaient été guéris miraculeusement , au mois de janvier 1660, par l'invocation du serviteur de Dieu. Le promoteur du diocèse, M. Pierre Leblanc, cha-
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noine de la cathédrale, sachant que cette dame était venue ment au Puy, lui fit raconter ces guérisons, et lui enjoignit de jour, se présenter devant le commissaire d'office, M. de Ra- des pl vissac, pour lui déclarer à lui-même la vérité. Elle s’y d’une rendit en effet, et certifia qu'elle avait été affligée d’une les mé
grande perte de sang, l’espace d’un an environ, et si extra- pour € ordinaire pendant dix jours, que si le mal eût ainsi duré de Lan plus longtemps, elle pensait qu’elle n’aurait pu le soutenir ‘ un pe sans expirer. Elle ajouta que, dans cette extrémité, elle î vers € se souvint tout-à-coup d’avoir reçu d’une religieuse de k admir. l'Ordre de Saint-Bernard, madame de Rullier, un morceau mère d’une manchette de M, Olier, et d’avoir entendu dire jé d’atte qu'une autre femme, atteinte du même mal, avait été mer- [1 la visi veilleusement soulagée par l’attouchement d’un morceau À près u de cette manchette : qu’alors, ne comptant plus sur les se- ñ trouva cours humains, et se débarrassant de tous les médicaments : dité, q qu'on lui avait donnés, assurée intérieurement d’avoir un à orenir secours plus puissant dans cette relique, elle se mit à in- ‘ sello:d voquer avec ferveur M, Olier, et qu’en moins d’une demi- : Sillou heure, elle se trouva si pleinement soulagée, que le soir ‘ ne ti (1) Enquête de même elle se leva de son lit, et le lendemain 58 trouva moyen AP re en état de reprendre ses fonctions ordinaires. Elle rendit 4 grièvet 69, "ce témoignage avecserment sur les saints Evangiles (1). Ë hace XXI, Une demoiselle de qualité, du diocèse de Saint-Flour, Maden: muedu Pesage, demeurant à Auzon, à deux lieues de Brioude, vint aussi Pare. attester, devant M. de Ravissac, une guérison opérée en sion, sa personne par le serviteur de Du, et qu’elle racontait « Elle partout comme un miracle, (était Françoise de l’Espi- sévit nasse du Passage, autrefois l’une des personnes les plus te mondaines de cette contrée, qui, étant venue au Puy M. à l’année de la mort de M, Olier, et s'étant confessée par dons, hasard dans l’église du séminaire, y fut si touchée de la is grâce et si parfaitement changée, que depuis on ne parlait dérau d'elle qu’avec admiration. De retour à Auzon, elle con- fo vertit cinq de ses sœurs, à qui elle apprit à faire. l’oraison ati.
yenue lit de e Rale s’y d’une xtraduré itenir 9 elle se de rceau dire merrCEaU es senents ir un à inlemie soir rouva endit (1).
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GUÉRISON DE MADEMOISELLE DU PASSAGE. 603 mentale ; elle y employait elle-même trois heures chaque jour, et formait, avec ses sœurs, comme une communauté des plus régulières (1). Au mois de mai 1661, étant frappée (1 Lettrede. d’une grave maladie, et réduite à une telle extrémité, que . A les médecins ne lui donnaient pas une heure de vie, on fit “#####-4#é-P.7: pour elle un vœu en invoquant M. Olier et la mère Agnès de Langeac. Une demi-heure après, la mourante s'assoupit un peu, et crut voir deux personnes qui s’avançaient vers elle, vêtues d'habits d’une blancheur et d’une clarté admirables, dont l’une lui parut être M. Olier et l’autre la mère Agnès ; et comme elle voulut les regarder avec plus d’attention pour se confirmer davantage dans ce jugement, la vision disparut. Elle fut dès-lors si bien rétablie, qu’après un peu de sommeil fort doux et fort tranquille, on la trouva, à son réveil, sans fièvre et sans aucune incommodité, quoiqu'il ne fût survenu aucune crise qui eût pu déterminer une si prompte guérison. Le frère de mademoiselle du. Passage, Claude-Martial du Passage, seigneur de Silloux, et tous les autres qui, à son réveil, la trouvèrent sans indisposition, attribuèrent cette guérison à quelque moyen surnaturel, à cause de sa promptitude et de la grièveté du mal, la malade étant alors à l’agonie, comme chacun en était persuadé (2). Aussi, depuis ce temps, ne nee Mademoiselle du Passage regarda M. Olier comme son Jbid.p.73.— Deà : position de Mie Père; et se croyant redevable de la vie à son interces- 44 Passage, p. sion, elle publiait partout son crédit auprès de Du. "” %: « Elle sème en ce lieu, parmi les prètres et les religieuses, » écrivait M. Le Breton, l'esprit et la doctrine de M. Olier, (3) Lettre de sn vi + M. Le Breton.
» et leur fait lire ses livres (3). » Ib. p. 79.
M. du Fornel, de son côté, fit de nouvelles informa- xx. tions, dont il nous reste deux actes authentiques. Le pre- ea de mier constate la guérison de Jacques Chapuis, praticien, puis et de Claudemeurant à Valence en Dauphiné, et qui, atteint d’une He Chambonfluxion de poitrine que tous les remèdes n’avaient pu
guérir, reçut de sa sœur, religieuse à Saint-Didier, un
(y gi de M, du Fornel, 1h pt,
(2) Enquéle du méme, p. 43.
Autres guérisons,
(3) .fttest.aut, ve 89.
@) Lettre dela sœur Charlotte de Sainte-Marie ibid, p. 63.
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morceau de la soutane de M. Olier. Ayant invoqué le serviteur de Dieu avec grande confiance, il se sentit soulagé, se leva de son lit le jour même, sortit de sa maison, et
n’éprouva plus aucun mal (1).
L'autre information certifie que le sieur Claude Chambonnet, habitant de la ville de Monistrol, et alors au service de M. de Saint-Antoine, tomba malade le 26 juillet 1657, au prieuré de Godet, à trois lieues du Puy, sans pouvoir être secouru de personne ; que se voyant accablé par la violence de la douleur, il s’adressa à M. Olier en ces termes : « Ayant eu l'honneur de vous parler, grand » serviteur de DrEu, et de vous rendre quelque service » lorsque vous viviez en ce monde, je vous prie à pré- » sent de me guérir : vous le pouvez faire, si vous le » voulez ; » et que, cette prière finie, il se sentit entièrement guéri, sans éprouver depuis aucune de ses douleurs. L’acte en fut dressé au mois de juillet de l’année suivante (2).
Une religieuse du Puy, nommée sœur de Merlière, étant réduite à l’extrémité, par une fièvre chaude qui lui avait ôté la liberté de recevoir les sacrements, on alla chercher un portrait de M. Olier, que M. de Maupas avait apporté de Paris; et dès qu’on eut fait toucher ce tableau à la malade, elle recouvra la connaissance, se confessa, et releva même de cette maladie (3).
Une religieuse Ursuline de Saint-Cloud, appelée Charlotte de Sainte-Marie, dangereusement malade, fut traitée avec si peu de succès par quatre médecins, que le mal ne fit que croître, malgré les divers remèdes qu’on employa. A la fin elle quitta les médecins et les remèdes pour recourir au serviteur de Dieu, par l’intercession duquel elle obtint en effet sa guérison, qu’elle regardait depuis comme miraculeuse, ainsi qu’elle le témoigna dans une lettre du 30 novembre 1659 (4). La supérieure des Ur- ” sulines de Saint-Denis avait recu de M. Picoté ‘un mor-
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AUTRES GUÉRISON
ceau d’éponge trempée dans le sang de M. Olier, et ayant éprouvé la vertu de cette relique sur plusieurs de ses int religieuses , elle écrivit aussi une lettre de remerci- sœur Catherine de Sienne, ibid,
ment (1) +. pv. 81.
M. Maurice Le Pele‘ier, abbé de Saint-Aubin, affligé
d’un flux de sang que rien n’avait pu guérir, eut la
pensée de s'adresser à M. Olier sur son tombeau, et lui
promit de se donner au séminaire de Saint-Sulpice, s’il
voulait lui obtenir sa guérison. L’effet suivit de si près la
demande, que le mal cessa tout-à-fait dès ce moment. Ce
miracle fut l’occasion qui détermina en effet la vocation de ue prié site cet ecclésiastique, et lui inspira jusqu’à sa mort la plus tier. Archives du
tendre dévotion pour M. Olier (2), dont il devint dans la Swpice. :
suite le quatrième successeur.
Nous n’oserions prononcer si les guérisons dont on vient Le 5 de lire le récit sont du nombre de celles que Notre-Sei- de l’auteur.
On trouve parmi ces attestations une lettre de remerciment, écrite à M. Le Breton, par un père de famille dont le fils, Âgé de 13 ans,en proie aux plus cruelles douleurs de la gravelle, avait reçu beaucoup de soulagement par l’attouchement de quelque relique de M, Olier, que M. Le Breton lui avait envoyée. Cet enfant ne lais. sait pas de souffrir beaucoup ; mais sa patience et sa résignation pouvaient passer pour un miracle plus éclatant que n'aurait été celui d'une guérison complète. « Il a souffert tant de mal, ajoute son père, » que ses médecins et chirurgiens en sont étonnés, et admirent sa pa- » tience et sa résignation à souffrir tout ce qu'il plaira à Durv de lui » envoyer ; et comme ce pauvre enfant croit que c'est pour sa gloire » qu'il souffre, il a un recours perpétuel à M. Olier. Dans le plus fort » de ses douleurs, quelqu'un lui ayant proposé, pour le guérir, un » moyen sûr, disait-on, mais qui paraissait superstitieux, l'enfant, » sans attendre la réponse de sa mère ou la mienne, dit que cela ne » pouvait se faire que par le démon; que Dieu disposerait de lui » comme il lui plairait, mais qu’il aimait mieux mourir qe d'employer » un pareil remède, Je crois avec une ferme confiance, ajoute le père, » que ce bon Saint lui ayant donné du soulagement, ne l’abandonnera » pas, et que, s’il doit être guéri, ce sera par son intercession, L’en
, ; P : ee (3) Atlest. aut, » fant m'a prié de vous remercier de sa part 4), »
gneur a donné pouvoir à ses disciples d'opérer sur les corps et sur Îles âmes, quand il leur a dit : Guérissez les malades, Nous n’aurons pas non plus la témérité de dire que les visions et les révélations rapportées dans cette Vie doivent être mises au rang de celles que le Roi-Prophète a exprimées par ces paroles : Vous avez parlé en vision à vos Saints. 11 n'appartient qu’à la sainte Eglise de discerner infailliblement le doigt de Dieu dans les opérations extraordinaires ; et pour nous conformer aux décrets du Saint-Siége apostolique touchant cette matière, nous soumettons de nouveau à son jugement tout ce que nous avons écrit des vertus de M. Olier, comme aussi tout ce qui, dans son histoire, paraît être au-dessus des lois de la nature.
CHAPITRE XXXII
CE QU'A FAIT M. VINCENT POUR AIDER M. L’ABBÉ OLIER EN QUELQUES DESSEINS ET ENTREPRISES DE PIÉTÉ.
« C’est le propre des grands serviteurs de Dieu, qui » sont animés d’un même esprit, d’avoir une grande liai- » son par ensemble, et de s’entr’aider les uns les autres » dans leurs bonnes œuvres. C’est aussi ce qu’on a remar- » qué entre M. Vincent et feu M. l’abbé Olier, grand ser- » viteur de Dieu, dont la mémoire est en très-grande » bénédiction, et que Dieu avait doué d’un esprit vraimen » apostolique. M.Vincent avait une estime et un respec: » tout particulier pour la personne et pour la sainteté de » M. Olier; et celui-ci réciproquement regardait M. Vin- » cent comme son père, et disait assez souvent, en parlant » aux ecclésiastiques de son séminaire : M. Vincent est » notre père. Il leur témoignait ordinairement la très- » particulière estime qu’il faisait de ses insignes vertus, » leur alléguant, dans les occasions, les saintes maximes
» qu'il avait apprises de lui, et cela afin qu'ils s’en servis- à » lence
» sent pour la pratique des vertus : c’est le témoignage » cette
» qu’en ont rendu ceux qui ont eu le bonheur d’être sous » livre
» la sainte conduite de M. Olier. Il avait été l’un des pre- » Ce » miers qui vint aux exercices des ordinands, pour se pré- | » obten
» parer à la réception des saints Ordres, en la manière » faire (1) Pie de saint » qu'ilaété dit (1);et ce fut là qu’il puisa abondamment cet » abba: ere r “b » esprit ecclésiastique dont il a été si parfaitement rempli ie » com 1, ch, xx, p.46. » et animé. Il fut aussi l’un des premiers qui, pour mieux »au n » conserver et perfectionner cet esprit,se lia avec plu- » siasti » sieurs autres vertueux ecclésiastiques, pour faire toutes » leur «
» les semaines des conférences spirituelles à Saint-Lazare, » allait » sous la conduite de M. Vincent, dont il a été déjà k au m (3) 4bid. iv.1, » parlé (2) : et ensuite il fut l’un de ceux d’entre ces bons 4 » autre, Movie le 8%, ecclésiastiques qui commencèrent à s'appliquer à faire M » qu'il » des missions, conjointement avec les prêtres de la con- à » fort i » grégation de M. Vincent. Il travailla à la mission de » Il déc » Cressy, au mois de janvier de l’année 1635; après la- » gnie « » quelle il voulut être employé à celle qui se fit, pendant le » associ » Carême de l’année suivante, au refuge de l'Hôpital de la » En » Pitié, au faubourg de Saint-Victor ; et voyant les fruits que » propre » les missions produisaient pour la conversion et sanctifi- » tables » cation des âmes, il en voulut faire part aux paroisses » consid qui dépendaient de son abbaye de Pébrac; en Auvergne, » de tr où il s’achemina, après le Carème de la même année, » à cette en la compagnie de deux prètres de la congrégation de » de pré la Mission, et de quelques autres vertueux et zélés ec- » dèle d » clésiastiques qui se joignirent à lui, pour participer à ses » persor » saints travaux. Il firent leur mission à Saint-Ilpise, après » qués ] » laquelle M. Olier rendit compte à la compagnie des » delac
» ecclésiastiques de la conférence qui se fait à Saint-Lazare, » pour
» de son voyage et de ses emplois, par une lettre qui est » établi v de si grande édification, tant pour le succès de cette » Moyel
» mission dont il fait un ample récit, que pour les senti- » Cun 5d » ments dignes de sa piété qu’il avait conens de l’excel- » grand
TViIS-
nage } SOUS s preà prénière nt cet empli nieux > plutoutes azare, s déjà s bons | faire a conion de rès ladant le 1 de la its que anctifiroisses ergne, année, ion de lés ecer à ses e, après aie des Lazare, qui es!
le cette s sentil’excel-
» lence des emplois des missions. Nous rapporterons
CHAPITRE INÉDIT D'ABELLY
» cette lettre, pour la satisfaction du lecteur, au second (4) Liv. u, ch. » livre (1). 1, sect. x1, & 3,
bp.
» Ce très-digne abbé ayant, ensuite de ces missions, » obtenu de M. l'Évèque de Saint-Flour son agrément pour » faire faire la retraite aux curés du diocèse, dans son » abbaye de Pébrac, et mème les exercices d’ordination, » comme il se pratiquait à Paris, il écrivit une autre lettre, » au mois d'octobre de la mème année, à MM. les ecclé- » siastiques de la conférence de Saint-Lazare de Paris, pour » leur demander du secours, en leur représentant qu'il y » allait de la réformation de tout un diocèse; et depuis, » au mois de février 1637, il leur en écrivit encore une » autre, comme il achevait la quatrième mission (2), et » qu’il était sur le point d’en entreprendre une cinquième, » fort importante, à la Motte, près de la ville de Brioude. » Il décrit par cette lettre les biens que faisait la compa- » gnie des ecclésiastiques de la ville du Puy, qu'il avait ;
(2) Ibid. p. 33,
(3) Zbid, liv.u,
h. un, sect, 5,
» associée à celle de la conférence de Saint-Lazare (3). p. 264, 265.
» Environ ce temps-là, M. Olier connaissant, par sa » propre expérience, combien les missions étaient profi- » tables et avantageuses pour le salut des peuples, et » considérant d’un autre côté le grand besoin qu’il y avait » de travailler à la perfection du clergé, il se détermina » à cette dernière œuvre; et, pour y parvenir, il se résolut » de prendre une cure dans Paris, pour y donner un mo- » dèle d’une bonne conduite de paroisse, tant pour la » personne du curé, que pour les prêtres qui sont appli- » qués par lui pour la desservir. Pour cet effet, il traita » de la cure de Saint-Sulpice avec M. de Fiesque qui en était » pour lors curé, en laquelle M. l'abbé Olier à depuis » établi une grande communauté de prèlres, et par ce » moyen y a produit de très-grands fruits, tels que cha- » un sait; en sorte qu'en peu de temps on a vu cette » grande et nombreuse paroisse toute changée de face, avec
Qi] Il, EN
» l'admiration et l’applaudissement de tout Paris. Ce qui » n’est pas néanmoins arrivé sans de grandes difficultés et » traverses que l’ennemi du genre humain lui suscita, » jusqu’à tel point que, sur un différend arrivé entre » l’ancien et le nouveau curé, quelques habitants du fau- » bourg Saint-Germain prirent les armes, pour en chasser » M. Olier et les prêtres de sa communauté. Pendant cet » orage, M. Vincent, qui prenait très-grande part à tout » ce qui touchait ce sage abbé, faisait tout ce qu’il pouvait » pour le défendre, et pour détourner cette tempête, par » ses nrièrec à DIEU, par ses bons conseils à M. l’abbé » Olier, et par son crédit à la Cour. Il est à remarquer » qu'on attribuait, en quelque façon, à M. Vincent, la » cause de ce grand tumulte, tant parce que le peuple » appelait Wissionnaires les prètres de la communauté de v Saint-Sulpice, quoiqu’ils ne le fussent pas et qu’eux- » mêmes n’en prissent pas le nom, qu’à raison de ce que » M. Vincent était estimé être leur chef, à cause de la » mission qui avait été faite, un peu auparavant, au fau- » bourg Saint-Germain, par MM. les ecclésiastiques de » la conférence de Saint-Lazare, que M. Vincent y avait » employés. Un jour, comme on parlait de ce tumulte au » Conseil où il était, et qu’on en rejetait sur lui tout le » blâme, M. Vincent, au lieu de se mettre à couvert de ce » reproche, en déclarant que les prêtres de Saint-Sulpice » n'étaient point de sa congrégation et n’avaient aucune dé- » pendance de lui, comme il était vrai, et comme il le » déclarait toujours en d’autres occasions, quand on vou- » lait lui attribuer le bien qu’ils faisaient ; néanmoins, en » ce rencontre fâcheux, quoiqu'il n’eût aucune part dans le » différend qui était le sujet du vacarme, il ne voulut pour- » tant jamais dire un seul mot pour désabuser ses accusa- » teurs et se justifier sur les reproches qu’il en recevait. » Au contraire, pour pratiquer l'humilité, et tout ensemble » faire paraitre l'estime qu’il avait de M. Olier, et la part
» que &« v qu’il » Olier.
» térêts » siens » donna » les bi » utilité » leurr » point » gnie à » M. Oli » quillite » traire à » et, que » il avait » tout chr » portant
qui s et ita, nire fausser t cet tout avait ) par abbé rquer nt, la euple uté de a’eux- € que de la Lu faues de avait lte au out le t de ce Sulpice ne dée il le on voupins, en dans le t pouraccusäecevait.
semble la part
CHAPITRE INÉDIT D'ABELLY. 611 » que sa charité lui faisait prendre en tous ses intérêts, » qu’il estimait très-justes, il prit le parti dudit sieur » Olier et de MM. ses ecclésiastiques. Il défendit leurs in-. » térêts plus chaudement et bien mieux qu'il n’eût fait les » siens propres; et, lorsqu'on les blämait et qu’on leur » donnait le tort, il leur servait d’apologiste, et disait tous » les biens qu’il pouvait de leur vertu et de la sainteté et » utilité de leurs emplois : en sorte que, pour conserver » leur réputation, il exposa volontiers la sienne, et ne fit » point de difficulté de mettre en quelque façon sa compa- » gnie à la merci de cet orage, pour tâcher d'en exempter » M. Olier et les siens, et leur procurer la paix et la tran- » quillité. Ce procédé de M. Vincent, qui semblait si con- » traire à la prudence humaine, étonna diverses personnes; » et, quelqu'un de ses amis lui ayant demandé pourquoi » il avait agi de la sorte, il lui répondit : Qu'il pensait que » tout chrétien y était obligé, et qu’il croyait qu’en se com- » portant comme il avait fait, il avait suivi les maximes de » l'Evangile. C'était l'estime très-grande qu'il avait de la » vertu de M. l’abbé Olier, qui lui donnait ces sentiments, » et qui lui faisait regarder ses saintes entreprises, non » comme un ouvrage particulier, mais comme un bien » public, à la conservation et défense duquel un chacun » était obligé.
» Quelque temps après cet accident, M. i’abbé Olier, » voulant donner une plus ample matière à son zèle, jeta » les fondements de ce grand séminaire qui a servi et sert » encore tous les jours à former tant de bons ecclésiasti- » ques, de toute sorte de conditions, dont plusieurs se ré- » pandent dans les provinces pour y communiquer, au » grand avantage de l’Eglise,les grâces et les bénédictions » qu’ils ont puisées dans ce saint lieu.
» Pour toutes ces grandes œuvres de M. l'abbé Olier, » dont nous venons de parler, et pour les rares et excel- » lentes vertus dont Dreu l’avait doué, M, Vincent l'avait
» en grande véucration, et le regardait comme un Saint et » le publiait partout comme tel. Quand il plut à Dieu de » retirer à soi ce sien grand serviteur, M. Vincent se trouva
» à l'extrémité de sa maladie et à sa mort, et fut un de » ceux qui regrettèrent davantage la grande perte que l’E- » glise avait faite, en la personne de ce saint abbé ; et depuis » il a toujours continué, dans la même affection, de servir » Messieurs de sa communauté, qui s’assemblèrent plu- » sieurs fois avec lui et avecd’autres personnes considéra- » bles, pour aviser aux moyens de maintenir et perpé- » tuer ce que M. Olier avait si dignement commencé.
ABELL\ ris (depu avec M.
Jansénist de publie confondu ris à la s 337.Char Vincent « de M. OI
ABNÉG volonté, sacerdota
ABSTINE nauté de ris, I,
ACTES 1 clésiastiq imprime ris, t. 1, 4
ADMIssI
toujours H ves,t. 11, 1
AGxÈs [ çoit ordre sanctificat Il était al des pénit pour lui, :
Agnès à lui est ré corporelle fut accom tend parle le desseir la visite,
ET
int et IEU de trouva un de ue V'Edepuis > servir nt plusidéraperpécé.
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Aseuzy, curé de Saint-Josse à Paris (depuis évêque de Rodez), s’unit avec M. Olier contre les efforts des Jansénistes, t. 11, 195. Refuse d'abord de publier la censure du Jansénisme confondu, faite par l’archevèque de Paris à la sollicitation des novateurs, 236, 337.Chapitre inédit de la vie de saint Vincent de Paul, où Abelly fait l'éloge de M. Olier, t. 1, 607.
ABNÉGATION du jugement et de la
volonté, fondement essentiel des vertus
sacerdotales, t. 11, 299.
ABsTINENCE [FRÈRES DE L’], Communauté de pauvres écoliers, établie à Paris,t 11, 455.
ACTES DE L'ÉGLISE DE Min. Les ecclésiastiques de Saint-Sulpice les font imprimer pour la première fois à Paris, t. 1,435, 436, 444, 445.
ADMISSION AU SÉMINAIRE. Elle était toujours précédée de certaines épreuves,t. 11, 290, 291.
Acnès [La mère] de Laugeac. Elle reçoit ordre de prier pour la parfaite sanctification de M. Olier, t. 1, 53, 72.
Il était alors converti, 71,72. Rigueur des pénitences que la mère Agnes fait pour lui, 54, 55. Apparition de la mère Agnès à M. Olier, 80, #1. L'apparition lui est réitérée, #2. Elle fut réelle et corporelle, 110. Circonstances dont elle fut accompagnée, 109, 111. M. Olierentend parler de la mère Agnès et forme le dessein d'aller la visiter, 82, 83. Il la visite, 85. IL la reconnait: elle lui
IT
déclare qu'il est appelé de Dieu À jeter les premiers fondements des séminaires en France, 86. Cette apparition était réputée connue d’une notoriété publique, 110. Sa vérité est inrontestablement démontrée, 86, 87. Pie Vil en suppose la vérité dans son décret en faveur de l’héroïcité des vertus de la mère Agnès, 88, 89. La sanctification de M. Olier et l'établissement des séminaires cn France sont universellement regardés comme des effets de cette apparition, 112, 113. Union que la grâce forme entre la mère Agnès et M. Olier, semblable à celle qui avait existé entre saint Jean-de-la-Croix et sainte Thérèse, 90, 114, 115. Elle a manifesté la sainteté de l’un et de l’autre, 100, 118.
La mère Agnès forme M. Olier à la perfection, 91. Elle modère les austtrités auxquelles il se livre, 415. Lui recommande de réformer les religieux de son abbaye de Pébrac, 92, 93. Prédiction qu’elle lui fait, 101. Prie pour les missions de M. Olier, se réjouit d'en apprendre le succès, 99, Prend M. Olier pour directeur, 100. Sa rare et profonde humilité, 91. Ses austérités héroïques, 92. Jugement que M. Alain de Solminihac porte de la sainteté de la inère Agnès, 95. Avant de mourir elle écrit au Père de Condren de prendre M. Olier sous sa conduite, 103. Elle avait déjà donné son chapelet à M. Olier, 109. Elle lui donne son crucifix au moment de leur séparation, 102. Ce crucitix longtemps conservé au séminaire de S. Sulpice a été perdu dans les derniers temps, 120.
Elle demande à Notre-Seigneur de la retirer de ce monde, elle tombe muade et meurt, 102, 103. Lettre de M. Olier aux religieuses de Langeac sur la mort de la mére Agnès, 104, 105. M. Olier, voyant les séminaires établis selon la
rédiction de cette grande servante de Dieu, embrasse le tiers ordre de Saint- Dominique, t. n, 269. 11 prend beaucoup de part à la composition des mémoires de la Vie de la mère Agnès, t. 1, 119. Les prêtres de S. Sulpicecomposent et publient sa Vie, 101. M. Olier visite plusieurs fois le tombeau de la mère Agnès, il obtient de ses ossements et transfère le corps dans un nouveau cercueil, t. 11, 545, note. 571.
Combien il est touché dans cette rencontre ; ilfait divers présents au monastère de Largeac, 546. Le clergé de France demande la béatification de la mère Agnès, 386. Pie VII la déclare vénérable, t. 1, 89.
AGRÈèvE[Sanr-]en Vivarais, M. Olier y fait prêcher une mission, t. 11, 484.
AiGuizcon [La duchesse »’ ] Marie- Madeleine de Vignerod, veuve de Combalet. Elle obtient de saint Vincent de Paul une mission pour le faubourg Saint-Germain qu’elle habitait, t. 1, 380, 381. Consulte la sainte veuve Marie Rousseau, 321. Visite les solitaires de Vaugirard, et leur porte les propositions du cardinal de Richelieu son oncle, 333. Elle s'offre pour aller adoucir l'esprit de Mme Olier, aigri contre son fils depuis qu'il avait accepté la cure de Saint-Sulpice, 395. Estime qu'elle témoigne pour M. Olier, 400. Dans la sédition excitée contre M. Olier, elle va solliciter les membres du Parlement en faveur du serviteur de Dieu, 556. Elle assiste à la pose de la pre-
t. 11, 67,68. 11 procure l'établissement du séminaire de cette ville, 428. Projet d'agrégation du s‘ininaire d’Aix à celui de Saint-Sulpice, 129, 457.
ALais, ville dans les Cévennes; M, Olier y acht: une maison pour y former un établissement de ses ecclésiastiques. t. 11, 486,
ALBERT-LE-GRAND. Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t, 11, 2n2,
ALni. Etat de ce diocèse en 1649.
So oeneement du séminaire, t, 1, dl.
ALEr [Évique d’]. Voyez Pavillon.
AL%:RAS, second supérieur général ss congrégation de la Mission, t. u,
ALVEQUIN [La mère], religieuse de Montmartre, réformatrice des Augustines pénitentes. M. Olier refuse d'être A de cette commu”tuté, t.1,
Amaury [ Nicolas ], Oratorien. 1l re-
rette que l’Oratoire n'ait pas adopté
a cérémonie de la rénovation des prome:ses cléricales, t. 11, 286.
AMBROISE FSaint]. M. Olier voit ce saint docteur dans un songe mystérieux, t. 1,58. La dévotion qu'il con-
çoit depuis pour ce Saint, 108. 11 la communique au séminaire de Saint-
Sulpice, t. 11, 274.
AMELOTE {Denis}. Le Père de Con-
dren l’admet au nombre de ses disci-
ples, t. 1,128. Il va à son prieuré de
Champdolent et y prêche la mission,
166. 1l est associé à la petite société de missionnaires dont M. Olier était mem-
lote ne M. ar 311. Il Vaugir:
lation d pénitenc soixante lement sénius p vements la secon
Ayo M. Olier ANDÉO prècher ANGER naire de
ANGES fréquent Note sui sent, 40
Due re Col RONENR ES Re bre, et en est nommé supérieur, 217. ANGES Her Et on Pelle Pres A Combien il était digne d'occuper cette sur les s piété et de religion q lace, 268. Sa grâce principale était votion p
la paroisse, 29. Elle fonde des salut», t. 1,495. A l’occasion des troubles du royaume elle quitte Paris, t. n, 106.
Elle veut être la fondatrice des reli-
ieuses da Notre-Dame de Miséricorde
Paris, 154. Elle assiste ces religieuses, 155. Assiste les religieuses, réfugiées à Paris durant la guerre civile, 175. M. Olier lui cède M. Hurtevent
la sagesse chrétienne, 291, 292. Il 152.
ignore cependant la nature des épreuves de M. Olier, 265, 266. IL écrit à M. Bourdoise au sujet de l’abbé de Saint-Cyran, 225. Il est surpris que le :
Père de Condren, avant sa mort, ne précher lui ait jamais parlé du dessein de l’é- COR VOLE Lo ent des séminaires, 274. eus 0 DS.
de Richelieu, 376, 377. M. Amelote ne goûe point le projet no Aix. M. Olier y visite la mère Ma- d'établir un sémiuaire à Vaugirard, 307. das lai deleine de la Trinité et le Père Yvan, Dieu révèle à M. Olier que M. Arme- 239.
ANGLE le retou:
tholique
blissement 428. Proire d'Aix 9, 457.
nnes ; M. our y forecclésiase
timent sur r le minis-
en 1649.
ire, t. ll,
Pavillon.
1 général sion, t. 1,
igieuse de Es Augusfuse d être ruté, t.1,
ien. ]l repas Ge jation des
ier voit ce ge mystéqu’il con- 108. 11 la de Saint-
de Conses disciprieuré de a mission, société de tait memieur, 217. uper cette ipale était 292. Il des épreu- Il écrit à l’abhé de pris que le A mort, ne in de léres, 274.
melote ne uvre, 291.
le projet irard, 307.
M. Ame-
DES MATIÉRFS, 615
lote ne doit pas en faire partie, 310.
M. Amelote se retire de lui-mêmr 311. Il demande bientôt d'être reçu à Vaugirard; on le refuse, 337, 338.
M.Amelote entre àl'Oratoire, 239, 349.
Combien il est utile à cette congrégation, où il maintient l'esprit du Père de Condren, 357, 358; t. 11, 399, II approuve M. Olier qui empêche les Oratoriens de s'établir dans le fau:
bourg Saint-Germain, 400, 11 juge M. Meyster avec un peu de sévérité, 403. Lettres autographes du Père Amelote,t. 1, xlv.
Amiens. Mission que M. Olier et ses compagnons préchent dans cette ville, t.1, 218 et suiv. Reconnaissance des habitants pour les missionnaires, 219, 220. Jalousie que ces succès excitent contre eux, 1bid. Lettre du Père de Condren sur ce sujet, 245, 246.
Amour {Le docteur pe Sainr-] reçoit de M. de Sainte-Beuve une étrange relation du sermon de M. Olier contre La pénitence publique, t. 1,204. Il amneute soixante docteurs qui appellent au Parlement de la censure projetée de Jan-
‘sénius par la Sorbonne, 213. Ses mou-
vements pour empêcher la censure de la seconde lettre d'Arnauld, 293,
Auyor. Famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 28.
ANDÉOL | BourG-SainT-]. M. Olier y fait prêcher une mission, t, 11, 484,
ANGERS. Commencement du séminaire de cette ville, t. 1, 464, 465,
ANGES Dors DANE DE: Pélerinage
fréquenté par M. Olier, t. 11, 379, 546.
Note sur Son origine et son eélat présent, 403.
ANGes. M. Olier compose un traité sur les saints anges, t. 1, 452. Sa dévotion pour ces esprits célestes, t. 1,
ANGLETERRE. Zèle de M. Olier pour le retour de ce royaume à l'unité catholique, t. 11, 487, 488. Il veut y aller prècher la foi, 488. 11 entreprend la conversion du roi Charles IL, ibid, et suiv.
ANNaT [Le Père], Jésuite, confesseur du Roi, détend M. Olier et ses ecclésiastiques des accusations d’Arnauld, ru l'affaire du duc de Liancourt, t,1,
ANNE Sainte, Succnrsale que M, Olier fait établie pour 1 commo dité de sex paroissiens, L, 11, K,
ANNE ESaiNTe. | D'AUnAY, en Bretagne.
M, Olier visite ce lieu de dévotion, t, 11, #4, 92,
ANNE D'AUTYICNE, reine de France.
Elle charge M, de Virazel de faire l'oraison funébre du Père de Condren, t,1, 276, Prie M, Olier d'admettre M, Amelote dans la société de Vaugirard, 338, Prend la résolution de né.
lever à dE AL aucun sujet qui n'ait ass! q clques années auprès de saint Vincent dé Paul où de M, Olier, 443; t, 1, 394, Assiste aux sermons de M.Olier, à Saint-Sulpice, t. 1, 479, Elle veut lui procurer la cure de Saint- Jacques-du Haut-Pas, et la direction dumonastére duVal de-Grâce, 521,522, — Dans fa édition excitte contre M. Olier, elle fait solliciter le Parlement en #a faveur, #56, Envoie quelques compagnies de ses gardes pour se- “ourir M, Olier, : 60, Approuve que M, Olier ne porte point le trés-saint Sacrement à la procession de la Fêète- Dieu, 565, Lui accorde enfin la grâce d'uu des séditieux les plus animés contre lui, 568, Elle charge saint Vincent d'appaiser M, de Fiesque, 570. Désire que M, Olier accepte le sidge de Rodez, 570, Approuve l'établissement du séminaire, 577, 478, — Elle fait contribuer le jeune roi à la construction de la nouvelle église de Saint-Sulpice, t, 1, 5, Nomme M, de Foix à l'évêché de Paniers, 447, Elle pose la première pierre de la nonvelle église, 5, 6. Désive qu'une des chapelles soit dédiée à sainte Anne, etune autre à saint Louis, 6, Sa piété envers sainte Anne, sa patronne, 83, Ausiste aux cérémonies pour la réparation des injures, à Saint- Sulpice, 5, M, Olier s'adresse à elle pour obtenir l'abolition des duels et des blasphémes, 167, 168. Elle le seconde dans l'établissement des religieuses de la Miséricorde, à Paris, 177, 178, Elle désire de recevoir la visite de leur supérieure, 179, — Affaire de Ja Fronde, première guerre de Paris, La Reine fait enlever quelques magistrats : preiniers troubles de la Fronde, 99, 100.
Est obligée de mettre les prisonniers en liberté, 104, Elle sort de Paris, et se retire avec le Roi à Saint-Germain-en- Lave, 104, Fait enfermer les Princes à Vincennes, 140, Se voit contrainte
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de renvoyer le cardinal Mazarin, 196, M, Olier la console et la fortifle, 147, Il lui donne des avis sur la collation des évêrhés, 138 à 142, La Reine ouvre les yeux sur ceite obligation importante, 142. Elle rappelle le cardinal Mazarin, 143, — Seconde guerre de Paris, La Reine envoie des aumônes à M. Olier, 144, M. Olier la conjure de renvoyer de nouveau le Cardinal Mazarin, 145, 146, 147. 11 compose pour elle une formule de vœu, 152, — Affaire du Jansénisme, M. Olier dénonce à la Reine le Père des Niares, à qui la chaire est interdite, 193, 194, Elle assiste au sermon de M. Oiier contre la pénitence publique, 200. Elle appuie et soutient M. Olier dans l'affaire de la Propagation de la foi, 218, 220, Elle oblige enfin le Cardinal Mazarin à supprimer cette congrégation, 220, 221, S'oppose au dessein de l'Oratoire, qui voulait s'établir dans le faubourg 5, Germain, 356, Vigueur qu’elle témoine dans cette rencontre, 358, 359, aroles qu’elle adresse à M. Olier qui l'avait complimentée, 359, Vient visiter M. Olier dans sa paralysie, 931, Le décharge du gouvernement des Cordeliers, 535.
ANNE DE DRETAGNE fonde les Mini:
mes de Chaillot, et leur donne la chapelle de Toutes-Grâces, t. 11, 287.
ANNE DE GONZAGUE épouse l'électeur Palatin, t. 11, 237.
ANNE-MARIE DU CALVAIRE, réformatrice du petit couvent de Sainte-Claire, à Limoges, t. u, 422, — M, Olier lui apparait après sa mort, 592.
ANNECY. Cornmencement du séminaire d'Annecy, t. 1, 405, 406, MT, Olier va en pélerinage au tombeau de saint François de Sales, t. 11, 36, 63, 64,
AnToine [Reliques de saint}, M Olier les vénère en passant à Vienrie en Dauphiné, t. 1,66. Note sur ces reliques, 90
ANTOINE [M. ne Saixt-.] Voyez fronson,
APcHon {Jacques p’] résigne l'abbaye de Pébrac à M. Olier, t, 1,19. 7
ApoTres, Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers les saints Apôtres, t. 11, 262, Inscription gravée autour de la cour ; association de douze personnes en l'honneur des Apôtres, 263,
ARDILLIERS [NoTRm-DauE pes], Ori-
gine de ce pèlerinage, t, 1, 348. M. de Foix et M, du Ferrier y vont en dévotion, pour connaitre la volonté de Dieu sur la tentative faite à Chartres, 297, l'rangois Fouquet y va en pèlerinage, 20, M, Olier y va de ruveau dans ge AIVaLe ‘une mala ‘e, t.11,593,
Ancexret11, Origine de ce pélerinage, 1.11, 564, M, Olier s'y retire pour rétablir sa santé, 523.
AnGUMENTATION. Manière dont on £0.t se conduire dans les exercices publics, 1,11, 399, 45,
AnMésiexs, M, Olier se propose d’aller en Perse pour réunir à l'Église quatre-vingts évêques arméniens, 1. u,
Annauzp Antoine) publie son livre:
De la fréquente Communion, t. 1, 500.
Du Hamel, d'aprés les principes de ce livre, rétablit La pénitence publique an diocèse de Sens, Arnauld lui procure la cure de Saint-Merry, à Paris, t. 11, 196.
M. Olier ayant prêché contre la pénitence posque, hrnauld l'accuse d'avoir déchiré en chaire le livre de la Fréquente Communion, 204. 11 écrit our la défense du Père des Mures, après a conférence de celui-ci avec M. Olier, 211, A l’occasion de l'affaire du duc de Liancourt, il se déchaine contre M. Olier et ses disciples, 222. Condamnation de sa seconde lettre, 223. 11 ose avancer que saint l'rançois de Sales eût été Janséniste s'il eût vécu plus tard, 231.
Annozpsin, -ufaiteur de la communauté de Vaugirard, t. 1, 331.
.Aunas [Sœurs D’; suscitées, au xvne siècle, pour travailler à l'éducation de la jeunesse, t. 1, Xvij,
AtugEs, en grand nombre sous Louis Xi, t. 1, #87. Ils se cachent sous le noi de politiques, 147.
ATTRIBUTS DÉ DIEU, ouvrage inédit Pa Olier sur cette matière, t. 1,
Aungnrin, ministre protestant, refuse d'abjurer ses erreurs au moinent de sa mort, t. 1, 463, 464. Justification d'la conduite de M. Olier en cette occasion, 485, 486,
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AumiGny { L'abbé D’ |, prince de la maison de Stuart, prend un directeur au séminaire de Saint-Sulpice ; sa vie édiflante ; puis se jette dans le jansénisme, etc.,t. 1, 237, 238. {1 est nommé à la charge de directeur de la Propagation de la Foi,219,
Auausson {Georges D’ ], archevêque d'Embrun; estime qu'il fait du mémoire de M. Olier sur les séminaires, t. 11, 411. Demande des prêtres à M, Olier, 439,
BaGxi, archevèque d'Athènes, Nonce apostolique en France. Dans fa sédition, il prend la défense de M. Olier et le remplace à la procession du trèssaint Sacrement, t. 1, 565. Préside aussi à la procession de le réparation des injures, t. 11, 96. Officie pontificalement au séminaire dans la nouveile ‘hapelle, 246. Bénit le bâtiment du séminaire, 249. Préside à la première rénovation des promesses cléricales, 265. Demande à M. Olier de ses sujets pour établir un séminaire en Grèce, 447. Propose à M. Olier d'aller occuper le siége d’Ispahan, en Perse ; le presse pour avoir quelqu'un de sa compaynie à son défaut, 469.
Bansenin [Le cardinal ] avait nommé M. Olier pour présider au chapitre provincial de Cordelier, t. 11, 535.
Bancos [DE], neveu de l’abbé de Saint-Cyran, procure à M. du Hamel la cure de Saint-Merri, à Paris, t. u,
BarGemoxT [DE], Grand-vicaire d'Aix, t. 11,177.
BanuonDiÈRe {Le Bottu DE LA), curé de Saint-Sulpice, établit la maison du Bon-Pasteur, t. 1, 541, 512, Grandet compose une notice sur M. de la Barmondière,t. 1, 1j.
Baroucts. Communauté ecclésiastique établie en ce lieu, t. n, 465.
BanrauLrT [De], archevêque d'Arles.
M. Alun de Sonninihac le consulte, avant de répondre à M. Olier au sujet de la réforme de Pébrac, t. 1, 116. Interpose en vain son crédit auprés du cardinal de la Rochefoucauld pour ob-
AUTHIER [D’] DE Siscau, missionnaire du xvue siècle, t, 1, xvj.
AUzON, près de Brioude. Guérison qu'on attribue à M. Olier, t. 11, 602, 603,
Avicnox. M. Olier y visite la mère de Saint-Michel, t. 1, 71, Origine des séminaires de Saint-Charles et de Sainte- Garde, 429, 430, 458, 459.
Avon, M. Olier y établit la solitude, t. 1, 379, Note sur Avron, 403.
tenir l'extension de la réforme de Chancellade, 118.
BARRAULT, neveu du précédent, accompagne M. Olier dans sa première mission d'Auvergne, t. 1, 80. Sa générosité pour terminer la persécution suscitée contre M, Olier, t. 1,574, 575.
Banrème [Le Père René pr], de l’'Oratoire. Le Père de Condren désire
u’il suive M, Olier dans ses missions
‘Auvergne, t. 1, 166. Note sur le Père de Barrème, 191.
Bar [Catherine ne]. Voyez Mec thilde.
BARTHÉ [ps LA], curé de Saint-Jacques du Haut-Pas, presse M. Olier, pendant six mois, d'accepter sa cure, t. 1, 522. 11 se trouve à côté de saint Vincent de Paul dans la sédition excitée contre M. Olier, 552.
BassaxcourT |Baltasar Brandon pe] entra d’abord chez les Bons-Hommes, t. 1, 152. Son caractère : il se met sous la conduite du Père de Condren, 128.
Il prêche une mission à Champdolent, en Saintonge, 166. [1 est envoyé à la mission d'Amiens, 218. Rompt tout commerce avec l'abbé de Saint-Cyran, 224. Il vient à Vaugirard et entre dans la nouvelle société, 335, 336, 338. Offre une forte somme pour y faire recevoir M. Amelote, 338. [l est chargé d’enseigner les cérémonies aux séminaristes, 428. C'était sa grâce, 471. Lettre qu'il écrit à M. Bourdoise, 472, 473.
BATAILLE | Dom Hugues}, pr'ocureurgénéral des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur. Il est le directeur particulier de M. Olier ; son éloge,
t. 1, 315, 916. Protestation des premiers membres de la compagnie à Montmartre où le Père Bataille les accompagne, 321, 543. Vus que Dieu lui donne sur la destinée de céite société naissante, 367. 11 ordonne à M. Olier d'écrire les grâces qu’il a reçues de Dieu, 475. Lui fait un commandement d'accepter la cure de Saint-Sulpice,3K6.
BAUDRAND Pen de la Combe], curé de Saint-Sulpice, compose un mémoire concernint M. Olier et le séminaire, t. 1, XLY.
BauLory [Dom], Bénédictin de Saint- Maur, enseigne les cérémonies au séminaire, t. 11, 310, 311.
Bauix, directeur au séminaire de S.- Sulpice, est le conseil de M. Chansiergue,t. 1, 456, Grandet en a composé une notice, t. 1, lj.
.Bause [Esprit Isabelle pe LA], cousine de M, Olier, t. 11, 545, note.
Bauwx [La sainte | de Provence.
M. Olier y va en pelerinage, t, n, 67.
Note sur l’apostolat de saints tutélaires de cette province, 90, 91.
BAZAINVILLE, prieuré au diocèse de Chartres ; M. Olier en est pourvu, t. 1, 20. 11 y fait prêcher des missions, 63.
Pendant ses grandes désolations il y administre quelques malades, 287. [1 se démet de ce prieuré, t. 11, 109.
Béace [ll dans le Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, t. 11, 484.
BEaumais, habile dans la controverse avec les hérétiques. Pourquoi est-il suscité de Dieu quoique laïque pour exercer ce genre d'apostolat ? t.
1, 460. M. Olier l’attire à Saint-Sulpice, 462, 463. Détails sur Beaumais,
Beauxe [Marguerite du Saint-Sacrement, religieuse carmélite de] M.
Olier va la visiter, t 11, 59. IL procure que sa vie soit écrite, 60 bis.
BEAUVEAU [Gabriel pe}, évêque de Nantes, fait un essai de séminaire pour son diocèse, t. 11, 423. 11 donne à M.
Que la conduite de cet établissement,
BEAUvEAU [Gilles px] neveu du précédent, t. 11, 426.
Beauviiens | Marie pe], abbesse de Montmartre, donne à M. Olier une relique de saint Denis. Association da prières entre cette communauté et le séminaire de Saint-Sulpice, t. 11, 274.
Bécer [DE] chanoine du "vs garde ar respect une soutane que M. Olier ui avait donnée pour un prêtre indigent, t. u, 544.11 est guéri par l'attouchement de cette même soutane, 597.
M. de Béget, doyen du Puy, fait l'éloge de M. Olier, t, 1, 159, 160.
BELLE-IMAGE [maison de la] près de l'église de Saint-Sulpice ; le séminaire y est d’abord établi provisoirement, t. 11, 276.
BeLLEvILue près Paris. Les Jansénistes y rétablissent l'usage de baptiser par immersion, t, 11, 197,
Bezuer, famille honorable gagnée à Dieu par M. Olier dans la mission d'Illiers au diocèse de Chartres, t. 1, 213, 359.
Beuuèvre. Famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 28.
Bénénicrines du Saint - Sacrement établies sur la paroisse de _Saint-Sulpie, t.u, 153, Leur dévotion envers
larie, 176.
Béxépicrixs de Saint-Maur. Eloges qu'ils font de la per:onne et des travaux de M. Olier, t. 1, xxxiv.
Benérices. M. Olier se démet de ses bénéfices, t, 11, 109, 125.
Brercuëre [Le Goux DE LA), archevéque d'Aix, t. 11, 458.
Berxanp {Saint}, abbé de Clairvaux.
Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. u, 982. 11 fait profession de ne rien attribuer à Marie qui ne soit avoué par l'E-
lise, 283. Différence entre la vocation e son institut, et celle du séminaire de Saint-Sulpice, 298.
BennarD [Le Père], ditle Pauvre Prêtre, ami de M. Olier, t. 1, 209.
Son caractère, 233. Voyant le visage du Père de Condren frais et vermeil pendant ses obsèques, il doute s’il est réellement mort, 276. Ses querelles avec le frère Jean qu'il surnomme de la Croix, 537. Son zele contre les blasphémateurs, t. 1, 168
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Bravanoin [Saint] de Sienne : son sentinent sur la distribution des grà-
ces p:r le ministère de Marie, t. n, 283,
Benrsr, missionnaire du xvne siècle, t.1, XVI
Bénuice (Pierre, cardinal de], le premier suscité en France pour travailler à la réformation du clergé, t. 1, 124. 11 a sous sa conduite M, Bourdoise, saint Vincent-de-Paul , le Père Eudes, 124, 125, Prédit la vocation de saint Vincent, 149, Ses pensées sur la fin de l'institution du sacerdoce, 250. Son dessein dans la formation de l'Oratoire , 278, 11 désire que ses ecclésiastiques ne soient point appliqués à l'instrution des laïques dans les colléges, 280, 281. Suscité pour renouveler la dévotion envers Marie,t. n, 256. Ses lumières extravrdinaires sur Jésus-Christ et sa sainte mère, 260, C'est en vain que quelques Jansénistes ont voulu 34 à Mgr de ses rapports avec l’abbé de 5. Cyran, 210.
Estime Marie de Valence pour ses rares vertus, t. 1, 177, 178. Son corps est donné au séminaire de Saint-Sulpice ; ses chairs sont conservies à Issy, t. 1, 407, Ses ossements sont inhumés
dans la chapelle du séminaire, à Paris,
Beuve [De Sanre-), docteur de Paris.
M. de Fiesque voulait lui résigner la cure de Saint-Sulpice : ce projet échoue heureusement, t. 1, 412, Envoie au docteur de Saint-Amour une prétendue relation du sermon de M. Olier contre la pénitence publique, t. 11, 204. Jugement de ce docteur sur la véritable cause de la paralysie de M. Olier, 206
Beuvecer, prètre de S. Nicolas, se sert des manuscrits de M. Bourdoise pour composer ses Méditations ecclésiastiques, t. 1,323, 324, et des entretiens de M. Pavillon, depuis évêque d’Alet, t.11, 393.
Bise de M. Olier, monument de
sa religion pour la parole de Dieu, t. 11, 310. |
BLANC (De) donue commencement au séminaire de Saint-Charles, à Avignon, t. 11, 430,
BLaxLo, disciple de M. Olier. Son sa-
voir, sa simplicité, son humilité, t. u, 335, 336, 284. Demande de mourir avec M. Olier, et meurt en effet au hout de quelques jours, 552, 557.
BLois [Pierre de], Son sentiment sur la distribution des grâces, par le ministère de Marie, t. u, 283,
Biois. M. Olier est invité à former dans cette ville un établissement à l'avantage du clergé d'Orléans et de Chartres, t, 11, 445, 463.
BLonprau, domestique du Père Bernard. Voyez Jean.
Bots [Du], prêtre de Saint-Sulpice, fournit de ses biens au soutien de la colonie de Montréal, t. 11, 510.
BonavenTuRE {Saint}. Son sentiment sur la distribution des grâces , par le ministère de Marie, t. n, 232.
Boxer, docteur en droit canon, t. 11,
Bows-ExFanTs |[Collége des]. Saint- SIRNDE commence un grand séminaire en 1642, 1. 1, 364.
Bonveaux. Le séminaire-collége de cette ville, n'a pas d'heureux commencements, t. 1, 273,362; t. 11, 419.
M. Olier contribue de ses conseils à l'établissement du séminaire diocésain de Bordeaux, t. 11, 420. — Filles de Notre-Dame de Bordeaux pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, xvI.
Bosquer (ui évèque de Lodève, puis de Montpellier, réfute l'ouvrage des frères Dupuy, sur les libertés de l'Eglise Gallicane. t. 1, 397. Sa froideur pour les prêtres de M. Olier, établis à Lodève sous son prédécesseur, 440. Lettres que M. Olier lui écrit, 441, et suiv.
Bossuer, évêque de Meaux , approuve des mesures prises contre les duels, t.
nt, 185 ; éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, 52; son sentiment sur l'influence de Marie dans la distribution des grâces, t. 11, 255, 283. Pavillon à rar qui porte son nom, 406. Estime qu’il fait des écrits spirituels de M. Olier, 449.
Boucaur, chanoine de Saint-Nicolas de Craon, guéri par l’invocation de M.
Olier, t. 11, 596, 397.
Boucuann [Le Père!, de l'Oratoire, assiste le Père do Condren à la mort, t.1, 274, 1 est le conseil de M, Olier et de ses compagnons, 297. Dirige les exercices de la mission de Metz, en remmien y de M. Meyster qu'il assiste
la mort, t. 11, 401.
Boucuann,chirurgien,atteste la vérité d'une | dre opérée par l'attouchement du cœur de M, Olier, t. 1, 590,
Boucaen, prêtre, établit À Paris la communauté dito des Pauvres écoliers; et plus tard, des Robertins, t. 1, 278.
Bounon, archidiacre d'Evreux, de concert avec M. Olier, confirme la mère de Bar à persévérer dans sa vocation, 1. 11, 154, 176, “loge qu'il fait de M.
Olier, t. 1, xxxvlj.
Bourano [La sœur). Rapports qu'elle a avec M. Olier, t. 1, 203, 204, Lettre que M. Olier lui écrit, 228. Elle entre à la Visitation : charité de M. Olier pour cette sainte fille, 229.
Boun80n-L'ARCHAMBAULT. On ordonne à M. Olier d'y aller tous les ans après sa | Le maladie, t. 11, 536. 539. 546, à urbon, il loge chez les Capucins,
Bounsox [Henri »pe),duc de Verneuil, abbé de Saint-Germain. Voyez Germain (Saint-).
Bounson{Jeanne-Baptiste de|,abbesse de Fontevrault. Voyez l'ontevrault.
Bounsox, prètre de Saint-Sulpi'e, construit à Issy la chapelle de Lorette, t. 11, 405. Ecrits divers qu'il a composés, t. 1, xl. Il a transcrit les lettres de M. Tronson et de M. Leschassier, ALIV,
BounDALOUE, Son sentiment sur l'influence de la très-sainte Vierge dans la distribution des grâces, t. 1, 255.
Bourpoise, instituteur de la communauté de Saint Nicolas-du-Chardonnet. Il est disciple du Père de Bérulle, t. 1.
1924. Son zèle à porter la soutane, 33.
Son caractère , 210. Son éloge, 237.
Vies qu'on a composées de lui, xlviij.
Il engage S François-de-Sales à travailler à l'éducation du clergé, 12.
Commencement de la communauté de Saint-Nicolas, 407. — Pour lier société avec M. Olier, il lui refuse un jour des
ornements à Saint-Nicolas, 214, 11 lui enseigne les cérémonies ecclésiastiques, 212, 222, 223, Fait prendre le surplis et porter la chappe au Père de Condren, 223. Lettre de M, Olier à M, Bourdoise, t. 1, 311, M. Bourdoise invite M, Olier à prècher des missions au diocèse de Chartres, t, 1, 242, El lui communique l'esprit parolssial » 29, 222, Correction qu'il fait à un prêtre dans lu sacristie de l’abbaye de Saint- Denis, 237, Autres lruits de son zèle, 238, 247, 248, M, Brurdoise prend part à l'établissement du séminaire à Chartres, t, 1, 204, Se rejouit d'apprendre la formation de celui de Vaugirard ; lettre qu’il écrit à ce sujet, 322, 323.
Vient à Vaugirard pour former M.Olier et ses compagnons, 323, 351, 352, Estime de M, Olier pour M. Bourdoise, 324, 361. M, Bourdoise regardait l'établissement des séminaires comme impossible, 363. 11 est ravi de voir les vommencerments de celui de Vaugirard ; avis qui donne à M. Olier, 366. Coinbien il prenait part aux œuvres que M. Olicr entreprenait sur sa paroisse, 472. Consulte les directeurs du séminaire de Saint-Sulpice sur certains pou de rubriques, t. 11,311. Reçoit Liancourt treize ecclésiastiques que M. Olier lui envoie, et leur enseigne les cérémonies , 311, Estime qu'il lait de M. de Sève, 320. — M. Bourdoise, surpris d’abord par l'abbé de Saint- Cyran, est ramené au droit chemin par les avertissements que lui donnent M.
Amelote et ses compagnons, t. 1, 224, 225. L'abbé de Bourzeis et le Père des Mares en imposent à M. Bourdoise qui leur doune de grands éloges, t. 1, 233, 234. On ue peut pas néanmoins l’accu ser d'avoir voulu favoriser le Janstnisme; 234, 235, Voyez Saint-Nicolas.
Bounoox, supérieur du séminaire de Limoges, t. 1, 422. Grandet à composé uve notice sur M. Bourdon, 1. 1, lj.
Bourc-SaintT-Annéoz. M. Olier y fait prècher une mission, t. 1, 484.
Bourçes. M. Olier visite la cathédrale de cette ville; ses réflexions sur les monuments chrétiens, t. n, 295.
Séminaire de Bourges, 446. 465.
BourGcots [La sœur Marguerite] se dévoue au service de la colonie de Montréal, où elle établit la congrégation de Notre-Dame, t. 1,503, 504, Rapporte une circonstance remarquable de la
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mort de M, Le Maitre, 508, Accompagne Mile Manse au tombeau de M.Olier; est témoin de sa guérison, #86, 590,
BounGoixc, troisième général de l'Oratoire en France; publie son livre sur les exercices des ordinands, t, 1, 407, Il est le confesseur du duc d'Orléans, Gaston de France, t, 11, 358, Ecrit une lettre de plaintes à M. Olier, 359, M, Olier se justifie, 359, Lettre de M. Olier à co Pére, touchant le séminaire de Nantes, 424,425.
Bourzis [Amable DE}, commensal du duc de Liancourt, t, 1, 207, Le curdinal Mazarin le prend en grande amitié, 220. Sa conduite dans l'affaire du Jansénisme ; M. Olier lui ménage une conférence avec Alphonse Lemnoine ; l'abbé de Bourzeis se rétracte, 225,
Bourenous [Michel}, poète chartrain, décrit dans ses vers là maison de Margucrite de Valois, à Issy, t. 11, 404,
Bourevizee [Mme ox] reçoit chez elle les filles de la Miséricorde, à leur arrivéc à Paris, t. 1, 156,
BouriLuien } recteur du collége de Beauvais, à Paris, t, 11, 552,
BRaNDon, conseiller d'Etat, étant devenu veuf, quitte le monde et se met sous la conduite du Père de Condren, t. 1, 152, 128 ; il rompt avec l'abbé de Saint-Cyran, 224. Saint Vincent de Paul le propose pour être évêque de Babylone, t. 1, 469, note; il est fait évêque de Périgueux, t. 1, 152 ; lettres autographes de cet évêque conservées au séminaire de Saint-sulpice, xLv.
BRenIEr, prètre, établit le petit siminaire de Saunt-Sulpice, t. 1, 278.
Bressanp [La mère ps), religieuse de la Visitation à Nantes, reçoit dans la maison des jardiniers de son couvent M. Olier alors infirme, t. 1, 202. Ses 6 ports avec M, Ulier, 203. Eloge de la inère de Bressand, 228. Sa charité pour M. Olier, 232, M. Olier la visite à Grenoble, t, n1, 65.
BRETON [Le] envoyé par M. Olier à Viviers et de là au Puy, pour yÿ Commencer le séminaire, 1. 1, 436. Il atteste la guérison de Mlle du Passage, 608, Voyez aussi 605, note.
BagronviLuiErs | Le Ragois DE], secrétaire du conseil, conduit et remet son fils à M. Olier , et lui donne sa bé.
nédiction, t. 11, 364.
Bauroxvusens [Alexandre Le Ru- Kois be, fils du précédent, Sa vocution à l'état ecclésiastique et à la compagnie de rat Le t. 1,36 !, Exemples édifiants qu'il donne à ws confrères, 364. Danger qu'il court dans la persécution, t.1, 640, Va au Luxembourg pour savoir l'état de M, Olier, 554, Contribue de son bien à la construction du séininaire de Saint-Sulpice, tu, 476, Combien il procure de solidité à ce bâtiment, 278, Il est présent à la conférence avec le Père des Mares, 208.
Se joint à S. Vinceut de Paul et à M.Olier pour fournir aux frais de voyage do trois députés envoyés à Rome, pour fire condamner les cinq propositions, 214. M. de bretonvilliers succède à M, Olier dans la cure de Saint-Sulpice, t. u, +28, M, Olier lui prédit sa mort prochaine, et le désigne pour son successeur, 549, 550, Il est élu supérieur «lu séminaire, 555, S'efforce d'inculquer aux séminaristes la dévotion à la vie intérieure de Notre-Seigneur, 252, Sa dévotion envers Marie, 284, 285, Sa dévotion pour notre-Dame de Toutes- Grâces; statue de la très-sainte Vierge qui lui a appartenu, 287, Il achète la inaison d’Issy, 480, 408, Contribue au soutien de la colonie de Montréal, 509.
Bâtit l'hôpital des religieuses de Saint- Joseph, de La Flèche, 277. Il réunit des matériaux pour composer l'esprit de M, Olier, t.1, xlj. I éc:it la vie de M.
Olier, t. 1, xiviij. Ipermot à Mlle Manse de vénérer le cœur de M. Olier, à l'attouchement duquel cette fille est guérie, t. 11, 588.6Grandet compose une notice sur M, de Bretonvilliers, t. 1, 1j.
BRiAILLES, pélcrinage, M, Olier s'y rend en dévotion, t, 11, 538 et note,
BRIENNE | La comtesse pe}, femme du ministre d'Etat, prie M. Olier d'adicttre M, Amelote dans la société nouvellement formée à Vaugirard, t, 1, 338. Elle assiste à la pose de la première pierre de la nonvelle église, t. 1, 6. Seconde les désirs de M, Olier dans l'établissement des religieuses de la Miséricorde, 177, 178.
Drioupe. Voyez Julien (saint). M.
Olier étant arrivé à Brioude y entend parler de la mère Agnès, t. 1, 83.
Bnisacier | Le Père], Jésuite, publie son Jansénisme confondu, que l'arche vêque de Paris condamne, t. 11, 217, Note sur cette condamnation, 236, 231.
Brun {Charles Le, peintre célèbre. ll exécute plusieurs sujets sur les idées de M. Olier : le triomphe de la sainte Vierge, t. 1, 247, 218. Le tableau de la Pentecôte qui fait sa réputation, 254, M. Olier lui permet de se peindre dans le tableau \' : la Pentecôte, 279. Importance que Le Brun met à cet ouvrage; copies qu’il en tait tirer, 279, 280; gravé
ar Audran, ibid. La Visitation, 254.
intérieur de Marie, 257. L'abandon, 258. Sujets fournis par M. Olier à Le
Canons, séminaire de Cahors, t.1,
CaizèRes [M. DE] atteste une circonstance remarquable de la mort de M. Le Maitre, massacré à Montréal par les sauvages, t. 11, 507.
Cawsiac [DE], frère de M, du Ferrier, l’un des premiers séminar'stes de Vaugirard, t. 1, 334. Quitte la compagnie, vraisembablement pour son attachement aux nouveautés, t. ir, 353, Est enfermé à la Bastille, 397.
Caxus [Le Père], de l’Oratoire, traite M. Olier d’hérétique, t. 1, 360.
CananA. M. Olier veut aller prêcher la foi dans cette contrée ; le Père de Condren l’en empèche, t. 1, 143.
M. Olier médite 1e dessein de procurer la conversion du Canada, t.11, 294.
Voyez Montréal.
CanDes. M. Olier y va en pélerinage,
CanDIE [Siége de], contre les Turcs ; le marquis de Fénelon y conduit 400 gentilshommes, t. 11, 492.
Caxizcac [La Mothe]. M. Olier y prêche une mission, t. 1, 180.
CarPonI de Ace rones, guéri par l’invocation de M. Olier, t. 11, 598.
Capri [L'ile de]. M. Olier s'y retire pour délibérer sur sa vocation, t. 1, 38.
CaRLiEr, conseiller au présidial de Reims ; son éloge par le Père de Condren, 1.1, 154.
CARMÉLITES, suscitées dans ce dernier temps pour rallumer le feu de la religion dans l'Eglise, t. 1, xij, xvij, M. Olier
pre et qui sont perdus aujourd’hui,
Buros [Marie-Félice De].
Portes.
Burzer, dans le Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, t. 1, 484.
Bussi [Mile pr]. M. Olier procure son entrée en religion, t. 1, 44. 11 prêche sa profession religieuse, 64, 65. Eloge de Mlle de Bussy, 77.
Voyez
arait avoir dit sa première messe dans ’église des Carmélites de la rue Saint- Jacques, t. 1,65. Il y célèbre en 1642 pour le succès de l’entreprise de Montréal, t. 11, 516. 11 conduit chez les Carmélites une jeune personne ébranlée d’abord dans sa vocation, 575.
CATAGIRONNE [Le Père Innocent pr], général des Capucins, ami de M. Olier; son sentiment, sur l’hérésie du Jansénisme, t. 11, 200.
CATÉCHISME. M. Olier dans ses missions fait le catéchisme aux enfants t. 1,171. Dans l’Auvergne il met cet exercice en honneur parmi les ecclésiastiques. 171, 172. Il établit des catéchismes pour les enfants de la paroisse de Saint-Sulpice, lui-même les instruit.
452. On y appelait alors les enfants au son d’une clochette, 482. Catéchismes de semaine et de confirmation, 453.
Autres pour les vieillards, les mendiants, les laquais, 454. Distribution de vignettes emblématiques propres à rendre nos mystères sensibles aux ignorants, 455. Communion du mois, S01.
Petit catéchisme que M. Olier fait imprimer, t. 11, 118,66. Les séminaristes continuent, après M. Olier, à faire le catéchisme dans tout le faubourg, 321.
CATÉCHISME CHRÉTIEN pour la vie intérieure, par M. Olier; idée de cet ouvrage, t. 11, 450.
CATOLIQUES Pol Zèle de M. Olier pour les affermir dans la foi, t. 1, 466.
CaAuLET [Francois-Etienne pe}, abb:
de Saint-Volusien de Foix, Il se met sous la conduite du Père de Condren, t.1, 127, Va joindre M. Olier qui prè-
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chait <r« missions d'Auvergne, 164. Là il se forine au ministère de la prédication, 165. Charité qu’il témoigne pour M. Olier, frappé d’une maladie mortelle, 181, 182, 183. 11 veut établir la réforme de Chancellade dans son abbaye de Foix : consulte la Sorbonne sur la conduite qu’il dait tenir à l'égard de ses religieux qui vivaient dans l’inobservance de leur règle, 116. Est envoyé en mission à Amiens, 218. Rompt avec l'abbé de Saint-Cyran, 224. Est d’avis d'abandonner l'établissement commencé à Chartres, 304, 305. Goûte le pro- Jet de former une communauté à Vaugirard, 307. Il est l'un des trois qui commencent cet établissement, 312.
A Saint-Sulpice, il a le soin des pauvres, 428. Saint Vincent de Paul le fait nommer à l’évêché de Pamiers, t. 11, 347, D’après l'avis de M. Olier il refuse l’épiscopat, 348. M. Olier et M. de Foix se soumettent eufin à l'avis de saint Vincent, 348. Confiance de
M. Olier au secours de Dieu dans cette .
circonstance, sa charité pour le nouvel évêque, 349. Affection de celui-ci pour Saint-Sulpice, 349, 350. IL allait voir chaque année M. Pavillon, évêque d’Alet, 394. Conférences épiscopales, b.
[l consacre l’église de l'Institution de l'Oratoire, à Paris, 400. Opposé au Jansénisme, il ne peut souflrir qu’on lise en sa présence la L'réquente Communion d’'Arnauld, ni les Lettres de l'abbé de Saint-Cyran. Il écrit à M. Pavillon
out’ le ramener à la soumission, 39%.
ontribue à retirer le Père Thomassin du Jansénisme où il était tombé par surprise, 341. Changement déplorable de l’évêque de Pamiers, 350. 11 se déclare lui-même contre le Formulaire.
Rompt tout commerce avec Saint-Sulpice ; on ne voit pas qu’il se soit rétracté avant sa mort, 396. Réflexions sur sa sortie de Saint-Sulpice, 350, 351.
Cauier, frère du précédent, t. 11, 394.
CAUMARTIN, évêque d'Amiens, y fait prêcher une mission à laquelle M. Olier prend part, t. 1, 218.
CERcANCEAU, abbaye au diocèse de Sens ; M: Vialar la permute avec M, Oflier pour celle de Pébrac, t. 1, 581.
Notesurcette permutation, 585. M. Olier se démet de Cercanceau, t. 11, 109,
CÉRÉMONIES ECCLÉSIASTIQUES, Exactitude à les observer au séminaire, t. 1, 310. Le Père Bauldry les y enseigne
aux séminaristes, t. 11, 310. Plusieurs, dans le public, pensaient qu'on n’y apprenait que cela; réponse au prince de Conti à cette occas on, 31%. M. Olier compose son Explication des cérémonies de la grand'messe, 311, 312.
CeriLcac [Pierre d'Espinay DE], du diocèse de Limoges, t. 11, 557.
CÉVENNES. M. Olier désire pendant longtemps de donner une mission générale à ces contrées, t. 1, 474. Son zèle pour la conversion des hérétiques des Cévennes, 475, 476, 478. Succès de cette mission, 481 et suiv. Eglises ruinées par les Protestants dans les Cévennes, 486, 487. Note sur les missions, b14.
CHaiLLarD, ami d'enfance de M. Olier, certifie les circonstances de la prédiction que saint François de Sales fit sur M. Olier encore enfant, t. 1, 10, 11.
CHaLançox en Vivarais. M. Olier y fait prècher une mission, t. 11, 484.
CuaLoxs [Évèque de]. Voyez Clausse de Marchaumont.
CnamaranT [La Roque Saint-], duelliste impénitent ; sa mort, t. 1, 162.
CHaMBoNxeET, habitant de Monistrol, guéri par l’invocation de M. Olier,
Cnawps [Notre-Dame-des-], ancienne église des Carmélites de la rue Saint- Jacques ; M. Olier y célébra probablement sa première messe ; il y prècha ce jour-là, t. 1, 65.
CHANGELLADE. Réforme des Chanoines réguliers au xvue, siècle, t. 1, sv, Voyez Solminihac.
CHANCIERGUE, instituteur des séminaires de la Providence, t. 1, 426. Notice sur cet ecclésiastique, 455, 456, 457.
Cuaxvenier [Les abbés DE], disciples de M. Olier et de saint Vincent de Paul, t. 11, 394,
CKANOINES RÉGULIERS. Témoignage qu'ils ont rendu aux vertus et aux travaux de M. Olier, t. 1, Xxxv.
CHANT ECCLÉSIASTIQUE [Étude du}, tu, J15.
CuanrTaz [Sainte Jeanne-Françoise
pe]. Estime qu’elle fait du Père de Condren, t. 1, 126. Lettre de M. Olier sur
la mort de cette grande servante de Dicu, 410.
HANTELOUPE. Voyez d'Apchon.
Cuapeuas, curé de Saint-Jacques-dela-Boucherie, s’unit avec M. Olier contre les attaques des Jansénistes, t. 1, 193. 11 refuse d’abord de publier la censure du Jansénisme confondu, 236,
CHAPELET. M. Olier fait vœu de le réciter tous les jours pendant un an. Sa méthode, t. 1, 289, 290. Désire que les séminaires de sa compagnie le récitent tous les jours, t. 11, 356. Importance de l'exactitude à cette pratique, 357. Il compose ses Occupations sur les grandeurs de la très-sainte Vierge pour cet exercice, 358. Au séminaire de Saint- Sulpice, le chapelet durait une demiheure, 398.
CHAPELLE DU SÉMINAIRE. SON inauguration, t. 11, 245, 246. Sa beauté, 247, 248, 249.
Cuapuis [Le sieur}, guéri par l’intercession de M. Olier, t. 11, 603, 604.
CHaniTÉ. Confrérie de la Charité pour les pauvres malades, établie par I. Olier, à Pébrac, t. 1, 161, 189. Rétablie par lui à Saint-Sulpice, 505. Il forme, sur cette paroisse, un établissement de Filles de la Charité, 506. Ces tilles, suscitées dans ce siècle pour l’éducation chrétienne de la jeunesse, t, 1, XVI. :
CHARLES [Saint] BORROMÉE, suscité pour commencer par le clergé la réiormation de l'Eglise, t. 1, xiy,. M. Olier fait imprimer ses Actes de l'Eglise de Milan, 435, 434. 445. Son respect pour saint Charles, 445. Il emprunte de lui le fond des règles du séminaire de Saint- Sulpice, t. 1, 383.
Cuanzes [Séminaire de Sanr-} à Avignon; son origine. t. 11, 430,
Cuanes Il, Roid’Angleterre. M. Olier entreprend la conversion de ce prince, t. 11, 489 et suiv. Fait prier pour cette iatention, 489. Trouve accès dans l’esprit de ce prince, 490. Offre à Charles dix mille hommes de troupes, s’il veut rétablir la religion catholique dans ses Etats, 491. Après son rétablissement, Charles demande au Pape le chapeau de cardinal pour l’abbé d’Aubigny, 238.
Par politique, il diffère son abjuration jusqu’à sa mort, 495, 493. Écrits
de sa main, trouvés dans sa cassette, après sa mort, 493.
CaarLevoix [Le Père], de la companie de Jésus, fait l'éloge de la colonie e Montréal, t. 11, 512.
CHARLOTTE DE SAINTE-ManIE,religieuse Ursuline de Saint-Cloud, attribue au crédit de M. Olier sa guérison d'une maladie, t. 11. 604.
CHARTRES [NOTRE-DAME DE], Origine et fondement de la dévotion à Notre- Dame de Chartres, t. 1. 69. M. Olier y va en pèlerinage, et y est délivré de ses peines en 1631, 49, 50. II commence à y recouvrer la paix après ses grandes épreuves en 1641, 283. M. Olier et les siens y es une mission, ct y font l'essai d’un séminaire, 294, 296. On abandonne cet établissement, 304, 305, Cloches de Chartres, 283. Après la construction du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier en offre les clefs à Notre- Dame de Chartres, et y laisse une robe précieuse pour orner sa statue, t. u, 246. Projet d’un établissement à Blois pour le clergé de Chartres, 445, 446.
463, 464. Le pèlerinage de Chartres est, depuis M. Olier, en grand honneur au séminaire de Saint-Sulpice, 278,
CHARTREUSE [GRANDE] de Grenoble :
M. Olier y va en pèlerinage, t. 1. 66.
CnaRTREUx. Dès l’âge de quinze ans M. Olier se sentattiré à embrasser leur ordre, t. 1, 16, 58. Songe où il croit voir un grand nombre de Chartreux, 58. 11 cesse après ce songe de désirer d’être Chartreux, 60. Il visite à Paris le prieur de la Chartreuse de Paris, t, Wu, 539.
CuasuBLe. M. Olier en fait broder une pour sa première messe, t.1, 6.
Description de cette chasuble, 76. Il s’en sert le jour de l'Assomption 1642, où il officie pour la première fois dans son église, 398.
CHATILLON-LE-Ror, dans la Beauce, M. Olier s'y retire pour y rétablir sa santé, t. n, 524, 525.
CHATILLON-SUR-SEINE, M. Olier y va en pèlerinage, t. 11, 57.
CuaTRE | La maréchale pE LA] consulte Marie Rousseau, t. 1, 324, 325.
Cuaumoxor [Le Père] Jésuite, conçoit le projet d'une association en l'honneur de la très-sainte Vierge, t, 11, 285.
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Cuavieny, ministre d'Etat sous Louis XIII, parent de M. Olier à qui il vient offrir ses services, t. 1, 399. Se donne à Dieu après la mort du Père de Condren, et devient un modèle de piété à la Cour, 355.
Caemix [Placide Louis pu|, évêque de Néocésarée, t. 11, 469.
CuenarT. M. Olier a dessein de l’apeler dans les Cévennes, t. 1, 476.
J, Chenart établit une communauté à
Alençon, 161.
Cine. M. Olier veut aller dans cet empire pour y prêcher la foi, t. 11, 469.
Cuoexxe [Charles], du diocèse de Lizieux, t. 11, 587.
Cuogur de l’église de Saint-Sulpice.
M. Olier en interdit l'entrée aux laïiques, t 1, 409.
CanysosToME [Le Père Jean],du tiersordre de Saint-François, visite M. Olier.
Jugement qu’il porte de M. Meyster, mort depuis peu, t. 11, 402.
CG [Le cardinal}, légat à latere, aprouve l'établissement du séminaire de aint-Sulpice, t. 11, 388; et 407, note.
Cicé (Louis pe}, vicaire apostolique de Siam, t. 11, 473, 474.
CiRoN [Gabriel ne], t, 1, 394.
Cireaux, abbaye célèbre. M. Olier y va en pélerinage, t. 11, 59.
CLAIRVAUX, item, t. 11, 58.
CLAUDE [Sainr-], pèlerinage célèbre où M. Olier se rend en dévotion, t. n, 60 bis. 61. IL y vénère les reliques du saint évêque. Note sur ce pèlerinage, 88, 89.
CLauDE [Dom], provincial des Barnabites. M. Olier le prie d'annoncer à M. de Bretonvilliers père la vocation de son fils, t. 1, 364.
CLAUDE pe frère] LEGLAY : ses vertus et sa grande réputation, t. 1, 376, 377 ; t, 11, 516. Son éloge par M. Olier, t. 1, 380. Le frère Claude connaît la vocation de M. Olier, 380, 381.
CLAUSSE DE MarCHAUMONT [Henri], évêque de Châlons-sur-Marne, deman- Ta Olier pour coadjuteur, t. 1, 213,
CLéxenr [Communauté de Sainr-] à Nantes, t. 11, 426. 454.
. CLÉMENT [Jean], habile controversiste qui s'attache à M. Olier, suscité de Dieu, quoique simple laïque et coutelier de profession, t. 1, 460, 461. Combien sa méthode était fructueuse, 461, 462, Note sur sa conversion, 484, 485.
CrercQ [Le Père Le], missionnaire Récollet, loue le dessein de M. Olier, touchant la fondation de Ville-Marie, t. 11, 495, 496. Eloge qu'il fait du séminaire de Montréal, 517.
CLERMONT-FERRAND. M. Olier y éta- Je le séminaire diocésain, t. n, 437, 4 0.
CLERMONT-LODÈvE. M. Olier y fait un établissement de ses prêtres ; il l’abandonne ensuite, t. 11, 440 et suiv.
Cuisson. M. Olier est pourvu du prieuré de la Trinité de Clisson, t, 1, 17. Son père abolit la conventualité de cette maison, 17. M. Olier y fait précher des missions, 63. 11 y tombe malade, 195, 202. Voyez Toute-Joic.
M. de Fiesque lui demande ce prieuré et le permute avec la cure de Saint.
Sulpice, 382. M. de Fiesque prétend que ce bénéfice est conventuel et qu’il a été trompé dans la permutation, 546, 547. Il oblige M. Olier à le reprendre, 573. M. Olier assigne sur ce prieuré une pension à M.de Lantages, 575 Il fai:
un voyage à Clisson en 1648, t. 11, 81, 423. Se démet de ce prieuré, 109.
CLocue [Le Père Antoine], général des DARRAS, fait l’éloge de M. Olier t.1, 113.
CLoysauLT [Edme;, prêtre te l'Oratoire. Vies manuscrites qu’it à composées, t. 1, 1. Dit que ies prêtre: die Saint- Sulpice sont une mème famille avec ceux de l’Oratoire, t, 11, 563,
Cocuncunr. M. Olier veut y aller porter la foi, t. 11, 47°
CozserT, famille ailiée à celle de M. Olier, t. 1, 28.
CoLouBeL, curé de Saint-Germainl’Auxerrois, s’unit avec M. Olier pour résister aux attaques des Jansénistes, t.11,195, Suit lessentiments de M.Olier, 216, 217. Entre avec lui dans la congeégation de la Propagation de la foi,
Coméniens. M. Olier convertit un baladin, t. 1, 475. Comédiens dela foire Saint-Germain convertis, 517, 518.
ComuunauTÉ des filles de la sainte
Vierge. Voyez Saujeon.
COMMUNAUTÉ DES CLERCS de Saint-Sulpice, t. 11, 536.
COMMUNAUTÉ DES PRÈTRES de la paroisse de Saint-Sulpice. M. Olier veut réunir les prêtres de sa paroisse en communauté, t. 1, 426. Discours sur ce sujet, 442. Formation de la communauté, 427. Lésintéressement dont on y fait profession, 428, 429.
Simplicité dans la table et le vêtement, 430. Indifférence pour les emplois, 431. Fidélité aux réglements, 132. 444. Visites des malades,434. Unité de principe dans la conduite des âmes, 435. Exemple des supérieurs, 437, 438.
La ferveur y estrétablie par ce moyen, t. nu, 85, 86. Unie de prières avec les Bénédictines du Saint-Sacrement, 177.
Les nouveaux prêtres du séminaire passent à la communauté pour se former à l'administration des sacrements, J14,
COMMUNAUTÉS DIVERSES DE PRÈTRES
M. Olier avait en vue, en formant la sienne , de donner l'exemple au clergé de Paris, t. 1, 425. Les curés de Paris lui demandent les réglements de sa communauté, 4410. Diverses communautés se forment sur ce modèle, 426.
CommuxauTé [Petite]de Saint-Sulpice, t, 11, 278.
Communion. M. Olier exhorte ses paroissiens à la fréquente Communion, t. 1, 499, 500. Préparation des enfants à la première Communion; Communion du mois, 501. Exhortation de M. Olier avant la première Communion, 535. Voyez Saint-Sacrement.
Conné, village en Franche-Comté.
Comment M. Olier y est reçu par les habitants, t. 11, 61.
Copé [Charlotte - Marguerite de Montmorenci, princesse DE |. Elle cunsulte Marie Rousseau, t. 1, 324. S'offre pour aller adoucir l’esprit de Mme Olier, aigri contre son fils depuissa promotion à la cure de Saint-Sulpice, 395. Témoigne une bienveillance singulière ur M. Olier, 399, 400. Dans l'affaire de la sédition, elle sollicite le Parlement en sa faveur, 556. Eluge que M. Olier fait
p'ibliquenent de l’huinilité touchante
de cette princesse, 494, 495. Elle assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre de la nouvelle église paroissiale, t. 1, 6. Donne une des sept Fri 4 de Saint-Sulpice, t. 1, 499. Zèle de M. Olier pour la sanctification de cette princesse, t. 11, 21 et suiv. Rcflexions qu'il fait sur l'exil auquel elle s'était condamnée t. 1, 532, 533, — Troubles de la Fronde. Ell: sort de Paris pour suivre la Cour à Saint-Germain, t. 11, 105, Donne à M. Olier une rosse somme pour ses paroissiens réuits à la misère, 107. Après l’arrestation des princes ses enfants, elle se reire à Chantilly, et reçoit froidment M. Olier qui vient lui offrir ses services, 130, 131. Se jette dans Paris ; elle est contrainte d’en sortir, 131. Envoie des ornements à M. Olier, 132. Tombe malade à l'extrémité, etappelle M.Olier ui l’assiste à la mort, 133,134. Services unèbres pour cette princesse, 135. Elle fait un legs pour le séminaire et un autre pour être employé à la construction de la nouvelle église, 135.
Condé [Henri DE BourBoN], mari de la précédente, Peu favorable à l’établissement du séminaire de Saint- Sulpice, t. 1, 541. Il sollicite le Parlemeut contre M. Olier, 556. Prend part à la délibération de la paroisse touchant la nouvelle église, t. n, 4. Retient une chapelle pour lui, 6. Meurt, 21.
ConDÉ [Louis de Bourbon, dit LE GRAND], appelé d’abord duc d’Enhien, t. 1, 166; forme le blocus de
aris, 102. Enfermé à Vincennes par le cardinal Mazarin, 130. Puis au Havre; reçu en triomphe à Paris, 137.
Lève des troupes pour faire la guerre à son Souverain, 142, 143. Bataille de Saint-Antoine, 148. Admire le courage du marquis de Fénelon dans l'affaire des duels, 165. Le souverain Pontife lui écrit un bref de félicitation sur son zèle à extirper cette détestable contume, 166.
ConoRen {Charles ne] +, second général de l'Oratoire. Eloge du Père de Condren, t. 1, 125, 126. Eloge du même, par M. Olier, 136, 137. 151.
207. 276,277. Le Père de Condren consulte la mère Agnès sur le dessein
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qu'il a de se démettre du généralat de l'Oratoire, 103, note. Consulte Marie Rousseau, 271. 325. Rompt avec l'abbé de Saint-Cyran, 248, 249. Pour-
uoi il ne comparut point devant M. de -aubardemont pour informer contre ce novateur, 249. Il est destiné à achever l’œuvre du Père de Bérulle ; est éclairé de Dieu sur la vocation de M. Olier, 126, 127. Forme une petite société d’ecclésiastiques dont M. Olier fait partie, 127. Réglement qu'il leur
donne, 128, 129. 11 rappelle M. Olier :
de ses missions d'Auvergne, 101. La mère Agnès, avant de mourir, lui écrit de prendre M. Olier sous sa conduite, 103. M. Olier reçoit de Dieu l'crdre de se mettre sous la conduite du Père de Coudren, 122. Le Père de Condren l'empêche d’être évêque, 130, 131. Il l’'empèche d’être docteur, 142. IL le forme aux vertus sacerdotales, 136.
440, 141. L’abandonne à l'Esprit de Dieu, et lui apprend à s’unir dans ses actions à Notre-Seigneur, 145. IL lui donne la prière O Jesu, 146. Le fait entrer dans la société du très-saint Sacrement, 154. L'envoie en mission dans le royaume, 143, Lui envoie M. Meyster pour l'aider dans sa seconde mission d'Auvergne, 164, 165.
M. Olier lui fait part de la conversion de la Régrippière, 199. Le Père de Condren l’envoie en mission à Amiens, 218. Lettre qu’il écrit au sujet de cette mission, 245, 246.11 empêche M. Olier d’embrasser la vie religieuse, 117.
D'accepter la coadjutorerie de Chàions, 213, 214. L'asure que ses grandes désolations ne sont que des épreuves, 260, 261. Parait cependant le délaisser, 269. IL fait connaitre au cardinal de Richelieu les sujets qu’il croit les plus propres à l'épiscopat, 120. Détermine par ses instances saint Vincent de Paul à entreprendre, par manière d'essai, l'établissement d’un séminaire, 130. Quoiqu'il forme ses disciples pour les rendre capables de commencer un jour cette æuvre dans le royaume, il évite de leur en parler ouvertement, 130, 131.
144. Avant sa moit il expose enfin ce dessein, 273. 11 tombe malade, 274.
Ses derniers avis à M. Olier, 270. Il meurt, 275. Effets intérieurs de grâce que M. Olier éprouve à ses funérailles, 276. Eloge du Père de Condren, par M. de Virazel, 276, 217. Il apparait après sa mort à M. Mevyster, 277, 258.
Apparait aussi à M. Olier, 279. Vérité
de ces apparitions, 292. Résignation de M. Olier sur la mort du Père de Condren, 281,282. Après la mort du Père de Condren, on entend mieux sa doctrine qu'on ne le faisait pendant sa vie, 329.355. M. Olier est l’un des héritiers de son esprit, 327, 328, 329. Le Père de Condren avait été suscité pour renouveler la dévotion envers la très-sainte Vierge,t, n, 256. Il est le premier auteur du séminaire de Saint-Sulpice, 250. Lettres autographes de ce Père, t.1, xj. liv,
Conpren [La mère Gabrielle pe], sœur du précédent, et religieuse Carmélite. Avis qu’elle donne à M. du F'errier au sujet de l'établissement du séininaire de Chartres, 1. 1, 305.
CONFÉRENCE AVEC LE PÈRE DES MARES, proposée par M. Olier pour l’instruction du duc et de la duchesse de Liancourt, t. 11, 207. M. Olier y presse en vain le Père des Mares d'expliquer ses sentiments sur la liberté; conclusion de cette conférence, 208 et suiv. Ouvrages écrits de part et d'autre, 211.
CONFÉRENCES DE SAINT-LAZARE; origine de ces conférences. M. Olier est un des premiers qui les commencent sous la conduite de saint Vincent de Paul, t. 1, 63. 68. 78. M. Olier forme sur ce modèle une semblabie réunion d’ecclésiastiques dans la ville du Puy, 172. Lettre qu il leur écrit, 216. 11 ra-
nime leur zèle pour les conférences, t. 11, 477,
CONFRÉRIES, Ou corps de métiers réformés par M. Olier,t. 1, 456, 477.
CONGRÉGATION. La compagnie de Saint-Sulpice n’a jamais été érigée en congrégation, t. 11, 389.
CONSEIL CHARITABLE, établi par M.
Olier en faveur de ses paroissiens,t. 1, 118,119.
ConrTi [ Armand de Bourbon, prince pe}, réponse ne lui fait un séminariste dans l'église üe Saint-Sulpice, t. 11, 315.
Ce prince offre ses services au Parlement dans les troubles de la Fronde, 104. Il est enfrmé à Vincennes par le cardinal Mazarin, 130. Reçu avec atclamations par les Parisiens, 137. Son zèle contre les duels, 166. Visite M.Olier avant sa mort, 553.
Corix, docteur de Navarre, curé de Vaugirard. M. de Villeneuve assure M. Picoté que ce curé sera ravi de
le établissement-sur sa paroisse, t. 1, 306. M. Copin, en eflet. laisse à ces ecclésiastiques le srin de sa cure pendant neuf me, 231.
Consez, envoyé à Pébrac par M.Olier pour essayer de réformer cette abbaye, t. 1438; 1. 11, 841, Son obéissance et sa profonde humilité, t. 1, 519. Son détachement, 520.
Coré (De La], docteur de Sorbonne, curé de Thueyts, en Vivarais, t. 1,
CORNEILLAN, évêque de Rodez, offre son:siége à M. Olier, t. 1, 570.
Corner [Le docteur] dénonce à la Sorbonne les cinq propositions de Jansénius, t. 11, 213. Quelles turent les propositions dénoncées d’abord, 235,
Corot xpr, vicaire apostoliqu? de “ankin, t. n, 472.
Coron [Le Père], Jésuite, directeur :: Marie de Valence, t.1, 178.
CoupErc, l'aîné, supérieur de la Mméison .de Vaugirard. t. 11, 376. Supérieur de l'établissement de Clermont- Lodève, il n’est point agréable à l’évèque, M. du Bosquet, 440. Est envoyé par M. Olier à Magnac, pour y furmer une. communauté, 443. M. Olier lui écrit de modérer son ardeur pour le travail, 444. 11 réforme les prètres du Mont-Valérien, près Paris, 515.
Counerc, jeune, fait les petites écoles à Privas ; il convertit grand nombre‘ de l’rotestants dans les Cévennes, t.s 11, 483, 484 Not.ce sur M. Couderc,
CouuAxGEs [L'abbé nel, ami de M.
Oljer, t. 1, 62,
Courrix, prêtre de Saint-Nicolas-du- Chardonnet, compose, des mémoires sur M. Bourdoise, t. 1, xiviii.
COUTURIER, supérieur du ::minéirs dé Saint-Sulpice. Louis XV l'assure que.la démolition projeté: du séminäüre n'aura pas lieu de &4 vivant, 1.11, 278.
& CRÉATION, Traité de la création du
PUR
“DaLcer, envoyé par M. Olier à Montréal, t. 11, 507,
monde, ouvrage inédit de M. Olier, t. 11, 452,
: CRESTEY, missionnaire du xvue siècle, t.1, xvj. Visite M. Olier, t. 11, 466.
CRÉTENET, instituteur des Joséphites missionnaire du xvne siècle, t. 1, xvj.
Visite à Paris M. Olier, t. 1, 523.
M. Olier le visite à Lyon, t. 11, 475.
M. Crétenet lui envoie de ses missionnaires pour la mission générale des Cévennes, 481.
CROIX DE LA BRETONNERIE [SAINTE-], église à Paris : la famille Olier y avait choisi sa sépulture, t. 1, 29.
Croix-CrisT [L'abbé DE LA] se retire à la communauté de M. du Hamel,
Croix [Dévotion envers la sainte].
M. Olier s’etforce de l’inspirer aux prétres de Saint-Suipice, t. n, 372. Se propose d'en inculquer l’amour plus fortement encore qu'il n'avait fait, 526.
Croix [Filles de la, suscitées au xviie siècle pour l'éducation de la jeunésre,t. 1, xvj. Voyez Mme de Villeneuve.
Cuzre nivin. M. Olier relève le culte divin dans la paroisse de Saint-Sulpice.
Divers réglements, t. 1, 469.
Curés DE Pamis. Ils s’assomblaient tous les mois, t. 1, 440. 517. Demandent à M. Olier les réglements de sa communauté pour les adopter dans leurs paroisses, t.1, 440. M, Olier les consulte sur la manière de réparer un sacrilége commis dans son église, t. 11, 94. Ils approuvent les mesures qu'il emploie pour réprimer la fureur des duels, t. 1, 163. Confirment la résolution, prise à Saint-Sulpice, de refuser le sant Vüäatique aux comédiens de profession, t..1, 517. Ils se divisent dans l'affaire du Jansénisme, t. 11, 195.
lis assistent aux obsèques de M. Olier,
Cyrax "L'abbé de Sanr-]. Il s'efforce de séuü::e M. Bourdoïse, t. 1, 224. Il séduit Lancelot et Singlin, 225. Mépris qu’il faisait du saint Concile de Trente.
Vérité de cette accusation, 248, 249.
DaxE [ NoTre-), cathédrale de Paris.
M. Olier contribue à la décorer, t. 1,
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45. 11 va dans cette église se consoler des mauvais traitements qu'il reçoit de sa mère, 45, S'y rend en pèlerinage dans les intervalles de sa paralysie, t. 11, 534.
Damien, disciple de M. Olier, achète, conjointement avec lui, l'emplacement destiné pour y construire le séminaire de Saint-Sulpice, t. 1, 543. Forme, avec M. Olier et M. de Poussé, l'acte l'établissement de la société, 575.
DAMPIERRE [Mme Dolu pE]vient à Yaugirard offrir ses enfants à M, Oljer, qui iui fait une sévère réprimande,
DARDÈNE, disciple de M. Olier, habile dans les controverses avec les hérétiques, t. 1,461.
Dauruix [Le] et la pAcpAne en1758, vont en pelerinage à Notre-Dame de Lorette à Issy, t. 11, 406.
DAUYERSIÈRE [Jérôme Le Royer 6e LA] se rencontre avec M. Olier à Meudon, t. 11. 495, 496, et note. Est envoyé à Grenoble pour acquérir l'ile de Montréal, 497. Assure M. Olier que Lieu ne l'appelle poiit à l’épiscopat, t. 1, 214, 242. Consulte Marie Rousseau, 325, Accompagne M. Olier à Saint-Germain, pendant la guerre de F'aris, t, 11, 106, Après sa mort, il apparaît à l’une des Hospitalières de Montréal, 592,
DAUVERSIÈRE fiannee Le Royer px LA], disciple de M, Olier, t. 1,464,
DémiA [Charles] invoque M. Olier, t. 11, 323.
Denis [Saint]. Dévotion de M. Olier et du séminaire de Saint-Sulpice envers ce saint évêque de Paris, t, 1, 273, 274.
DescourREAUx, prêtre de Saint-Ni- -colas - du - Chardounet, publie la Vie in-4° de M. Bourdoise, t. 1, xlviij.
DÉsEGAUX, prêtre du diocèse de Limoges, t. 11, 420,
DesGrAnGEs [La mère]. M, Olier lui écrit, t. 1, 51.
DÉSINTÉRESSEMENT. Il est essentiel à l'esprit de l'institut de Saint-Sulpice que ses membres se contentent de la nourriture et du vêtement, t. 1, 374,
Diner [Le Père], confesseur de Louis XIV, t. 11, 167,
Dinscreus : pe séminatnes. Sublimité de leur vocation, t, 11, 413, Qualités u'ils doivent avoir, 414, 415. Moyens e les faire subsister et de les ren” cer après leur mort, 416, \
Discipuine, instrument de pénitence on usage au séminaire, t. 11, 297,
Disvures, Voyez Exercices publics.
Doru ! Marie], mère de M. Olier, époux ° Jacques Olier ‘de Verneuil, t. 1, 2, Su;3e qu'elle a en portant M, Olier dar:s son sein, 4, 31, Consuite saint Fransois de Sales sur la vocation de son fils, 10, S'offre pour servirice safnt évêque mourant, 14. Témoigne moins d'affection à M. Olier qu’à ses autres enfants, 8, Le chérità mésure
u'il se produit et qu'il est applaüdi
ans le monde, 20, Elle prie poar la conversion de son fils, 21, Elle perd son 1nari; douleur qu'elle ressent ‘de cette perte, 38. S'efforce de pousser $es enfants aux honneurs, 39. Attend son fils avec impatience à son retour de Lorette, 39, 40. Obtient une lettre de cachet pour empêcher qu'il ne cède son abbaye à la réforme de Chancellade, 97, Va en Auvergne soigner gon fils qui y était tombé malue ; le ramène à Paris,185, Chagtn qu’elle éprouve lorsqu'elle le voit refuser l'évêché de Châlons, 217, Puis accepter la cure-de Saint-Sulpice, 392, Conduite toujours respectueus® et chrétienne de M. Obier envers sa mére, 582, '
Docu pe Daupiznne, Voyez Dampierre.
Domwnicains, Témoignage qu'ils ont rendu à la personne et aux travauxide M, Olier, t, 1, xxxv. È
Dominique [Tiers-ordre de SAINT-|.
M. Olier en fait profession, t, 11, 269.
Doxcouur {[Syÿmon El, proie de la communauté Ge Saint-Sulpice, autéur
des Hlemarques historiques sur l’église et la paroisse de ce nom, t. 1, xl,
Donxanigu [Barthélemi ve] de Griet, évêque de Comminges, son zèle à bien choisir les ordinands, t. 1, 407, Lettres autographes de cet évêque, xlv.
Dauy [Le comte px] écrit contre la pratique des duels, t, 1, 185. À
Duuss, Combien ils étaient fréquents sur la paroisse de Saint-Sulpiee, t, n, 161. Inutilité des lois pour réprimer cette frénésie, 185. M, Olier invoque
contre elle la rigueur des canons de a 102, Tous les prêtres de Saint- Sulpice exigent de leurs pénitents la promesse de ne jamais se battre en duel, 163. Association forinée par M. Olier, pour remédier à l’insuffisan-
Écores. Voyez Enfants.
Écairs spinitugcs de M. Olier, t. n, 448. Estime qu'on en fait, 449, Notice de ces écrits, 450, Comment M, Olier AR composait, 451. Ouvrages inédits,
Écriture sainte. Combien M, Olier l'honorait et voulait qu’on l’honorât au séminaire, t. 11, 309, 310,
Évouanp, fils de l'électeur Palatin, épouse la princesse Anne de Gonzague, tu, 287.
Écuse DE Sainr-Sucpice, M .Olier en procure la beauté et la décence, t, 1, 469. Son zèle à faire respecter le lieu saint, t. 11, 24, 25, 26, M. Olier conçoit le dessein de construire une nouvelle église, 2, Gamard #n dresse le plan, 4, Sage prévoyance de M, Olier, 5, La
,«ae pose la premié.e pierre du nouvel édifice, tbid. hi. Olier ne compte que sur le secours de Dieu pour l’achever. 6. Il et contraint de suspendre ses travaux, 7.
Écuses. Dans quels sentiments on doit visiter les églises remarquables par la beauté de leur structure, t, 1, 295. M. Olier s’eflorce de procurer le rétablissement de plusieurs églises de Languedoc, ruinées par les hérétiques, 486, 487. note.
Ecsëne | Alphonse p’], évêque d’Orléans, t. 1, 463.
Ecseur [La duchesse n°}, consulte Marie Rousseau, t. 1, 324,
Ewen, supérieur du séminaire de Saint-Suipice, doune une nouvelle édition dela Vie de la mère Agnès, t, 1, 101. Regrette vivement la perte du crucifix que cette grande servante de Dieu avait donné à M, Olier, 120, Rachète la maison de Vaugirard, où la compagnie de Saint-Sulpice avait pris naissance, 356, Regarde comme essentiels à l'esprit du séminaire les rap-
ce des lois, 164, Déclaration dressée par M, Olier, 165,
Durour, aumônicr de saint François de Sules, t, 1, 49,
Duty [Les frères] publient les libertés de l'Eglise gallicane, t. u, 397.
ports qui ont toujours régné entre cette communauté et la paroisse de Saint- Sulpice, 414, 11 rétablit le séminaire dans la maison de l’Instruction chretienne, rue du Pot-de-Fer,t. 11. 50.
Fait construire à 1ssy une chapelle dédiée à Notre-Dame de Toutes-Grâces, et destinée à faire revivre celle de Nigeon-lès-Paris, t, 1, 247. S'efforce sans + Si deconserver le corps de M. Olier,
7 ii as Le (Maison de l’}, t. u,
Exranr-Jésus [Sœurs de 1] ou de Saint-Maur, établies sur la paroisse de Saint-Sulpice, t, 11, 60, 51.
ExrANTS, Zèle de M. Olier pour leur sanctification ; il établit pour eux des catéchismes dans tout le faubourg, t.
1, 452, I assigne des confesseurs particuliers pour les enfants; il entend luimême leurs confessions, 453, 454. 11 réunit les maitres et les maîtresses d’école pour les instruire de leurs devoirs, 456, Est attentif à corriger les enfants de leurs défauts, 482. Secours qu'il fournit aux jeunés filles pauvres, 514.
Avis importantaux pères et aux mères, touchant les bonnes mœurs de leurs enfants, 616, M. Olier ouvre diverses écoles pour les enfants, t. 11, 50. Ecoles charitables pour les enfants des pauvres honteux, t. 11, 118. Zèle pour l’instruction chiétienne de l'enfance; association pour demander à Dieu de donner à LBg se de saints maîtres d'école, 321, 322, Dieu suscite des congrégations
ui se dévouent à l'instruction des en-
ants, 322, 323. M, Olier établit de petites écoles à Privas, pour convertir, par ce moyen, les enfants des hérétiues, 480, 481. Etablit une maison au mL pour ceux qui avaient embrassé déjà la religion catholique, 485, 486.
Enrngcnaux [Louis Dp’], disciple de M. Olier, t. 11, 499, |
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Eruëse [Concile œcuménique d’].
M. Olier le fait représenter par Le Brun dans le plafond, de la chapelle, t. 1, 247, 248. Ce sujet est gravé par Simonneau, 280.
Epunex [Saint]. Ses sentiments touchant l'influence de Marie sur l'Eglise, t. 11, 282.
EPREUVES de M. Olier, t. 1, 250 et suiv. 285 et suiv. 290, 291. Grâces extraordinaires dont elles furent le pré- Mr 316 et suiv. 326, 327. 340, 341.
EsCLAVAGE [Confrérie du Sainr-), prohibée, t. 1, 77.
EspiNassE | Françoise DE L’] du Passage, guérie miraculeusement par l’invocation de M. Olier, t. 1, 602, 603.
Espinay (Pierre de Cérillac »’], du diocèse de Limoges, t. n, 557.
Esr [Le cardinal »’]. Louis XIV lui écrit pour faire approuver par le Pape le séminaire de Saint-Sulpice, t. u,
EsraiN [Louis n’}, évêque de Clermont, demande à M. Olier des prètres pour établir le séminaire de son diocèse, t. 11, 438,
EsrTan [Mile pe L’] établit une maison d'orphelines, t. 1, 354. Eloge que Louis XIV fait de son zèle, t. 11, 129.
Esrrées [Le maréchal »’] signe la déclaration contre les duels, rédigée par M. Olier, t. u, 166.
EsTURGEON [Mne DE ui généreuse paroissienne de Saint-Sulpice, t. 1,
Érupe. Vuesde M. Olier et de M. Tronson: sur cet objet important, t. 11, 326.
Conbien M. Olier recommande l'étude aux ecclésiastiques, 326, 327. Avis de M, Olier sur les dangers de la science, 328. En quoi consiste la science des chrétiens, 329. Etudier avec humilité et avec esprit de p'nitence, 330, 331.
Pour la gloire de Dieu, 332.
F Faserr [Le maréchal] entre dans les
vues de M. Olier pour procurer l’abolition des duels, t. 11, 16, 164.
Euves !Le Père Jean] formé par le Père de PBérulle, t. 1, 125. Missionnaire du xvue siocle, xvj. Sort de l'Oratoire pour établir des séminaires, 280, Consulte Marie Rousseau, 326. Son éloge par M. Olier, ibid, Par M. de Renty, t.
1, 112, note.
Eupistes, corps purement ecclésiastique, t. 1, 7ù,
EUGÉNIE DE FONTAINE , religieuse de la Visitation ; estime que M. Olier témoigne pour elle, t. 1,287.
Évancices. Respect que M. Olier s’offorce d’inspirer à ses disciples pour les saints Evangiles, t. 1, 372. 308, 309.
Évèques. Respect que leur porte M. Olier, t. 1,412, 413. Le séminaire de Saint-Sulpice est né pour les servir, 390. Sentiments de M Tronson sur cette fin de la société, 391. 413. note.
Conduite de M. Olier envers M. du Bosquet, 440, 441, 412. Plusieurs évéques, en 1643, consultent M. Olier sur la manière de former leurs séminaires, 380. Les évêques de l'assemblée générale de 1651 chargent l’évêque de “abres de donner leur bénédiction à l'œuvre naissante du séminaire de Saint-Sulpice, 265, 266. M. Olier leur soumet les riglements de sa société, 881 et suiv. Ils les approuvent, et donnent à ses ecclésiastiques le nom de Prétres du clergé, 384. 11 leur soumet, dans un Mémoire, ses vues sur les séminaires; ils en demandent l’impression, 411. Les évêques sont les supérieurs naturels des séminaires, 412.
Témoignage qu’ilsont rendu à M. Olier, t. 1, xxxiv. L'assemblée de 1730 fait l'éloge de M. Olier et du séminaire de Saint-Sulpice, t. n, 386.
EXAMEN PARTICULIER, exercice établi par M. Olier; en quoi il consiste, t. 1, 307, 308. Note sur le livre des Ernmens, 341, 342.
EXERCICES DES ORDINANDS : ils commencent à Paris, t. 1, 60, 61.
EXERCICES PUBLICS DE THÉOLOGIE : INanière d’y argumenter et d'y répondre, t. 11, 333, 334. 315.
Fame. Voyez Guerre civile.
FANATIQUES qui paraissent à Paris
au milieu du xvne siècle, t. 11, 40, 41,
Fane [Sanr£-), pèlerinage au diocèse de Meaux, t. 11, 546 et nute.
FARINVILLIERS, généreux paroissien de Saint-Sulpice, t. 11, 455.
FAUBOURG SAINT-G£RMAIN, Voyez (ermain.
FaurE [Le Père] entreprend la réforme des chanoines réguliers de Saint- Augustin, t. 3, 97, Estime du Père Faure et de ses religieux pour M. Olier, 98, IL désire qu'il n’y ait en France
u’une seule réforme ; le cardinal de la
ochefoucauld seconde en cela ses désirs, 117. M. Olier confère avec le Père Faure sur la réforme des religieux de Pébrac, 519.
FAvroT [Jeanne] rétablit la chapèlle de Notre-Dame de Toute-Joie, près de Clisson en Bretagne, t. 1, 226
Fay, en Vivarais. M, Olier y fait prècher une mission, t. 11, 484.
FELLER. Jugement qu'il porte sur le caractère ascétique de M. Olier,t. u,
FEumes de mauvaise vie; zèle de M. Olier pour en délivrer sa paroisse, t..1, 507, I travaille à leur conversion et {eur procure des secours, 509, 510.
S'efforce X'etablir une saison de repen ties, 511. Prières et pénitences qu’il fait pour leur conversion, 512. Mort affreu<e d’une de ces personnes, 513.
Elles forment une conjuration contre lui, 549. S'assemblent au palais du Luxembourg pour demander sa destitution, 563. S'efforcent d’intimider le Parlement par leurs clanieurs et leurs menaces, 564.
FENELON [Antoine, marquis DE] converti par M. Olier, t. u, 14. [1 se retire pour un temps du service militaire, 15. Ses bonnes œuvres, 44, 45. Son zèle pour l'extinction des duels, t. 11, 164, 166, 185. Ce zèle lui attire des ennemis, 171, 172. Conduit son fils au siége de Candie, pour le soustraire aux occasions de péché qu'il trouvait à la Cour ; il assiste ce même fils à la mort, 172, 173. Combien cette mort fut édifiante, 186. Le marquis de Fénelon invite M. Olier à donner commencement à une communauté à Magnac, 443. Il fonde cette communauté, qui est unie
TABLE GÉNÉRA LE
dans la suite au séminaire de Limmoges 445. Mort du marquis de Fénelon,
FÉNELON, archevêque de Caruhrai; court éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, 134. Eloge de M. Tronson, t. 1, 366.
Du séminaire de Saint-Sulpice, 386. Sa dévotion pour la chapelle de Lorette à Issy, 405. Pavillon qui porte son nom à Issy, 406.
FÉNELON [Catherine de Monberon , marquise bE], t. 11, 15, 16. Son éloge par M. Olier, 29, 30,
Féron [Le], abbé de Saint-Laumer de Blois, t. 11, 464.
Fgarer, curé de Saint-Nicolas-du- Chardonnet, à Paris, t. 1, 469,
FEnRier [Du]. 11 se met sous la conduite du Père de Condren,t.1, 127.
Ce Père l’envoie à Champdolent , 187, 188. Utilité que M. du Ferrier retire de ce voyage, 193, 194. Va en mission à Amiens, 218. A Montdidier, il s’emploie avec succès pour réunir les Relifar illuminées de Picardie, 246.
e Père de Condren le détourne de l’épiscopat, 129. 11 lui découvre son dessein touchant les séminaires, 272, 273. M. du Ferrier convertit à la Ré- CPpynre Me de la Troche, 300, 301.
À Chartres, il consulte la mère Gabrielle dans les incertitudes où il est, 305. 11 goûte enfin le projet d’un établissement à Vaugirard, 307. Est l’un destrois qui le commencent, 312. Va consulter le Père Tarrisse au sujet de la cure de Saint-Sulpice, 383. M. Olier lui donne le soin des prètres de la paroisse, 428. M. du Ferrier apaise une sédition populaire, t. 11, 39. Il rétablit la régularité dans la rommunauté par son exemple, t. 1, 86, 87. Dirige l’abbé d’Aubigny ; conseils qu’il donne à ce prince, 237, 238. Il sort de Saint-Sulpice; saint Vincent de Paul lui conseille d’aller à Albi, 351. Il n’a plus de rapte avec Saint-Sulpice; parait s'être
ié avec les novateurs, 382. Écrit sur les immunités ecclésiastiques, au sujet de la régale; il est exilé à Tonnerre, puis renfermé à la Bastille où il meurt, 396, 397. Notice sur ses Mémoires, t.
1, XIVj.
FÈTES DU SÉMINAIRE. Voyez Présentation, Sacerdoce, Vie intérieure, saint Joseph, saint Jean.
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Feuc nozLes (Charles pe guéri au Hi par l'invocation de M. Olier, t. 1,
Fevaer publie son livre sur l'Appel comme d'abus, t. 11, 396.
Fayprau, docteur en théologie, malade à l'extrémité; M, Olier es faussement accusé d'avoir voulu en extorquer une rétractation sur les matières de la grâce, t, 11, 223. note,
Figsque [Julien px}, curé de Saint- Sulpice ; il désespère de réformer sa paroisse. et veut la remettre à M Olier, qui la refuse, t, 1, 381, 382, Lui pro sa cure de nouveau, 382, M, Oller Fac:
cepte, 386. M, de Fiesque la permute pour le prieuré de Clisson, 392 ; il quitte sa paroisse, 394, Trois ans après, il demande à rentrer dans la cure de Saint- Sulpice, 546, Factum qu'il publie contre M. Olier, 547. Charité de M. Olier pour:
M. de Fiesque, 566. Saint Vincent de Paul ne peut satisfaire ce dernier, 570, Générosité de M. Olier et de ses amis dans cette occasion, 5:3, 514, Nouveau concordat avec M. de Fiesque, 515.
FLAMENVILLE [L'abbé pal rêtre de la communauté de Saint-Su pice; on lui doit le Pater de la Jardinière, 1.1,
FLeunY [Claude] parle d’un miracle obtenu par l'intercession de M. Olier, t. 11, 589, 590.
FLEury [Le cardinal np], miuistre de Louis XV; son séjour à Issy; y meuri, t, 11, 406.
Four [Saixr-],. Zèle de M Olier pour le clergé de ce diocèse, t. 1, 173, 174. 11 y procure l'établissement d'un séminaire, t. 11, 438, 459,
FOIRE SAiNT-GERMAIN, Voyez Germain.
Foix [M. ne]. Voyez Caulet.
FONTENELLE, terre seigneuriale de la maison Olier, M. Olier en donne la jouissance à M. de Lantages, t. 1, 575 ; t. 11, 57. Voyez Nicolas-Edouard Olier,
FonTEvRAULT [Jeanne - Baptiste de Bourbon, abbesse de], M. Olier la visite our consolider la réforme commencée eureusement à la Régrippière, t. 1, 206. Privilége de l’abbesse de Fontevrault, 231. 347. note. L'abhesse visite M. Olier à Paris et le prie de retourner
à la Régrippière, 297. S'applaudit de sa démarche aprés le changement que M. Olier a opéré dans ce touvent, 302 ed Notice sur cette sainte abbesse,
Forts Cour]. Réforme monastique au xvue siècle, t. 1, xviJ.
Forma cLeni, publié, en partie, sans rr) participation de M. Tronson, t. u,
Fonnei, [ Antoine pu], commissaire nommé par M. de M \8, pour in
former des miracle M. Olier dans le diocèse du Puy, 600, 603.
Fonnez [La sœur Bessonnière, atteste la vér rites opérée par l'interce: üe M. Olier,
Foucasse d'Entrechaux , disciple de M. Olier,t. 11, 459.
Fouquer [Françoise], aveugle du village d’Illiers ; notice sur cette fille admirable, t. 1, 238, 239.
Four [Du], gentilhomme du duc d'Orléans , instruit M. Olier de la conjuration tramée contre lui, t. 1, 549. Est dirigé par M. Olier, qui l’emploie à diverses bonnes œuvres, t. 11,16, 216.
François Reis [Saint], missionnaire du xvne siècle, t. 1, xvj.
Prêche une mission à Privas, t. u,
François [Tiers-ordre de Sainr-]d'Assise. Les Franciscains soutiennent que M. Olier avait fait profession de ce tiers-ordre, t. 11, 270. Témoignage qu'ils ont rendu à sa mémoire, t. 1, xxxv. M. Olier, dans sa jeunesse, parait avoir eu le désir d’embrasser la religion de saint François, t. 1, 17. 34.
François DE SALes [ Saint]. Voyez Sales.
FRASSEN [Claude] fait l’éloge de M. Olier, t. 11, 270.
FRÉQUET, chirurgien, atteste une guérison attribuée à M, Olier, t. n,
Fronpe [Troubles de la]. Voyez Anne d'Autriche, Mazarin, Condé, Orléans {Gaston d'], Guerre de Paris,
zu S3 0 u us
CR «un
Gauni&L [La mère de Saixt-], supérieure des religieuses de Notre-Dame de la Miséricorde de Paris, reçoit de M. Olier, son directeur. des eflets de
râce extraordinaires, t. 11, 579, 580.
Elle est guérie subitement par M. Olier,
Gacuss [Jacmé pe], prêtre de Saint- Sulpice, employé par M. Olier à terminer les procès des paroissiens à l’amiable, t. 11, 119.
GaLiNin [ Dominique ], envoyé par M. Olier à Montréal, t. 11, 507.
GAMARD [ Christophe ], architecte, dresse le plan de la nouvelle église de Saint-Sulpice, t. 11, 4.
GARDE {Séminaire de SAINTE-], à Avignon ; son origine, t. 11, 430.
Gaucer [LA mère] écrit sur M. de Lantages, t. 11, 459.
GAUFFRE ji prend chez lui le frère Claude Le Glay,t. 1, 317. As-
siste à une assemblée de piété pour le Canada, t. n, 516. Nommé pour être évêque dans ce pays ; il meurt, K04.
GAZETTES. M. Olier les exclut du séminaire, t. 11, 294, 295.
Genève. M. Olier y passe sans vouloir s’y arrêter, t. 11, 65.
Geneviève [Filles de SainTe-], suscitées pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, XV).
GENEvIèvE [Chanoines de SAINTE-].Réforme monastique au xvne siècle, t.1, xvij. Témoignage que ces religieux ont rendu à M. Olier, xxxv. Histoire manuscrite de cette réforme, xlii].
GENTISLHOMMES. Voyez Passion.
GEORGES [Saint], apôtre du Velay.
M. Olier rétablit son.culte au Puy en procurant l'élévation de ses reliques, et l'union de son église au séminaire, tu, 541, 542. Note sur cette élévation, 508, 509.
GEORGES [e Père], Capucin, prédit la vocation de M. de Bretonvilliers encore enfant, t. 11, 364.
GERMAIN | L'abbé de Sannr-], Henri de Bourbou, ée M.Olier pour remlir la cure de Saint-Sulpice, t. 1, 392.
L est prévenu d’abord contre l'établissement du séminaire, 538. Après l’expulsion de M. Olier de son presbytère, demande qu’il y soit rétabli, 554, Il approuve l'établissement du séminaire, et rend hommage aux vertus de M. Olier, 572. Lettre d'approbation, 576, 571. Il érige une succursale à la prière de M. Olier, t. n, 8: Nomme M. de Bretonvilliers pour succcéder à M. Olier dans la cure, t. 11, 228. S'oppose à l'établissement des Oratoriens dans le faubourg Saint-Germain, 356. Obtient un arrêt du Parlement, qui leur interdit ce faubourg, 359. Combien les reliieux de Saint-Germain sont attentifs maintenir leurs priviléges, 123, 124.
GERMAIN [Faubourg Sainr-].M. Olier y fut nourri, t. 1, 3. Ce faubourg était comme distingué de Paris, 412. Etat du faubourg lorsque M, O'ier en prend la conduite ; c'était le refuge des Protestants et des athées, 446, 447. La magie et le libertinage y régnaient impunément, 448, 449. 482. Etat. du clergé de ce faubourg, 450.
GERMAIN [Foire Sainr-], source de désordres dans ce faubourg, t. 1, 450.
M. Olier s'efforce d’y remédier, 517.
Comédiens de la foire Saint-Germain convertis, 517, 518.
. GERMAIN-EN-LAYE [SaiNT-}.: La Reine
s’y retire etassiège Paris, t. 1, 101,102.
M. Olier se rend à Saint-Germain où était la Cour, et y fait une quête en na de ses pardissiens, 105, 106,
GERMAIN-L'AUXERROIS [SAINT-].Le clergé de cette paroisse se déclare ouvertement contre le Jansénisme, t.15, 215, 216. 218. Voyez Colombel. :
GEnsoN, Chancelier de l’Université de Paris ; son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. 11, 283.
Gisiuv, prêtre de Saint-Sulpice, dit le Confesseur des pauvres, t. 1, 103 et note, :
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Gin [Le Père], provinsial des Minimes ; estime qu'il fait de la doctrine de M. Olier, t. 1, 450, Public une Vie de M. Olierst. 1, xsis, M, Leschassier Nc le véritable euteur de cetts Vie,
Gopvau, évêque de Vence ; le Père de Condren le détermine à accepter l'épiscopat, en même temps il déto :rne M. Olier de cette charge, t. 1, 152, 153. Eloge que M. Godeau fait de M, ’Olier et de ses premiers disciples, t, 11, 289.
S'emploie pour procurer l’éréction d'un side piseopal à Montréal, t, 1,504,
Gomer-FonTAINE .Religieuses de cette abbaye retirées à Paris pou les troubles politiques, t, 11, 175.
GonpoN [SaiNT-]. Prieuré que M.Barrault cède généreusement pour procurer la paix à M. Olier, t, 1, 574, 575,
Gonbrin, l'an des premiers séminaristes de Vaugirard, t. r, 334,
Gonpi Rs que pe}, archevéque de Paris, dominé par les Jangénistes, censure le Jansénisme confondu du Père Brisacier , - Jésuite ; ‘oblige M. Olier à publier sa censure, t 11, 236, Publie à regret la Bullé d’Innocent X, qui condamne les cinq propositions, 217. Ordonne, nonobstant les réclamations de M. Olier, de recevoir deux Jansénistes dans la congrégation de la Propagation de. la For, 218, Révoque cette ordonnance, puis il la maintient, et défend même de nommer M. Olier à la place de directeur, 219, Résiste à la Reine et;au cardinal: Mazarin, en voulant maintenir ses ordonnances, 220. Provoque ainsi la suppression de la congrégation, 221.
Gourpax {Victorin]; letttres autogra-
phes de ce Père, conservées au séminaire de Saint-Sulpice, t; 1, xlv.
Gournar. Voyez Rousseau.
GRAMMONT, réforme monastique au xvue siècle, t. 1, xvij.
Gnrammont [Le maréchal pr], t. 1,
Ghanper, prêtre, compose des vies manuscrités de plusieurs prêtres de son temps, t. 1, 1. Rapporte quelques guérisons attribuées à M. Olier, 1. u,
Gnannis quitte la chaire de phi-
loroghie du collége des Grassins, que M. Blanlo océupe aprés lui, t, 11, 39h,
Gnanns. Voyez Passion [Confrérie de la), Instruction sur l'usage de lu grandeur, par M, Olier, tn, 21 et suiv, M. Olier fait hunorer Dieu par les Grands, 24, 25,
GnanovaL, ami de M, Olier, t, 1,
GnaNay |[Anne-Auger! e du duc d'Orléans; sa mort Bitlahte, t. 1, 602, 536, 547,
Gaics, Projet d'un séminaire en Gréce, propo# par le Nonce à M, Olier, t, 11, 447.
Gaécoing LE Gao [Saint], M. Olier le voit dans un songe mystérieux, t, 1, 58, Sa dévotion pour ce Saint ; if lu communique au séminaire de Saint- Sulpice, t. 1, 271, 275,
Gnexosce, M, Olier s’y arrête, t, 11, 65, A l'imitation de ce qu'on avait pratiqué à Saint-Sulpice, on fait à Grenoble une réparation magnifique à Notre-seigneur, qui avait été outragé dans le trés saint Sacrement, t, 11, 14), L'évêque de Grenoble, Pierre Scarron, d'os M. Olier pour coadjuteur,
Gaiexox de Montfort, Le jour où il entre au petit séminaire de Saint-Sulpice, on récite le l'e Deum à la pricre du toir,t, 1, 406. Son respect pour M. Olier ; il fait le catéchisme aux enfants de la paroisse, 323, Est envoyé en pee e à Chartres au nom du séminaire, 279.
GRIMALDI (e cardinal), archevêque d'Aix, oflre la conduite de HO 8éminuire à M. Olier, t. 11, 429, 457, 458,
Guenne de Paris |Première) M, Olier durant cette calamiié exhortg son peuple et ses ecclésiastiques à la pénitence, t. n, 102.11 procure des secours à ses paroissiens, 102, 11 fait rechercher toutes les familles réduites à l'indi-
ence, 104. Va à Saint-ermain, et y fait une quête, 106, 106, Dispense générale de l'abstinence pour les habitants du faubourg, 107, 11 relève lex familles ruinées, 108, 109, S'efforce de bannir les désordres introduits par lu guerre, 110. — Seconde guerre de Puris : il écrit à la Reine pour lui demander la cesation de ce fléau, 145, Oftre
un asile aux pauvres filles de la campagne, 149. Ouvre un asile aux religieuses réfugiées à Paris, 150, 151.
GuitŸevenT, professeur de philoso-
HABERT flsaac], évêque de Vabres, prononce l'oraison funèbre de la princesse de Condé, t. 11, 136. Rédige la lettre des évêques au Pape, pour demander la condamnation des cinq propositions de Jansénius, 213. Préche au séminaire de Saint-Sulpice le jour de l'institution des promesses cléricales, et bénit, au nom et de la part de l’assemblée générale du clergé de France, l’œuvre naissante du séminaire, 266. Istroduit dans l’assemblée un prêtre de Saint-Sulpice, qui vient offrir des exemplaires du Mémoire de M. Olier sur les séminaires, 411.
Hacues [François], docteur en théologie, t. 11, 535.
Haie [DE LA], orfévre du Roi, ancien propriétaire de la maison d'Issy, t. 11, 404,
HALLIER, envoyé à Rome pour solliciter la condamnation du Jansénisme ; M. Ol'ar contribue aux frais de son voyage, t. 11,214. M. Olier accusé d’avoir fait un complot avec ce docteur,
our empêcher que le Jansénisme conondu ne fût censuré par l'archevêque de Paris, 236.
HameLz [Henri pu), curé de Saint- Merri, rétablit la pénitence publique, t. 11, 196, 197. Distingue quatre ordres de pénitents, 197, 198. Excès de ces pratiques, 199.
Haxncesr [Le Perir-|, terre appartenant à M. Olier, t. 1, 29.
HancourT [Collége d’]. M. Olier y étudie la philosophie, t. 1, 17.
Hanpi [Jacques], disciple de M. Olier, est établi supérieur des prêtres du Calvaire, au Mont-Valérien, près Paris, tn, 515.
HarDiviLuiens, archevêque de Bourges, invite M. du Ferrier à venir tra- Vailler dans son diocise, t. 11, 351.
Hancay [François DE], archevêque
phie au collége des Grassins, t. 1, 335.
Guise. [Le duc AI assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre de la nouvelle église de Saint-Sulpice, &. 1, 6. Voyez Zsabelle d'Orléans, :
de Rouen, félicite la petite compagnie de missionnaires dont M. Olier fait partie, t. 1, 221,
HAUTESERRE, professeur de droit à Toulouse, t. 1, doc.
HAvRE. Guérisons opérées dans l’hôpital de cette ville, par les mérites de M. Olier, t. 1, 593 et suiv.
Hayneuve [Le poreh Jésuite, ap-
prouve M. Que rer AU qu'il propose de s’ ir i
11,315, 16, rt ab
Hensrée [D’], prêtre de la co nauté de M. O0 ier, t. 11, 85, ia
Hencurais [Marie de Valernot me p’],t. 1, fe 89, 90. : .
Hérésies. Se sont toujours glissées
dans l'Eglise, sous le masque d forme, t. n, 191. D
HERMANT Godefroi] parait être l’auteur de l'Histoire ecclésiastique du AU siècle, citée dans cette Vie, t, 1,
Hense (La présidente DE], parentc de M. Olier ; zèle de cette ane pour la sanctification des prêtres, t, 1, 212, Assiste des religieuses réfugiées àPa:
ris, t. 11, 175.
Hizaie [Saint], de Poitiers, M. Olier procure l'élévation de ses reliques ; t. 11, 542. Note sur cette élévation, #68.
Relique dunnée au Chapitre de Saint- Hilaire de Poitiers, 869, 570,
. HizarioN DE NoLay , religieux du tiers-ordre de Saint-François, rapporte la prédiction de saint François Frs Sales sur M. Olier,t. 1, 11, 12. Estime
qu'il fait de la doctrine de M. Oli t 11, 449. De
BiLLEniIN, curé de Saint-Merri, se retire à Port-Royal, et laisse sa cure à M. du Hamel, t. 11, 197:
Hoaxponox, Iroquois, qui tranche
Houua joindre 4 1, 839 ; 8 tions exc Son zèle Misérico
Huoon férence « Mares, t
IGNACE essaie , M. Olier ves, t.1,
ILogro la distrit tère de 1
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> de Saint-
igieux du s, rapporte ois de Sa- 2, Estime > M. Olier,
-Merri, se
la tête à M. Le Maitre, et dans la suite se convertit, t, 11, 508.
Hosnirauiëres de Saint-Joseph de La Flèche. Voyez Dauversière [de La]; sont établies par ce dernier, t. 1, 585.
M. Olier, avant sa mort, signe le contrat qui leur donne l'hôpital de Ville- Marie, 586. Leur établissement à Montréal est le fruit d’un miracle opéré par M. Olier, 590. Les Hospitalières de
ille-Marie éprouvent encore l’assistance de M. Olier après sa mort, 590, 591, 592.
Houmain, de Sainte-Marie, vient se joindre aux solitaires de Vaugirard, t.
1, 339 ; sa générosité dans les réclamations excessives de M. de Fiesque, 574.
Son zèle pour l'établissement de la Miséricorde, t, 11, 155, 136. 177, 178.
. Huvon, prêtre, est présent à la conférence de M. Olier avec le Père des Mares, t. n, 208.
IcxACE [Le Père], Crrme déchaussé, essaie, mais en vain, de consoler M. Olier pendant ses grandes épreuves, t.1, 298, 289.
ILogroxse [Saint]. Son sentiment sur la distribution des grâces, par le ministère de Marie, t. 11, 282.
ILuens [Missions d’}, t. 1, 212, 213.
‘TLLUMINÉES DE PICARDIE. Voyez Montdidier.
‘Lise [Missions de Sainr-], t. 1, 157, 158, ete, 162, 163. ‘
IMAGes, moyen pour instruire les ignorants, t. 1,455.
INDES onENTALES. Vicaires apostolide institués pour ces contrées, t. 11, 12. lls demandent des prêtres de
Saint-Sulpice, pour le séminaire de.
Siam, 473.
INSTITUTION, maison du noviciat de l'Oratoire, établie à Paris, t. 11, 400.
Inténieun DE Jésus. Voyez Vie intérieure.
« Inrénigün De Mate. Voyez Vie intérieure.
‘ixrénieur. Communauté des filles de lMntérieur de Marie. Voyez Saujeon.
HumiuiTé Exemples de cette vertu que M. Olier donne à ses disciples, c. 11, 303. Il ne veut pas qu'ils parlent mal d'eux-mêmes sous prétexte de s’humilier, 304.
Hurez, docteur en médecine, atteste une guérison opérée par M. Olier, t. 11, 594.
Huroxs, presque entièrement détruits par les Iroquois, t. 11, 502.
HurTevenT, l’un des séminaristes de Vau irard, t. 1,334. Exemple remarquable de sa mortification intérieure, t. 11, 376, 377, 378. Est envoyé à Nantes par M. Olier, 424. Préserve le séminaire de Lyon du Jansénisme, 339. Sa dévotion envers Marie, 284. Va en pèlerinage au toiubeau de saint Claude, 88.
HyaciNTHe [Le Père], Capucin, établit la congrégation de la Propagation de la Foi à Paris,t. 11, 217.
INTRODUCTION à la vie et aux vertus chrétiennes, ouvrage de M. Olier, t. 11,
Iroquois [Les] harcellent la colonie de Ville-Marie, t. 11, 502, 503. Ils mettent à mort M. Le Maître, 507. 516.
ISABELLE [Claire - Eugénie ], infante d’Espagne, t. 1, 533. 4
ISABELLE D'ORLÉANS, depuis duchesse de Guise. M. Olier recommande qu’on la forme de bonne heure à la solide piété, t. 11, 161.
Ispanax. M. Olier se propose d’aller dans cette ville pour y être évêque, t. 11, 468, 469.
Issy près Paris. Janséniste pénitente qui s’y retire, et y est visitée par les dévotes du parti, t. 11, 199. Maison d’Issy : M. de Bretonvilliers l’achète de M. Antoine de Sève, 380. Elle avait appartenu à la reine Marguerite de Velois. Note sur cette maison, 404 et suiv.
M. de Bretonvilliers la donne au séminaire, 405. Chapelle de Lorette, 1b.
M. Olier se fait transporter à Issy pour se préparer à la mort, 551.
Ivoy, terre en Berry qui appartenait à la mére de M. Olier, t. 1, 2.
Jacques [Dom] chartreux ; son caractère ; il consulte Marie Rousseau, t. 1,
Jacques-Du-Haur-Pas [Saint-]. La Reine désire que M. Olier accepte la cure de ce nom; il la refuse, t. 1, 521, 522, t. 1, 360, 361.
JACQUES - DE-LA - BOUCHERIE [SAINT
Voyez Chapelas.
Jansénisme. M. Olier déclare publiquement ses sentiments d'opposition à cette doctrine, t. n, 187, 188, 189. Après la Bulle d'Urbain VIIL, et les brefs d'innocent X, il Qu ère les cinq propositions comme légitimement condamnées, 195. Veut qu’au séminaire chacun les regarde comme telles, 337.
Déclamations des Jansénistes contre cette conduite de M.Olier, 338. Lettre de M. Olier sur cette hérésie, 189 et suiv.
Les Jansénistes accusent M. Olier de faire un schisme et d’être Pélagien,196.
Effet du Jansénisme , refroidissement que la sainte communion, 200. Voyez
énitence publique. Combien le Jansénisme influait sur les mœurs, 212. Les Jansénistes essaient de s'ingérer dans le gouvernement du séminaire, 354.
D’établir l’Oratoire dans le faubourg Saint-Germain, 355.
La Sorbonne se dispose à examiner les propositions qui lui sont dénoncées par le syndic. Quelles étaient ces propositions, t. 11, 235.
On pense à recourir au Saint-Siége.
M. Olier se propane d'entreprendre le voyage de Rome, 213. Les Evêques demandent au Pape cette condamnation, #bid. Onze Evèques sonpoune à la demande de leurs confrères, 395.
Zèle de M. Olier pour faire signer la lettre des Evêques, 214. Il fournit aux frais de voyage et de séjour des trois députés catholiques qui sont envoyés à Rome, ibid.
Le Jansénisme est condamné : dou- «eur de M. Olier envers les Jansénistes, 215, 216. Ils veulent s'emparer de la congrégation de la Propagation de la Foi, pour répandre leurs erreurs, 217.
M. Olier fait échouer ce dessein, 218 et suiv. Voyez Propagation de La Foi. Affaire du duc de Liancourt, 221.
Haine des Jansénistes pour la mémoire de M. Olier, 223, 224. M. Olier, pour préserver son séminaire et sa société
de toute erreur, ne veut pas qu'on y suive des sentiments singuliers, niqu'on en dispute, 338, 339. 11 exige qu'on se sépare de tout ecclésiastique suspect dans la foi, 340. Les Jansénistes s’efforcent de le faire passer pour un visionnaire, 354, 355.
Jausac. M. Olier y {ait prècher une mission, t. 11, 484,
JEAN [Saint] l’Evangéliste, patron du séminaire et de la compagnie de Saint- Sulpice : raison de ce patronage, t. 11, 258, 259,
JEAN [Frère] Blondeau,. domestique du Père Bernard ; combien il exerçait la patience de son maître, qui le surnomme de la Croix, t.1, 837. Seconde M. Olier dans la dispensation des aumônes et le soin des pauvres de sa proie t.1, 503 5 t. 11, 102, 108, 104.
. Olier le charge de meubler une maison d'asile qu’il ouvre aux filles de la campagne, réfugiées à Paris, 149.
Frère Jean fréquente Port-Royal-lès- Paris, pour y entendre M. Singlin ; M. Olier l'en éloigne, t. 11, 492, 193.
Le frère assiste à une réunion de piété pour le Canada, 516. 11 est tenté d’abandonner le service des pauvres, M. Olier connaît surnaturellement cette tentation et la dissipe, 576, 577.
Jésus [Compagnie de}; suscitée de pri a rt h st et prècher la foi à tous les peuples, t. 5, xïj.
M. Olier attribue aux Pères de cette compagnie, établie sur sa paroisse, les conversions #y opéraient chaque jour, t. 1, #79. Les Jésuites de Qué assisiaient spirituellement la colonie de Montréal dans ses commencements, t. 1, 500. Témoignages rendus à M. Olier par dés écrivains de cette compagnie, t.1, xxxvÿ.
Joie [Norre-Daue pe Toute-|, pélerinage particulièrement cher à M.
Olier, t. 1, 195 ; t. 11, 82. Origine de ce lieu de dévotion, t. 1. 226.
Jospa [Saint], patron du séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice ; pourquoi ? t. 11, 261.
Joszru [Le Père dom Pierre de Sainr-}, Feuillant ; M. Olier le prie de discuter eu présence du duc et de la
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duchesse de Liancourt, les points controversés entre les Jansénistes et les docteurs nrthodoxes, t. 11, 207 et suiv.
ll publie une relation de cette conférence, 211.
Joserx [Sœurs de Sainr-|, suscitées au xvne siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, xvij.
JOURNÉE CHRÉTIENNE : idée de cet ouvrage de M. Olier, t. 11, 450.
Jouzy, troisième supérieur-général de la Mission, t. 11, 228.
Jouy [Claude], reçu à la communauté de Saint-Sulpice, t. 1, 430. Prêche sur le sacrilége commis en 1648, t. 11, 94.
Jovin [Saint]. Les religieux de l’abbaye de Saint-Jovin s'emparent du prieuré de Clisson, t. 1, 547, 548.
LABADIE, illuminé fameux du xvie siècle,t. 1, 246.
LaBRuUNIE [Le Père], Jésuite, fait l'éloge de M. Olier, t. 11, 544.
La CaeTaRDIE [Joachim Trotti DE] donne diverses reliques de saint Hilaire de Poitiers, t. 11,570. Grandet a composé une notice sur lui, t. 1, lj.
LaLane, ardent Janséniste, assiste à la mort l'évêque de Valence, M. de Léberote ÿ 1,192. Inspire ses senti-
timents à l’abbé d’Aubigny son élève, t. 11, 237. Blâme celui-ci d'avoir pris un directeur au séminaire de Saint- Sulpice, ibid,
LancaLorT [Claude] se laisse séduire par un disciple caché de Saint-Cyran, t.1, 224, 225 |
Laxccors [Antoine] fait l'éloge de M. Olier, t. 1, 572, 573.
Lancuet de Gergy curé de Saint- Sulpice, achève de bâtir la nouvelle église paroissiale, 1. 11, 8. Sa justifiation contre les critiques des Jansénistes, 42, 43.
LaniEn [Gui], abbé de Vaux, ami de M. Olier, qu’il reçoit chez lui à Angers, t. 1, 303. Son zèle pour le clergé de ce diocèse, t. 11, 465.
LanrTAGes [Charles-Louis DE]. 11 fréquente le séminaire de Saint-Sulpice, combien il est touché de la ferveur
Joyeuse [Le cardinal pe] établit à Rouen un séininaire qui ne réussit pus, t. 1, 273.
Jusizé. M. Olier en fait les exercices à Lyon, t. 11, 229,
Juizuy [Abbaye de]. M. Olier contribue au dessein qu’on avait d'en faire un séminaire. Elle demeure toujours simple collége, t. 1, 279, 280, 403.
Juuex [Chapitre de Sainr- | de Brioude. M. Olier en est reçu chanoine honoraire, t. 1, 20.
Jure [Le Père san Jésuite, ami de M. Olier, approuve le dessein ce commencer uu séminaire à Vaugirard, t. 1, 315, 316. 430,
qu’il y remarque, t. n, 325. M. Olier l'éprouve longtemps avant de l’admettre au séminaire, 291. Correction qu’il lui fait, 292. Aveugle obéissance de M. de Lantages, 378. Il est formé aux cérémonies par M. Bourdoise, 311.11 se dépouille de son prieuré pour satisfaire M. de Fiesque, t. 1, 575. Générosité de M. Olier, t. 11, 57. M. de Lantages est établi supérieur du séminaire du Puy, 436. 11 est nommé grand-vicaire, et quitte cette charge sur les instantes prières de M. Olier, 437. 459. 11 compose la Vie de la mère Agnès, t, 1, 100,
Laquais. M. Olier établit un catéchisme pour les laquais, t. 1, 454,
LarGENTièRE, en Vivarais M. Olier y fait prêcher une mission, t. 1, 484, ”
Larni [Le], près d'Orléans, M. Olier s’y arrête, t. 11, 524.
Lascanis d'Urfé, évèque de Limoges t. un, 422. 453, 484, à, ere
LAUMER [Abbaye de Saixr-], de Blois, t. 11, 464.
Lavaz [Montmorency de Montigny}, désigné vicaire apostolique pour les Indes orientales, t. 11, 472,
Lazare, Conférence de Saint-Lazare, Voyez Conférence.
Leccay, Voyez Claude.
Leczinska [Marie], reine de France,
visite à Issy le cardinal de Fleury qui y était malade, t. 11, 406. À
LemaisTre [Nicolas], Qt be de Lombez, jorei avoir été précepteur de M. Oher, t, 1, 18.
Lemoine [Alphonse], professeur de Sorbonne, t. 11, 235,
Léon [Le Père;, Carme, t. n1, 159.
Lero! Philippe), confesseur d'Anne d'Autriche, t. 11, 535.
LescnAssiEen [François], prêtre de Saint Sulpice, auteur de la Vie de M. Olier, publiée par le Père Giry, t.
1, xlix. Ses lettres manuscrites, xlij.
Lescuassien [Madame et mademoiselle] se dévouent au service des malades, t. 1, 506. Mademoiselle Leschassier, d'après la décision de M. Olier, garde le célibat au milieu du monde, t. 11, 31. Son zèle, 50,
LescuRe [DE], supérieur des prêtres du Calvaire, au Mont-Valérien, t. n,
LetTournois, docteur en médecine, attesteune guérison attribuée à M. Olier,
LÉVÈQUE [René formé à la solitude d'Avron, par M. Olier, t. 11, 379, 425.
Etublit la communauté de Saint-Clément, 426. Notice sur M. Lévèque, 454,
Lraxcourr. La duchesse de Liancourt assiste les religieuses réfugiées sur la
aroisse de Saint-Sulpice, t. 11, 175. Le
uc de Liancourt, d’abord son paroissien, se jette ensuite dans le Jansénisme, par complaisance pour sa femme.
M. Olier leur propose une conférence ; ils mettent pour condition que le Père des Mares y disputera, t. 11, 207. 400.
Le duc et la duchesse se rendent pour cela au presbytère de Saint-Sulpice, 2v8. Prennent l'un et l’autre la défense du Père des Mares, dont M. Olier démasquait les artifices, 209, 210. La conférence est rompue ; M. de Liancourt se saisit des actes, 211. Le duc et la duchesse font construire, pour leur propreusage, un ermitage a Port-Royaldes-Champs, 199. Ils reçoivent dans leur hôtel, à Paris, les heaux esprits de la secte, 207. Contribuent puissamment à accréditer le Jansénisme à Paris, 216.
Craignant qu'on ne leur refusât les sacrements à Saint-Sulpice, ils deman-
dent et obtiennent par précaution la np de se conlesser ailleurs qu'à eur paroisse, 2,9. M. Picoté doutant si le duc ne persévérait pas dans les ménes sentiments, et lui demandant un délai de quelques jours avant de l’absoudre, le duc se plaint partout qu'on l’a excommunié pour cause de Jansénisme, 221. Arnauld prend sa défense, 222, Lettre du Père Annat sur ce sujet, 240. Le duc et la duchesse demeurent attachés au Jansénisme, Ils sont assistés à la mort par le Père des Mares, 235, 236.
Liesse [Notre-Dame DE]. Origine de ce pèlerinage, t, 1, 73. M. Olier s'y rend en dévotion, 56. Vœu à Notre- Dame de Liesse, l’occasion de la conversion de M. de Quériolet, 235, M. Olier entreprend ce pelerinage après avoir été délivré d’une affaire énineuse, t. u, 357. Grâce qu'il y reçoit, 358, Françoise Fouquet va à Liesse, t. 1, 240,
+ er oh [Jean ne}, parrain de M Olier, . l, . à
, Licuoni [Saint AIDROEgS DE), Son sentiment sur la distribution de toutes les
grâces, par le ministère de Marie, t. n,
Limoces. Etat de ce diocèse lorsque M. Olier le traversa en 1647; t. 1, OT Etablissement du séminaire de cette ville, 422. Le séminaire de Limoges opposé au Jansénisme, 454, note. Clairettes de Limoges, unies de prières avec A AnINRIEe de Saint-Sulpice, 592, note.
Lio“ [De], ambassadeur à Rome ; l'improbation que d'après lui le Pape aurait donnée à la conduite de M. Picoté, est f5:dée sur un faux exposé, t. 11,
Lioxs [De:}, auteur Janséniste d'un ouvrage intitulé Journaux, t. 1, xliij. Il paraît être sincère, t. 1, 396.
Livres. M. Olier établit pour ses paroissiens une librairie choisie, t. 1, 468.
LowGuEIL, prêtre de Saint-Sulpice, t. 11, 596.
LonGueviLce [Le duc ne}, enfermé à Vincennes, par Mazarin, t. 11, 130.
Rentre dans la capitale aux acclamations des Parisiens, 137.
LorEau {Le}. M. Olier s’y retire avec les compagnons de son zèle, t. 1, 282.
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M. Bourdoise vient les visiter, 222, 223,
Lonerre en Italie, Précis de la translation de cette sainte maison, t, 1, 34, 35. Preuve de ce fuit, 36, 47, Présentis que Louis XII y envoie après la naissance de‘Louis XIV, 227. M. Olier, étant malade, s'y rend en pèlerinage, 25. IL y est converti, 26. Il y est guéri, 26, 27.
LonerTE à Issy. Construction de cette chapelle, t, 1, 405. Elle est en grande vénération au séminaire ; description qu'en a laite un poète chrétien, 406,0n y voyait une représentation du vœu de Louis XLIL, t. 1, 227.
.Loupux [Possession de]. M. de Quériolet est converti en assistant aux exorcismes, t. 1,234, Voyez Quériolet. MM, Picoté, Meyster et de K'oix vont à Loudun, 233.
Louis [Séminaire de SaiNr-] à Paris; son origine, t. 1, 426. 455.
Louis XII nomme M. Olier à la coadjutorerie de Chälons, t.1, 213, Fait rendre au Pére de Condren, après sa mort, les honneurs qu'il méritait, 275, 276, Témoigne sa piété envers sainte Anne d’Auray, t. 11, 83. Soumet le Vivarais, pour porter le dernier coup à l’hérésie de Calvin en France,
Louis XIV. M. Olier prend un vif intérêt à la naissance de ce prince, t. 1, 200. Combien il désire qu'on l’éleve chrétiennement, 201. Louis XIV assiste à l'Office à Saint-Sulpice, le jour anniversaire de sa première communion, tu, 135. 11 fait adopter par sa maison la protestation de M. Oher contre les duels, 166, Léclare sa majorité, et rend des édits mémorables contre les duels et les blasphèmes, 163, 169, 170. Fait serment dé ne point accorder de lettres de grâce aux duellhstes, 110, Ce inoyen sévère était nécessaire pour arrèter le cours du mal, 184, 185. Confirme, par
Macon. Collége-séminaire de Mâcon, t.1, 403.
MADELEINE de la Trinité, fondatrice e l’ordre de la Miséricorde ; M. Olier
IT
lettres patentes , l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, t. 1, 578; écrit à Rome pour faire approuver cette société,t. 1, 387, Seconde M, Olier dans l'établissement des religieuses de la Miséricorde à Paris, 177, 178. Protège M. Chansiergue, 456, 457, Nomme un évèque pour Montréal, 504. Demande la chasuble de M. Olier pour la cérémonie du mariage de la reine d'Espagne, t. 1, 65.
Louis XV assure M. Couturier, supérieur de Saint-Sulpice, que le Litiment du séminaire ne sera point démoli de son vivant, t. 1, 278, Vient trois fois à Issy pour y visiter le cardinal de Fleury, qui y était malade, 406.
Loterie de Saint-Sulpice , destinée à procurer des fonds pour l'achèvement de l’église paroissiale, t. 1, 43.
Lucas, prêtre de la Mission, habile dans la controverse ; estime que M.Olier fait de son savoir, t. 1, 458.
Luçox. Séminaire-collége de Luçon, t. 1, 403.
Lupg [M. ne], évèque &’Albi, attire M. du kerrier dans son diocèse, t. 11,
LuTuéRIENS. Voyez Protestants.
LuxemsourG [Palais du]. Construction de cet éditice, t. 11, 3.
Luyxes [M. et Mme pe], favorables aux nouveiles erreurs, t. 11, 49. 400.
Font construire un ermitage à Port- Royal, 199.
Lyon. M. Olier y étudie chez les Jésuites, t. 1, 9. Chartreuse de Lyon, 16.
Cette ville n’avait point encore de séminaire lorsque M. Hurtevent y établit celui de Saint-lrénée, 404. Désir que M. Olier avait d’en procurer un à cette ville, t. n, 464. Il fait à Lyon les exercices du Jubilé, 229.
lui conseille de se d'mettredesa charge, t. 11, 68, 69. Elle se démet en effet, 69, Vient à Faris, triomphe des obstacles qui s’opy osaient à l'établissement de ses filles ,155, 156. 178. M. Olier, son
directeur , l'exerce à la mortification, 107, tt sur cette sainte tille, t. 1, xlij.
Manouumnx de Saint-Jean - Baptiste.
Voyez Bussy.
Maonv,chirurgien, atteste une guérison 0 érde par les mérites de M. Olier, (AA ,
Mac. Combien elle était accréditée dans Paris, t. 1, 448, 449.
Macuoins (Séminaire de Saint:|, ouvert vingt-deux ans après sa fondation, t. 1, 362. N'a que de faibles commencements en 1642, 364.
Maonac. Etablissement de Magnac, formé par M. Olier, t. 11, 443.
MAILLARD chap de M. Olier ; portrait qu'il fait de M. Bourdoise, t. 1, 210.
Envoyé à Nantes par M. Olier, tu,
Maïizuer, sœur Hospitalière de Ville- Marie ; M. Olier lui apparait, t. 1, 894,
Maison [De], branche de la famille Olier, t. 1, 2.
Maisonneuvs [Paul de Chaumedi ve] s'offre pour conduire l'expédition de Montréal, t. 1, 499. Repasse en France pour chercher des recrues, 503. Revient en France pour solliciter l'établissement d'une Communauté ecclésiastique dans l'ile de Montréal, 506.
Marre [Le], prêtre de Saint-Sulpice, décapité par les Iroquois,t. n, 506, #07. Circonstances de sa mort, si6.
Maire [Le] des exercices, ouvrage inédit de M. Olier, t; 11, 452.
MAITRES ET MAITRESSES D'ECULE
M. Olier les assemble et les instruit de leurs devoirs, t. 1,456. Association pour demander à Dieu de saints maitres d'école, t. n, 322. Dieu en suscite, 322,
Mavanes. Réglement que M. Olier prescrit à ses prètres, toucrant l'assistance spiritutlie des mal des, t.1, 434.
Al rétablit dans sa paroisse la confrérie pour les malades mdigents, 505. Eu-
e les dames à servir elles-mêmes És malades, 506, Etablit pour cela les
filles de 1a Charité sur sa paroisse, 506.
Mazanies de M. Olier,t. n,822 et suiv. Dieu prépare M. Olier à sa der nière maladie, 525. Il est frappé d'apo- M ne Son courage admirable, 527,
douceur dans cet état, 528. Sa soumission à la volonté de Dieu, 529, 530, Son esprit de sacrifice, 31, 532, 533.
Il demande un instant sa guérison ; se rspsn aussitôt de cette prière, 846, 547, Sa dévotion au mystère de la Résurrection, 547, 548. 1! soupire vers le ciel, 519.
Mauesugnses, famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 28.
Mans [Jeanne] Elle consulte Marie Rousseau, t. 1, 325. S'offre pour servir la colonie de Montréal ; part, t. 1, 499.
Rend compte des difficultés de cette entreprise, 502, 503. Incapable d'agir après une chute, elle revienten France, et obtient sa guérison au tombeau de M. Olier, 585 et suiv. |
Mans, Séminaire-collége du Mans, t. 1, 403.
.Manrss. M. Olier y prêche une mission, t. 1, 221, 241.
MARCHAUMONT , évêque de Châlons.
Voyez Clausse.
Mancugrnoy {Mission de], t. 1, 212.
Manes [Le Père Toussaint pes], de l'Oratoire ; il est séduit par l’abbé de Saint-Gyran, t. 1, 225. La Régente lui fait interdire la chaire, t. n, 194. Le comte de Brienne lui ôte la place de précepteur de ses enfants, 205, note Après la fin de la régence, il est invité à prècher le Caréme à Saint- Merri ; M. Olier écrit à la Reine-mèére, qui fait interdire la chaire à cet orateur, 194, 195. IL déclime contre M. Olier, qui regarde les cinq propoxitions de Jansénius comme déja coudamnées, et qui veut qu'au séminaire on les tienne pour telles, 338, 339. Le Père des Mares publie contre M. Olier sa Remontrance chrétienne ; idée de cet écrit, 204. Il est reçu à l'hôtel de Liancour!t, son protecteur, 207. Le duc et la duchesse le mettent aux prises avec le Pere Dom Pierre de Saint-Jo-
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sénisme, 207, Le Père des Mares, interpellé par M, Olier, refuse de s'expli-
er flettement, 208. Sa conduite ai titilcieuse, 209, Conclusion de la conférence, 210. Il donne des explications après coup, 211. Le Père des Mares est envoyé à Rom: pour défendre les cinq propositions ; il parle devant le Pape, 215, Il ose soutenir que la béatification de saint François de Sales était mal fondée, 231, Il est exclu de l'Oratoire, 236. Sa mort, ibid,
MARGUERITE p& VALOIS achète une maison à Lssy, où elle attire les hommes de lettres; elle donne son nom à une rue du village d'Issy, t. u, 404.
MauAGEs. M, Olier recherche et valide les mariages nuls de ses paroissiens, t.1, 816, Réglement qu'il établit touchant les mariages, 516. Autre sur la mème matière, t. 1, 26.
Mans. Voyez Vierge [sainte].
MARIE DE L’INCARNATION, supérieure des Ursulines de Québec, rap les circonstances de la mort de M. Le Maltre, t. 11, 516, 517.
Manie DE VALENCE ; estime singulière que les plus saints personnages font de sa vertu; M. Olier la visite, t. 1, 177, 178. Union de grâce que Dieu forme entre sa servante et M. Olier, 178, 179, Elle prie pour le renouvellement du Glergé ; connait la destinée de M. Olier, 1:9. M. Olier fournit à ses besoins, 180, il la visite en 1647. Elle meurt peu après, t. 11,66, 67, Note sur cette sainte veuve,
Maui [Gilles], disciple de M. Olier, t.1, 295, 206.
ManmourTiens. M. Olier y va en pèlerinage, t. 11, 84.
Marnseice M, Olier y va en pèlerinage, t. 11, 67, 70. 11 préche dans cette ville ; fruit de ses discours, 70.
Manteau [Michel], changeur, ancien propriétaire de la maison d'Issy, t. 11, 404. |
Manrez [Mademoiselle], institutrice de l’Instruction au Puy, t. u, 35.
Manriac [Saint]. M. Olier vénère son tombeau à Limoges, t. 11, 421. Grace qu'il y reçoit, 422.
Mantix [Saint] de Tours ; dévotion de M. Olier pour ce Saint; il viste son église à Tours, t. 1, 303, Le considère comme le modéle de la vie commune des pasteurs, 445, Visite plusieurs fois ses reliques, 1. n, Kb, Association de wrières entre le séminaire de Saint- Sulpice et le chapitre de Saint-Martin, 271, 272, Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour saint Martin, 273.
Maarin (Sainr-], abbaye de Prémontré au diocèse de Laon. M. Olier vient ÿ or une relique de saint Laurent,
Manrin, frère servant du Père ‘de Condren ; répouse remarquable que lui fait ce dernier, t. 1, 273.
MassouLté [Le Père), théologien, écrit à M. Leschassier sur l'apparition de la mère Agnès, t. 1, 110,111, 112.
Maunoim, missionnaire du xvue siècle, t. 1, xvj.
Mauras [Henri mL évêque du Puy; éloge qu’il fait de M. Olier, t, 1, 123. 436. Adumire les effets de la grâce qui accompagnent une prédication de M. Olier, t. 1, 484. Lui uonne la conduite de sou séminaire, 435. Demande M. de Lantages pour en être supérieur, 436.
Nomme ce dernier son grand-\vicaire; M. Olier oblige M. de Lantages à quitter cet emploi, 437. M. de Maupas offre son siége à M. Olier, 477. Veut le seconder pour la mission générale des Cévennes, ibid. Diflérend de M. de Maupas avec le vicomte de Polignac.
M. Olier lui conseille de ne point changer d'église, 570, 571. M. de Maupas prononce l’oraison funèbre de M. Olier, 559 et note. Il nomme des commissaires
our informer des miracles attribués :
ans son diocèse à M. Olier, 600, 601.
l'en confirme un dans une lettre, 600.
Maur-Les-Fossés[SainT-]; origine de ce pelerinage, 1. 1, 242. M, Olier s’y retire avec la peut troupe de missionnaires dont il fait partie, 217.
Maur [Bénédictins de Sainr-], leur réforme au xvus siècle, t. 1, xvij. Témoignages honorables qu’ils ont rendus à M. Olier, xxxiv.
Maur Re de Sair-], suscitées au xvus siecle pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, t. 1, xviÿ.
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Mazanin |le cardinal Jules) ministre d'Etat, hat des Grands et du Parlement de Paris, t. u, 09, Déclaré par le Purlement perturbateur du repos publie, 1014, Ll fait enfermer les princes du sang à Vincennes, 130, Les fait transférer de là à Marcoussis, puis au Havre, 134, Est obligé de sortir du royaume, 136, Dirige néanmoins encore la Régente par ses conseils, 137. Ce ministre accordait des évèchts à la faveur, éloiguait saint Vincent du conseil de conscience ; M, Olier donne à la Reine des avis sur cette matière importante, 138 etsuiv, Le cardinal Mazarin rentre en France, 113, Est obligé de s'éloigner une seconde fois des affaires, 149, Revient de son second exil, 219, Appuie M, Olier, qui demandait l'exclusion de deux Jansénistes que M. de Gondi, archevèque de Paris, voulait faire recevoir daus la congrégation de la Propagation de la l'or, 219, L'archevèque refusant de céder, le cardinal, pour obéir à la Reine, supprime enfin cette con-
régation, 220, 221, 11 supprime aussi a compaguie du Saint-Sacrement, t, 1, 104,
Mazanix, cardinal de Sainte-Cécile, archevèque d'Aix, frère du précédent, refuse de laisser partir pour Paris les religieuses de la Miséricorde que M, Olier voulait y établir. Mort subite de ce prélat, t. 11, 177, 178,
Mazeuui [Françoise DE], religieuse de la Visitation, au Pont-Saint-Esprit ; M. Olier la visite en passant, t. 11, 67.
Mecrnine du Saint-Sacrement, Ca therine de Bar, t. 11, 154, 176.
Mépavi [Rouxel pe], abbesse de Gomer-Fontaine, t. 1, 175,
Mévicis [Marie ne], femme de Henri IV, bâtit le Luxembourg, t. 1, 3.
Mértaxp [DE], famille alliée à celle de M, Olier, t.1, 28. Blaise de Méliand vend à M. Olier la maison où le séminaire de Saint-Sulpice fut construit, 542. Requiert le Parlement de saisir les séditieux qui avaient expulsé M.
Olier de son presbytère, 558. Victor de Méliand, depuis évèque d’Alet, rapporte un trait de la religion de M. Olier, à qui il servait autrefois la sainte Messe, t. 11, 316,
MERCIER gaeques LE], architecte célèbre, que M, Olier charge de bâtir le
séminaire de Saint-Sulpice, t, n, 243, I était le meilleur et le plus solide des architectes de son temps, 277.
Mencuës, château des évêques de Cahors, t, 11, 307.
Menuène (La sœur DE}, guérie subitement par l'attouchement d'un portrait de M, Olier, t. 11, 604.
Menns |Sainr-], paroisse de Paris, Le Père des Mares, DIEPSUEE Jauséniste, doit y prèrcher le Carème; M, Olier écrit à la Reine, qui fait interdire la chaire à cet orateur, t, u, 194, 195, Voyez Hamel [du]; la paroisse de Saint-Merri affecte une sorte de rivalité avec celle de Saint-Sulpice, 197.
Disciplineuses de Saint-Merri, 198, Communauté de M. du Hamel : jugement qu’en porte M. Bourdoise, 234,
Mensenne [Le Père], Minime; ce qu'il dit du grand nombre d’athées qu'il y avait de son temps à Paris, t, 1, 481.
Messe, M. Olier célèbre sa première Messe, t, 1, 64, 65, Sa dévotion pour le saint Sacrifice, 161. Il compose son Explication des cérémonies de la grand'- Messe de paroisse, Lt. u, 311, 312, Fait peines un tableau pour rendre sensi-
le la grandeur du saint Sacritice, 313.
Explication de ce tableau, 342. Sa profonde religion pour cet adorable Sacrifice; son respect pour les autels où il est offert, 315, 316. — La sainte Messe offerte dans les intentions de la trèssainte ou pratique commune aux prêtres de l'Oratoire, 260. Le cardinal de Bérulle et M. Olier s'étaient engagés
ar vœu à l'offrir le samedi dans cette intention ; projet du Père Chaumonot sur le même sujet, 285.
Merz. Mission que M. Meyster prêche dans cette ville, t. 11, 401.
MeuLan. M. Olier y fait une retraite spirituelle, t. 11, 81.
MeuLe (M. El propriétaire de la
Source, yrès d'Or t. 11, 024.
Meyras, en Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, t. 11, 484.
éans, y reçoit M. Olier,
Mayster, missionnaire ; son caractère, ses dons, t. 1, 164, 165, Aide M. Olier en Auvergne, et là Dieu verse
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sur lui ses plus abondantes bénédictions, 165, Le Père de Condren l'envoie en Saintonge, 188, Notice sur M. Meyster, 189, Il donne lieu à la mission d'Amiens, 218. 11 convertit un colonel suédois, 219, 243, Ne prend jamais de vacances, 278, note, Le Père de Condren lui apparait après sa mort, 279.
Il déclare que Dieu n'approuve point l'entreprise de Chartres, 297, Détormine M. Souart à faire une retraite, qui est l’orcasion de son entrée dans l'état ecclésiastique, t. 11, 462, 363, Note sur la mort tragique de M. Meyster, 400, IL est calomnié par quelquesuns après sa mort, 401, 402, Estime que font de lui le Père Chrysostome et M. Olier, 402,
Micuee [Saint]. Dévotion de M. Olier à ce saint Archange, surtout dans les troubles de l'Etat, t. n,152, 153,
_Micuez [la mère de Sainr-], supérieure de la Visitation d'Avignon ; M. Olier la visite en passant, t. 1, 74,
Micuez [M. de Sainr-], en Canada, atteste une circonstance remarquable de la mort de M.Le Maitre,t. n,
Mizan [Actes de l'église de], Les prêtres de Saint-Sulpice les font imprimer pour la première fois en France, 1.1, 435, 436, 444,
Mimara [De], HE vicaire capitu- €
laire d'Aix, seconde M. Olier dans l'établissement des religieuses de la Miséricorde à Paris, t, 11, 178.
Minimes. Ils assurent que M. Olier avait embrassé leur tiers-ordre ,t. 11, 270, Témoignage qu'ils rendent à ses vertus, t. 1, XXXVj.
Minné [Madeleine] devient l’occasion d'une guérison opérée par M. Olier, t. 11, 594, 505,
Miséniconpe [Ordre de Notre-Dame de la] M. Olier en procure un établissement à sa paroisse, t. 1, 154, Circonstances qui précèdent ou accompagnent cet événement, 177, 178,
Mission [Congrégation de la]. Elle n’est point séparée du clergé, t. 1,74.
Les missions des campagnes sont l'objet principal et particulier de sa vocation, 152, 364. Saint Vincent y établit les
vœux simples ; pourquoi? 190, Estime de M. Olier pour la congrégation de ln Mission, 365,
Missions. M, Olier s'exerce aux mis-
sions sous la conduite de saint Vincent de Paul, t. 1,62, Se prépare à sa première mission d'Auvergne; réunit des missionnaires, 79, Ils partent pour cetts mission, 82. M. Olier se joint, dans une mission , aux prêtres de Saint-Lasnve, 107, Désire ardemment de retournci en Auvergne ; se prépare par une retraite à sa seconde mission, 144. Prend art à une mission proies au refuge de ‘hôpital de la Pitié à Paris, 155, Part enfin pour sa seconde mission d'Auvergne, 156,157, Grâces gate reçoit, 158. Sa vie apostolique, 159, 174, 175.
Le Père de Condren espérait que les missions de M. Olier rinimeraient le zèle de l'Oratoire et celui du clergé, 166, Fruits étonnants des massions de M, Olier, 166, 467, 170. Moyen de rendre la mission utile aux enfants, 171, Persécutions que M. Olier éprouve dans ses missions d'Auvergne, 175, 176.
Assistance et protection de Dieu sur lui, 176, 177, 182. 184. 186, 187. 205.
M, Olicr désire de retourner en Auvergne pour y entreprendre de nouvelles missions; le Père de Condren l'en empêche, 187, Mission au-delà de Saint - Germain; trait d’humilité de M. Olier, 188. Mission d'Amiens, la première qu'on prèche dans une ville considérable , 218. 245. Voyez Montdidier, Mantes, Illiers, Chartres, Provinces [les trois]. — M, Olier invite le Père Eudes à précher une mission dans Ja paroisse de Saint-Sulpice, t. 1, 111.
Il en ouvre lui-même les exercices, 112. — Missions étrangères: zèle de M. Olier pour en procurer le succès, 472. Séminaire des Missions étrangères, 473. Effets du zèle de M. Olier pour les missions, 473, 474, Les missions sont étrangères à l'institut de Saint- Sulpice, 14.
Moié, famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 28. Madeleine Molé, grand-mère du fondateur de Saint- Sulpice, 28. Mathieu Molé : parole de ce magistrat à la Reine, qui lui appro ‘emprisonnement des princes à Jinceunes, t. 1, 130. IL dresse une requête à la princesse de Condé, leur mere, pour demander au Parlement leur liberté, 131. M. Olier le prend pour protecteur du séminaire de Saint-
6k6 TABLE GÉNÉRALE
Sulpice, 267. Eloge de ce grand mnagistrat, 268,
MonseroN [Catherine pe]. Voyez Fénelon [Marquise de].
Moncur [Le Père pe], après la mort du Père de Condren, est le conseil de M. Olier et de ses compagnons, t. 1,
Moniteurs. M. Olier recommande la pratique d’avoir un moniteur, t. 1,
MonTCHAL (De , archevêque de Toulouse, invite M. du Ferrier à travailler dans son diocèse, t. 11, 465, 466.
Monrninien. M. Olier y prèche une mission, t. 1, 220. 216. Les [l/uminées de cette ville participent au bienfait de la mission, 246.
Monrtrennann. Trait de charité de M. Olier, t. 11, 76.
MonrTGaILLARD, évêque de Saint- Pons, t. 11, 394.
Moxrienx [Servien De] : son zèle pour la sanctification de l'enfance, t. 1,
Monricny. Voyez Montmorency.
Moxrmante. Les trois solitaires de Vaugirard se consacrent à la très-sainte Trinité dans la chapelle des Martyrs, à Montmartre, t. 1, 321, 322. auue consécration en 1645 , 543. Association de prières entre l’abbaye de Montmartre et le séminaire de Saint-Sulpice, tn, 274.
Montmorency [La duchesse DE] prie M. Olier d'assister de ses conseils la jeune marquise de Portes, dans la persécution dont elle est la victime, t. 11, 32. Elle reçoit madernoiselle de Portes à Moulins, 631. M. Olier visite madame de Montmorency, à Moulins, 537.
Montmorency [Laval de Montigny ps}, désigné vicaire apostolique pour les indes-Orientales, t. n, 472.
Moxtreinoux. M. Olier y est reçu avec honneur par le seigneur du lieu, t. 11, 72,
Monrreuuier. M. Olier y travaille à la conversion d’un conseiller, t. 11,
MonrPsxsien [Mademoiselle DE] fait tirer le exon de la Bastille sur l’armée royal, t. 1,148 Retire madaune de Saujeon du couvent des Carmélites où elle était entrée, 159. Est prévenue contre madame de Saujeon et contre les prêtres de Saint-Sulpice, 181,
Monrrezar en Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, t. 1, 484.
MonrréaL. Compagnie de Montréal, formée par M. Olier, t. 11, 497. Combien elle aimait à demeurer inconnue, 515. Motif du défrichement de l'ile de Montréal, 494, 495. 500, note. M. Olier fait l'acquisition de cette Île, de concert avec ses associés , 497. Dessein des associés , 497 , 498. M. Olier envoie une colonie dans cette île, 499. Il consacre cette ile à la Sainte-Famille, 500, 501. Commencement de la colonie, 501 , 502. M. Olier demande l’érection d'un siége épiscopal à Montréal, 504. M. de Queylus est proposé, 505, 506. Le projet échoue par l'opposition de personnes puissantes, 306. Ge siége a été érigé en ces derniers temps : état florissant de la colonie, 518.
MonrRéAL [Séminaire de], pro'et de cet établissement, t. 11, 498. M Olier en est chargé, et y envoie de ses prêtres pour le commencer, 506. Les prêtres de Saint-Sulpice sont mis en possession de l’île à perpétuité, 309, 910. Difficulté de continuer cette 1n 5iv ; graudes dépenses qu'elle nécessite, 509. 517. Etat présent du séminairede Saint-Sulpice à Ville-Marie, 517.
Moxrricæann. M. Olier y va en pèlerinage, t. 11, 76.
Monr-Rouce [De], évêque de Saint- Flour : son zèle pour l'éducation du clergé; M. Olier lui envoie un de ses disciples qui établit un séminaire dans ce diocèse, t. 11, 439.
MonriricaTion extérieure. Voyez Pénitence, Mortification intérieure recommandée par M. Olier comme nécessaire à tous, t. 11, 298, 299.
Morus-Lamsert [De LA], vicaire apostolique de Siam, t. 11, 472.
Motte-Saint-Dipier, dans le Viennois; M. Olier s’y rend en pèlerinage,
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Meucwgaux. Une pinitento Janséuiste s'y retire, 1, 11, 199,
Mouuner [Du], Uénovéfain : écris unc histoire de son Ordre. restée inanuscrite, t. 1 xlii].
NAGor, inort supérieur du séminaire de Baltimore, est l’auteur de la Vie de M. Olier, imprimée en 1818, t. 1,
. Nana [Sœurs de], suscitées au xvne siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, XVI).
Nantes. M, Olier établit le séminaire de Nantes, t, 11, 423, Les prêtres de Saint-Sulpice quittent cet établissement, 425. Ils en reprennent la conduite, 426.
Narivire de la très-sainte Vicrge. Dévotion de M. Olier pour ce saint jour. Il commence par là ses années, t. 1, 201, 202. Il fait faire de petits berceaux où Marie enfant est représentée, t. 11, 526. Grâce qu’il reçoit dans ce jour, 538.
NÉRON , prêtre de Saint-Didier en eh guéri par M. Olier, t. 1, 600, 1,
NEUFVILLE [Ferdinand ne], établit le séminaire de Chartres, t. 11, 446.
NeuviLetTe [Baronne nr]. Elle s’efforce d’expier le sacrilége commis à Saint-Sulpice en 1648, t. 11, 94. Notice sur cette sainte veuve, 122, 123.
NicoLas pu CHARDONNET [SaINT-]. La communauté de Saint-Nicolas n’est point séparée du clergé, t. 1, 74, 78.
Sou opposition au Jansénisme, t. u, 182. Origine du séminaire de Saint- Nicolas, t, 1, 407.
Nicoazic hd ves] donne commence-
ment au pèlerinage de Sainte-Anne d’Auray, t. 11, 92.
Nicoce. Sa diatribe contre M. Olier et ses disciples, t. 11, 224. Veut faire
Combien M. Olier en recommande la pratique aux séminaristes, 300.
Onkissance, Fille est un ent br plus assuré de connaitre la volonté de Dieu, que ne le sont les révélations, t. 11, 301.
Mouuxs. Acte de charité que fait M. Olier en arrivant dans roga ville, tu, 77, 78. M. Olier y visite Aime ue Montmorency. #37, Il ohtiert à Mcui lins une grâce signalée, 534.
passer M. Olier pour un visionnaire :; réflexion étrange de cet écrivain, d'ailleurs si judicieux, 354. Note sur une de ses lettres, t. n, 398.
N1GEON -LÈs-Paris [Notre-Dame-de- Toutes -Grâces de]. Origine de cette chapelle, t. 11, 287. M. Olier y allait fréquemment, ibid. On assure qu'il y reçut le cordon du tiers-ordre de Saint- François de Paule, 270. Chapelle de Notre-Dame-de-Toutes-Grâces à Issy,
Nimes. L'Évêque de Nimes seconde M. Olier dans la mission générale des Cévennes, t. 11, 486, note. Séminaire de Nimes, ibid.
NoaiLues [Le cardinal pr]. Éloge qu'il fait de M. Olier en demandant la canouisation de la mère Agnès de Langeac, t. 1, 113.
Noaices [Charles ne], évêque de Saint-Flour, envoie à M. Olier des m:moires sur la Vie de la mère Agnes, t. 1, 119. Transféré sur le siége de Roder, il appelle des prêtres de M. Olier, qui établissent un séminaire dans ce
iocèse, t. 11, 420.
Noscerz [Le], missionnaire du xvue siècle, t. 1, xvj.
Noire. Voyez lier,
Norarmes. M. Olier travaille à leur sanctilication, t. 1, 477, 478.
Norre-Daue. Voyez Dame.
NouveLe-Francs. Voyez Canada, Montréal.
NouveLLEs DU MUNDE. M. Olier les bannit du séminaire, t. 1, 294,
Orrice CANONIAL, rétabli par M. Olier dans sa paroisse, t. 1, 410. Dispositions our réciter l'Office divin, 471. Consi- Rérations proposées par M. Olier pour occuper saintement l’esprit en le récitant, 486 et suiv.
OFFICES DE PAROISSE. M. Olier exhorte ses paroissiens à assister aux Offices de leur paroisse, t. 1, 35. Il veut que le séminaire donne l’exmple de cette ponctualité : réponse de M. Bourdoise qu'il consulte. 313. Motif de l’assistance du séminaire aux offices de Ja paroisse, 314.
OsEau [D’], chanoine de la sainte chapelle de Paris, t. 1, 586.
Ozter. Maison originaire du pays Chartrain, t. 1, 1. Ses alliances, 28. — François Olier, grand-père du fondateur de Saint-Sulpice, 28, 29. — Jacques Olier de Verneuil, père du fondateur, son caractère, 2. Ses père et mère, 28, 29. Epouse Marie Dolu, 2.
Ses enfants, ses charges, 2. 9. Est envoyé intendant à Lyon, 9. Saint François de Sales l’honore de son amitié, 10. M. Olier veut recevoir ce saint Evêque dans son hôtel, 13. Il est nommé conseiller d'Etat , 17. Il procure à son fils l’abbaye de Pébrac par des voies peu canoniques, quoique innocemment, 19. Fait embaumer le corps de saint François de Sales, et s'efforce, mais sans succès, de le conserver à la ville de Lyon, 34. Mort de Jacques Olier, 38. 39.—Nicolas-Edouard Olier, frère du précédent et oncle du fondateur de Saint-Sulpice, est auteur d’un Journal manuscrit, 29. — François Olier de Nointei, chef de cette branche, et oncle du fondateur de Saint-Sulpice, 29.
Charles-François, ambassadeur à Constantinople, 28. Marie , cousine-germaine de M. Olier,t. u, 545. — François Olier de Verneuil, frère du fondateur de Saint-Sulpice. Il étudie à Lyon, chez les Jésuites, t. 1, 9. Est béni par saint François de Sales, 11. Epouse Marie Roger, 156. M.Olier l'abbé avait fait diverses pénitences pour obtenir la réussite de cette alliance, 189. Charges de François Olier, 2. 39. 394. Il ne peut souffrir que son frère soit simple curé, 393. Celui-ci le prépare à une mort chrétienne, 583. — René Olier, frère du fondateur de Saint-Sulpice ; il est béni par saint François de Sales, 11.
Sa mort, 183. note.—Nicolas-Edouard
Olier de Fontenelle et de Touquin, grand audiencier, 2. 29. Il approuve les desseins de son frère, malgré l'opposition de toute la famille, 393. Services qu’il reçut par le ministère de son frère l’abhé, 415. — Marie Olier, sœur du fondateur de Saint-Sulpice. Meurt en 1637, 183. Ses restes sont transférés à Issy, t. 11, 407.
OuEr [Madame], mère du fondateur de Saint-Sulpice. Voyez Dolu.
Ouivier DE Cuisson fait bâtir la chapelle de Notre-Dame de Toute-Joie, t. 1, 226.
Oraisox. M. Olier recommande cet exercice à ses disciples ; importance de “ méthode accoutumée , t. 11, 306,
ORAISON DOMINICALE Dos de l’}, ouvrage inédit de M. Olier, t. 11, 452.
Onaison [La manière de faire], ouvrage de M. Olier, t. n, 452.
OraATOIRE. Corps purement ecclésiastique, t. 1, 75. 278. Le premier en France qui s'occupe de l'éducation du clergé, 124. Il est établi pour renouveler dans les prêtres la connaissance et l’amour singulier de Jésus et de Marie, 139. Dans ce dessein on y célébrait la fête des Grandeurs de Jésus, t. 11, 251. Et celle des Grandeurs de Marie, 253. La dévotion envers Marie prend comme une nouvelle vie dans l’Oratvire, 256. Estime de M. Olier pour l’Oratoire, t. 1, 365. Témoignages rendus aux vertus et aux travaux de M. Olier, par des écrivains de cette congrégation , t. 1, xxxvj. La direction des colléges n’était point l’objet premier et essentiel de l’Oratoire, t. 1, 151.
Elle se charge néanmoins de la direction des coiléges, 281. Elle ne dirige d'abord que des séminaires-colléges, 403. Pourquoi l'Oratoire, quoique établi pour l'éducation du clergé, n'eut cependant point de séminaire proprement dit avant l'établissement de Vaugirard 279, 280. Par les bienfaits du cardinal de Richelieu , l'Oratoire ouvre trois séminaires en 1642, 304. Pourquoi aucun des Evêques de France ne répondit à l'appel que fit le Père Bourgoing qui s’offrait à prendre la direction de leurs séminaires, 293. Après la mort du Père de Conüren, le sèle
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pour la vraie foi s’affaiblit dans l'Oratoire, t. 11, 355, 399, L'Oratoire veut s'établir sur la paroisse de Saint-Sulpice, 355. Ce projet échoue entièrement, 356,357. M. Olier refuse la cure de Saint-Jacques du Haut-Pas, de peur de blesser les Oratoriens de Saint-Magloire en l’acceptant, t, 1, 522, Sa conduite dans l'acceptation du séminaire de Nantes, t. 11, 423, 424, 425.
OnniNAnps [Exercices des], établis en
lusieurs villes du royaume , par saint
incent de Paul ,t, 1, 362, 405, C'était alors tout ce qu'on pouvait attendre des prélats les plus pieux et les plus zélés, 406, 407.
Onongs [Saints], Crainte religivnse qu'éprouvent les séminaristes à l’approche des saints Ordres, t, 11, 417, Sentiments de M, Olier sur l'empressement inquiet pour les saints Ordres, 318. IL compose son Traité des saints Ordres, 451.
Onnnes [Ticrs-] M. Olier fait profession du tiers-ordre de Saint-Dominique, t. 11, 269, Il professe aus«i ceux de Saint-Francois d'Assise et de Saint- François de Paule , 270,
ORLÉANS [Gaston de France, duc n’], peu porté d’abord pour l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, t. 1,541, Donne des gardes à M. Olier pour dissiper un prêche de Luthériens, 457, Veut que le palais du Luxembourg
orte le nom d'Orléans, t, 1,3, 4, note, Lagit pour l’Oratoire, qui veut s'établir dans le faubourg Saint-Germain, tn, 355, M. Olier visite le duc, et l’ébranle par ses discours, 38, Le duc fonde la maison de l'Institution de l’Oratoire , 409. Retient une chapelle
Paper, professeur de philosophie de M. Olier, t. 1, 17.
PaLaIsEAU [La marquise De], Sa religion envers le très-saint Sucrement,
PaLarTix [Le prince Edouard] épouse Anne de Gonzague, t. 11, 247,
Pazcu, chanoine de Saint-Martin
de la nouvelle église de Saint-Sulpice et promet une somme, 6, M, Olier lui portant des excuses dans une circonstance, le duc refuse d'en recevoir de sa part, 24, — Le duc oblige la Reine de renvoyer le cardinal Mazarin, 136, 1 prend les armes contre le cardinal, qui rentre en France, 143, Il accepte le titre de lieutenant - général du Royaume, 149, Il est exilé à Blois pour toujours, 157,158, Vaque aux exercices de piété, 159, 100, Conseils de M. Olier sur les aumônes de ce prince; il désire qu'il répare par là les maux de la guerre civile qu'il avait lui-même allumée, 160, Le duc l'invite à faire un établissement de ses prêtres à Blois, 445, 446, 463, 464, — La duchesse d'Orléans fait dresser un reposoir à l'entrée du Luxembourg, 06,
Oncéans M, Olier demeure quelque temps auprès de cette ville pour rétablir sa santé, t, 1, 524, Projet d'établissement en faveur du clergé d'Orléans, 445, 446, 463, 404,
Onvnguins, M, Olier les recueille et leur procure une maison d'asile, t, 1, 119, 120, Note sur cette maison, 127, et établissement n'est point le premier de ce genre, 128, 129,
Onvau [réforme d']au xvue siècle, te 1, XVij.
OurngounarTi, sauvage du Canada, qui faisait parade de la sontane de M, Le Maitre, prètre du séminaire de Montréal, massacré par le4 burbars, t. 11, 516,
Ouvnacss srimirugzs de M, Olier.
Voyez Lcrits,
de Tours, t, 11,271, Disigné vicaire oies 472, Visite M, Olier, ibid, Un prètre du séminaire de Saint-Sulpice demande et obtient de le suivre, 473,
Paxécyniques de plusieurs Saints, ouvrages inédits de M, Olier, t. 11, 452,
Pants; siége de cette capitale résolu, t. 11, 101, Seconde guerre de Paris, 142,
PARLAGES , seigneur de Montpeiroux, reçoit M. Olier avec honneur, t. u,72. — L'abbé de Parlage: est envoyé par M. Olier pour aider l'Evêque de Pamiers, 349. Il est aussi envoyé à Alet pour se’onder M. Pavillon , 394, Il est présent à la conférence entre M. Olier et le Père des Mares, 208.
PARLEMENT DE Panis : il est chargé par la Cou d’apaiser la sédition excitée contre M. Olier, t. 1, 556.
Ordonne que M. Olier soit remis en
ossession de sa cure, 558. Condamne
mort le voleur sacrilége de Saini- Sulpice, t. 11, 99. — Haine du Parlement contre le cardinal Mazarin , 100.
Le Parlement est interdit par l'ordre de la Reine, tbid. note. Il lève des troupes contre le cardinal Mazarin, 101.
Seconde guerre de Paris : arrêts du Parlement contre la personne du cardinal ; coalition de tous les Parlements du Royaume, 142, 143. — Mesure adoptée par les Evèques pour éviter les oppositions que le Parlement aurait pu mettre à la condamnation des cinq propositions par le Saint-Siége , t. 11, 213. Le Parlement forme opposition à l'enregistrement des lettres patentes, qui érigeaient le séminaire en coininunauté ecclésiastique , 266. Les enregistre néanmoins sans les moditier, 268, 269. 217. — Il interdit le faubourg Saint - Germain aux Oratoriens, qui voulaient s’y établir, 359.
Parnuys [François DE] meurt après M. Oiier, t. 11, 557.
Paroisse [ Petite ]. Voyez Anne [Sainte-].
ParoissE SAINT-SULPICE. Voyez Sulpice. '
PascaL. Occasion de ses Lettres provinciales, t. 11, 223.
PassAGE[ Françoise de l’Espinasse pu], guérie miraculeusement par l’invocation de M. Olier, t. 1, 602. — Claude- Martial du Passage atteste la vérité de la guérison de sa sœur, 603.
PASssION [COMPAGNIE DE il , établie par M. Olier pour les gentilshommes, t. u, 12. Réglement de cette comagnie , 12,13. Ses principaux memres, 13. Zèle d'un de ces gentilshommes qui procure la conversion d’un
de ses amis, 17. Grâce de M, Olier pour gagner à Dieu les gentilshommes, 19, 2), 21, 173.
Pater de la Jardinière ; origine de cette prière, t. 1, 38, 39.
PauL [Paroisse de Saint-] à Paris, M. Olier y reçut le sacrément de Baptème, t. 1,2. 29. 11 y préche en 1632, 56.
Pauvres. M, Olier, à son retour de Lorette , se dévoue au service des pauvres, t. 1, 40, Il les instruit dans Sa maison, 41. Au milieu des rues, 41, 42. M. Olier baise leurs plaies et leurs ulcére:, 46. Les baise seulement en esprit, après la défense que lui fait son confesseur de les baiser extérienrement, 47, 48. Rencontre remarquable de trois pauvres qu'il assiste successivement, 48. Sa charité pour les pauvres dans ses voyages, 62, 63; t. 11, 541. Dans ses missions, 83. — Pauvres de la paroisse de Saint-Sulpice. M. Olier établit un catéchisme pour eux, t, 1, 454, Son amour pour les pauvres, 502, 503.
Sa générosité, 503, 504, Avis qu'il donne à ses prêtres, touchant le service des pauvres, 507. Secours qu'il procire aux jeunes filles pauvres, 514, Voyez Guerre civile. Orphelins, Charüté, Malades, — Pauvres honteux.
M. Olier leur procure des secours, t. 11, 113. Misère affreuse de ses paroissiens après la guerre civile, 114. Ïl établit la compagnie charitable pour l'assistance des pauvres honteux, 115. Sage dispeusation de ces secours, 116. Enumération des assemblées que tenait chaque mois M. Olier, pour l’assistance des diverses classes de ses paroissiens, 120, 121.
PAuvRETÉ. Il est essentiel à l'esprit de Saint-Sulpice que chacun des membres de la société se contente de la nourriture et du vêtement, t. 11, 374.
Quelle espèce de pauvreté M. Olier désirait de ses disciples, 475.
PAviLLon, évêque d’Alet. Estime que saint Vincent de Paul et M. Olier faisaient de M. Pavillon, t. n1, 893, 394.
Par un faux amour de la paix, ce prélat refuse de prendre part aux démarches des Evêques contre le Jansénisme ; enclin à la sévérité, il goûte la Fré-
uente Communion d’Arnauld, et se déclare enfin contre le Formulaire, 398.
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11 fait la fortune du Jansénisme par sa unes réputation de vertu, 396. Enraine M. de Foix, qui, de son côté, faisait effort pour le ramener à la soumission ; est assisté à la mort par ce dernier, ibid.
PAYEN, conseiller au Parlement de Paris, rétablit M. Olier dans son presbytère, t, 1, 558, 559.
Pésrac, abbaye de l’ordre des Chanoines réguliers de Saint-Augustin ; M.
Olier en est pourvu, t. 1, 19. Îl en prend possession, 20. 11 y fait un voyage en 1631, b0. Situation topographique du bourg de Pébrac, 83. M. Olier se prépure our y prêcher des missions, 79.
tablit la confrérie de la Charité, 161, 189, — Les religieux de Pébrac étaient alors bien déchus de l’ancienne régularité; M. Olier écrit à M. Alain de Solminihac de venir Li-même rétablir parmi eus la réforme, 93, 94, 95.
Un fermier de l’abbaye de Pébrac rend inutile le coucordat fait avec M. de Solminihac, 96, 97. M. Olier envoie à Pébrac M. Corbel, qui y fait deux ans de noviciat sans rien gagner sur l'esprit des religieux, t. 1, 519. Entreprise de ces religieux pour rejeter la réforme.
520. M. Olier fait faire dans cette abbaye les exercices aux ordinands, et la retraite aux curés du diocèse de Saint-Flour, 173. Il permute l’abbaye de Pébrac avec celle de Cercanceau, 581. Erreurs de plusieurs auteurs touchant ce fait particulier, 585, 586. M.
Olier prépare les voies à l'entrée des Génovéfains dans l’abbaye de Pébrac, 581. La mémoire de M. Olier est encore en bénédiction à Pébrac, 586.
PÈLERINAGES. M. Olier aima beaucoup cette pratique de piété, t.1, 56.
Occupation intérieure de M. Olier dans un pélerinage qu’il fit avec sa paroisse, t. 11, 36, 37. Principaux pélerinages dont il est parlé dans cette Vie. Tombeau de la Y. mère Agnès, t. 11, 545.
Notre- Dame - des-Anges
Sainte-Anne-d’Auray, t. 11, 83. 92. Anneci, 89. Reliques de saint Antoine, 66. 90. Notre-Dame des Ardilliers , t. 1, 348; t. 11, 81. Argenteuil, 564.
Briailles, 538. Candes, 84. Chartres, t. 1, 69. La grande Chartreuse, t. u, 66. Châtillon-sur-Seine, 57. Citeaux, 59. Clairvaux, 88. Saint-Claude, 88, 89. Notre-Dame de Paris, 534. Saint-
Denis, t. 1, 237; t. 11, 273, 274. Suint- Georges, 541. 568. Saint-Hilaire, ibid.
Toute-Joie, t. 1, 226. Liesse, 73. Saint- Laurent, t 11, 79. Lorette, 1. 1, 34, 35, 36. Saint-Lazare, t. 11, 91. Saint-Martin de Tours, t. 1, 303. Marmoutiers, t. 11, 84. Saint-Martial, 421. Saint- Maur, t. 1, 242. Montmartre. t, 11, 274.
Montrichard, 76. Saint-Pourçain, 538.
Sainte-Madeleine, 91. Sainte-Marthe, tb. Le Puy, 566 et suiv. Marie de Valence, 66. 80. Tournon, t. 1, 185. 192.
Notre-Dame-des-Treize-Pierres, t. 11, 420. Vaugirard, t. 1, 312, 313.. Les Vertus, t. 1, 52, 53. Salut Vincent Ferrier,
Peuerier [Maurice Le] : il est guéri miraculeusement sur le tombeau de M.
Oiier, et entre par reconnaissance dans la compagnie de Saint-Sulpice, t. u, 605. Comment on l'accueillit lorsqu'il demanda d’y être reçu, 361, 362. Ses réflexions sur le soin qu’on prenait au séminaire pour éloigner de la maison l'amour des nouveautés, 339.
PeceTier [Michel Le]. évêque d’Angers, donne la conduite de son séminaire aux ecclésiastiques de Saint-Sulpice, t. 11, 464, 465.
PÉNITENCE PUBLIQUE, rétablie par M.
du Hamel, d’apres les principes d’Arnauld, t. 11, 196, 197, Excès de ces pénitences, 198, 199. M. Olier prêche contre la prétendue nécessité de ces pénitences et contre la nécessité de la contrition parfaite dans le sacrement de la réconciliation, 203. Ecrit du Père des Mares intitulé : Remontrance chrétienne et charitable à M. l'abbé Olier, 204, 205. Quelques Jansénistes considèrent la paralysie de M. Olier comme une punition du Ciel, pour avoir préché contre le rétablissement de la pénitence publique, 206.
PÉNITENCES CORPORELLES, 'eCOMMANdées par M. Olier, pourvu qu'elles soient réglées par l’obéissance, t. u, 296, 297.
PENTECÔTE. Tableau principal du séminaire, exécuté par Le Brun, dont il fait la réputation, t. n, 254. Description de ce tableau, 279.
PERAY, terre appartenant à Mme Tronson : mission prêchée au Péray, t. nu, 126. M. Olier se retire au Péray dans
sa maladie, 523. 11 y est frappé d'apoplexie, 525, 526.
Pérérixe [Hardouin vel, évêque de Rodez, envoie au cardinal Mazarin les propositions de Jansénius, dénoncées par le docteur Cornet, L. 11, 235, 236.
Péneyrer, docteur de Navarre, t. 11, 33. Opposé au Jansénisme, 235.
Périen [Daniel|, poète : il chante la maison d'Issy, t. 11, 404.
PEROUSE (ess DE LA] atteste avoir vu sur le front de M. Olier, dans sa dernière maladie, la croix dont parle M. de Bretonvilliers dans ses Mémoires, t. 11, 558.
PErnOCHEL [François DE] accompagne M. Olier en Auvergne, t. 1, 19.94, On le prend pour le chef de cette mission, 84. Son éloge, ibid. et note. Il fait son apprentissage en Auvergne, 165, Prêche la mission au faubourg Saint- Germain, en 1641, 381. Fruit étonnant de cette mission, 411. Estime que M.
Olier fait de cet Evèque, t. 11, 394.
Perse. M, Olier forme le dessein d'aller dans ce royaume pour y étendre la foi, t. 11, 468, 469.
PERSÉCUTION suscitée contre M. Olier.
Elle lui est connue trois ans avant qu'elle éclate, t. 1, 538. Elle était nécessaire à l’affermissement de l’œuvre du séminaire, 537, 538. Les paroissiens murmurent contre M. Olier; Dieu le fortifir, 544, 545. M. Olier prépare ses disciples à cette persécution, 545. La conjuration éclate, le presbytère est envahi, 549. Conduite admirable de M.
Olier au milieu de cette scène d’horreur, 50, 551. ILest conduit au Luxembourg; son héroïque humilité, 552, 553. IL est rétabli par arrêt du Parlement, 558. La sédition recommence, 559, Apostrophe que lui adresse une vieille femme lorsqu'il fait le prône à ses paroissiens le lendemain, 561. I] sollicite la grâce des coupables, 567. Sa patience, 583, Dieu venge son serviteur, 580.
PerTuys, grand-vicaire d'Avignon :
son estime pour M. Olier et pour le séminaire de Saint-Sulpice, t. 1, 458.
P2TITE COMMUXAUTÉ de Saint-Sulpice, t. 11, 278.
PETIT SÉMINAIRE de Saint-Sulpice, tb,
PniLiPre, grand-vicaire d'Aix, établit le séminaire de cette ville, de l'avis de M. Olier, t. 1, 428, note. 457.
Pairosopnes [Communauté des] de Saint-Sulpice, t. 11, 278.
Picarp [Du Plessis Le], veuve de M.
de Paris, se consacre à Dieu dans la chapelle de Lorette, à Issy, t. 11, 51, 52,
Picoté [Charles] : confesse M. Olier pendant les grandes épreuves de celuici; son éloge, t. 1, 284. Regarde les peines de M. Olier comme de simples épreuves, 326. Goûte le premier le projet de l'établissement de Vaugirard, 306. En écrit à ses amis, les presse d'entrer dans ce dessein, 307. Ecrit à M. Olier, le visite dans sa retraite à Notre-Dame-des-Vertus, 308. Pendant que le presbytère est assiégé, il court au Palais-Royal pour demander du secours à la Reine, 560, Sa générosité
our procurer la paix à M. Olier, 574, rait extraordinaire de sa simplicité, 430, note. Vœu qu'il fait au nom de la Reine pour obtenir la cessation des troubles de l'Etat, t. 11, 151. Accomlissement de ce vœu, 153, 154. 176.
À. Picoté demande au duc de Liancourt un d‘lai de quelques jours avant de l’absoudre ; conduite du duc dans cette occasion, 221, 222, Les Jansénistes réandent le bruit que le Pape a improuvé a conduite de M. Picoté, 238, 239. Son respect pour la mémoire de M. Olier après sa mort, 603, 604. Grandet a composé une notice de M. Picoté, t. 1, lj.
Pie VII; son décret en faveur des vertus de la mère Agnès, t.1, 113.
PigTAS SEMINARII, écric de M. Olier, t. 11, 372.
PINETTE , trésorier du duc d'Orléans, établit l’Institution de l’Oratoire, t. u,
Piques, désigné vicaire apostolique, t.11, 472.
PLaïEs [La Mère des Cinq], prieure de Langeac, reçoit M. Olier, t, 11, 545,
PLANAT. M. Olier l’envoie à Pamiers pour aider M. de Foix, t. 1, 349. Puis
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dans le diocèse de Saint-Flour, où il établit le séminaire de Notre-Dame de l'Ermitage , 439. Eloge de M. Planat, ibid, L'archevèque d'Émbrun, Georges d’Aubusson, le demande à M. Olier pour travailler dans son diocèse ; ibid,
PLANTAVIT DE LA PAUSE, évêque de Lodève, invite M. Olier à former un établissement de ses prêtres dans son diocèse, t, 11, 440,
PLessis, Voyez Picard.
PLessis-PLACY, propriété appartenant à M. Olier, t. 1, 7, note.
. Puessis-Prasun [Le maréchal DE] signe la déclaration de M, Olier contre les duels, t. 11, 166.
PonrcHARAT. M. Olier s’arrête dans ce bourg ; il y est touché de la régularité du pasteur et de sa sollicitude à paitre ses ouailles, t. 11, 427,
PoiNcuevaL [| Jean |], disciple de M. Olier, mort en odeur de grande vertu, t. 1, 526,
Pouicnac, famille alliée à celle de M. Olier,t. 1, 28; t, 1, 545, note. Une religieuse du Puy, Mme de Polignac, fait de vifs reproches à M. Olier, qui les reçoit avec humilité et douceur, d14, d45. Ditlérend entre la ‘amiile de ROlERAC et les Evêques du Puy, CJAUR
Pouresse affectée des mondains ; M. Olier la bannit du séminaire, t. 11,
PoLLALION [ Marie Lumague DE] seconde M. Oiier pour délivrer une lille en péril de se perdre, t. 1, 515.
Elle faisait nu-pieds le pelerinage de Notre-Dame des Vertus, t. 1, 53. Elle établit les sœurs de l’Union chrétienne ; M. Olier goûte ce dessein et y prend part, t. 11, 179.
PoxT-SainT-Esprir. M. Olier y visite la mere de Mazelli, t, 1, 67.
PortmorantT [ L'abbé pe ] presse M. du Ferrier de se rendre favorable au projet d'établissement à Vaugirard, t. 1, 807. Détails sur cet abbé, oDU,
Porraiz, prêtre de la Mission, parait
avoir accompagné M, Olier dans la seconde mission d'Auvergne, t, 1, 156.
Pontes [Marquise pe]. Vœu célèbre qu'elle avait fait de garder la virginité,t. 11, 32, Comment, par l'avis de M. Olier, elle se délivre des difficultés que les docteurs lui faisaient sur la validité de son vœu, 33, M. Olier lui conseille de rester dans le monde, 34.
11 ne voit point en elle de marques de vocation pour le cloitre, 48, 49. Zèle de M'le de Portes contre Le Calvinisme,
Porr-RoyaL-Lés-Paris. M. Singlin y rêche le Jansénisme et y attire la oule , t. 1, 192. Port-lHoyal-des- Champs : ermitages que les Jansénistes y font construire, 199.
Porier [Augustin], évèque de Beauvais. Démarche de M. Olier auprès de cet Evêque, t. 1, 528.
PourçaIN [SainT-], M. Olier y fuit quelque séjour, t. 11, 538,
Poussé [Raguier px], l’un des premiers séminaristes de Vaugirard, t. 1, 334. Cruelles austérités auxquelles il se livre; M. Olier lui fait une sévère correction, t. 11, 297, Son application à Dieu dans l'étude ; son ch ar pour M. Olier, 236. Il travaille à la composition du livre des Examens particuliers , 308. 341. Achète une mai:on, conjointement avec M. Olier, pour y établir le séminaire , t. 1, 542, 543, Forme avec M. Olier et M. Damien le contrat d'établissement de la société, 575. Est établi supérieur du séminaire de Clermont, t. 11,438, Etant curé de Saint-Sulpice, il établit une cérémonie expiatoire encore usitée, 97, 98. Rétablit le Conseil charitable , 118. Contribue à retirer du Jansénisme le Père Thomassin qui s'y engageait par surprise, 341.
PrapeLce en Vivarais. M, Olier y fait prècher une mission, t. 11, 484.
PraDIER [Hugues pe] d’Agrain. Son zèle pour le séminaire du Puy, t. 1,
PRÉ-GENTIER, propriété appartenant à M, Olier, t. 11, 57, note.
Pnéséances [Sentiments de M. Olier sur les), t. 1, 294.
PRÉSENTATION DE LA TRÈS - SAINTE Vince , fête patronale du séminaire de Saint-Sulpice : rénovation des promesses cléricales, t. 11, 264, 265, Cérémonie instituée par M. Olier, 286.
Distinguée de la rénovation des trois états, établie par M. Bourdoise pour ses coufréres de Saint-Nicolas, 1bid.
Adoptée depuis dans la plupart des séminaires, et ‘ans quelques-uns fixés au jour de la Purification , ibid. Le jour de cette cérémonie, on ne faisait pas difficulté d'ajouter quelque chose au repas ordinaire, 287,
PrÈrre [Antoinette Le ] possède la maison d’lssy, t. 11, 405,
Prèrnes. Perfection à laquelle ils doivent s'élever, t, u, 289.
PRÊTRES DU GLERGÉ, Titre que l’assemblée du clergé de France de 1651 donue aux ecclésiastiques de la société de Saint-Sulpice, t. 1, 384, 385. Titre commun à d'autres ecclésiastiques séculiers, 420. 466.
PREVOST DE SANSAC, archevèque de Bordeaux, établit un séminaire-collége, t. 11, 419,
PRiÈRE O 5Esu, donnée par le Père de Condren à M. Olier; quel en est le seus,t.1, 446, 147, 15». M, Olier la fait exprimer dans un tableau qui représente le mystère de la Visitation,
Priesr [Léonard de Sainr-], du diocèse de Tulle, t. n, 557.
Privas. Métropole du parti Huguenot dans le Vivarais, t, 11, 480. M. Olier en fait nommer curé M. de Queylus, ibid, veut y éublir de petites écoles, 481.
Succès de la mission de Privas; rétablissement du culte catholique, 481, 182. Aujourd’hui cette ville est presque ioute composée de catholiques, 484.
PROJET DE L'ÉTABLISSENENT D'UN SÉ- MINAIRE, Ouvrage de M. Olier otiert a l’asseu.blée du clergé de France, t. u, 412 et suiv. Suite inédite et incomplète de cet ouvrage, 453.
PROMESSES CLÉRICALES, Voyez Pré sentation.
PROPAGATION DE LA FOI, COngré= gation établie à Paris; son origine, son objet, t. 11, 217, Les Jansénistes s'efforcent de s'en emparer, 217, 218.
L'Archevêque veut favoriser le dessein, malgré les oppositions de M. Olier, que la Cour appuie, 219, La Cour LR enfin cette congrégation , 220,
PrortesrTanTs. Ministre confondu pendant les missions d'Auvergne, t. 1, 169.
Les Protestants étaient en grand nombre dans le faubourg Saint-Germain, 449. M. Olier empêche les Luthériens de faire le prèche sur sa paroisse, 467, 458. Il établit des conférences pour la conversion des Prutestants, 458. Don Lucas , Véron, Beaumais, Clément. Esprit de prosélytisme des Calvinistes du faubourg Saint-Germain , 465. M. Olier établit au Puy une maison pour retirer les enfants des Huyuenots, t. 11, 485,486. Voyez Cévennes.
Provence, Note sur l’apostolat des saints tutélaires de Provence, t, 11, 90.
Provinces [Les trois] d'Auvergne, de Vélay et de Vivarais; M. Olier croit être appelé de Dieu à travailler à la sanctification de ces provinces, t.1,168, 169. 11 y travaille en etfet, t, n, 450 et suiv. 414 et suiv.
Puczr [Étienne], évêque d: Dardanie, contere à M. Olier le sacrement de la prêtrise, t. 1, 64,
Puy [Le]. Origine de re pèlerinage, t. u, 566, note. jubié de l’église du Puy, 567 et note. Statue de la trèssainte Vierge , autrefois en grande vénération, 568. Dévotion de M. Olier pour l'église du Puy, 539, 540, Il procure l'établissement d'un séminaire à la ville du Puy, 433, 434. Acte de fondation du séminaire, 435. Ses commencements, 436. Zèle du clergé de cette ville pour la missiou générale que M. Olüer propose, 477, 418. Dernier voyage de M. Olier au Puy, 539. Offrande qu'il y laisse, 540. Exemple de charité qu’il donne aux habitants, ibid, Il prend possession de la cure de saint- Georges, 541, 542. Exemple de sa proionde humilité, 542, 543, 544,
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QuArou te, solitaire laïque, t. 11, 515, St .
Quexzus ou CayLus [Gabriel ve], l'un des solitaires de Vaugirard , t, 1, 334, Établit le séminaire de Ville-Franche de Rouergue, t. u, 420. Celui de Viviers, 430, 431. Est nommé supérieur de celui de Clermont, 438, Veut contribuer à la mission générale des Cévennes, 479. Accepte la cure de Privas, 480. Rétablit dans cette ville le culte catholique, 482. 11 est proposé pour être évêque de Ville-Marie, 505. Son éloge, 442, 506. Ce projet échoue. M. Olier nomme M. de dueylos supérieur du séminaire de Montréal . M. de Queylus fournit de ses blens au soutien
de la colonie, 610, 11 revient en France; est établi supérieur des prêtres du Calvaire, au mont Valérien, dont il est un des plus insignes bienfaiteurs, 515.
Quésec, premier établissement français en Canada, t. 1, 495,
Quériozer vient à Paris voir le Père Bernard, t, 1, 208, 209. Visite la petite société dont M. Olier était membre, et raconte l’histoire de sa conversion, 209. Précis de cette couversion, 24 et suiv, :
Queu [Le], de l'ordre de Saint-Dominique, missionnaire du xvue siècle, t.1, XVI,
RancCé [De], abbé de la Trappe ; son témoignage sur la chute de M. Pavillon, t. n, 895. Lettre autographe de cet abbé, t. 1, xlv.
RanTzau [La maréchale HE sa conversion, t. 11, 45. Sa vie édifiante, 27, 28. Obtient par ses prières la conversion du maréchal de Rantzau, 46. Après la mort de son mari, elle entre chez les Annonciades, 46, 47.
RavissAc [Balthasar DE], chanoine du Puy, nommé par M. de Maupas, pour informer des miracles attribués à M. Olier, t. n, 601, 602.
ResouL, archiprêtre du diocèse de Saint-Flour , accompagne M. Olier ra ses voyages en Auvergne, t. 1,
RéGRiPPiÈRE, prieuré de l’ordre de Fontevrault : M. Olier y convertit quatorze religieuses, t. 1, 193 et suiv. Etant tombé malade, il demeure dans les environs et affermit par ses lettres et par sa présence, la réforme de ce couvent, 285. A Paris, il continue par lettres d encourager cette communauté , 207, 208, Deux ans après il retourne à la Régrippière, 298. Changement qui se fait dans cette maison, 299 et suiv.
Traditions des habitants de la Régrip-
pière, touchant M. Olier, 848. M. Olier y retourne en 1648, t. 11, 83,
Régis. Voyez Francois [Saint].
RéGLEMENT. Fidélité au réglement, recommandée par M. Olier, t. 11, 302,
Reims [Séminuire-collége de] ; il ne réussit pas, t. 1, 404.
RELIGIEUSES FUGITIVES, qui se jettent dans Paris. M, Olier en réunit un grand nombre dans une maison, où il Les fait vivre en communauté, t. 11, 150. 175.
RELIGIEUX. M. Olier invite les religieux du faubourg Saint-Germain, à l'aider à entendre les confessions pendant le Carème. Son atfection pour les religieux, t. 1, 478, 479.
REMONTRANCE CHRÉTIENNE ET CHARI- TABLE du Père des Mares à M. Olier, Idée de cet ouvrage, t. n, 204, 205.
M. Olier n’y répond que par le sifence,
Renan [François], ami de M. Olier; sou zèle à entendre les confessions des pauvres, t. 1, 41. 11 instruit les pauvres dans les rues, 42. AcCoripagne M. Ulier en Auvergne, pour y prècher des missions, 80, Vient à Vaugirard et représente l'imprudence prétendue
de l’entreprise de M, Olier et de ses compagnons, 385.
RÉNOVATION DES PROMESSES CLÉRICA- LES, t, 11, 264, 265.
Renrizey, terre de Jean de Ligny, parrain de M, Olier, t. 1, 2.
Renry [Le baron pe] : est dirigé par M.Oier,t.u, 13. Son caractère, son sèle, 44. 11 désire que M. Olier juge des voies intérieures de la sœur Marguerite de Beaune, t. n, 59. Lettre autographe de M. de Renty à M. Olier, 1, XL.
RÉPARATION DES INJURES commises envers le très-saint Sacrement, t, 11, 94 et suiv. M, Olier consulte les curés de Paris, sur la mauière de réparer ce sacrilége , 94, Monument expiatoire , 124. Voyez Bénedictines du Saint-Sacrement,
RernaiTE, M. Olier fait chaque année les exercices de la retraite spirituelle, t. 11, 80, Avant d'entrer dans l'exercice de la charge pastorale, il fuit une retraite, t, 1, 394. Précis de cette retraite, #16 et suiv. 1 fait faire dans son abbaye de Pébrac la retraite pastorale aux curés du diocèse de Saint- Flour, 173. Au séminaire, il reçoit les prêtres et même les laiques en retraite, 526. 11 invite ses disciples à vaquer de temps en temps à ces saints exercices, t. 11, 444.
RÉVÉLATIONS ; M, Olier à été favorisé de révélations ; sage critique dont on doit user dans cette matière, t. 1, XXV et suiv.
Ruones [Le Père Alexandre pe}, célèbre missionnaire, vient en l'rance chercher des ouvriers apostoliques pour la Chine, t. 1, 410, Il refuse les services personnels de M. Olier, qui le conjurait de l’admettre dans sa compagnie, 470, 471.
RicueLiEu [Le cardinal Armand nE], ministre d'Etat : il demande au Père de Condren le nom des sujets propres à l'épiscopat, t. 1, 129. Propose M. Olier à Louis XIIT, pour la coadjutoreric de Châlons, 214. M. Olier remercie le cardinal, 214. Le cardinal loue son désintéressement, 215. 242. IL approuve la continuation de la mission d'Amiens, 220. Paroles qu’il adresse au Père Eu-
des, 280, Il offre son château de Rue aux solitaires de Vaugirard, 332, 333.
Conversation de M. Meyster avec ce miuistre qui lui offre en vain quatorze cent mille livres pour des mnissions, 356, Zèlo du cardinal pour nommer de digues sujets aux pr'latures, 457. Pour procurer l'établissement des grands séminaires dans le royaume, 364,
RicueLiEU [Marie-Marthe de Vignerot DE] demande qu'après sa mort son cœur soit inhumé aux pieds de M. Olier, t. un, 581.
RiGauLT, chanoine de Saint-Pierre d'Angers , est témoin d'une guérison opérée par l'invocation de M, Olier, t. 11, 096,
Riom ville d'Auvergne, M. Olier y entend parler de la mère Agnès, pour la première fois, t. 1, 82,
Roserr, directeur de la communauté des pauvres écoliers à laquelle il donne son nom, t. 11, 278. Aux Camaldules, il recueille de la bouche de M. de Mtliand, ancien évêque d’Alet, un trait de la vie de M, Olier, t. 1, 316.
ROCHECHOUART Met Sos DE] reçoit M, Olier à Châtillon-le-Roi,t, u,
Rocuerort [M.] de Souplainville, veut donner à la communauté naissante de Vaugirard la maison qu’elle habite, 1.1, 331.
RouueroucAuLp [Le cardinal bE LA], abbé de Sainte-Geneviève. Alan de Solminihac l'informe du concordat qu'il a faitavec M. Olier pour la réforme des religieux de Pébrac, t. 1, 96, Ces religieux demandent la réforme de sainte Gcuevieve; le Cardinal casse le concordat, et cite M, Olier à comparaitre devant lui, 97. Il arrête les progres de la réforme de Chancellade, 117, 118.
Foude l'hôpital des Incurables, Sa rare humilité, 355, Fonde les exercices des ordinands à Clermont, t. 11, 438. Réglements et actes qui portent son nom, t. 1, XLVij.
ROCHEJACQUELEIN [Madame DE LA] convertit les Huguenots, t. 1, 28.
Ropez. M. Olier procure l’établissement d’un séminaire pour le diocèse de Rodez, t, 11, 420. I visite cette maison, 421,
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Rocaa [Märi se Francois Olter de Ve ra, <épon du fondatéur de Stint-S Hs cé, à. 1, 166.
Rocuée [Mademoiselle La) ent délivrée subitement de grandes peines de conscience, en conversunt avec M, Olier; t. 11, 580, 581.
Rous. M. Olier veut aller dans cette ville pour apprendre l ‘hébreu; t. 4, 23.
Ilest malade en y arrivant, “Va dé cette ville à Lorette, à pied, pour obtenir sa guérison, 26. 11 revient à nm à pied et guéri, 217,
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Sacknooce [Fête du} de Notre-Seigneur, célébrée au séminaire de Saint- Sulpice, t: 1, 817.
Sacrani, évêque de Carpentras, t. 1,
.SACREMENT: , Dévotion denté d
M. Olier pour le très-saint Sacremen
t. 1, 440. Î1 eût désiré pouvoir se consummer, comme Les lampes pour l so rer, 140. 161. Le Père de Condreu lui inspire la dévotion envers cet augüste mystère, 140: M. Olier veut for quer ges prêtres qui le fassent honorer, 186 évotion dès solitaires de Vaugirard pour le très-saint Sacrement, 313. M. Olier
Annonce le succès dè cet établissement, 310, Elle dit avec assurance que M. Olier sera curé de Sdinf: «Ip, 13; Chan, les d ons de deux personnes À concéflaient eti sec les moyetis d'émigner A et cette FAR D imétits du Séminaire, “ e ÿ fire les tioubles et les KE oier t. ps le PE que Olier n he pi qu ter du telle
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cle, t.1, ÉVJ.
AT rer + f Fran çoise-Madeleine Ds faveur in de soi etdontM.Olier témol n
pes ve méni4vi, abbesse de Gomer- Fontaine, t. 11, 175.
Rusniqués. Éxaclitudé À les garder au séminaire, t. 1; 840: Le Père Baudry les y ensei ne, 310 311.
Rueu. M, Olier Sréche une mission à Ruel; le “cardinal ée Richelieu fait offrir éa ere q gars solitaires de Vaugir férencès de Knël pour la FE, t. Pr 108.
Ruruen {Mme ps ], religieuse Bérnarditie ; sd vénéfation M: Olier après sa mort; t: 11, 602.
désire de répandre; par le séminaire, cette dévotion en tout lieu, 391. Voulait d’abord donner le nom dèe Prétres du très-saint Sacrement aux. ee tiques du séminaite, t. 11, 390.
mande cette dévotion aux séntinaristes ;
305. Dévotion au très-saint . Sacrement ; moyen de renouveler une paroissb, t. 1,491: M Oliermét en honneur, dans la paroisse dé Saint-Sulpice; les visites au très-saint Sacrement, 492/193. Gravure pouraider la pratique de cCetté dévotion, 531; Confrérie du très-saint Sacrement, 493, 494. Il introduit dans sa fetes Fine l'usage des Saluts, 495; 496. Il établit les Quarante heures et diverses autres pratiques de
piété, 497, 498, il exhorte ses paroissions à la fréquente communion, 499, 800. Sa dévotion pour la sainte communion, t. 11, 696, 537. Communions du mois, t, 1, #01. Adoration per tuelle, t. w, 97, 98. Sept lampes offertes pour brûler nuit et jour devant le trèssaint Sacrement, © 1, 498, 409, 535, Ouvrage de M. Olier sur le très-saint Sacrement, t. 1,452. — Culte du trèssaint Sacrément rétabli à Privas, 482, Voyez Réparation.
Sacawent [Compagnie du Sair-].
Edification P elle répandait dans Pans, t. 1, 153. Projet de son établissement à Keims, 154.
Sacaisris. Ordre que M. Olier établit dans la sacristie de sa paroisse, t. 1, 472. 11 fait des réglements pour plusieurs officiers de l'Eglise, 469, 470.
Saczs-rzuuzs. M, Olier assemble toutes celles de sa paroisse et les instruit de leurs devoirs, t. 1, 466.
Samr-FLoun. Voyez Flour.
Samrs-Fonts. Voyez Fonts.
Saint-Gaamain-2x-Lavz. Voyez Germain.
Saint-pé (Le Père px ] , oratorien.
Eloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, 30.
dé autographes de ce Père, t.1, ,» Xlv.
Saczs [Louise ne supérieure des Augustines de Saint-Didier, t. 11, 600.
Saes (Saint François pe). Il prie pour connaître la vocation de M. Olier, t. 1, 10. Sa réponse prophétique à la mére de M. Olier, 11. Vérité de cette
rophétie, 31, 32, 33. Il veut faire luimême l'éducation de cet enfant, quoiqu'il n’eût pu furmer deux prêtres cales d'établir la réforme dans con iocèse, 12, 11 bénit M. Olier, et lui fait prendré la soutane, 13. 33. Îl prédit la estinée de l’Oratoire et celle de la communauté de Saint-Nicolas, 32. Estime qu'il fait de Marie de Valence, 178. 11 tombe malade à Lyon, 14. Bénit les enfants de M. Olier, 14, 15. Et +4 cialement le fondateur de Saint-Sulpie, 834. Ses obsèques, ibid. M. Olier, rappé d’une maladie mortelle, fait
vœu à saint François de pour re 181.
Recouvre la santé par les mérites de ce saint Evêque, 184. Il va en pèlerivage à son tombeau, t. 11, 86. Note sur
son tombeau, 89, M. Olier le propose À ses prêtres pour modèle de douceur, t. 1, 445, 11 défend ses sentiments et sa personne contre les novateurs, t. u,
30 et suiv. li célèbre l'Office à la Viaitation le jour de la mort du saint Evéque , quoique non encore canonisé,
SALLE (fesn-papine pe LA), instituteur des Frèresdes Ecoles chrétiennes :
pe affection pour M, Olier, t. u, 322,
SaLurs du très-saint Sacrement, établis à gg A par M. Olier, t. 1 495, 496. Motifs de cette institution, 497. Origine des Saluts à Paris, 533, Cérémonial des Salnts de Saint-Sulpice, réglé par M. Olier, 533, 534.
Sansac (Prévost ne) établit un sdminaire-collége à Bordeaux, t. 1, 419.
Sansay (pz), évêque de Nantes, rétablit dans cette ville les prêtres de Saint-Sulpice, t. 11, 426. :
Saraus (Michel), conseiller au Parlement de Paris, ancien propriétaire de la maison d’Issy, t. 11, 404,
SauszoN (Anne Campet DE) entre aux Carmélites, en sort, peu après par arrêt du Parlement, t. 1, 158. M. Olier
uge qu’elle doit rester À la Cour, 159.
ote sur cette décision, 180. Elle veut ensuite quitter la Cour de Blois, M.
Olier lui répond d'attendre les moments de la Providence, 181. 11 la destine pour la communauté des Filles de l'Intérieur ; elle s'offre à Dieu dans l'église de Notre-Dame, en attendant, 182. M.
Olier dicte à madame de Saujeon les règles de cet Institut, 182. Le projet en est mis enfin à exécution par M. de Bretonvilliers ; lettre de Saint-Vincent de Paul sur ce sujet, 183, Madame de Saujeon est nommée supérieure de la maison, 184. Division ; la communauté est supprimée, 184. Madame de Saujeon possédait un chapelet de la Mère Agnès qui venait de M. Olier, t. 1, 109.
Note sur un passage d’une lettre de M. Olier, qu’un auteur Janséniste dit avoir été écrite à madame de Saujeon, t. 1, 398.
Sauxun. Voyez Ardilliers.
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Sc4 ble, d tu,
Sen décla: les du
nonisé,
instituiennes :
un sé- . 11, 419.
ntes, r'éêtres de
au Parpriétaire
£) entre pre ar . Olier
ur, 159.
Le veut lois, M.
noments ine pour e l'Intés l’église 182. M.
jeon les projet en r M. de -Vincent dame de re de la munauté de Saula Mère ettre de niste dit Saujeon,
es, t. 11,
SCARRON per évêque de Grenoble, +: 1 e M, Oller pour coadjuteur, [A u, .
Scnomnenc (Le maréchal pe) signe la déclaraion faite par M, Olier touchant les duels, t. 1, 166,
Science, Voyez Étude, La science éclatante n'est point de l'objet du s4minaire de Saint-Sulpice, t. 11, 326,
Sécuenor, Oratorien, enfermé à la Bastille pour son attachement à la doctrinede l'abbé de Saint-Cyran, tn, 103, On veut l'attirer à Paris pour prècher; M, Olier écrit à saint Vincent pour prévenir ce mal, 194.
SÉGUIER, famille alliée à celle de M, Olier, t.1, 28. Le chancelier Séguier approuve que les missionnaires dunt M, Olier faisait partie, terminent les procès à l'amiable, nonobstant l’accusation intentée contre eux au Parlement, t. 1, 221. 11 travaille, par les conseils de Marie Rousseau, à l'extirpation de l'hérésie et au bien de l'Eglise, 326. Sur une seule parole de Marie Rousseau, madame la chancelière bâtit la maison de charité de madame de l'Estang, 354. Danger que court le chancelier en allant interdire le Parlement, t. 1, 100. M, Olier écrit à saint Vincent de prier le chancelier que le Père des Mares ne prèche goint, 194.
Séminaires, ordonnés par le Saint.
Concile de Trente, comme le moyen le plus propre pour renouveler le clergé et réforiner l’Eglise, t. 1, xii, Saint Uharles commence à en établir 4 Milan. Divers conciles provinciaux en France en ordonnent aussitôt l’établissement, xiv. Pendant quatre-vingts ans on ne fait que des essais sans résultats, t.1,361,362. M. Bourdoise lui-même regarde entin l'exécution de ce dessein comme impossible, 363. Ce qu'il faut entendre par les séminaires établis par ce dernier, 404, 405.
Les instituteurs des séminaires en France devaient puiser les premices de leur esprit à l'Oratoire, t, 1, 124, et n'être point séparés du corps du clergé, 74, 15. M. Olier est destiné pour jeter en France les premiers fonuements des séminaires, 86. La mère Agnès lui fait elle-même cette déclaration, ibid, Le Père de Condren est aussi éclairé d’en haut sur la vocation de M. Olier, 136, 137. Il ne découvre point
cependant à M, Olier ni à ses autres disciples le dessein caché de Dieu, 130, 431, 144, Pour les préparer à l'œuvre des séminaires, il lesenvoie en mission, 143. Enfin, avant de mourir, il déclare à ses disciples qu'ils doivent établir un séminaire, et assure C1 cette maison sera bénie de Dieu, 172, 173, 11 meurt avant d'avoir achevé d'instruiro ses disciples, et apparait après sa mort à M. Meyater, qu'il charge de leur manifester la suite de son dessein, 278, 279, Etablissement du séminaire de Vaugen le premier grand séminaire en
rance, 463, Saint Vincent de Paul et l'Oratoire commencent alors À en établir, 365, L'Oratoire n'avait eu jusqu'alors que des Séminaires-colléges, 403, Commencement du séminaire de Saint- Nicolas du Chardonnet, 407, Les séminaires de Saint-Magloire ; des Bons- Enfants, de Saint-Nicolas et de Saint- Sulpice, sont la source de la plupart des autres établis depuis en France, t, 11, 435, M. Olier institue sa compagnie pour aider à l'établissement des séminaires, et forme des sujets que les Evêques lui envoient dans ce dessein, 380, il soumet aux Evêques ses vues sur la direction des séminaires, 410. Ces prélats demandent que son Mémoire soit imprimé, 411, Idée de cet écrit :
les vrais supérieurs des séminaires sont les Evèques, 412. Des directeurs, 41 , 414 et suivants, Des séminaristes, 416.
SÉMINAIRE qu de Saint-Sulpice, t.
11, 278. Voyez Sulpice (Saint-).
Sept-Fonrs (Réforme de) au xvue siècle, t. 1, xvij.
SERRES (Just DE), évêque du Puy, meurt ; on demande M, Olier pour son successeur, t, 1, 299.
Serres (Le Père pe), gardien des Cordeliers du Puy; réponse que lui fait M. Olier, t. 1, 544.
Senvirune. M. Olier fait vœu de servitude envers Notre-Seigneur ; étendue de ce vœu, t. 1, 319, 320. Il fait vœu de servitude aux âmes, 439, 440 ;jse considère comme le serviteur de ses paroissiens, 415, 416. Il désire que ses disciples fassent profession de servitude à Jésus-Christ et à l'Eglise, t. 11, 368.
Nécessité de cet esprit dans les prêtres, 369. Spécialement dans ceux de la compagnie de Saint-Sulpice, 874,
Skvk [Alexandre né}, frète de madame Tronsun, L. 11, 524,
Sève (Antoine pe), ancien propriétaire de la maison d'’Issy, ami et bienfaiteur du séminaire, t it, 379. Sort estime pour M. Oliér; 405.
SÈve (Jean DE), ancien Président aux enquêtes du Parlement de Paris, exerce longiempe les fon:tions d'Acolyte à Saint-Sulpice, t. u, 314,348, Lettre que M. Olier lui écrit pour modérer son empressement à rec:voir les saints Ordres, 317, 318, 319. Exactitude de M. de sève à observer les Rubriques et les Canons, 319, 320 Son esprit de péuitence, 320. Ses écrits, 344.
Sevin, évêque dé Cahors, t. ir, 897.
Seunix (Le Père), Jésuite, est tourmienté du malin esprit, t. 1, 401:
Siam (Séminaire de). On presse les prêtres de Saint up d'en prendre a conduite, t. 11, 473.
Sicence. Fidélité à l'observation du silence dans le séminaire de Saint-Sulpice, t. 11, 302.
Sizroux (Seigneur p£) atteste une uérison miraculeuse attribuée à M.
lier, t. 11, 603.
Simon (La duchesse bE Saint-) veut ar”n regarde Comme nul le vœu dela m, rquise de Portes, sa tille, t. 1, 32.
Sineuin $séduit par l'abbé dé Saint- Cyran, t.1, 225. Il succède à ce patriarche de la secte, et attire la foule à Port-Royal-lès-Paris, où il se livre à la prédication, t. 11, 192.
SisGau (D’Authier dE), missionnaire du xvu siècle, t. 1; XVj.
Sourréne. Noviciat de la Société de Saint-Sulpice, appelé par M. Olier Séminaire Intérieur, t. 11, 366. Transféré d’abord de Paris à Vaugirard, 376; puis à Avron, 379; de là à Issy, tbid. ; ouvert à tous les ecclésiastiques que les Evêques voulaient y énvoyer, t. 1f; ,. 380. Comment M. Olier formaitles Solittiresà l'esprit d’anéantissémentt, :66, 867. Il désire qu’ils fassent professiort de servitude à Jésus-Christet à l'Eglise, 368. Leur dévotion envers le tres-saint Sacrement, la Croix etl’Évangile, 372.
Esprit de la Compagnie de Saint-Sulpice, 372, 373.
SoLMiNIHAg [Alain DE}, abbé de Chancrllade, réforme cette abbaye, t. 1, 93. M. Olier lui offre deux fois l’abbaye de Pébrac; 94. M; Aluin vient à Péhrac, et fait un c ncordat avec M. Olier; 95.11 visite la mère Agnès, ibid. Un fermier de Pébrac fait échouer ce, commenceinéetit de réforme, 96. Estime que M.
dé Solniinihac fit depuis de M. Olter 98. Le cardinal de là Rochefoucauld empêche les progrès de la réforme de Chancellade, 117. M, Alain préside à la pose de la première pierre de la nouvelle église dé Saint-Sulpice, t. 11. 6.
Fait le pèlerihage de Notre-Dame-des- Vértüs, 53. Son zèle pour l’abolition des d.els, 166. Conférences épiscopales où il se trouve, 394.
SoMenive [Le comte px]. Voyez Lascaris d'Urfé.
Somuenser [Edouard be], marquis de Worcester, reçoit uné somme, à titre de prêt, de M. de Bretonvilliers, pendant la détresse dé Charles. IE, t. 11,
Soncg.. Songe de Mme Olier au sujet de son fils, 1. 1, 31. Songe de M. Olier,
ui devait lui faire connaître sa vocation, 58, 59, 60. Là Cure de Saint-Sulpice lui découvre tout le sens de ce songe mystérieux, 387.
Sohsonné. M. Olier étudie dans cette célèbre école, t. 1, 18. Il veut y soutenir se: Actes en hébreu, 23. 11 ést reçu bacheliér, ibid, I dédié les Actès de l’E-
lisé de Milan aux Docteurs de Sor-
tite, 436. 444. Obtient de ces Docteurs une déclaration qui confirme l'abolition qu'il avait faite de diverses superstitions erfacinées dans les corps de métiers dé sa paroïsse, 477. Plusieurs docteurs de Sorbonne se joigneüt à lui pour entendre les Confèssions pendant le Carème, 478. Ils approuvent la déclaration de M. Olièr contre les duels, t. n, 166. Défèrent les cinq propositions aux Evêques, qui en demandent la condamnation au Pape, 213. La Sorbonne condamne là seconde lettre d’Arnauld, où M. Olier était traité Avec emportément; elle exclut Arnauld de son sein, 222, 223.
.Souart. Sa vocation à l’état ecclésiastique ; il est envoyé par M. Olier à re ni en Canada, t. 11, 362, 363.
Source [LA], terre près d'Orléans, où
de Chanyes t. 1, $ l'abbaye à Pébrac, lier; 95.11 n fermier )mmence?e que M. efoucauld forme de éside à la le la nou- 5 L 11.6.
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Sourpis [Le cardinal pe], archevêque de Bordeaux, s'efforce de perfectionner le Séminaire-Collége dé Saint-Raphaël ; cet établissement ne réussit pas d’a- Nord, 1.1, 273 ; t. 11, 419.
SourpIs [Henri DE], frère et successeur du précédent, introduit la réforme de Ghancellade à Sablonceaux, t. 1, 116.
Consulte M. Olier sur la manièré d’instituer son séminaire diocésain, t. ni, 419, 420.
SOUTANE, Parmi les ecclésiastiques, presque personne ne portait la soutarie : zèle de M. Bourdoise pour la mettre en honneur, t. 5, 33.
SPONDE, évêque de Pamiers; il a pour successeur M. de Foix, t. 11, 347.
SuccunsALE SAINTE-ANNE, que M. Olier fait établir pour la commodité de ses paroissiens, t. 11, 8.
Sueur [Eustache La] exécute, d’après les idées de M. lier, un tableau de la Présentation de Notre-Seigneur au Temple, t. 11, 280.
SuLpice [SainT] le Débonnaire, archevêque de Bourges. Translation de ses reliques; fête Solennélle Per le faubourg Saint-Germain, t. b 4
.1, 438, M, Olièr le propose pour modèle de la vertu de
sage aux prêtres de sa paroisse, 445.
n leur propose aussi son détache ment
apostolique , 429. Invocation que M,
Olier adresse à ce qqn Evéque dans QU
un discours, 474.
rêtres de la paroisse oyez Communaulé.
Suurige [PAROISSE pe SainT-]; son étendue, t. ï, 480. Mission qui y fut prèchée en 1641, 381. Cette Cure offre à M. Olier l'occasion de remplir l'étendue de sa vocation, et lui donne l’intelligence complète du ne mystérieux qu'il avait eu autrefois, 487. Il y voit un moyen de réforme pour toute la France, 391. Elle est un moyen ménagé pour l'établissement du séminaire, 383.
fforts que l’on emploie pour lui faire abandonngr le dessein de prendre cette Cure, 384. Marie Rousseau déclare que M. Olier doit être Curé, que Dieu le veut ainsi, 385, 386. 412. M. Olier et les siens sa dévouent au service de la paroisse de Saint-Sulpice, 391. 414. 11 en prend possession. Fersécution susci-
nauté des Saint-Sulpice.
ur tter ;
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SULPICE [COMPAGNIE DE SAINT-]; cOntrat d'établissement : quelles en furent les dispositions principales, t. 1, 575.
Elle s'établit au milieu des persécutions, 573. 5719. Le dessein de M. Olier, en l'instituant, est de séconder les Evêques dans l'établissement de leurs sémiuaires, t. 1, 346. Elle forme pour cela des sujets, 380. Elle sert les Evêques pour le temps seulement qu'ils le désirent, 391, 892. Elle p'est point une congrégation proprement dite, 389, 390. M.
lier ne sollicita jamais personne à entrer dans sa compagnie : maximes qu'il ge à cet égard, t. 11, 361, 962.
mment il forme les aspirants à sa compagnie. Voyez Solitude. Esprit de la compagnie de Saint-Sulpice, 472, 333, 374. M. Olicr en soumet les règles aux Evêques, qui les approuvent, 381 et suiv. Projet d'une lettre au Pape pour demander l’approbation de la compagnie, 347, 388. Elle ne doit point se
charger de missions, 514 Ni de Ja conduite des religieuses, 442, b43.
SULPICE Gun pe Saint-]. Il est ainsi appelé par le public, du nom de l’église auprès de {a uelle ii est établi, t. 11, 262. 390. Institu Pape tontie dires en général, t. 1, 390; 4. 11, 380. Etabli d’abord dans des maisons de louage, t.1, 413 ;t. 11, 242. 276. On S'y rend en foule, 241. Réflexions étranges de Nicole sur l'établissement du séminaire de Saint- Sulpice, 354. 11 doit faire honorer l’Intérieur de Marie, 256. Abandon entier à Marie, dévotion spéciale du ‘éminaire de Saint-Sulpice, 258, 259. Exem-
ples divers, 284, 285. Ferveur du séminaire, 323, 324. Construction du séminaire; projet de bâtir dans le jardin du presbytère, t. 1, 541. M. Olier renonce à ce projet, 542. Il achète un terrain rue du Vieux-Colombier, 542.
En fait hommage à Dieu, 543. Ne pouvant bâtir alors, il loue une nouvelle maison à Vaugirard, t. 11, 242. La trèssainte Vierge lui met entre les mains le plan d’un édifice, 242, 243. Il en fait construire un sur ce modèle; solidité et simplicité de ce bâtiment, 243, 244, 245. 277. Inauguration de la chapelle, 245, 246. Beauté de la chapelle, 247, 243, 249. Bénédiction du séminaire, 249. Projet de le démolir pour découvrir le portail de l’église de Saint-Sulpe 278. Il est démoli et reconstruit, ibid.
TArAscON. M. Olier y vénère les reliques de sainte Marthe, t. 11, 67.90, 91.
Tarpon [Le Père Jean] donne l'habit du tiers-ordre de Saint-Dominique à M. Olier, t. 11, 269.
Tarnisse [Dom Grégoire], général
des Bénédictins de Saint-Maur : combien il est estimé ; son caractère. Il est le directeur des Sulitaires de Vaugirard, t. 1, 313. Son éloge par M. Olier, 314.11 fortifie les Solitaires, en les assurant qu’ils font la volonté de Dieu, 367. Consulté sur la proposition faite à M. Olier de la Cure de Saint-Sulpice, il répond qu’il faut l’accepter, 382, 383.
Jlne met point M. Olier en possession de la Cure ; deux religieux le représentent dans cette cérémonie, 395. Il décide que M. de Foix doit accepter l’épiscopat, t. 11, 34H.
Tezuier [Le], famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 28.
TeLuier [Henri Le}, supérieur du séminaire de Bourges, a fait l'éloge de M. Olier, t. 11, 572.
TEssONNIÈRE, Voyez Marie de Valence.
Tuaéonose [Le Père] du Saint-Esprit, Carme déchaussé, t. 11, 460.
TuÉOLOGIE SCOLASTIQUE. Estime que
Sureuis, M. Olier désire qu’au séminaire on les porte sans dentelles, t. 1, 431. Surplis de M. Olier qu'on conserve encore avec divers linges qui ont été à son usage, t. 11, 599.
Suze (DE), évêque de Viviers, demande à M. Olier des prêtres qui établissent son séminaire, t. 1, 430, 431.
Son zèle pour la sanctification du cleré, 433. Il veut seconder le zèle de M.
lier pour la mission générale des Cévennes, 475.
Symon pe Doncourr est l’auteur des Remarques historiques sur l'église et cs paroisse de Saint-Sulpice, 1. 1, xl.
M. Olier en faisait, t. 1, 18. Voyez Exercices publics.
Tuénëse [Sainte], suscitée dans les derniers temps pour rallumer le feu de la religion, t. 1, xij.
Tomas [FiLcEs DE SAINT-] de Villeneuve, établies sur la paroisse de Saint- Sulpice, t. n, 51.
Tuomassin [Le Père], de l'Oratoire, choisit le séminaire de Saint-Sulpice pour l’éducation de son neveu, t. nr, 291. Ce Père avait embrassé par surprise les opinions nouvelles; il y renonce sincèrement, 341.
Taoury, en Sologne. M. Olier s’y rend pour prendre les eaux, t. 11, 525 et note.
Tuauevyrs. M. Olier y fait prècher une mission, t. 11, 484, 485.
Toisé [Impôt du]. Sédition émue à cette occasion, t. 11, 39.
Tonc-Kinc. M. Olier veut aller y prêcher la foi, t. 1, 470.
ToniET, prêtre missionnaire Joséphite. M. Olier le visite à Lyon, t. n,
TouLousE : le séminaire, commencé dans cette ville, ne réussit pas, t. 1,
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Touquin. ,Voyez Nicolas - Edouard Olier.
Touquix, terre de la maison Olier, t. 1, 2.
Tournox, pèlerinage de Notre-Damede-Bon-Secours, M. (lier yrecouvre la santé, t. 1, 184, 192.
Tours. Voyez Saint-Martin,
Trarre [Réforme de la] au xvus siècle, t, 1, Xvij.
Trerze-Pienres [ Notre-Dame-des- ], t. 11, 420,
TRESCARTES, soldat guéri miraculeuuen par M. Olier, t. 1, 593, 594,
SARA [De], évêque de Nantes, t.n,
Treuizze [Madame pe] travaille à convertir les Huguenots, t, 1, 28,
TainiTÉ [LA TRÉS-SAINTE], Les Solitaires de Vaugirard se Propose, par leur société, d'honorer celle des trois Personnes Divines, t. 1, 321, Dévotion envers la très-sainte Trinité, essentielle à l'esprit de la Société de Saint-Sulpice, t. 11, 373.
Trinité [Madeleine p£ LA]. Voyez Madeleine,
Trocue [Madame DE AE religieuse
de la Régrippière; son éloignement our M. Olier, t. 1, 299, M, du l'errier a convertit, 300.
TRONSON [CLAUDE DE SÉVE, veuve], après la mort du Père de Condren, se met sous la conduite de M, Olier, t, 1, 30, 31. Note sur Mwe Tronson, 47. Elle assiste les religieuses réfugiées sur la paroisse de Saint-Sulpice, à l’occasion de la guerre, 175. M. Olier avait jeté les yeux sur elle pour la mettre à la tête de la communauté des Filles de la sainte Vierge, qu'il voulait établir; il lui en communique l'esprit avant sa mort, 182. Elle invite M. Olier à aller au Péray, 357.Sa charité pour M. Olier dans ses maladies, 523, M, de Bretonvilliers établit la maison des Filles de la sainte Vierge, 183, Mme Tronson en occupe la supériorité jusqu'à #a mort,
TroNsoN, dit l'abbé de Saint-An-
toine. M, Olier l'envoie à Alet pour aider M. Pavillon, t, n, 394, L'envoie, à ce qu'il parait, à Corbeil, pour y précher une mission, 126, L'envois à Viviers et de là au Puy, pour y donner commencement au #éminaire, 436, M. Olier le charge du #oin de plusieurs enfants de Huguenots, mais convertis à la foi catholique, 486, IL invoque M. Olier après #a mort, Lettre qu'il écrit à sa mère sur les miracles attri bués à M, Olier dans le Velay, 508, 00,
TRONSON [Loue], troisième supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, étudie longtemps à Issy ur de M, de Sève, son oncle, t, 11, 405, Sa vocation à Saint-Sulpice, 365, M, Olier connait d’une manière surnaturelle les services que M. Tronson devait rendre à la compagnie, 366, J1 le destine à être supérieur du séminaire d'Aix, 458, A prendre part à l'établissement projeté pour Blois, 463, M, Tronson s'efforce d’inculquer au séminaire de Saint-Sulice la dévotion à la vie intérieure de otre-Seigneur, 252, Et la dévotion envers la très-sainte Vierge, 28, Met en meilleur ordre les Examens particuliers, 308, 841, Publie le l'orma Cleri, 467, Fait prêcher une mission dans le Vivarais, après la révocation de l’édit de Nantes, 484, Se réunit à Issy, à Bossuet, Fénelon et M. de Noailles, pour les conférences sur le Quiétisme, 406.
Son respect profond pour les sentiments et la conduite de M, Olier, t, 11, 459, 391, 392, 514, 374 et alibi, fi tire le réglement des directeurs des séminaires de province, des instructions données ar M, Olier à M, de Bretonvilliers 50, b71, 572, Fait mettre le cercueil de M. Olier dans un tombeau, 561, Son respect pour les linges qui avaient servi à M, Olier, 69, note, IL fait imprimer les Lettres de M. Olier ; il met en ordre et retouche les matériaux laissés par M. de Bretonvilliers sur l'esprit de M. Olier, t, 1, xij, Eloge de M. Tronson par f'énelon, t, 11, 466, CAE en a composé une notice, t, 1, Je
Tuicour, professeur de médecine à Paris, veut attester la vérité d’une guérison attribuée à M, Olier, t, u, 604,
Tunique [La sainte] d'Argenteuil; origine du pélerinage de ce nom, t, 1, 565, M, Olier vénère cette relique, 623,
Union AvEC NoTRE-SEIGNRUR , grâce extraordinaire donf'M. Olier est favorisé après ses grandes épreuves ; observations sur ce sujet, t. 1, 317. 409.
Voyez Vie intérieure. LES
Unré [Lascaris p’}, évêque de Limoges, t. 11, 199. sd, LS di k
Unsins [as -Félice nes]. Voyez Duchesse de Montmorency.
VACHET (Lal, prêtre de la communauté de Saint-Sulpice , t. 1, 428. 1] établit les sœurs de l'Union chrétienne et réforme un monastère, t. 11, 179,
VaL-DE-GRACE, réfprme ] stique au sn si Rte 1, ER LAPbi eu Val-de-Grâce , construite pie ANFE d'Autriche, en agtion de grâces fe là naissance de Loyis XIV. Cette princesse veut en donner la girection à M. Olier, £. 1, 521.
VaLENCÉ op VALENÇAYy [Eléonore d’E- É: pès ps], évèque de Chartres, invite ï. Olier ét les compagnons de ses tra- Vaux à prêcher une mission à Mantes, t. b 221. fl veut assister à [à clôture de ceîte mission, 247. Les détermine à rêcher une mission à CRATUSS » 294.
Louis XIV écrit à M. de Valencé, so ambisadeur à Rome, dé démander ay Pape l'approbation du sémiriairé
de Saint-Sulpice, t. 1, 487;
VaLgence. Le séminaire de cette vill ne fut d'abord quan séminaire-colléqe, t. 1, 406. M. Olier passé par cette ville; trait remarquable de son zèle bur le salut dés âmes, t. 11, 80. — arie de Valence. Voyez Marie.
VazenNor. Voyez d'Herculais.
VALGORGE en Vivarais. M. Olier y fait précher une mission, 4, 484.
Vauois [Marguerite De] Voyez Harguerite.
VanpeLcr, terre de la maison Olier, .1, 28, 29.
Née DT au xvie siècle pour J'édncation de la jeunesse, t. 1 xv). Les Dréulines e Lin -Cloud el celles de Saint-Denis JFRpaUE hommage à la sainteté de M, Olier, après sa mort, t. 11, 604.
Uzës. Le duc d’Uzès assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre de la nouvelle Eglise de Saint-
ulpice, t. 11, 6,
Vanne. Réforme monastique de Saint” Vanne, au xvire siècle, t. 1, xvij.
Vannes : M. Olier honore dans cette ville le pren de saint Vincent Ferrier,t.u, 83.423.
Yate [De] gong commencement 411 paire de Saint-Charles à Avignon, f: 17, 40.
Vases sACRÉS. M. Olier en procure à sa paroisse, t. 1, 469.
Vaycrmanp, près de Paris. Origine de son nom, . 1, 805. Ses patrons, 312, Statue miraculeuse de la sainte Vierge qu'on y honoraif , ibid. Mme de Ville-
ee ÿ établit une maison des Filles de {a Croix, 306. M. Olier à forme un séminaire , 311, 312. Que Dieu bénit, 329, 330. 332. Sujets qui s’y rendent à l'envi, 334, 335. Note sur la maison qu'orcupa ce séminaire » 350. 306.
gone commença:t-jl? 351. Cet éta.
lissement est d'abord improuvé, 34h, uis approuvé universellement, 366, a6. Ce fut le premier grand séminaire en Françe, 303. 365. Ferveur de cette maison, 307. 373, 374. Esprit de cette maison, 368 ef suiv. Le séminaire de dausirars est transféré à Paris, 308. — jh met dans la maison de Vaugirard n division du séminaire de Saint- Enpice, 4. 1, 476. Méprise singulière
& petit séminaire de Saint-Sulpice et a petite communauté ayaient une Dion de campagne à Vaugirard, t. 1,
Le jardinier de Vayngirard, t. 1, 372.
Vaupray, religieuse de la Régrip-
saint
Vis Estiit de M lui à
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Origine ons, 312, te Vier 0 de Villees Filles forme un
ent une ard, t. 11,
Régrip-
bière. Sa convétéion, t. 1,198. L ttre de M. Olier à cette religieuse, 229. Il la console de son départ, 230 Continue de la diriger pat lettres, 231, 232. La porte à la sourhiss où à la voloité divine, 282, Lui écrit à l'occasion de sa proinoiioh à la cure de Saitit-Sulpice , 114, 415. |
VaussiN (lande), supérieur gén{ral de l'Ordre de Citeaux, associe M. Olier aux bonnes œuvres de cet Ordre, &. ui,
VERDIER, peintre, élève dé Lé Brun, t. 11, 280,
VERNEUIL , terre LEP à la famille Oiler, t. 1,2. M. Olier s’y rerid pour rétablir sa Santé, t. n, 216.
Veanox [Le Père Jean-Mario De ] Franciscain , fait l'éoge de M. Olier ; t. 11, 21.
Véron, célèbre coniroversiste, t. 1, 458. M. Olier l’attire à Saint-Sulpice pour ÿ travaller à la conversion des
uguebous à li méthode de Véron.les irrite, 459, En quoi élle consiste, 483.
Venris [Notrë-DAme pes], Origine de ce pelèrinaÿge; t: 11,52, 53. AVañit l'établissement de Vargitard, M. Oliëér y fait unè retraité; brâtès qu'il ÿ reçoit, 308. La paroisse de S iuit-Sulpice $ allait to:s les ans eñ dévotion t.11,96 , 37. M. Olier y va en action de grâces, t. 1, 267.
ViaLan [Félix] de Herse se propose e s'exercer aux missions sous la conduite de M. Olier, son cousin, t, 1, 200. Y est, atteint d’une maladie çontagieuse, 205. Est nommé coadjuteur de Châlons, au refus de M. Ulier qui se réjouit de sa promotion, 216. 5a générosité dans l'apaure suscitée à M. Olier par M. de Fiésque, 574. Permute avec M. Olier l’abbaye de Cervanc'au pour celle de Pébrag, 581.
Estime que M. Olier fait de cet Eveque, 1. 11, 394,
Viarique. Réglement que M. Oliër établit sur la maniere de porter le saint Viatique aux malades, t 1, 498.
Vienne [Le Père pe], Dominicain.
Estitrie qu'il fait des écrits spirituels de M. Olier, t. n, 449. Manuscrit qui jui a appartenu, ?: 1, xlij.
Vie INTÉRIEURE DE JEsus-Cnnisr. La
dévotion à cotte vie est le fondement de L'esprit du séminaire de Saint-Sulpice, t. 11, 251, 252 Fête de [a Vie intérieure de Notre-Seignèür : son objet, ses frülts, ibid, Approuvée pat le Cardinal de Vendôme, Légat à Latere, 281.
Vie INTER EURE De Marie. On en célebre l1 {ète tous les ans aû séminaire, t.n1, 252, 253, Gravure de l'intéricur, 257: Les Bénédictines du Saint- Ÿ agi célèbrent la mhêine fete,
ViiLLanDs : ,Catéchismes établis pour, ceux du faubourg Saiit-Germain, . 1,45
VienGE [LA TRÉS-SAINTÉ], MÈRE be Dieu. M. Olier père lui est pirticulierement dévoué, t.1, 2 bDévotion naissane du fondateur de Saiut-Sulpice pour la tres-sainte Vierge, 6. 66, 67. 1 lui offre tout ce qu’il a de néut, 7.141. Ou de beau, 4. Se pré are à célébrer ses fêtes, 56. S'attache à elle par du vœu de servitude, 66. La dévution du saint esclavage à été aulréfoi:
autoriséé. 7,78. Îl salue däns les rues toutes les iinages de Marie, 67. 11 lète les samedis ; le Pere de Condren le CU ufirme dans cette dévotion ; 141. Ces jours- là il célèbre dans lEglie de Notre-Dame ; avant ses voyages, êt en arrivant à Paris, il va dans cette Elise pour prendre sa bénédiction ; la lui deimande lorsqu'il entre dans s& chambre ou qu'il en sort, 141, Son attrait pour les pèlerinage: , 142. Son recours à la tres-sainte Vierge dans les périls; 147.
Dans les mauvais traiteinents qu'il reçoit de sa mère, 157. Dais une inaladie mortelle , il n’est sensibie qu'aux noms de Jésus et de Marie, 181.
Li établit cette dévotion daus sa jaroisse, 501; 502
La tres-sainte Vierge montre à M. Olier le plan «de la maison du séainaire, t: 11; 243. M. Olier en pose li première verre au nom de la tressainte Vierge; nitdaille qui la reprcsenti, 243, 244. 11 lui eù otire lés clefs à Chartres, 246. Fait placer la stitue de Marie au fond de la cour du séminaire, 246, 247. Veüt Qu'on la regarde cotninc fondatrice de la maison , 247. Faut représenter sou triomphé dahs lé bläfoud de la chapelle, 217, 245. La trèssaiute Vierge est le canal de toutes les grâces que Dieu répand sure sémi-
naire, 253. Son influence sur l’Eglise, doctrine manifestée surtout dans les derniers temps, 255, 256, 257. Sur l’invocation Regina (ler, 256. Le saint Sacritice otfert dans les intentions de la tres-sainte Vierge, pratique commune tlans l'Oratoire, 260, 261.
Tableau de la Présentation de Notre:
Seigneur au temple , 280, La dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers Marie, 324. Cette dévotion est essentielle à qe de l’Institut, 374. La très-sainte Vierge protège le séminaire -d’une ruine totale, 356, 357.
M. Olier meurt en donnant de nou- * velles marques de son amour pour elle, 553. Et avec la confiance qu'elle protégera la maison, 551.
VieizLanD [Marguerite], Hospitalière du Havre, guérie par Îles mérites de M. Olier, t. 11, 595.
Vicxa, prêtre de Saint-Sulpice, mis à mort par les sauvages du Canada, t. 11, 608.
. Vizcars [François pr]. M. Olier obtient de Dieu sa guérison, lorsque les médecins en désespéraient, t. 1, 584.
Vizce-Manit. Dessein de la Compaque de Montréal, dans la fondation
e cette ville, t. 11,501, 502. Elle estharcelée par les Iroquois, 502, 503, 504.
VizeNEUvE [Madame pr], dirigée autrefois par saint François de Sales, t. 1, 358. Établit les Filles de la Croix à Vaugirard, 305, 306. Priait pour l’établissement des séminaires en France:
engage M. Picoté à transférer à Vaugirard le séminaire de Chartres; le persuade, 306. Persuade M. de Foix, 307. Nourrit par charité la communauté naissante, 313. M. Olier fait un entretien spirituel aux filles de madame de Villeneuve, #44. Elle tombe malade à l’extrémité, et choisit sa sépulture dans l’église du village ; zèle de M. Bourdoise à ce sujet, 352.
ViLLENEUVE-DE-BERG, en Vivarais :
M. Olier y fait précher une mission, t. 11, 484.
Vizceroy [Le maréchal pe] signe la déclaration de M, Olier contre les duels, t. 11, 166.
Vimoxr, Jésuite, admire la hardiesse de l’entreprise de Montréal, t. 11, #00.
Offre le premier le saint Sacrifice dans cette ile, 501.
VincENT DE PAUL [Saint] : il est disciple du Père de Bérulle, t. 1, 124. Est suscité de Dieu pour donner comme l'ébranlement général à toute l'Eglise de France, xv. M. Olier se met sous sa conduite en 1632, 60, 61. Il dirige M. Olier, 75. Le détermine à recevoir la prêtrise, 63,64. 76. M. Olier lui demande de ses prêtres pour ses missions d'Auvergne, 80. A la prière de M. Olier, il écrit à M. Alain de Solminihac pour la réforme de Pébrac, 93, 94. 116. Saint Vincent le met en retraite avant de l’envoyer en Auvergne, 80. Il conclut de SppArron de la mère Agnès, que M. Olier est appelé à de grands desseins, 81. Au retour des missions, il permet à M. OUlier de vendre son carrosse, 106, 107.
Pourquoi M. Olier passe de la direction de saint Vincent sous celle du Père de Condren, 122, 123. Il lui demeure néanmoins uni jusqu’à sa mort; le prend pour son conseil, 134, 13%. 153.
t. 1, 354. Saint Vincent l'empêche d’étre docteur, t. 1, 142. Pendant dix-huit mois, il le presse d'accepter l’épiscopat, ne connaissant point encore sa vocation pour les séminaires, 132, 133. Luimême ignorant qu’il dût avoir part à cette œuvre, n’en avait point fait mention dans le projet de Bulle d’institution de sa Compagnie, 130. Il donne des missionnaires à M. Olier pour sa seconde mission d'Auvergne, 156. 162.
M. Olier lui rend compte de celle de Saint-llpise, 162, 163. De la quatrième mission, 170. Autre lettre, 172, 173. Il félicite M. Olier au retour de ces missions, 187.
Saint Vincent approuve que M. Olier commence un établissement à Vaugirard, 316. 11 l'engage à prendre la Cure de Saint-Sulpice, 551. Lui donne pour le seconder M. Le Vachet, 428. M. Ülier lui demande M. Lucas, habile controversiste, 458. Il lui écrit de venir ranimer le zèle des Dames de sa Confrérie de la Charité de la paroisse, 505. Il l’appelle son Père, et veut que les siens le regardent comme tel, 365. Il a dessein de lui donner son abbaye de Pébrac, 520. Il lui écrit au sujet d’un curé maltraité par le seigneur de sa
aroisse, 527 et suiv. Dans l’atfaire de a sédition, saint Vincent vole au secours de M. Olier ; sa charité héroïque,
à recevoir ier lui de-
de Solmi- Pébrac, 93, net en re-
retour des r de ven-
e la direcle du Père i demeure mort ; le 139. 153.
pêche d’éit dix-huit 'épiscopat, | sa vOca- » 133. Luiroir part à fait mend’institu- Il donne er pour sa 156. 162.
e celle de quatrième 12, 173. Il e ces mis-
re la Cure nne pour e controvenir raa Confrée, 505. Il > les siens
Il à desye de Péujet d’un ur de sa affaire de ole au sehéroïque,
551. Saint Vincent est réputé l’auteur du tumulte ; au lieu de se disculper, il justifie son ami, 554, 555. IL est chargé par la Reine de terminer ce différend, 570. Il veut faire approuver par le Pape l'association formée par M. Olier,
ur l'abolition des duels, t. 11, 167.
rend part avec M. Olier, l’'établissement de l’Union chrétienne, 179. Ils dissipent de concert les doutes de la mère Mecthilde, 154.176. Ils agissent conjointement pour la condamnation des erreurs de Jansénius, 21+, Lettre que M. Olier écrit à saint Vincent tou- Chant la réforme d’un monastère, 180.
Saint Vincent vient conférer avec lui sur l'affaire du duc de Liancourt, 222.
M. Olier se soumet à l’avis de saint Vincent au sujet de la nomination de M. de Foix à l'évêché de Pamiers, 347, 348. L’Evèque de Grenoble écrit à saint Vincent, alin d’avoir, par son entremise, M. Olier pour coadjuteur, 535,
Saint. Vincent visite M. Olier dans sa
maladie, et admire sa vertu, 530. Il assiste à sa mort, 553. S’estime heureux de s’y être trouvé présent, #54. Honore M. Olier comme un Saint, et demande des grâces à Dieu par son entremise, 556. t. 1, 135. Parallèle entre saint Vincent et M. Olier, t. 11, 10.
Estime et charité de saint Vincent pour les ecclésiastiques de Saint-Sulpice, t. 11, 418. Par son crédit, ils obtiennent grâce pour le prince Palatin obligé de sortir du royaume, 237. il les console après la mort de M. Olier, 354. [l assiste à l'élection du successeur de M. Olier, 555, 556. Il fait l’éloge de M. Olier aux Prêtres de la Mission, 560. Chapitre inédit de la vie de saint Vincent, par Abelly, t. 11, 607.
Au jugement du Père de Condren, la grâce de saint Vincent était la prudence chrétienne, t. 1, 291. Estime singulière que saint Vincent faisait du Père de Condren, 126. Et de Marie de Valence, 178. 191.
Vincent Fernier [Saint]. M. Olier va en pèlerinage à son tombeau, t. 1,
Vinazez [M. DE], évêque de Saint-
Brieuc, fait l'oraison funèbre du Père de Condren, t, 1, 276.
Visirarion [Ordre de la], suscité au xviie siècle, pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, xvj. Esprit de cet institut fondé sur la mortification intérieure, t. 11, 233. M. Olier conduit chaque année s1 communauté au monastère de la rue Saint-Jacques, le jour de la Visitation et le jour de la mort du saint Evéque de Genève, 231. Charité des religieuses du Puy pour le séminaire de cette ville, 642. Voyez Sales, Chantal, Rosset, Bressand, au las Roussière, Mazelh , Saint-Michel, Villeneuve, de Fontaine.
Visites du très-saint Sacrement :
M. Olier les met eu honneur parmi ses paroissiens, t. 1, 492, 493.
Viviex, homme de chambre de M. Olier à Pébrac, t. 1, 29.
Viviers. M. Olier y établit le séminaire, t. 11, 430, 431, Y visite la sœur de la mère Agnès, 546. Zèle du clergé de ce diocèse pour la mission des Cévennes, proposée par M. Olier, 475.
Estime pour le séminaire, 432. Fruits de cet établissement, 433. Il est uni à celui de Saint-Sulpice, 432. Le bâtiment du séminaire est consumé dans un incendie, puis reconstruit, 431. Mission de Viviers, 485. Autre mission prêchée par les prêtres de Saint-Sul-
ice, après la révocation de l'édit de
antes, 484.
Voyaces. Combien Dieu protège M. Olier dans ses voyages, t. 11, T3.
Pratiques de M. Olier pour les sanctifier : sa mortiticatiun, 74. Son zèle à célébrer le saint Sacrifice ; sa fidélité à l'Oraison, 75. 76. Sa charité envers les pauvres, 76,717, 78. Envers ses compagnons de voyage, 18. Son égalité dans les périls, 60 bis, 61. Son zèle pour le salut des âmes, 79, 80. Son humilité, 81, 82. Son recueillement, 87.
VRiLcière [Phelippeaux DE LA), archevêque de Bourges, donne à Saint- Sulpice la conduite de son séminaire, tu, 465,
Woncesrer [Le marquis ne], Edouard Sommerset, t. 11, 491,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_42688. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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